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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SOCIETE   D^HISTOIRE  NATURELLE 

D'AUTUN 

APPROUVÉS  PAR  ARRÊTÉ  PRÉFECTORAL 

EN  DATB  DU   1*'  AVRIL    1886 
■T   MODirxAB 

d'après  l'instruction  du  conseil  d'état 

DU     15    DéCBHBRE    1893 


STATUTS 


BUT  ET  COMPOSITION  DE  L'ASSOCIATION 


Article  i«'.  —  L'association  dite  Société  d'histoire  naturelle  d Au- 
tun,  fondée  le  !•'  avril  1886»  a  pour  but  exclusif  de  contribuer  au 
progrès  des  sciences  naturelles  et  préhistoriques,  d*en  propager  le 
goût,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à  ces 
sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société  devront  être  Français,  et 
tout  individu  appartenant  à  une  nationalité  étrangère  ne  pourra  en 
faire  partie  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs  ne  pourront  être 
admis,  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Elle  a  son  siège  à  Autun. 

Art.  2.  —  Les  moyens  d'action  de  l'association  sont  les  réunions, 
les  conférences,  les  excursions,  l'exposition  publique  de  ses  collec- 
tions, la  publication  d'un  Bulletin  annuel,  une  bibliothèque,  etc. 

ART.  3.  -^  L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  de 
membres  à  vie,  de  membres  d'honneur,  de  membres  bienfaiteurs 
et  de  membres  correspondants. 

Pour  être  membre  titulaire,  il  faut  :  1«  être  présenté  par  deux 
membres  de  l'association  et  agréé  par  le  conseil  d'administration  ; 
2o  payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  10  francs. 

Cette  cotisation  peut  être  rachetée,  en  versant  la  somme  de 
100  francs  qui  donne  alors  droit  au  titre  de  Membre  à  vie. 


VJ  STATUTS  ET  RÈGLEMENT, 

Les  membres  titulaires  ont  seuls  voix  délibérative  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  et  sont  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle 
confère. 

Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  donné  parla  Société,  en  assem- 
blée générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des  services  ou 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les  lettres. 

Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  être  adres- 
sées au  conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après  s'ôtre 
assuré  de  Tassentiment  de  la  personne  proposée. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  accordé  à  toute  personne  fai- 
sant à  la  Société  un  don  en  espèce  ou  en  nature,  d'une  valeur  mini- 
mum de  500  francs. 

Les  membres  correspondants  ne  sont  pas  plus  soumis  au  paiement 
de  la  cotisation  que  les  membres  d'honneur.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société,  par  des  dons  manuels, 
communications p  etc.,  etc. 

Art.  4.  —  La  qualité  de  membre  de  l'association  se  perd  : 

{•  Par  la  démission  ; 

2®  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  conseil 
d'administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement 
appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'assemblée  générale; 
ou  par  l'assemblée  générale,  sur  le  rapport  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 


Art,  5.-^  L'association  est  administrée  par  un  conseil  composé  au 
moins  de  seize  membres  élus  pour  trois  ans,  par  l'assemblée  géné- 
rale. 

En  cas  de  vacance,  le  conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  conseil  a  lieu  intégralement  tous  les  trois 
ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  bureau  composé  des 
président,  vice-présidents,  secrétaire,  trésorier. 

Le  bureau  est  élu  ppur  trois  ans. 

Art.  6.  —  Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois  et  chaque  fois  qu'il 
est  convoqué  par  son  président  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses 
membres. 

La  présence  du  tiers  des  membres  du  conseil  d'administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès- verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Art.  7.  —  Toutes  les  fonctions  de  membre  du  conseil  d'administra* 
tion  et  du  bureau  sont  gratuites. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  vij 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  des  membres  titulaires  de  Tasso- 
ciation  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est 
convoquée  par  le  conseil  d'administration  ou  sur  la  demande  au 
moins  du  quart  de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  conseil  d'administration. 

Son  bureau  est  celui  du  conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  conseil  d'administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  conseil  d'adminis* 
tration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque  année,  à 
tous  les  membres,  au  préfet  du  département  et  au  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  9.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  président.  L'as- 
sociation est  représentée,  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  par  le  président. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations 
de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hypothécaires,  em- 
prunts, constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant  neuf  années, 
ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Art.  11.  -^Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'assemblée 
générale  relatives  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  alié- 
nation de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hypothé- 
caires, ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gouvernement. 


RESSOURCES  ANNUELLES  ET  FONDS  DE  RÉSERVE 


Art.  12.  —  Les  ressources  annuelles  de  l'association  se  compo- 
sent : 

lo  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2«  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3*  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel  et,  s'il  y 
a  lieu,  avec  l'agrément  de  l'autorité  compétente; 

4*  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le  progrès 
des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Toute  dépense  n'excédant  pas  50  francs  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  président  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  francs 
seront  votées  par  le  conseil  ;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour- 
ront être  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


Vlij  StATUtS  Et  RÉGLEBiKNt. 

Art.  13.  -^  Le  fonds  de  réserve  oomprend  : 

i«  La  dotation; 

2«  Le  dixième  au  moins  de  l'excédent  des  ressources  annuelles  ; 

3«  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

4«  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  affectation  spéciale. 

Art.  14.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
3  <>/o  sur  l'État,  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont 
le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de 
la  Société,  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de  ces 
prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions  ou 
privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux  tiers  de 
sa  valeur  estimative. 


MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 


Art.  15.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  bureau,  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet, 
ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres  présents.  —  L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au 
moins,  des  membres  en  exercice. 

Art.  16.  —  L'assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exer- 
cice. La  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon* 
naissance  de  l'association  comme  établissement  d'utilité  publique, 
l'assemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  commissaires  chargés 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'association.  Elle  attribue  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  à  la  ville  d'Autun,  et  l'actif  net  à  un  ou  plu- 
sieurs établissements  analogues,  publics  ou  reconnus  d'utilité 
publique.  ^  Ces  délibérations  sont  adressées,  sans  délai,  au  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Dans  le  cas  où  l'assemblée  générale  n'ayant  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs 
des  fonds,  titres,  livres  et  archives  appartenant  à  l'association  s'en 
dessaisiront  valablement  entre  les  mains  du  commissaire  liquidateur 
désigné  par  ledit  décret. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'assemblée  générale  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du 
gouvernement. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT*.  IX 

ârT.  19.  -^  Un  règlement  adopté  par  l'assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  ministre  de  Tintérieur,  après  avis  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l'exécution  des  présents  statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  môme  forme. 

,  ART.  20.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  le  droit  de 
l'aire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  l'asso- 
ciation et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 


REGLEMENT  INTERIEUR 

ET   SURVEILLANCE 


Article  1"'.  —  Le  président  est  chargé  de  maintenir  Tordre  et  la 
régularité  dans  la  Société,  de  diriger  et  de  surveiller  l'impression 
des  publications  décidée  par  le  conseil,  et  de  pourvoir  d'une  manière 
générale  à  tous  les  détails  d'administration. 

Art.  2.  —  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  l'absence 
de  celui-ci.  Ils  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  3.  —  Le  secrétaire,  sur  l'invitation  du  président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc.  ;  il  rédige  les  procès-verbaux. 

Art.  4.  —  Le  trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de  diplôme, 
les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en  délivre 
quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  président. 

Il  tient,  en  un  mot,  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature,  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
conseil. 

Art.  5.  —  Les  conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société  ;  ils  donnent  les  soins  néces- 
saires aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  6.  —  Le  bibliothécaire-archiviste  est  chargé  de  la  conserva- 
tion des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  7.  —  Le  conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires 
qui  devront  être  imprimés  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 
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Art.  9.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  Tannée,  la  cotisation  annuelle. 

Art.  10. — En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  2  francs. 

Art.  11.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  12.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collections  donnés  à  la 
Société  porteront,  autant  que  possible  avec  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  13.  -^  L'auteur  d'un  mémoire  publié  parla  Société  pourra  en 
faire  exécuter,  à  ses  frais,  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun, 

Art.  14.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  sociétés 
qui  auront  été  déclarées  correspondantes. 

Art.  15.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  16.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiennent  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  effet  par  le  bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mômes,  dans 
le  délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été 
confiés. 

Art.  17.  ^  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Au- 
tun, pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assem- 
blée générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à 
donner  au  fonds  social,  conformément  au  premier  paragraphe  de 
l'article  17  des  statuts. 

Art.  18.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend 
d'ailleurs  prendre,  dans  aucun  cas,  la  responsabilité  des  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU 


Président,  M.  le  D^  X.  Gillot,  médecin  à  Autun,  I.  Q,  lauréat  de 
rinstitut,  vice-président  de  la  Société  Ëduenne  et  correspondant 
du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Président  d'honneur,  M.  Albert  Gaudry,  G.  ^,  membre  de  l'Institut, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  de  l'Académie  royale  de  Prusse,  etc. 

M.  Fauconnbt  Louis,  A.  Q,  à  Autun. 
M.  A.  Raymond,  A.  Q^  ancien  ingénieur  en  chef 
Vice -Présidents,    {  des  mines  de  la  Société  du  Creuset. 

M,  E.  ScHNEiOBR,  maître  de  forges  au  Creuset, 
député. 

dacrétatre,  M.  Victor  Bbrthibr,  L  ||,  quincaillier  à  Autun. 

Secrétaire  adjoint,  M.  Camdsat,  ingénieur  au  Creuset. 

Bibliothécaire,  M.  Ch.  Clément,  à  Autun. 

Bibliothécaire  adjoint,  M.  Joseph  Jbannbt,  banquier  à  Autun. 

M.  Arnon,  a.  Il,  chef  de  bureau  à  la  petite 
vitesse  (préhistoire). 

M.  V.  Bbrthibr,  I.  Q  (minéralogie,  géologie). 

M.  BovBT,  agent  d'assurances  (botanique). 
^  ,    M.  le  vicomte  Henry  db  Chaionon.  ^  (orni- 

conservateurs,       ^  thologie,  géologie,  minéralogie). 

M.  Dubois  Léon,  pharmacien. 

M.  Fauconnbt  Louis,  A.  Q  (entomologie). 

M.  X.  Gillot,  L  II  (botanique). 

M.  PoRTB,  ébéniste  (botanique). 

Trésorier,  M.  Jbannbt,  ancien  banquier. 


I.  La  préMato  Urte  est  élabUs  ma  l*  Janvier  1906. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Batbt,  C.  4s,  directeur  de  TEnseigneinent  supérieur  et  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Edouard  Bornbt,  O.  4s,  membre  de  l'Institut,  27,  quai  des  Tour- 
nelles,  à  Paris. 

M.  Marcellin  BouLB,  4s,  professeur  de  paléontologie  au  Muséum,  72, 
avenue  Alphand,  à  Saint-Mandé. 

M.  Bouvier,  4s,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  zoologie  au 
Muséum,  39,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

M.  Edouard  Bureau,  4s,  professeur  de  botanique  au  Muséum,  24, 
quai  de  Béthune,  à  Paris. 

M.  Ernest  Chantre,  4^,  lauréat  de  l'Institut,  sous-direoteur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.  Chauvbau,  C.  4s,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  pathologie 
comparée  au  Muséum,  4,  rue  du  Cloitre-Notre-Dame,  à  Paris. 

M.  Dblafond,  O.  4^,  inspecteur  général  des  mines,  à  Paris,  108, 
boulevard  Montparnasse. 

M.  FaYOL  Henri,  4s,  directeur  général  de  la  Société  de  Commentry- 
Fou rchambauU-Decaze ville,  49,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris. 

M.  Albert  Gaudry,  C.  4s,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
de  paléontologie  au  Muséum,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

M.  Alfred  GiARD.  4s,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne, 
a,  rue  Stanislas,  à  Paris. 

M.  Grand'Eury,  4s,  professeur  à  l'École  des  mines,  correspondant 
de  l'Institut,  5,  cours  Victor-Hugo,  à  Saint-Étienne. 

M.  Ernest  Hamy,  O.  4s,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthro- 
pologie au  Muséum  et  conservateur  du  musée  d'ethnographie, 
36,  rue  GeofTroy-Saint-Hilaire,  à  Paris. 

M.  Alfred  Lacroiz,  4s,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum,  8,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 

M.  Michel  Lévy,  0.  4s,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de  la  France, 
26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

M.  LiARD,  G.  O.  4s,  conseiller  d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  à  la  Sorbonne. 

M.  Léon  Maquennb,  4^,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  physique 
végétale  au  Muséum,  19,  rue  Souillot,  à  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier,  4Si  professeur  de  géologie  au  Muséum,  7, 
boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

M»«  F.  DB  Montbssus  à  Ruily. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  xiij 

M.  Pbllat,  O.  ^,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France, 
inspecteur  général  honoraire  des  services  administratifs  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  au  château  de  la  Tourette,  par  Tarasoon-sur- 
Rhône  (Bouohes-du-Rhône),  et  i9,  avenue  du  Maine,  à  Paris. 

M.  Germain  Péribr,  maire  d'Autun,  conseiller  général  et  député  de 
Saône-et-Loire. 

M.  Henri  de  Parville,  O.  j^,  rédacteur  scientifique  du  Journal 
offtciely  des  Débats,  etc.,  lauréat  de  l'Institut,  villa  des  Pins,  Parc 
des  Princes,  à  Boulogne  (Seine). 

M.  Edmond  Perrier,  O.  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle^  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
57,  rue  Cuvier,  au  Muséum,  à  Paris. 

M.  Proteau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 

M.  Georges  Rouy,  j^,  secrétaire  général  du  Syndicat  de  la  presse 
parisienne,  ancien  vice-président  de  la  Société  botanique  de 
France,  etc.,  41,  rue  Parmentier,  à  Asnières  (Seine). 

D'  H.-E.  Sauvage,  ^j^,  directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne- 
sur-Mer  (Pas-de-Calais),  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame. 

M.  Léon  Vaillant,  ^,  professeur  de  zoologie  au  Muséum,  36,  rue 
GeofTroy-Saint-Hilaire,  à  Paris. 

M.  R.  Zbiller,  0.  #,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines,  professeur  de  paléontologie  végétale  à  l'École  des  Mines, 
8,  rue  du  Vieux-Oolombier,  à  Paris. 


MEMBRES  BIENFAITEURS* 


M»«  DuCHAMP,  à  Autun. 

M>°«  Jules  Geoffrot,  à  la  Chicolle,  par  Autun. 

M««  F.  DE  MONTESSUS,  à  Rully. 

M»«  Philibert  Abel,  à  Bruailles  et  16,  rue  Giofîredo,  à  Nice. 

MM. 

yt*  H.  DE  ChaionOn,  #,  au  château  de  Condal  (S.-et-L.),  et  14,  rue 
Guérin,  à  Autun. 

Albert  Gaudry,  C.  j^,  membre  de  l'Institut,  7  bis,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris. 

Docteur  X.  Gillot.  I.  O»  médecin  à  Autun. 

Georges  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,près  Luzy  (Nièvre). 

Pierre  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy  (Nièvre). 

Capitaine  Lucano,  décédé. 

1.  Par  décision  prise  dans  la  séance  du  6  avril  1893,  la  Société  accorde  le  titre 
de  Membre  bienfaiteur,  à  toute  personne  qui  lui  fait  un  don  en  espèces  ou  en  nature 
d'une  valeur  minimum  de  500  francs. 
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A.  Mangbard,  déoëdé. 

Docteur  F.  db  Montbssus,  déoëdé. 

Proteau  Éléonore- Jean,  juge  au  tribunal  civil  d*Autun. 

Protbau  François,  décédé. 

A.  ROCHB,  décédé. 

Philibert  Abel,  ^,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Bruailles, 

et  16,  rue  Gioffredo,  à  Nice. 
Bernard  Rbnault,  décédé. 


MEMBRES  A  VIE 


MM. 

Abord  Gaston,  procureur  de  la  République  à  Toulon  (Var). 

André  Ernest,  64,  rue  Carnot,  à  Màcon. 

Bbrgbron  Jules,  4s,  professeur  de  géologie  à  rÉcole  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
157,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

Bbrthibr  Maurice,  élève  à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
à  Paris. 

Bbrthibr  Victor,  I.  O,  à  Autun. 

Prince  Roland  Bonaparte,  10,  avenue  d*Iéna,  à  Paris. 

Docteur  Boquin,  médecin  à  Autun,  lauréat  médaillé  de  la  Faculté 
de  médecine,  de  l'Académie  de  médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris. 

Chevalier  Eugène,  directeur  de  Tagence  H.  du  Crédit  Lyonnais, 
34,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

COQUBUGNIOT  Henri,  à  l'École  des  mines,  à  Paris. 

Docteur  Daviot  Denis-Zacharie,  I.  Q,  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

Devilerdbau  Jules,  51,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

Devoucoux  Albert,  docteur  en  droit,  avocat  à  Autun. 

Docteur  Épbrt,  médecin  à  Alise-Sainte-Reine. 

FouRNEY,  contrôleur  des  mines,  au  Creuset,  177,  route  de  Couches. 

Gagnepain,  a.  Q,  préparateur  de  botanique  au  Muséumi  4,  avenue 
d'Italie,  à  Paris. 

Gënt,  ingénieur,  directeur  général  des  usines  du  Creuset,  42,  rue 
d'Anjou,  à  Paris. 

Docteur  Gillot  Victor,  A.  Q,  chef  de  clinique  et  médecin  des  hôpi- 
taux d*Alger,  21,  avenue  Victor-Hugo  (Mustapha). 

Jeannet  Joseph,  banquier  à  Autun. 

Docteur  Joussbaume,  29,  rue  de  Gergovie,  à  Paris. 

Docteur  Lannois  Maurice,  A.  Q,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  14^  rue  Émile-Zola. 

Marcailhou  d'Ayméric  Hippolyte,  pharmacien  de  l***  classe  à  Ax- 
les-Thermes  (Ariège). 

1.  D'api^  le  troisième  paragraphe  de  l'art.  3  du  règlement,  tout  sociétaire  peut 
devenir  membre  à  vie  en  versant  une  (ois  pour  toutes  la  somme  de  100  francs. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  XV 

MiCHAUD,  huissier  à  Nolay  (Côte-d'Or). 
Pic  Maurice,  A.  Q,  aux  Guerreaux,  commune  de  Saint- Agnan. 
Mn>«  Maurice  Pic,  id.  id.    ' 

POPBT  Emile,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Yovanne  Renault,  ancien  huissier  à  Autun. 
Reyssier  Pierre,  employé  de  commerce  à  Autun. 
ROYER  Lucien,  propriétaire  à  Barnay. 

Paul  Saintot,  professeur  de  l'Université,  à  Villegusien  (Haute- 
Marne). 
Docteur  Valat,  médecin  à  Autun. 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 

Abbayes  (des),  sous-directeur  des  contributions  indirectes,  à  Autun. 

Abord  Charles,  juge  de  paix  à  Mesvres. 

Abord  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 

Adenot,  notaire  à  Moux. 

Agogué,  commissaire-priseur  à  Autun. 

André  C.,  artiste  peintre,  19,  rue  des  Cordeliers,  à  Boissons. 

André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

André- Rousseau,  marchand  de  bois  à  la  Coudre,  commune  d'Auxy . 

Andriot  Pierre,  négociant  à  Autun. 

Arbelot  Jean,  ancien  négociant  à  Autun. 

Arlot,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Armandin,  pharmacien  à  Quarré-les-Tombes  (Yonne). 

Armbt  de  Lisle,  ^,  industriel,  29,  rue  Hoche,  àNogent-sur-Marne. 

Arnon  Victor,  A.  Q,  chef  de  bureau  à  la  petite  vitesse,  à  Autun. 

Marquis  d'Audiffret,  officier  de  cavalerie  en  retraite,  au  château  de 

Boutavent,  près  de  Cluny. 
Audin  Marins,  7,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  à  Lyon. 
Avondo-Thevenet,  peintre  à  Autun. 

Bacquelot  Charles,  propriétaire  au  château  des  Rondeaux,  com- 
mune de  Saint-Nizier-sur-Arroux. 
Bailly,  libraire  à  Étang. 
Bailly  Jacques,  propriétaire  à  Damerey. 
Barbotte,  vétérinaire  à  Autun. 
Docteur  G.  Bardet,  20,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 
Barbt  Félix,  propriétaire  à  Dracy-Saint-Loup. 
Barnay,  propriétaire,  rue  du  Petit-Rivault,  à  Autun. 
Baroin  Simon,  négociant  à  Autun. 
Baron  Antoine,  notaire  à  Autun. 

Docteur  Baron  Joseph,  médecin,  10,  rue  Changarnier,  à  Autun. 
Basdevant  Louis,  propriétaire  à  Anost. 
Bassal,  ingénieur  civil  des  mines,  Croix-Menée,  au  Creusot.  ' 
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Basset,  instituteur  à  Mont,  par  Bourbon-Lancy. 

Baudran  Claude,  représentant  de  commerce  à  la  Grande-Verrière. 

Baudonnbt,  pharmacien  au  Creusot,  rue  de  la  Sablière. 

Baumann,  ingénieur  des  arts  et  manufactures^  directeur  de  l'usine 
de  plombs  argentifères  de  l'Escaiette  Madrague-Montredon,  à 
Marseille. 

Batlb  Paul,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  lyonnaise  des  schistes 
bitumineux,  à  Âutun. 

Bazenbt- Verrier,  négociant  au  Creusot. 

Bazot  Louis,  professeur  de  l'Université  en  retraite,  17,  rue  du  Dra- 
peau, à  Dijon. 

Bbaufils  Joseph,  pharmacien  à  Luzy  (Nièvre). 

Bbaumont  (de)  Xavier,  au  château  de  Mornay,  par  Saint-Bonnet-de- 
Jouz  (S.-et-L.). 

BÉCLÈRE  Henri,  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  3,  rue  de  la  Harpe. 

Bel  Adolphe,  tanneur  à  Autun. 

Bëné-Nigot,  fabricant  de  plâtre  à  Ivry-en-Montagne  (Côte-d'Or). 

Berdin  Jacques,  ancien  greflier  du  tribunal  civil,  à  Autun. 

Berger  Auguste,  avoué  à  Autun. 

Berger  Camille,  propriétaire,  rue  du  Petit-Pont,  à  Autun. 

Berthibr  Ernest,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 

Docteur  Bertrand,  médecin,  rue  Bernard- Renault,  à  Autun. 

Bertrand,  imprimeur  à  Chalon-sur-Saône. 

Bertrand  C.-Eg.,  ^,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  correspon- 
dant de  l'Institut,  6,  rue  d'Alger,  à  Amiens  (Somme). 

Besancenot,  entrepreneur  à  Autun. 

Beurton-Vieillard,  négociant  à  Liernais  (Côte-d'Or). 

Docteur  Bichbt,  médecin,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 

Bidaut  Pierre,  préposé  en  chef  de  l'octroi  d'Autun. 

Bigbard  René,  A.  Q,  instituteur  en  retraite  à  Nolay  (Côte-d'Or). 

Billard  Emile,  dessinateur  aux  usines  du  Creusot,  en  résidence  a 
Montcenis. 

Docteur  Billout,  médecin,  18,  rue  Changarnier,  à  Autun. 

Blanvillain  Alexandre,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  â  Paris. 

Bligny,  industriel  à  Autun. 

Blonde  AU  Jean,  négociant  à  Autun. 

Boell  Charles,  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d'Autun. 

Bois  Désiré,  ^,  assistant  au  Muséum,  secrétaire  rédacteur  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  45,  rue  Faidherbe,  à 
Saint-Mandé  (Seine). 

Boisseau  Paul,  employé  aux  usines  du  Creusot,  rue  de  Torcy. 

De  Boissibu  Henri,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  à 
Varambon,  par  Pont-d'Ain  (Ain). 

BONJBAN  Antoine,  percepteur  à  Épinac. 

BONNBrtXB  Hector,  conserv.  des  hypothèques  à  Lunéville. 

BONNIN  (l'abbé),  34,  cours  la  Reine,  à  Paris. 

BoNNT,  A.  Q,  négociant  en  bois  à  Saint*Léger-sur-Dheune. 

De  Bontin  Henri,  aux  Revireys,  près  Autun. 
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BoRDAZ  G. ,  planteur  à  la  Martinique  (St- Joseph),  habitation  la  Salubre. 

Bosc  Antoine,  huissier  à  Autun. 

BouDRiOT  Armand,  huissier  à  Issy-l'Évôque. 

BouHÉRET  Louis,  propriétaire  à  Mesvres. 

BouiLLOD  Lois,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

BouRDOT  Henri  (l'abbé),  curé  à  Saint-Priest-en^Murat,  par  Montma- 

rault  (Allier). 
BouRGBOis  Claude,  fleuriste  à  Autun. 

De  Boutèyrb  (Roger  Assézat),  aux  Munots,  par  la  Charité  (Nièvre.) 
BouTHBNET,  notaire  à  Couches. 
BouTiLLON  Jules,  propriétaire  à  Montoenis. 
Bouvet,  pharmacien  à  Autun. 
BouYETRON  Jules,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 
Boyet  Antoine,  agent  d'assurances,  à  Autun. 
Docteur  Briaud,  médecin  à  l'Hôtel-Dieu,  au  Creuset 
Brintet  (l'abbé),  aumônier  du  Collège,  à  Autun. 
Briotet-Lacoste,  doreur  à  Autun. 

Brossard,  ancien  directeur  de  la  Société  Générale  à  Autun. 
Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Épinac. 
Bûcheron  Léon,  ingénieur  à  Moulins. 
Buisson,  pharmacien  à  Autun. 

Cambray  Antoine,  A.  ^,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

Camusat  J.,  ingén'  aux  hauts  fourneaux  du  Creusot,  2,  rue  de  Dijon. 

Candoret  Jean,  entrepreneur,  ia2,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Canet  Adolphe,  notaire  à  Autun. 

Canet  Louis,  industriel,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 

De  Carbon-Fbrriére,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Autun. 

Cardot  Jules,  bryologue,  square  du  Petit- Bois,  à  Charleville. 

Carne  Louis,  industriel  à  Autun. 

Carrion  J.-M.,  instituteur  à  Paris-l'Hôpital. 

Chalon  Paul,  pharmacien  à  Saint-Honoré-les-Bains  (Nièvre). 

D'  Chalon  Pierre,  médecin  à  Issy-1'Évèque. 

Du  Chambon  Pierre,  industriel  à  Grury  (S.-et-L.). 

Chambrun,  pharmacien  au  Creusot. 

Changarnibr  Emile,  architecte  du  gouvernement,  à  Chalon-s.-Saône. 

Chanliau  Gabriel,  propriétaire  à  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 

Chanlon,  contremaître  au  Creusot,  5,  rue  de  Chalon. 

Ghantelot,  ancien  négociant  aux  Gravières,  près  Toulon-sur-Arroux. 

Charlbux^  marchand  de  biens  au  Creusot. 

Charmasse  (de)  Anatole,  président  de  la  Société  Éduenne. 

Charollois  René,  peintre  à  Autun. 

Charollois,  professeur  d'arboriculture,  horticulteur-pépiniériste,  à 

la  Montée-Noire,  près  le  Creusot. 
Châtaignier,  entrepreneur  à  Autun. 
Châtain  Jean-Baptiste,  vétérinaire  à  Autun. 
Château,  instituteur  à  Bourg-le-Comte,  près  Marcigny. 
Chaumonot  Alfred,  percepteur  à  Montcenis. 
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Chayannbs  Edmond,  villa  des  Rosiers,  à  Autiin. 

Chbvailler  (l'abbé),  curé  à  Ëpinao. 

Chevalibr  Jean,  propriétaire  à  Paris-l'Hôpital. 

Chevalier  Joseph,  propriétaire  à  Autun. 

Chevalier  René,  négociant  à  Autun,  rue  de  la  République. 

Chevalier,  direct' de  la  Grande  Tuilerie,  àSt-Symphorien-lès-Autun. 

Chevallier  Maurice,  quincaillier  à  Autun. 

Chevrier  Charles,  représentant  de  commerce,  à  Autun. 

De  A.  Chobaut,  4,  rue  Dorée,  à  Avignon. 

Chopin,  entrepreneur  de  menuiserie  à  Autun. 

Chubillbau  Eugène,  entrepreneuràVillier8-Charlemagne(Mayenne). 

Clair  Albert,  au  château  de  Frétoy,  commune  de  Collonge-la«Made« 

leine  (Saône-et- Loire). 
Clément  Charles  propriétaire,  à  Autun. 
Clerc  Emile,  quincaillier  à  Autun. 
Cochet  Emile,  A.  Q,  banquier  à  Toulon-sur*Arrouz. 
COLBTTB  Paul,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Nevers. 
Colleuil  Charles,  comptable  à  l'usine  Courtot  aîné,  à  Dôle. 
CoLLiNBT  père,  électricien  à  Autun. 
COLLOT  Jules,  négociant  en  bois  à  Autun. 
COMEAU,  propriétaire  à  la  Mine,  faubourg  Saint-Biaise. 
COMODB  René,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
COQUEUGNIOT  Jean,  imprimeur  à  Autun. 
CoRDiN  Henri,  menuisier  à  Autun. 
CoRTBT  Paul,  pharmacien  à  Alligny«*en-Morvan  (Nièvre). 
CoRTBT-RousSBAU,  négociant  à  AUigny-en-Morvan  (Nièvre). 
CosTB,  agréé  à  Autun. 

CosTE  Etienne,  maître  de  forges  à  Lacanche  (Côte-d'Or). 
COTTARD  Lazare,  propriétaire  à  Saint-Pierre*lès-Autun. 
CoTTiN  Lazare,  inspecteur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Conser» 

vateur,  au  Creuset. 
COTTiN,  maire  de  Broyé. 

CouGNET  Alphonse,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Autun. 
Courre  AU  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Autun. 
Creusvaux  Alfred,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 
Croizibr  Henri,  avoué  à  Autun. 

Dambron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Dantbl,  rue  de  la  Qrille,  à  Autun. 

Daviot  Hugues,  I.  Q,  ingénieur  civil,  licencié  es  sciences,  à  Queu- 
gnon. 

Docteur  Daviot  Maurice,  médecin  à  Saint- Léger-sur-Dheune  (Saône- 
et*  Loire). 

Dbbourdbau  Louis,  propriétaire  à  Orizy,  commune  de  Saint-Sym- 
phorien-de-Marmagne. 

Docteur  Dbchaume-Montcharmont,  médecin  à  Étang. 

Déchblette  Joseph,  A.O,vlce-présid*dela  Société  tiduenne,àRoanne. 

Dbffoux  Louis,  4,  rue  Molière,  à  Paris. 
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Deguin  Fernand,  employé  de  commerce  à  Autun. 

Dejussieu  Ernest,  j^,  capitaine  au  10"  chasseurs  à  Moulins  (Allier). 

Dbjussibu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

Dbjussibu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

Dblacour  Théodore,  trésorier  de  la  Société  botanique  de  France, 

94,  rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy-Paris. 
Dbmonmerot  Emile,. notaire  à  Autun. 
Derdaine  père,  brasseur  à  Autun. 

Dbsbilligny  J.,au  château  de  Mont-d'Arnaud,  commune  de  Broyé. 
Dbshaybs,  représentant  des  houillères  d'Épinac,  à  Autun. 
Dbsjours  Joseph,  entrepreneur  à  Autun. 
Dbsmoulins,  horticulteur  à  Pierrefitte,  près  Autun. 
Dbssbndrb  Edmond,  propriétaire  aux  Daumas,  commune  de  Mesvres. 
Dbssbrtennb  négociant,  rue  d'Allier,  à  Moulins. 
Dbssolt  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creuset. 
Dbstival,  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  de  la  Société  des 

houillères  à  Ëpinao. 
Dbsvignes  Louis,  entrepreneur  à  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 
Desyignbs,  maître  d'hôtel,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Dbyelay  Louis,  négociant  à  Autun. 
Dbvbnbt,  pharmacien  au  Creusot. 
Dbvibux,  hôtel  de  la  Gare,  à  Autun. 
Dbyillbbichot,  a.  O,  président  du  tribunal  civil  à  Autun. 
Docteur  Diard  G.,  A.  Q^  médecin  au  Creusot. 
Docteur  Digot,  médecin  à  Saint- Léger-sous- Beuvray. 
DiRAND  Eugène,  A.  Q,  mécanicien-fondeur,  premier  adjoint  à  Autun. 
DiRT  Stéphane,  négociant  à  Grury  (Saône-et-Loire). 
DODE  Louis-Albert,  docteur  en  droit,  4,  place  du  Maine,  à  Paris  et 

à  Sorbier,  par  Jalligny  (Allier). 
DOLLE,  ingén' des  arts  et  manufactures,  58,  rue  de Torcy, au  Creusot. 
DOUHÉRET  Gaston,  géomètre-expert  à  Montcenis. 
Dretssë,  ^,  chef  d'escadron  d'artillerie  colon^«,  en  retraite,  à  Autun. 
Drillien,  boucher  à  Autun. 
Drioton  Clément,  23,  rue  Saint-Philibert,  à  Dijon. 
Docteur  Drizard,  médecin  à  Montcenis. 
Drouhin,  propriétaire  à  Cirey-lès-Nolay. 

Druard  Philippe,  au  château  delà  Défriche,  près  Toulon-sur- Arroux. 
Dubois  Léon^  pharmacien  à  Autun. 
DuCHEMAiN  Charles,  au  château   du  Pi  gnon- Blanc,  commune   de 

Brion  (Saône-et-Loire). 
DucHÊNE  Louis,  à  Saint-Martin-lès-Autun. 
DuLAURENT,  architecte  à  Autun. 
DuMONTBT  Louis,  géomètre  aux  usines  du  Creusot. 
Dopuis  L.,  chef  de  comptabilité  aux  usines  du  Creusot,  avenue  de 

Chanliau. 
DuRBL,  directeur  de  la  Société  générale  (succursale  d' Autun). 

ESSARDS  (Eugène  des),  chef  d'institution  à  Territet  (Vaud,  Suisse). 
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Falqub  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Fauconnet,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnet  Louis,  A.  ^,  à  la  Frette,  Autun. 

Faurb  Michel,  avocat  à  la  Oour  d'appel,  2i,  quai  Fulchiron,  à  Lyon. 

Fesquet  Joseph,  mécanicien-électricien  à  Autun. 

FiNBT  Achille,  attaché  au  Muséum,  21,  rue  Treilhard,  à  Paris. 

Flageollbt  (l'abbé),  curé  à  Rigny-sur-Arrouz. 

FLiiMARiON  Louis,  A.  Qt  procureur  de  la  République  à  Autun. 

FucHE  Paul,  ^,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  9,  rue 
Saint-Nizier. 

FLOQUETPaul,  étudiant  à  Autun. 

Théodule  de  Fontbnay-Changarnibr,  à  Autun. 

FONTT  Martin,  sculpteur  à  Autun. 

Fourneau  Joseph,  ingénieur,  sous-directeur  de  l'usine  de  Chardon- 
net,  près  Besançon. 

Franchet  Louis,  céramiste  au  Golfe-Juan  (Alpes-Maritimes). 

Frérot  Lazare-Ëtienne-Joseph,  commis  principal,  chef  de  poste  des 
contributions  indirectes  à  Semur  (Côte-d'Or). 

Gadant  René,  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun. 

Gaillard  Auguste,  cafetier  au  Creuset. 

Gallat,  pharmacien  à  Toulon-sur-Arroux. 

Comte  Gérard  de  Ganay,  château  de  Fougerette,  près  Étang. 

Garnier  J.-M.,  aux  Gravières,  près  Toulon-sur-Arrouz. 

Gauory,  propriétaire  à  Saint-Nizier-sous-Charmoy  (S.-et-L.) 

Gaunet-Laplantb,  Nouvel-Hôtel,  à  Autun. 

Gauthey  Henri,  restaurateur  à  Autun. 

Gauthier  Pierre,  maire  de  Saint-Pantaléon. 

Gbnnevauz,  18,  rue  Saint-Claude,  à  Montpellier. 

Genty  Paul-André,  botaniste  à  Dijon,  15,  rue  Garibaldi. 

Gérard,  négociant,  3,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Docteur  Gérard,  médecin  au  Creusot,  54,  rued'Autun. 

Gérardin,  a.  O,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

GiLLOT  André,  secrétaire  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 

Gillot  Charles,  correspondant  du  chemin  de  fer  à  Autun. 

GiLLOT  Joseph,  ingénieur-électricien,  à  Paris. 

Gillot  Louis,  docteur  en  droit  à  Autun. 

Gireau,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Julien- 

sur-Dheune. 
GiROUZ  Louis,  chirurgien  dentiste  à  Autun. 
Glaziou  A.-F.-M.,  46,  chemin  du  Parc,  au  Bousoat  (Gironde). 
Gloria  (l'abbé),  aumônier  du  Saint*Sacrement  à  Autun. 
Gobby,  photographe  à  Autun. 
Goulot  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun. 
GOURNAY  (de),  4,  rue  Chauchat,  à  Paris. 
GouRSAUD,  négociant  à  Autun. 
Gouthière  Alfred,  négociant  au  Creusot. 
Graillot  Antony,  ancien  négociant  à  Autun. 
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Graillot  Félix,  ingénieur,  boulevard  Mazagran,  à  Âutun. 

Qraillot  Henri,  agrégé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tou- 
louse. 

Graillot  Léon,  négociant  à  Autun. 

Graillot  J.-M.,  recev-entreposeur,  19,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

Gravier,  assistant  au  Muséum,  4,  rue  Mirbel,  à  Paris. 

Grèce,  secrétaire  de  mairie  à  Toulon-sur-Arroux. 

Grézbl  Louis,  A.  Q,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Grillot  Henri,  À.  Q,  médecin  à  Autun. 

Docteur  Grivbaud  Louis,  médecin  au  Martrat  de  Marcilly-lès-Buxy. 

Groux-Lemckb  J.,  libraire,  13,  rue  de  Buoi,  à  Paris. 

GuENARD  Gabriel,  négociant  à  Autun. 

Docteur  Guenot,  médecin  à  la  Roche-en-Brenil  (Gôte-d'Or). 

GuEUNEAU^  négociant  à  Dezize  (Saône-et-Loire). 

GuERRiN  A.,  architecte  à  Autun. 

Guillaume  Edmond,  l.  Qy  principal  du  Collège  à  Autun. 

GuiLLBMAUT  Lucien,  sénateur  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 

GuiLLBMAUT,  reccveur  des  finances  à  Autun. 

GuETTB  Jean,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine  de  MM.  Schnei- 
der et  C>«,  aux  Socs,  le  Creusot. 

Hariot  Paul,  préparateur  au  Muséum,  63,  rue  de  Buffon,  à  Paris. 

Hémbt,  pharmacien  à  Chavanges  (Aube). 

Henriot,  a.  Qj  rue  des  Écoles,  à  Autun. 

Docteur  HouzÉ,  médecin  à  Cussy-en-Morvan. 

Hua  Henri,  botaniste,  254,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Jardot,  peintre  au  Creusot,  rue  de  Montchanin. 

Jarlot  James,  notaire  à  Autun. 

Jarlot  Jean,  banquier  à  Autun. 

Jeannbt  père,  banquier  à  Autun. 

Jeannet,  juge  de  paix  à  Issy-l'Ëvôque. 

Jeannin-Mangbmatin,  entrepreneur  à  Autun. 

JOLiET  Gaston,  I.  Q,  docteur  en  droit,  gouverneur  des  colonies,  64, 

rue  Chabot-Charny,  à  Dijon. 
JoNDEAU,  A.  O,  instituteur  à  Chagny. 
JouvEL  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creusot. 

JUMART  Joseph-François,  grav-dossinat',  12,  rue  Grognard^  à  Lyon. 
Labarre,  fondé  de  pouvoirs  au  bureau  des  hypothèques,  à  Autun. 
Lachot  Henry,  instituteur,  chevalier  du  Mérite  agricole,  à  Magny- 

la-Ville,  par  Semur  (Côte-d'Or). 
Lacomme  Léon,  A.  0,  docteur  en  droit,  à  Mesvres. 
Docteur  Lagoutte,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu,  au  Creusot. 
Docteur  Laguillb  Lazare,  ^,  médecin  à  Autun. 
Lahaye  François,  rue  Bouteiller,  à  Autun. 
Lahaye  Louis,  cafetier  à  Autun. 
Db  Lairb  Edgar,  188,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 
Docteur  Lallibr  Alphonse,  médecin  à  Tannay  (Nièvre). 
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Lamy  Edouard,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum, 

à  Paris. 
Landrot-Contassot,  ferblantier  au  Creusot. 
Langbron  Maurice,  docteur  enmédecine,  il,  rue  Pérou,  à  Paris. 
Laprêt  Louis,  chef  du  personnel  des  usines  de  MM.  Schneider  et  C*«, 

au  Creusot. 
Larue-Duyernb  fils,  relieur  à  Autun. 
Docteur  Latouche  Frédéric-Ferdinand,  médecin  à  Autun. 
Lebègub,  confiseur  à  Autun. 
Lbblond,  pharmacien  à  Pouilly-en-Auxois. 
Lbcomte,  professeur  au  lycée  St-Louis,  14,  rue  des  Écoles,  à  Paris. 
Lenoblb  Noël,  propriétaire  àAntuUy. 
Letort,  avocat  à  Autun. 
Lbtort  Louis,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Lbvibr,  horloger,  cité  Antoine,  par  Montchanin-les-Mines. 
LiONiBR  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen,  26,  rue  du  Docteur- Rayer. 

Magnibn,  sénateur,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

Malord  Claudius,  architecte  à  Autun. 

Manobmatin-Follot,  ancien  négociant  à  Autun. 

Mangematin*Girard,  négociant  à  Autun. 

Mangin  Louis,  O.  j^,  professeur  de  cryptogamie,  au  Muséum  de 

Paris. 
Marchal  Oh.,  instituteur  en  retraite  à  Saint-Maurice-lôs-Couches 

(Saône-et- Loire). 
Marchand,  instituteur,  31,  rue  de  Dijon^  au  Creusot. 
Marchand,  pharmacien  à  Autun. 
Marchand  Emile,  négociant  à  Autun. 
Maréchal  Jules,  instituteur  adjoint  à  Montcenis. 
Mariottb  Christophe,  tapissier  à  Autun. 
Marlot  Hippolyte,  à  Grury  (Saône-et-Loire). 
Maron  Albert,  13,  rue  du  Charnier,  à  Nevers. 
Martbt  Charles,  imprimeur  au  Creusot. 
Martin  Félix,  sénateur  à  Paris,  36,  rue  des  Bernardins,  et  à  Morey, 

près  du  Creusot. 
Martinon  Lazare,  12,  rue  Guérin,  à  Autun. 
Marty  Pierre,  au  château  de  Caillac,  près  Arpajon  (Cantal). 
Marzb,  ^,  chef  de  bataillon  au  36«  régiment  d'infanterie  à  Bourgoin 

(Isère). 
Masson  Pierre,  libraire-éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à 

Paris. 
Maudrt  Achille,  maître  d'hôtel  chez  M.  E.  Schneider,  34,  cours  la 

Reine,  à  Paris. 
Maucuibn  E.,  négociant  à  Autun. 
Mazellier,  notaire  à  Issy-l'Évôque  (S.-et-L.). 
Mazimann,  professeur  à  TÉcolc  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 
Mbnand  Emile,  avoué  à  Autun. 
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MÉNÉGAUX  Henri-Auguste,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Mu- 
séum, 9,  rue  du  Ghemln-de-Fer,  à  Bourg-Ia-Reine  (Seine). 

Mbnni  Jean-Ulriob,  à  Devay,  près  Decize  (Nièvre). 

Mercier  Bertrand,  industriel  à  Autun. 

Merle  Antoine,  notaire  à  Montcenis. 

Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 

Michaud-Gheyrier,  ornithologiste  à  Autun.^ 

Millet  Léon  fils,  propriétaire  à  Lucenay-l'Evêque. 

Millier  François,  propriétaire,  agronome  à  Sainte-Radegonde. 

MiLLOT  Lucien,  54,  quai  de  la  Râpée,  à  Paris. 

MiRON  François,  ingénieur  civil,  95,  rue  Lamarck,  à  Paris. 

Montagne,  a^ent  général  de  l'Urbaine,  au  Creusot. 

MONTAGNON  Emile,  avocat  à  Autun. 

Montcharmont,  conseiller  général  à  la  Grande-Verrière. 

MoNTMARTiN  L.^  employé  aux  usines  du  Greusot. 

Montpillard  Fernand,  A.  (y|>,  micrographe,  22,  boulevard  Saint» 
Marcel,  à  Paris. 

MONZEIN,  bourrelier  à  Autun. 

Moreau  Henri,  vétérinaire  inspecteur  à  Ghâtillon-en-Bazois. 

MoREAU  J.-B.,  négociant,  14,  boulevard  du  Guide^  au  Greusot. 

MORBL  Louis,  conducteur  de  la  voie  à  Montchanin. 

Moriot  J.,  instituteur  à  Gannay-sur-Loire  (Allier). 

Morot  Louis,  I.  (y|>,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au 
Muséum,  9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

Mortier,  sous-directeur  du  Grédit  Lyonnais,  à  Autun. 

Mouillon,  juge  de  paix  à  Saint-Jean-de-Losne  (Gôte-d'Or). 

Nectoux  Joseph,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Netrat  Alexandre,  négociant,  rue  de  la  Terrasse  à  Autun. 

NiDiAUT  J. ,  dessinateur  au  Greusot,  maison  Vincent,  route  de  Gouches. 

NiNOT  Edmond,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

NOBLAT  Jean,  négociant  à  Autun. 

NouRRT  Dominique,  négociant  à  Autun. 

Nouveau,  marchand  de  bois  à  Repas,  commune  d'Auxy. 

NuLBT,  receveur  d'octroi  à  Autun. 

Offner  Jules,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Grenoble. 
Ormezzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 
OuDOT  Joseph,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Ozanon  Gharles,  propriétaire  à  St-Émiland,  par  Gouches-les-Mines. 

Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Paquelin  GharleS)  loueur  de  voitures  à  Autun. 

Paquis,  avoué  à  Autun. 

Parant  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

Paris  Paul,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 
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Parmbntibr  Paul,  I.  Q  et  du  Mérite  agricole,  lauréat  de  l'Institut 
de  France  et  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Franche-Comté,  6,  chemin  des  Vieilles- 
Perrières,  à  Besançon. 

Passibr  Albert,  propriétaire  à  Chissey. 

Pastbur,  conservateur  des  hypothèques  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire  en  retraite,  à  Autun. 

Pautbt,  libraire  au  Creusot. 

Pbllbtibr  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 

Pbllbtibr  Jérôme,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  P.-L.-M.,  à  Paris, 
20,  boulevard  Diderot. 

Pblux,  maire  à  Auxy. 

PÉNOYÉE,  négociant  à  Autun. 

Péribr  Germain,  avocat,  député,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 

Pernot  Ernest,  A.  Q,  à  Aujeurs,  par  Vaillant  (Haute-Marne). 

Docteur  Pbrraudin,  pharmacien,  70,  rue  Legendre,  à  Paris. 

Perraudin  Jean,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Perriault  Emile,  négociante  Autun. 

Perruchot,  au  château  de  Brouin,  par  Aunay-en-Bazois  (Nièvre). 

Pbrruchot  René-Marie,  instituteur  en  retraite  à  Auxy. 

Pbrrucot  Charles,  quincaillier  à  Autun. 

Pbssbt  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Pettit  a.,  docteur  es  sciences,  108,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

Pichat,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

Pinard,  A.  O,  agent  voyer  à  Étang. 

Pitois  Etienne,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Plassard,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 

PoiRAULT  Georges,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  villa  Thuret, 
à  Antibes. 

PoiRSON  Paul,  A.  O,  imprimeur  à  Autun, 

Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne,  près  Autun. 

Porte  P.,  ébéniste  à  Autun. 

PouiLLEVET  Georges,  banquier  à  Autun. 

PauNELÉ  (comte  Charles  de),  au  château  de  Digoine,  près  Couches  « 
les-Mines. 

De  Quercizb  Eusèbe,  propriétaire  à  Lucenay-l'Évèque. 

QUESNEL,  huissier  à  Autun. 

Qqeva  Charles,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  2  bis,  rue 

Gagneraux,  à  Dijon. 
QuiNCET  Jean,  horticulteur,  maison  Abord,  rue  de  l'Arquebuse,  à 

Autun. 
QuiNCT  Ch.,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Courrier  de  Saône-e(- 

Lotre,  12,  rue  Edgar*Quinet,  à  Chalon-sur-Saône. 
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Racouchot  Henri,  à  Autun. 

Raphaël,  photographe  à  Autun. 

Rassb,  négociant  à  Autun. 

Raymond,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  Société  du 

Creuset,  à  la  Porte,  près  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 
Raymond  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  aux  Moreaux, 

commune  de  Brion,  par  Autun. 
Docteur  Rebillard,  médecin  au  Creusot. 
Régnier  Emile,  notaire  à  Roussillon. 
Régnier  Jules,  ^,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce  de 

Dijon,  i6,  place  d'Armes,  à  Dijon. 
Docteur  Renaud  Fernand,  médecin  à  Autun. 
Renaud  aine,  négociant  à  Autun. 
Renaud  Louis,  négociant  à  Autun. 
Renier  Louis,  négociant  à  Autun. 

Rbpoux  Charles,  propriétaire  et  maire  à  la  Comelle-sous*Beuvray. 
Repoux  Léopold,  à  la  Perrière,  commune  d'Anost,  et  191,  boulevard 

Pereire,  à  Paris. 
Rbrolle  Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Eduenne,  ancien 

notaire  à  Autun. 
Rérollb  Louis,  conservateur  du  musée  de  Grenoble. 
RÉTY,  imprimeur,  37,  rue  Qambetta,  à  Meulan  (Seine^et-Oise). 
Rbyssibr  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Abbé  RiBAUO  Michel,  les  Minimes,  à  Lyon. 
Ridard  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santé nay. 
RiGOLLOT  François,  ancien  libraire  à  Autun. 
RiON,  mécanicien  à  Autun. 
Rodary  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 
RoiDOT  Albert,  C.  #,  général  de  division  à  Orléans. 
RoizOT,  pharmacien  à  Autun. 

Rondbleux,  industriel  à  Buxières-les-Mines  (Allier). 
RousBELKT  Charles,  pharmacien  à  Cublizes  (Rhône). 
Roux  J.-A.-Cl.,  docteur  es  sciences,  25,  rue  du  Plat,  à  Lyon. 

Jean  Sainte-Claire-Dbville,  capitaine  au  service  des  Forges,  74 , 

route  de  Couches,  au  Creusot. 
Saglier,  A.  Q,  maire  à  Oharbonnat. 
Saladin,  ingénieur  aux  usines  du  Creusot. 
Salin,  pharmacien  à  Château-Chinon. 
Salin  Pierre,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Decize  à  la  Machine 

(Nièvre). 
Saulze-Best,  représentant  de  commerce,  55,  rue  de  la  Charité,  à  Lyon. 
Sauron  Henri,  à  Anost. 
Sauzay  Jean,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Joanny,  ancien  notaire,  à  Fontaines  (3aône-et-Loire). 
Sauzay  Marc,  ancien  négociant  à  Autun. 
Sauzay  Maurice,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de 

Ohalon-sur-Saône,  à  Autun. 
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Sauzat  Paul,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Pierre,  caissier  au  Crédit  Lyonnais  à  Autun. 

Schneider  Eugène,  maître  de  forges  au  Creusot. 

Sebillb  (rabbé),  ouré-archiprôtre  à  Lucenay-l'Évôque. 

Sebille  (l'abbé)  René,  curé-archiprétre  à  Issy-rÉvôque. 

Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Seguin  Ernest,  cordonnier  à  Auxy. 

SÉMINAIRE  (petit)  d*Autun. 

SiLVESTRE  J.-B.,  doreur  à  Autun. 

SiRDBY,  chef  de  gare  en  retraite  à  Autun. 

Soudan  Edward,  industriel  à  Luzy. 

Taragonet  Paul,  quincaillier  à  Briennon  (Yonne). 

Thevenin  Armand,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum,  à 

Paris,  15,  rue  Bara. 
Thévenin  Georges,  6,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 
Thibault  Alexandre,  rentier,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 
Thomas  Léon,  pharmacien  au  Creusot,  30,  rue  de  Chalon. 
Thomeret  Jules,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 
TissiBR  Emile,  entrepreneur  à  Autun. 
TouRNOUBR  André,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
Toussaint  Victor,  {j^,  ingénieur,  7,  boulevard  de  Brosses,  à  Dijon. 
Tremeau  Louis,  entrepreneur,  rue  de  la  République,  au  Creusot. 
Thibet,  horloger  à  Pouilly-en-Auxois. 
Troussard  Georges,  avoué  à  Autun, 
Trunel,  maître  de  Verreries  à  Épinac  (Saône-et-Ijoire). 
Tupinier  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Vachot  MariuSf  quincaillier  à  Autun. 

Varry,  directeur  de  TËcole  publique,  boulevard  Saint-Quentin,  au 

Creusot. 
Vauthier  Jean-Louis,  pharmacien,  96,  rue  du  Chemin-Vert,  à  Paris. 
Verdbreau  J.-B.,  rentier  à  Autun. 
Vergniaud  Louis,  libraire  à  Autun. 
Vergniauo  Pierre,  épicier  à  Autun. 
Vermorel,  bijoutier  à  Autun. 

ViARD  Claude,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  à  Autun. 
Vieillard  Eugène,  chapelier  à  Autun. 
ViENNET,  industriel  en  Chaumont,  par  Autun. 
Vincbnot,  huissier  à  Couches. 
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Bazin,  instituteur  à  Villy-le-Moustier,  par  Corberon  (Oôte-d'Or). 
Bellet  Daniel,  80,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 
BODET,  instituteur  à  Gibles  (8aône-et-Loire). 
Bonnet,  professeur  d'agriculture  et  de  viticulture  à  Nolay. 
Caillot  Paul^  à  la  Croix-Brenot. 

Changarnibr,  a.  i^y  conservateur  des  musées  de  Beaune. 
Charpt,  instituteur  à  Sennecey-le-Grand. 

Chassignol,  chevalier  du  Mérite  agricole,  instituteur  à  la  Boulaye. 
Chevalier,  instituteur  à  Saint-Jean-de-Trézy  (Saône-et*Loire). 
Chifflot  Julien,  chef  des  travaux  pratiques  de  botanique  à  la 

Faculté  des  sciences,  aide-naturaliste  au  parc  de  la  Tôte-d'Or,  à 

Lyon. 
Collot  L.,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Dijon,  4,  rue  du 

Tillot. 
Cottin  (abbé),  curé  à  Saint-Sernin-du-Piain. 
Delhommeau^  inspecteur  primaire,  9,  rue  Rolland,  à  Dinan  (Côtes- 

du-Nord). 
Le  Directeur  de  Tlnstitution  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  à 

Âutun. 
Le  Directeur  des  mines  du  Bois-d'Asson,  par  Voix  (Basses-Alpes). 
Dubois  Claude,  instituteur  à  Donzy-le-National. 
Durand,  instituteur  à  Couches. 
Français,  instituteur  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
François,  instituteur  à  Igornay. 
Goublbt,  rédacteur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  3,  rue 

Leverrier,  à  Paris. 
Jacquet,  instituteur  à  Charriez,  par  Vaivre  (Haute-Saône). 
Jacquier,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe). 
Janet  Charles,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  lauréat  de  Tins- 

titut,  83,  faubourg  Saint-Jacques,  à  Beauvais. 
Lassimonnb  S.-E.,  secrétaire-trésorier  de  la  Revue  scientifique  du 

Bourbonnais,  à  Robe,  commune  d'Yzeure  (Allier). 
Lbbégub  Henri-Albert,  lieutenant  de  vaisseau  attaché  à  la  défense 

mobile,  à  Toulon. 
M alo  Léon,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Py rimont-Seyssei  (Ain) . 
Masson  Paul,  à  Merceuil,  près  Beaune. 
Massot  Joseph,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  anonyme  de  Las 

Minas  de  Apatita  de  Jumilla,  à  Agramor,  province  de  Albacète 

(Espagne). 
Maujean,  directeur  de  l'École  de  Loire,  à  Nevers, 
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MONNIOT  Simon,  instituteur  à  St-Aubin,  par  Chassagne-Montraohet. 
De  Montessus  de  Ballore  Fernand,  il^,  commandant  de  recrutement 

à  Abbeville  (Somme). 
MOROT  Charles,  secrétaire  général   de  la  Société  vétérinaire  de 

l'Aube,  20,  rue  des  Tonnelles,  à  Troyes. 
Mouillé,  instituteur  à  Savilly  (Côte-d'Or). 
Nbgtoux  a.,  conseiller  de  préfecture  à  Privas. 
(Ehlbrt,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  conservateur 

de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Laval  (Mayenne). 
Olivier  Ernest,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais^ 

à  Moulins  (Allier),  10,  cours  de  la  Préfecture. 
Parât  (l'abbé),  curé  de  Bois-d'Arcy  (Yonne). 

Pector  Eugène,  consul  général  plénipotentiaire  en  France  de  Sal- 
vador, 3,  rue  Rossini,  à  Paris. 
PÉROT  Francis,  A.  Q,  44,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à  Moulins  (Allier). 
Piette  Edouard,  ancien  magistrat,  président  d'honneur  de  la  Société 

préhistorique  de  France,  à  Rumigny  (Ardennes). 
PocHON,  ingénieur  à  Valona  (Turquie). 
Prisse  d'Avbsnbs  Emile,  26,  rue  d'Alésia,  à  Paris. 
Privey  Paul,  1. 4(1,  principal  du  collège  de  Dôle. 
Raquin  Alfred,  instituteur  à  la  Comelle. 
Raspillaire,  employé  de  chemin  de  fer,  à  Chambéry. 
Renault  Maurice,  contrôleur  de  2*  classe  des  contributions  et 

douanes  à  Papeete,  Tahiti  (Océanie). 
Rbnouz  (l'abbé),  curé  de  Lavoine,  par  Ferrières-sur-Sichon  (Allier). 
Revenu  Louis,  propriétaire  cultivateur  à  la  Selle-d'Auzy. 
RiOBY,  instituteur  en  retraite  à  Blanzy. 
Saint-Arroman  (de),  O.  ^,  chef  du  premier  bureau  au  ministère  de 

l'Instruction  publique,  il,  rue  de  Verneuil,  à  Paris. 
Sorgubs,  instituteur  à  Vitry-en-Charollais  (Saône*et*Loire). 
Terrillon,  instituteur  à  Planay  (Gôte-d'Or). 
Thieullien  Adrien,  72,  rue  d'Assas,  à  Paris. 
Treney,  instituteur  en  retraite  à  Beaume,  par  Pouilly*en-Auxoi8 

(Côte-d'Or). 
ViNCE,  instituteur  à  8aint-Martin-de-Gommune. 
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SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 

Ain. 

:.  —  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

•  —  Société  des  acienoea  naturelles  et  d'archéologie  de  l'Ain. 
»       —  Société  dea  naturalistes  de  l'Ain. 

Alpes  (Hautes). 
Gmp.  —  Société  d'études  dea  Hautes-Alpes. 

Aube. 

Troyes.  —  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  l'Aube. 
»       —  Société  vétérinaire  de  l'Aube. 

Aude. 
CareascoBoe.  —  Sociétés  d'études  scientifiques  de  l'Aude. 

Aveyron. 
Hmàmm.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

Bouc/ies-du-A/iône. 

illle.  —  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
»  —  Institut  colonial  de  Marseille. 

Calvados. 
I.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

C/iaren<e-/n/ërteure. 

La  Soehelle.  —  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de 

la  Rochelle. 
Boebefort.  —  Société  de  géographie,  d'agriculture,  lettres,  sciences 

et  arts  de  Rochefort. 

Côte-d'Or. 

l>yoa.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

•  —  Société  d'horticulture  et  viticulture  de  la  Côte-d'Or. 
Semar.  «^  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  Semur. 

Deux-Sèvres, 
Bfiari.  —  Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 

Doubs. 
Beaaaçoa.  —  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Eure-et'Loir. 
CliAteaadao.  —  Société  Dunoise. 

Gard. 
(.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nimes. 
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Gironde, 
Bordeaux.  «^  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault, 
Béziers.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 
Montpellier.  —  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
THérault. 

Ille-et-'Vilaine. 
Rennes.  —  Bibliothèque  universitaire  de  Rennes. 

Isère. 
Grenoble.  —  Société  dauphinoise  d'ethnolog^ie  et  d'anthropologie. 
»         —  Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des 
arts  industriels  du  département  de  l'Isère. 

Loir-et-C/ier. 
Vendôme.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 

Vendômois. 
Blols.  —  Société  d'histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher. 

Loire, 
Saint-Étienne.  —  Société  de  l'industrie  minérale. 

Loire- Inférieure, 

Nantes.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 
»       -^  Société  académique  de  Nantes. 

Lot, 

Gahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 

du  Lot. 

Mainc-et-Loire. 

Angers.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

»       —  Société  des  études  scientifiques  d'Angers. 

Manche, 
Saint-LÔ.  —  Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  d'archéo- 
logie de  la  Manche. 
Cherbourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques 
de  Cherbourg. 

Marne. 

Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Reims. 

Meurthe-et-Moselle. 
Nancy.  —  Société  des  sciences  de  Nancy. 

Af  euse. 
Montmédy. — Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la  Meuse. 

Puy-de-Dôme. 

Glermont.  —  Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont. 

Rhône. 
Beanjen.  —  Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais. 
Lyon.  —  Muséum  d'histoire  naturelle. 

»     —  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

»      —  Société  botanique  de  Lyon. 
Tarare.  —  Société  des  sciences  naturelles. 
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Saônc-et-Loire. 

Autan.  —  Société  Eduenne. 

Ghalon-«ar-Saône.  •—  Société  des  sciences  naturelles  de  S.-et-L. 

Mftcon.  —  Académie  de  Màcon. 

»       —  Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon. 

Tournas.  —  Société  des  amis  des  arts  et  des  sciences  de  Tournus. 

Matoar.  —  Société  d'études  agricoles,  scientifiques  et  historiques 
de  Matour. 

Savoie. 

Gbambéry.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie. 

Seine. 

Paris.  -^  Muséum  d'histoire  naturelle. 

»  —  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

»  —  Société  botanique  de  France. 

»  —  Société  de  spéléologie. 

»  —  Société  du  Club  alpin  français. 

»  —  Société  géologique  de  France. 

»  —  Société  philomatique  de  Paris. 

»  —  Société  zoologique  de  France. 

»  —  Ornis-Comité  ornithologique  international. 

Seine-Inférieure. 

Elbeaf.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  d'Elbeuf. 

Ronen.  —  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Somme, 

Amiens.  —  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Territoire  de  Belfort, 

Beifort.  — Société  belfortaine  d'émulation. 

Vienne  (Haute), 

Limogées.  ^  Société  botanique  du  Limousin. 

Rociieohoaart. —  Société  des  amis  des. sciences  et  des  arts  de 
Rochechouart. 

Vosges. 

Épinal.  —  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Yonne. 

Availon.  —  Société  d'Études  d'AvalIon. 

Aaxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Afrique, 

GoDfl^o  (Service  des  Annales  du).  —  Musée  de  l'État  indépendant  du 
Congo,  41,  rue  de  la  Pépinière,  à  Bruxelles  (Belgique). 

Alsace-Lorraine, 

Strasboarg:.  —  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de   la 
Basse-Alsace. 

Amérique  du  Nord, 

Pltiladelplile.  —  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie. 

Saint-Loals.  —  Académie  des  sciences  de  Saint-Louis. 
))  -*  Jardin  botanique  du  Missouri. 

Washinfl^ton.  —  Smithsonian  Institution. 


XXXij  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Amérique  du  Sud. 
Brésil.  —  Revîsta  do  museu  Paulista  a  San*Paolo. 
Parafl^oay.  —  Muséum  national  de  Montevideo. 
La  Piata.  —  Musée  national  de  Buenos-Âyres. 
Mexico.  —  Instituto  geologica  de  Mexico. 

»        —  Societad  Cientifica  a  Antonio  Âlzate  ». 

Belgique. 

Braxelies.  —  Société  royale  botanique  de  Belgique. 

»  —  Société  beige  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hy* 

drologie. 
»  —  Société  royale  malacologique  de  Belgique. 

Egypte. 
Le  Caire.  —  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe. 

Luxembourg. 
Laxemboarfl:.  —  Société  botanique  du  grand  duché  du  Luxembourg. 

Russie. 

Moscou.  «^  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Odessa.  —  Société  des  naturalistes  d'Odessa. 

St^Pétersboarfl:.  —  Société  des  naturalistes  de  Saint-Pétersbourg. 

Suède. 

Stockholm.  —  Académie  royale  suédoise  des  sciences. 

Suisse. 

Berne.  —  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 
Coire.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Coire. 
Frlboorfl^.  «^  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles. 
Genève.  —  Conservatoire  de  botanique. 
Lausanne.  —  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles, 
Zarlch.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Zurich. 
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▲TBC  LIIQUILLIS  LA  BOCliTâ  BtT  BN  RBLÂTIONS  D'iCHAllOIS 


Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  :  directeur  M.  Adrien  Dollfus, 

35,  rue  Pierre-Charron,  à  Paris. 
Revue  scientifique  du  Bourbonnais  :  directeur  M.  Ernest  Olivier, 

iO,  cours  de  la  Préfecture,  à  Moulins. 
Revue  bryologique  :  directeur  M.  Husnot,  à  Cahan,  par  Athis  (Orne). 
Le  Naturaliste  :  directeurs  Dbyrollb  fils,  à  Paris,  46,  rue  du  Bac. 
Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  publié  par 

M.  Alfred  Giard,  professeur  en  Sorbonne  et  maître  de  conférences 

à  l'École  normale  supérieure,  14,  rue  Stanislas,  à  Paris. 
Herbier  Boissier  continué   par    W.   Barbbt,   à  Chambesy,  près 

Genève. 
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DE 


BERNARD  RENAULT 

AVEC  EXTRAIT  DE 

SES  NOTICES  SCIENTIFIQUES 

PAR 

A.  ROCHE  (I.  Q) 

VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  D*HI8T0IRE  NATURELLE  D'AUTUN 

CORRESPONDANT  DU  MUSÉUIT 


AVANT-PROPOS 


Pour  ne  pas  me  dérober  à  un  devoir  et  quoique  la 
tâche  soit  au-dessus  ^de  mes  forces  affaiblies  par  l'âge,  j'ai 
dû  accepter,  sur  les  instances  de  nos  collègues,  puis  de 
notre  dévoué  et  illustre  président  d'honneur,  M.  Albert 
Gaudry,  la  charge  de  faire  la  biographie  de  notre  éminent 
et  regretté  président,.  Bernard  Renault. 

Ce  travail  se  divise  en  deux  parties  : 

1®  La  partie  biographique. 
2^  La  partie  scientifique. 

La  partie  biographique  comprend  quelques  phases  de  sa 
vie;  elle  montre  combien  est  grande  la  perte  que  cause  sa 
mort  à  la  science  et  à  ses  amis. 

La  partie  scientifique  est  un  extrait  des  notices  que 
Renault  avait  publiées  pour  quelques  savants,  lors  de  sa 
présentation  de  candidature  à  Tlnstitut. 

TOME  XVIII.  1 


2  A.   ROCHE. 

Cette  partie  est  destinée  à  faire  connaître  Ténumération 
des  œuvres  de  Renault,  accompagnée  de  notes  analytiques 
et  de  la  nomenclature  des  recueils  qui  les  ont  publiées. 

Nous  avons  cru  devoir  en  reproduire  in  extenso  plusieurs 
chapitres;  d'autres,  en  raison  de  l'espace  qui  nous  était 
réservé,  sont  des  coupures  pour  lesquelles  il  sera  bon  de 
recourir  parfois  aux  notices  ou  aux  recueils  qui  les  ont 
publiés. 

A.  Roche. 


■*■•- 


NOTICE  SUR  LES  TRAVAUX  SaENTinQUES 
DE  BERNARD   RENAULT 


Grades  onivertitairet. 

Docteur  es   sciences    physiques,  Faculté  des  sciences  de   Paris, 

15  mai  1867. 
Docteur  es  sciences  naturelles,  Faculté  des  sciences  de   Paris, 

25  juillet  1879. 

Titres  scientifiques. 

Membre  de  la  Société  Éduenne 1867 

Lauréat  de  l'Institut  (prix  Qegner) 1873 

Collaborateur  adjoint  à  la  carte  géologique  de  France 1884 

Correspondant  de  l'Institut  géologique  de  Vienne 1886 

Président  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  depuis 

sa  fondation  en 1886 

Membre  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie 1887 

Membre  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou.  1889 

Associé  de  TAcadémie  royale  de  Belgique 1894 

Lauréat  de  l'Institut  (prix  Trémont) 1895 

Lauréat  de  l'Institut  (moitié  du  prix  Saintour) 1896 

Membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles  lettres  de 
Dijon,  qui  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  pour  ses  recher- 
ches et  ses  beaux  travaux,  27  janvier 1897 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 1897 

Membre  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres 1898 

Lauréat  de  l'Institut  (prix  Petit  d'Ormoy) 1902 
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Titres  honorifiques. 

Offieier  d'Académie 4881 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  15  avril 4882 

Officier  de  Tlnstruotion  publique 1903 

Missions  diverses. 

Mission  dans  le  Roannais,  étude  du  culm,  conférée  par  l'Insti* 

tut  à  M.  B.  Renault 1877 

Chargé  d'une  mission  à  Sézanne,  il  en  rapporta  483  échantillons    1877 

Chargé  d'une  mission  gratuite  à  Saint-Étienne,  août 1879 

Chargé  d'une  étude  pour  le  service  des  topographies  souter- 
raines      1894 

Chargé  de  mission  pour  reeueillir  les  collections  de  M.  de 
Saporta  et  les  classer  au  Muséum 1898 

Thtees 

PriMiUécs  A  U  FëcuUi  dêM  idmoM  de  PiHj,  pour  obtenir  le  çtêdê  de 
docteur  è$  eeieneeê  phyêiquee^  iS  mei  i861. 

iM  Thèse.  —  Vériflcation  expérimentale  de  la  loi  réciproque  de 
celle  de  Faraday,  sur  la  décomposition  des  électrolytes. 

Application  de  la  réciproque  de  cette  loi  à  l'analyse  des  alliages, 
basée  sur  la  quantité  d'électricité  produite  par  la  dissolution  des 
métaux  qui  les  forment. 

Nota.  —  Cette  thèse  a  été  insérée  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie^  60  pages,  2  planches. 
2*  Thèse.  —  Propositions  de  chimie  données  par  la  Faculté  : 
1*  Densité  des  vapeurs. 
2*  De  l'isomérie. 
3*  Solution,  diffusion,  dialyse. 

Thèses* 

Préêeniéee  à  U  Fmeutté  deg  êcieneeê  de  PsHj  pour  obtenir  le  grëde  de 
docteur  éa  edeneee  netureltee,  25  juillet  iS19, 

1^  Thèse.  —  Structure  comparée  de  quelques  tiges  de  la  flore 
carbonifère. 

Nota.  —  Cette  thèse  a  été  insérée  dans  les  Nouioelles  Archives  du 
Muséum,  t.  II,  2«  série,  135  pages,  8  planches. 

2«  Thèse.  «^  Propositions  données  par  la  Faculté. 

BoUnique.  —  Famille  des  conifères;  caractères  de  ses  principaux 
genres. 

Géologie,  —  Classification  des  terrains  carbonifère  et  pénéen,  au 
point  de  vue  des  végétaux  fossiles. 

.gi 


A.   ROCHE. 


PREMIÈRE  PARTIE 


Bernard  Renault,  assistant  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  décédé  le  16  octobre  1904,  est  né  à  Autun 
(Saône-et-Loire),  le  4  mars  1836,  de  Lazare  Renault,  huis- 
sier, et  de  Jeanne-Marie  Qoby. 

Dans  sa  profession  d'huissier,  Lazare  Renault  fut  remar- 
qué par  Taménité  de  son  caractère,  en  même  temps  que 
par  son  désir  d'éviter  des  frais  aux  malheureux  qu'il  était 
chargé  de  poursuivre.  Marie  Ooby,  son  épouse,  était  consi- 
dérée comme  un  modèle  de  mère  de  famille  ;  la  bonté  et 
la  douceur  empreintes  sur  sa  figure,  reflétées  sur  celle  de 
son  fils  Bernard,  sont  toujours  présentes  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  l'ont  connue. 

M.  Yovanne  Renault,  son  second  fils,  succéda  à  son  père. 
Élevé  à  la  bonne  école  paternelle,  il  sut  suivre  les  mêmes 
traditions  et  se  faire  aimer  comme  huissier.  Souvent  le 
débiteur  croit  devoir  rendre  ce  fonctionnaire  responsable 
des  rigueurs  de  la  loi.  Par  leur  désintéressement,  leur  com- 
plaisance, leurs  soins  d'éviter  aux  gens  infortunés  des  frais 
inutiles,  le  père  et  le  fils  ont  su  adoucir  les  colères  de  bien 
des  malheureux. 

Cette  famille  était  considérée  et  estimée  ;  la  situation 
était  modeste  ;  elle  ne  pouvait  permettre  de  grands  sacri- 
fices pour  l'instruction  des  enfants  au  delà  du  collège 
d'Âutun. 

Sans  avoir  rien  coûté  à  ses  parents,  Bernard  Renault, 
fils  de  ses  œuvres,  par  ses  qualités  et  un  travail  incessant, 
put  arriver  au  sommet  de  la  science. 

Après  avoir  passé  ses  premières  années  d'étude  à  la  pen- 
sion AUoys,  pension  préparatoire  pour  le  collège,  il  y  entra 
en  1846,  dans  la  classe  de  septième.  A  cette  époque,  les 
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prix  étaient  moins  abondants  qu'aujourd'hui  ;  il  remporta 
deux  prix  et  deux  accessits. 

Il  fut  reçu  bachelier  es  sciences  eu  1854  et  bachelier  es 
lettres  en  1855;  il  quitta  le  collège  après  avoir  obtenu,  dans 
la  classe  de  Logique  sciences,  trois  prix,  dont  celui  d'ex- 
cellence. 

Il  entra,  la  même  année,  comme  maître  répétiteur,  à 
rinstitution  Brenot,  à  Dijon.  Bientôt  il  devint  professeur 
de  chimie  et  de  physique,  en  même  temps  que  préparateur 
pour  le  baccalauréat. 

Dans  une  expérience,  alors  qu'il  cherchait,  pour  préparer 
sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  physiques,  à  produire  l'oxy- 
gène pur,  l'oxygène  sans  azote,  il  faillit  être  victime  de  ses 
recherches.  Par  suite  de  la  rupture  d'un  tube,  le  gaz 
enflammé  lui  causa  de  graves  brûlures,  dont  il  se  ressentit 
longtemps;  à  cette  époque,  Renault  qui  depuis  quelque 
temps  déjà,  soumettait  à  Brongniart  ses  travaux  sur  les 
végétaux  fossiles  de  TAutunois,  qu'il  étudiait  dans  ses 
moments  perdus  et  ses  vacances,  avait  trouvé,  à  Autun, 
un  travailleur  amateur,  M.  Faivre,  ancien  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  aussi  en  rapport 
avec  Brongniart  et  d'Orbigny.  Il  passait  son  temps  à 
recueillir,  scier  et  polir  les  bois  siliciGés,  si  abondants 
alors.  Renault  était  avec  lui  en  grandes  relations,  s'inté- 
ressaut  beaucoup  à  ses  travaux,  le  félicitant  de  son  habileté 
et  de  sa  patience.  M.  Faivre  sciait  encore  à  l'archet.  La 
même  attraction  les  réunissait. 

M.  Faivre  laissa  une  belle  collection  que  sa  nièce, 
M^'*  Caroline  Lefranc,  conserva  pieusement  ;  elle  en  fit  don 
à  la  Société  d'histoire  naturelle,  où  Renault  put  revoir  les 
échantillons  qui  la  composent,  les  déterminer  et  les  classer.  ^ 

Très  connu  déjà  comme  chimiste,  il  fut  souvent  nommé 
expert  par  les  tribunaux  de  Dijon. 

i.  Voir  séance  da  24  Juin  1888,  page  550,  2*  Bulletin. 


D  A.    ROCHE. 

Après  une  thèse  remarquable,  insérée  dans  les  Annales 
de  physique  et  de  chimie^  60  pages,  2  planches,  ayant  pour 
titre  :  YérificaHon  expérimentale  de  la  loi  réciproque  de  celle 
de  Faraday^  sur  la  décomposition  des  électrolytes.  Application 
de  la  réciproque  de  cette  loi  à  Vanalyse  des  alliages^  basée  sur 
la  quantité  d* électricité  produite  par  la  dissolution  des  métaux 
qui  les  forment^  il  obtint  le  grade  de  docteur  es  sciences 
physiques,  le  15  mai  1867,  à  la  Faculté  de  Paris.  ^ 

Le  25  juillet  1879,  il  obtint  le  grade  de  docteur  es  sciences 
naturelles,  devant  la  même  faculté.  Cette  thèse  ayant  pour 
titre  :  Structure  comparée  de  quelques  tiges  de  la  flore  carbo- 
nifère^  a  été  insérée  dans  les  Nouvelles  Archives  du  Muséum, 
t.  II,  2*  série,  135  pages,  8  planches. 

Signalé  à  V.   Duruy,  ancien  ministre  de  l'Instruction 

publique,  qui  venait  de  créer  TÉcole  de  Cluny,  en  1865,  il 

fut  nommé  par  arrêté  du  16  novembre  1867,  sous  la  formule 

suivante  : 

M.  Renault,  docteur  es  sciences  physiques,  licencié  es  sciences 
naturelles,  est  nommé  chef  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole  nor- 
male de  renseignement  secondaire  de  Cluny;  il  est  chargé,  en  outre, 
de  renseignement  de  la  chimie  au  collège  annexe. 

A  la  même  époque,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
1867,  les  professeurs  de  Cluny  choisis  par  Duruy  formaient 
déjà  une  cohorte  savante  ;  les  rapports  entre  les  professeurs 
de  l'école  et  du  collège  étaient  en  général  excellents.  Mais 
Renault  s'attacha  d'une  façon  plus  particulière  à  un  groupe 

1.  Extrait  de  la  Rtvuê  de  Vlnstruction  publique,  20  juin  U67,  à  propos  de 
cette  thèse  t 

c  Soutenance  de  thèse  pour  le  doctorat  ôs  sciences.  —  H.  B.  Renault,  professeur 
dans  une  institution  libre  de  Dijon,  a  subi  avec  succès,  le  15  mai,  les  épreuTos 
pour  le  doctorat  es  sciences  physiques,  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
Par  des  méthodes  expérimentales  ingénieuses  et  à  l'aide  d'appareils  qu'il  a  contrults 
lui-même,  le  candidat  a  réussi  à  Térifler,  à  mieux  préciser  et  à  étendre  d'une 
manière  notable,  la  loi  qui  fait  l'objet  de  son  intéressant  travail.  Sa  thèse,  très 
riche  de  faits,  renferme  des  aperçus  dignes  de  l'attention  des  savants.  En  conférant 
à  M.  B.  Renault  le  grade  de  docteur,  ie  jury  Ta  particulièrement  félicité,  par  l'or- 
gane de  son  président,  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  se  suffire  dans  une  ville  de 
province,  sans  faire  appel  aux  secours  de  tout  genre  que  la  plupart  des  candidats 
croient  indispensable  de  venir  oheroher  à  Paris.  » 
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composé  de  M.  Gaudier,  mort  inspecteur  honoraire  d'Aca- 
démie à  Lille,  de  M.  Dutrel,  mort  professeur  de  quatrième 
au  lycée  de  Marseille,  et  de  M.  Penjon,  correspondant  de 
rinstitut,  professeur  de  philosophie  à  l'Université  de  Lille, 
fc  Nous  avions  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  sentiments, 
nous  dit  M.  Penjon;  mais  dans  ce  groupe,  plutôt  littéraire, 
il  représentait  la  science,  et  je  me  rappelle  que  Gaudier 
aimait  à  l'appeler  :  «  TŒil  de  la  science.  »  Il  nous  associait 
à  tous  sçs  travaux,  nous  admirions  sa  patience,  son  habi- 
leté à  scier,  à  polir,  à  regarder  au  microscope  ses  lamelles 
de  silice  ;  il  donnait  à  cette  tâche,  horriblement  fatigante, 
toutes  les  minutes  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  doubles 
fonctions  du  collège  et  de  l'école.  » 

L'étude  des  végétaux  fossiles  et  particulièrement  celle 
des  bois  silicifîés  qu'on  trouvait  alors  en  abondance  dans 
les  champs  des  environs  d'Âutun,  était  son  rêve,  sa  passion. 
Encore  au  collège  d'Âutun,  le  but  de  ses  promenades  était 
la  recherche  de  ces  bois  si  bien  conservés  par  la  silice,  que 
l'étude  en  est  souvent  aussi  facile  que  celle  des  végétaux 
vivants.  Chaque  fois  qu'il  trouvait  un  sujet  intéressant,  il 
en  faisait  des  préparations  pour  le  microscope,  les  commu- 
niquait à  Brongniart,  inspecteur  général  des  mines,  avec 
qui  il  avait  alors  un  grand  échange  de  correspondance. 

M.  Penjon,  cet  ami  fidèle  jusqu'à  la  dernière  heure,  nous 
disait  :  «  Duruy  envoyait,  au  début,  des  commissions  com- 
posées de  notabilités  de  premier  ordre.  J'ai  vu  souvent  là  un 
de  ses  membres,  Brongniart,  le  grand  savant;  je  suppose 
qu'il  venait  surtout  pour  Renault,  ou  que  la  présence  de 
Renault  le  dédommageait  un  peu  du  dérangement  qui  lui 
était  imposé*  » 

Arrive  Tannée  terrible  (1870);  Renault  estimé  de  tous, 
bien  connu  pour  son  honorabilité,  fut  désigné  par  le  Comité 
de  défense  nationale  siégeant  à  Lyon,  pour  organiser  la 
défense  sur  divers  points  de  Saône-et-Loire.  Cette  mission 
était  pleine  de  difficultés  au  milieu  des  ordres  et  contre- 
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ordres  venant  de  toutes  parts  et  représentant  le  malheureux 
désordre  résultant  d'une  défense  improvisée.  Toujours 
envoyé  d'un  point  à  un  autre,  recherchant  des  cartouches 
qui  abondaient  là  où  il  n'y  en  avait  pas  besoin,  il  réussit  à 
donner  satisfaction  aux  administrateurs  débordés  par  la 
situation  critique;  il  en  reçut  les  plus  grands  éloges.  Il 
s'était  prodigué;  malgré  la  fatigue,  il  ne  voyait  que  le 
patriotisme.  Chargé  d'une  mission  pour  Âutun,  menacé 
par  les  Prussiens,  il  dut  s'arrêter  au  Greusot.  Il  était  frappé 
par  cette  terrible  épidémie  qui  fit  tant  de  victimes,  la 
variole.  Pendant  plusieurs  jours,  condamné  par  les  méde- 
cins, entre  la  vie  et  la  mort,  il  fut  sérieusement  en  danger. 
Grâce  i  la  force  de  son  tempérament,  il  put  résister  au  mal, 
mais  fut  marqué  pour  toujours  de  ses  ineffaçables  em- 
preintes. »  Quand  j'appris  sa  maladie,  nous  raconte  M.  Penjon, 
sachant  qu'il  était  parti  sans  aucun  bagage,  je  m'empressai 
de  lui  porter  un  peu  de  linge.  Est-ce  pour  ce  trait  d'amitié 
si  naturel  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  donner  mon  nom  à  un 
Cordaianthus,  tout  profane  que  je  suis  dans  cette  science  ?. . .  » 
Longtemps,  il  dut  se  reposer  à  Âutun.  Son  repos  consis- 
tait  surtout  à  rechercher  les  bois  siliciQés  parsemés  dans 
quelques  champs,  à  en  faire  des  préparations  pour  l'étude 
au  microscope.  Comme  autrefois  pendant  ses  vacances,  il  ne 
quittait  les  champs  renfermant  ces  précieuses  reliques,  que 
pour  étudier  ce  qu'il  avait  pu  recueillir.  On  le  trouvait  alors 
installé  dans  un  sous-sol,  pour  ne  gêner  personne  ;  sciant 
et  polissant  comme  un  manœuvre  avec  les  instruments 
lapidaires  de  son  invention.  Du  pied  il  manœuvrait  la 
pédale  de  la  scie,  pendant  que  d'une  main  il  polissait  les 
préparations  qu'il  fallait  rendre  transparentes,  tout  en  dévo« 
rant  quelque  ouvrage  d'histoire  naturelle. 

C'est  ainsi  qu'il  commença  cette  belle  et  nombreuse 
collection  de  préparations  qu'il  apporta  au  Muséum  et  qui 
s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  7,000  en  300  boites;  il  se  pré- 
parait à  nous  dévoiler  les  charmes  d'une  organisation 
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encore  inconnue.  Convaincu  de  la  portée  considérable  que 
Tétude  des  plantes  qui  se  sont  succédé  depuis  les  âges  les 
plus  reculés  doit  avoir  sur  Thistoire  de  notre  planète,  au 
point  de  vue  du  climat  aux  différentes  époques  géologiques, 
au  point  de  vue  stratigraphique  et  à  celui  non  moins  inté- 
ressant de  révolution  organique  végétale,  ce  dernier  côté 
de  la  connaissance  des  végétaux  fossiles  offrant  un  nouveau 
et  puissant  moyen  de  contrôle  pour  les  théories  darwinien- 
nes, le  chercheur  patient  et  infatigable  ne  s*est  laissé  décou- 
rager par  aucune  des  difficultés  qui  se  présentent  toujours 
nombreuses  et  variées  au  début  d'une  science  nouvelle. 

Les  plantes  que  nous  ont  léguées  les  siècles  passés  se 
retrouvent  dans  les  assises  superposées  qui  forment  la  croûte 
de  notre  globe,  tantôt  à  Tétat  d'empreintes  qui  montrent  la 
forme  extérieure  de  la  plante,  tantôt  à  l'état  pétrifié  par  le 
calcaire  ou  la  silice;  ce  dernier  mode  de  conservation  per- 
met d'en  étudier  la  structure  anatomique,  aussi  sûrement 
que  s'il  s'agissait  d'un  végétal  vivant.  Renault  s'attachait 
dès  lors  à  cette  double  investigation  et,  grâce  aux  rensei- 
gnements précis  fournis  par  cette  méthode  rigoureuse,  bon 
nombre  de  végétaux  qui  ont  vécu,  il  y  a  des  milliers  de 
siècles,  sont  aussi  bien  connus  que  ceux  de  nos  jours.  Pour 
lui  les  empreintes  étaient  son  herbier  et  les  bois  siliciQés 
le  sujet  anatomique.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cette 
tâche  n'était  pas  sans  difficulté  :  l'étude  des  plantes  fossiles 
est,  en  effet,  loin  de  présenter  les  attraits  de  la  botanique 
vivante,  car  parler  des  morts  est  toujours  moins  saisis- 
sant  que  de  faire  l'histoire  des  vivants.  Cependant  en  fai- 
sant plus  tard  ressortir  clairement  toutes  les  ressources 
que  la  climatologie  des  principales  formations  de  notre 
globe  pouvait  tirer  de  la  connaissance  des  flores  successives  ; 
en  insistant  sur  les  variations  lentes  mais  continues  de  ces 
flores,  à  mesure  que  les  couches  sédimentaires  se  déposaient , 
variations  qui  servent  maintenant  à  distinguer  ces  couches 
les  unes  des  autres;  en  suivant  pas  à  pas  l'évolution  et  les 
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transformations  des  principaux  organes  des  plantes  qui  se 
sont  perpétuées  par  une  filiation  ininterrompue  pendant  un 
laps  de  temps  incalculable,  il  a  prouvé  la  haute  portée  phi- 
losophique et  la  grande  utilité  pratique  de  la  paléontologie 
végétale. 

En  1872,  Brongniart,  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom 
sans  un  sentiment  d'admiration  pour  son  immense  savoir 
et  de  respectueuse  sympathie  pour  la  noblesse  de  son  cœur, 
avait  su  apprécier  la  valeur  et  les  mérites  de  Renault.  Il 
l'appela  auprès  de  lui  au  Muséum.  Renault  devint  son  col-» 
laborateur  pour  terminer  cette  belle  étude  que  fit  ce  savant 
sur  les  graines  du  permocarbonifère,  ouvrage  magistral, 
splendidement  illustré,  plus  connu  encore  à  l'étranger 
qu'en  France.  Nombreuses  universités  des  autres  nations, 
entraînées  par  ces  remarquables  études,  ont  des  professeurs 
pour  renseignement  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle 
qui  n'est  plus  représentée  en  France,  son  pays  d'origine, 
dans  aucun  de  nos  grands  établissements  universitaires. 

Sans  autre  titre  que  celui  de  préparateur,  Renault  fut 
chargé  par  Brongniart,  alors  très  fatigué,  de  terminer  son 
bel  ouvrage  sur  les  graines  silicifiées. 

Le  16  janvier  1876,  il  reçoit  sa  nomination  officielle  : 
«  M.  Bernard  Renault,  docteur  es  sciences  physiques,  est 
nommé  aide  naturaliste  au  Muséum,  pour  être  attaché  à  la 
chaire  de  botanique,  organographie  et  physiologie  (emploi 
nouveau).  » 

Le  Muséum  ne  prodigue  ni  le  luxe,  ni  le  confort  aux 
savants  qui  font  sa  gloire.  Renault  n'était  pas  favorisé  sous 
ce  rapport.  N'ayant  d'abord  pour  tout  laboratoire  qu'un  coin 
obscur  et  caché,  il  obtint  en  quelque  sorte,  comme  par 
surprise^  et  grâce  à  la  complaisance  de  l'architecte,  indigné 
d'un  pareil  local,  sous  le  nom  de  réparations,  la  construc- 
tion de  deux  cases  sous  le  portique  de  l'herbier  du  Muséum. 
L'architecte  en  avait  préparé  plan  et  devis,  qui  furent  sou- 
mis au  directeur  d'alors,  le  vénérable  Ghevreul,  Celui-ci 
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signa,  croyant  qu'il  s'agissait  de  vitrines,  de  réparations, 
ou  plutôt  sans  examen  sérieux.  II  entra  plus  tard  dans  une 
grande  colère,  quand  il  aperçut  ces  deux  locaux;  il  s'in- 
digna en  s'exclamant  :  qu'il  n'était  donc  plus  le  maître,  etc. 
Il  se  calma  bientôt  en  reconnaissant  qu'il  avait  signé  et 
autorisé  cette  construction.  Tous  les  visiteurs  passant  sous 
ce  portique  ont  pu  voir  deux  cabines  vitrées,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  ressemblant  tellement  à  des  loges  de  con- 
cierge, que  bien  des  fois  le  bon  public,  visiteur  de  l'herbier 
et  des  galeries,  ne  soupçonnant  pas  qu'elles  fussent  le 
refuge  d'un  savant,  allait  s'adresser  à  Renault  que  Ton 
prenait  pour  un  concierge.  Il  souriait  de  ces  méprises  fer- 
tiles en  situations  comiques,  et  il  les  racontait  à  ses  amis 
avec  une  bonne  humeur  inlassable.  Quelquefois  aussi  il 
essuyait  les  avanies  de  gens  qui  ne  se  croient  pas  tenus  à 
la  politesse  envers  un  concierge,  et  le  quiproquo  avait  un 
terme  rapide. 

C'est  dans  ces  deux  cases,  ridiculement  petites,  qui  cons- 
tituaient son  laboratoire,  que  Renault,  qui  savait  s'en  con- 
tenter, faute  de  mieux,  fit  les  plus  grandes  découvertes  d'ana- 
tomie  paléobotanique,  science  à  laquelle  il  a  fait  faire  des 
progrès  si  marqués.  Il  ne  trouvait  là  ni  Tair,  ni  la  lumière, 
ni  l'espace  et,  pendant  Thiver,  il  ne  pouvait  se  procurer  la 
chaleur  suffisante  à  son  travail  sédentaire,  qu'à  la  condition 
de  s'asphyxier  à  demi  par  la  combustion  incomplète  d'un 
poêle  à  gaz,  avec  la  nécessité  de  travailler  au  microscope, 
à  la  lumière  artificielle,  pendant  une  grande  partie  du  jour. 

Si  Renault  n'était  pas  gâté  dans  ce  laboratoire  cabanon, 
il  ne  l'était  pas  davantage  dans  ses  émoluments.  Grâce  à 
l'amitié  de  Paul  Bert  qui,  avec  son  grand  esprit  scientifique, 
s'intéressait  beaucoup  à  ses  recherches,  un  arrêté  minis- 
tériel en  date  du  16  avril  1879  autorisait  Renault  à  faire 
un  cours  complémentaire  de  paléontologie  végétale  au 
Muséum.  Paul  Bert  connaissait  et  estimait  beaucoup 
Renault  qu'il  rencontrait  souvent  en  traversant  de  bonne 
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heure  le  Muséum,  pour  se  rendre  aux  legons  de  Charcot,  à 
la  Salpêtrière.  La  grande  intelligence  de  Paul  Bert  aimait 
à  s'éclairer  à  la  lumière  du  spécialiste  qu'il  comprenait  et 
encourageait  de  toutes  ses  forces.  Ils  n'avaient  pas  seule- 
ment  en  commun  une  même  passion  pour  la  science,  mais 
le  même  désir  de  voir  la  pensée  humaine  libre  de  toute 
entrave.  Ce  sentiment,  chez  Renault  du  moins,  n'allait  pas 
sans  une  tolérance  très  large.  «  La  science  et  la  religion, 
disait-il  un  jour,  procèdent  de  deux  facultés  distinctes  de 
l'âme  humaine  ;  Tune  est  toute  de  raison,  l'autre  toute  de 
sentiment.  Mais  la  divergence  des  opinions  doit-elle  donc 
être  un  prétexte  de  guerre  ?  » 

Pendant  cinq  années,  il  fit  ce  cours  qui  fut  très  suivi.  Il 
comptait  de  nombreux  auditeurs,  et  prit  fin  brusquement 

en  1885 S'il  avait  eu  en  quelque  sorte,  par  ses  leçons, 

rang  de  professeur,  il  n'en  eut  pas  les  émoluments.  Renault 
demanda  une  compensation  légitime  à  ses  efforts,  un  trai- 
tement à  ses  leçons.  On  offrit  très  gracieusement  au  pro- 
fesseur les  700  francs  qu'il  avait  donnés  de  sa  poche  au 
garçon  de  laboratoire 

Nous  ajouterons  que  les  quatre  volumes  parus  de  son 
Cours  de  botanique  fossile  furent  imprimés  à  ses  frais,  par 
Masson.  Ils  lui  coûtèrent  de  grands  sacrifices,  ainsi  que  le 
reconnaît  cet  éditeur,  dans  sa  correspondance  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

Pour  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  à  aborder  ici  et 
que  nous  voulons  croire  seulement  économiques,  mais  qui 
ont  eu  pour  effet  d'entraver  ses  travaux,  sa  carrière  et  ses 
découvertes,  nous  voyons  à  chaque  pas  Renault  rencontrer  un 
obstacle.  La  suppression  de  son  cours,  le  retrait  de  Qran« 
jon,  son  aide  préparateur  indispensable,  la  façon  dont  il  fut 
récompensé  de  ses  efforts  pour  son  cours,  le  transfert  de  la 
paléontologie  végétale  i  la  chaire  des  familles  naturelles, 
l'isolement  et  l'hostilité  qu'il  sentait  autour  de  lui  dans  le 
Muséum  dont  il  était  une   gloire,  sont  de  douloureuses 
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épreuves  qu'il  rencontra  sous  bien  d'autres  formes;  jusqu'à 
la  fin  de  sa  carrière,  il  sut  résister  au  découragement  et 
continuer  ses  travaux  avec  toute  la  passion  du  savant  que 
rien  n'arrête. 

Cette  regrettable  parcimonie  a  été  bien  fâcheuse  pour  la 
paléobotanique.  Renault  avait  amassé  une  quantité  de  ces 
quartz  bruts  laissant  deviner  soit  des  bois,  soit  des  graines, 
soit  des  organismes  non  encore  étudiés.  Granjon  supprimé 
n'était  plus  là  pour  faire  le  gros  œuvre  des  préparations. 
Bien  des  secrets  encore  cachés  dans  ces  cailloux  ont  ainsi 
échappé  à  l'étude  du  maitre  ;  pendant  ce  temps,  de  savants 
professeurs  de  paléontologie  végétale  de  l'Université  de 
Londres,  sous  une  administration  plus  libérale,  publient 
chaque  jour  leurs  découvertes  sur  les  bois  et  les,  graines 
qu'ils  sont  venus  recueillir  à  Âutun  et  Grand'Croix,  devan- 
çant aujourd'hui  la  France  dans  cette  étude  créée  par  les 
deux  savants  illustres,  Brongniart  et  Renault.  ^ 

Au  début,  pour  obtenir  les  préparations,  on  sciait  et 
polissait,  à  l'aide  d'un  archet  recouvert  d'émeri  les  morceaux 
silicifiés  soupçonnés  de  contenir  des  débris  intéressants. 
Ce  moyen  un  peu  primitif  donnait  d'assez  mauvais  résultats. 
Renault  imagina  alors  un  instrument  facile  à  manier  qui 
peut  procurer  des  plaques  minces.  II  est  décrit  et  figuré, 
planche  A,  dans  son  Cours  de  botanique  fossile^  première 
année.  Il  reste  encore  bien  des  difficultés  à  vaincre,  bien 
du  travail  à  faire  par  la  main  et  sous  l'œil  du  savant.  On 
peut  en  juger  par  la  note  suivante  de  Bernard  Renault  : 
La  plupart  des  résultats  consignés,  relatés  et  figurés  dans 


1.  Voir  :  PhiloBOphicAl  Iransac/tona  of  the  Royal  Society  of  London,  On  the 
structare  of  the  palœozoic  seed  <  Lagenostoma  Lomaxi  »  witb  a  statement  of  the 
évidence  upon  which  it  is  referred  to  Lyginodeodroo,  by  F-W.  Oliver,  M.  A.,  D.  Se, 
Quain  professor  of  botany  in  UniversUy-collège,  London.  —  And  D.  H.  Scott.  M.  A 
Ph.  D  ;  F.  R.  S.  Honorary  Keeper  of  tbe  Jodrell  laboratory,  Royal  Gardens,  Kew, 
1904. 

Voir  aussi  :  The  tranêactiona  of  the  Linnean  Society  of  London,  On  the  struc- 
tare and  afQDities  of  Stephanospermum  (Brongniart),  a  genus  of  fossil  gymnos- 
perm  seeds. 
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nos  divers  travaux,  ont  été  obtenus  au  moyen  de  prépara- 
tions tirées  de  matériaux  silicifiés.  On  sait  que  les  divers 
débris  végétaux  minéralisés  ont  été  déposés  pêle-mêle  et 
sans  aucun  ordre  dans  les  banos  de  quartz;  un  premier 
travail  long,  mais  inévitable,  consiste  à  isoler,  au  moyen 
de  la  scie  à  émeri,  les  portions  de  végétaux  que  Ton  croit 
intéressantes,  et  à  en  faire  Tétude  séparément. 

Cette  étude  exige  l'exécution  de  plaques  dirigées  métho- 
diquement, suivant  des  plans  déterminés,  et  rendues  assez 
minces  pour  que  leur  transparence  permette  l'examen 
microscopique. 

On  comprend  facilement  les  difHcultés  que  présente  ce 
genre  de  travail  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  suivre  la 
marche  et  de  maintenir  dans  la  préparation  des  faisceaux 
vasculaires  mesurant,  en  diamètre,  à  peine  quelques  cen- 
tièmes de  millimètres;  de  faire  passer  simultanément  la 
lame  mince  par  le  micropyle  et  la  chalaze  d'une  graine,  de 
façon  à  conserver  les  arohégones,  le  canal  micropylaire  et 
les  grains  de  pollen  qui  se  trouvent  dans  la  chambre  polli- 
nique,  etc. 

Le  succès  ne  s'obtient  qu'en  usant  la  lame  primitive,  alter- 
nativement sur  chacune  des  faces,  jusqu'à  ce  que  l'organe 
ou  les  organes  que  l'on  veut  conserver  apparaissent  sur 
Tune  d'elles;  à  partir  de  ce  moment,  cette  face  étant  collée 
sur  une  lame  de  verre,  l'autre  est  usée  de  manière  à 
atteindre  la  transparence  requise  pour  l'observation. 

On  ne  peut  s'adresser  à  des  lapidaires  pour  ce  genre  de 
travail,  car  dans  Tétude  des  plantes  anciennes  on  marche 
pour  ainsi  dire  dans  l'inconnu.  L'emploi  de  la  loupe  et  du 
microscope  est  indispensable  pendant  la  durée  de  l'opéra- 
tion ;  il  doit  servir  constamment  de  guide,  si  on  ne  veut  pas 
subir  des  mécomptes  regrettables,  à  cause  du  temps  con- 
sidérable et  des  échantillons  rares  qui  seraient  perdus. 

B.  Renault  ajoute  :  «  Nous  avons  dû  faire  nous-mêmes 
toutes  les  préparations  délicates  qui  ont  servi  à  nos  études.  » 
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Outre  rattention  soutenue,  l'opérateur  doit  avoir  cons- 
tamment les  mains  dans  la  boue  d'émeri  pendant  Tamincis- 
sement,  et  dans  les  eaux  de  lavage  pour  suivre  Texamen. 
Ces  difficultés  ont  fait  reculer  bien  des  savants  devant  ce 
travail  combiné  du  manœuvre  et  du  micrographe. 

Après  avoir  signalé  plus  haut  les  difficultés  du  travail  des 
préparations  pour  Texamen  au  microscope,  il  nous  reste  à 
montrer  celles  de  se  procurer  les  matériaux  nécessaires. 

Nous  commencerons  par  la  recherche  de  ces  cailloux 
précieux  du  permocarbonifère.  On  les  trouve  à  Autun,  à 
Grand'Groix  (Loire),  à  Saint-Hilaire  (Allier),  dans  les  envi- 
rons de  Roanne. 

Ils  abondaient  autrefois  à  Autun.  C'est  alors  que  des 
savants  allemands  venaient  visiter  les  rares  collections 
particulières  naissantes.  Nombreux  morceaux  leur  furent 
offerts  avec  la  plus  grande  gracieuseté  par  les  premiers 
collectionneurs  de  l'époque  qui  ne  prévoyaient  pas  que  ces 
belles  reliques  allaient  servir  pour  l'étude  à  l'étranger;  de 
beaux  spécimens  furent  ainsi  décrits  par  les  savants  alle- 
mands. 

Vers  1832,  l'abbé  Landriot,  alors  professeur  au  petit  Sémi- 
naire d' Autun,  recherchait  ardemment  ces  bois  intéressants. 
Il  envoyait  ses  trouvailles  à  Brongniart  pour  les  étudier. 
On  ne  faisait  pas  alors  de  préparations  pour  l'examen  au 
microscope,  mais  de  simples  coupes  transversales  qui,  une 
fois  polies,  montraient  toutes  les  beautés  et  délicatesses 
de  l'ensemble.  Brongniart  faisait  scier  et  polir  tous  ces 
morceaux  et  en  retournait  une  moitié  à  l'abbé  Landriot 
qui  put  faire  ainsi  une  belle  collection.  Malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'était  devenue 
cette  collection. 

A  cette  époque,  les  vestiges  précieux,  les  cailloux  qui 
servaient  parfois  à  empierrer  les  chemins  étaient  si  abon- 
dants que  l'abbé  Landriot  écrivait,  le  16  mars  1836,  à 
Brongniart  :  «  Au  mois  d'avril,  les  propriétaires  ont  Tinten- 
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tion  de  labourer  les  champs,  où  jusqu'ici  les  psarolithes  se 
sont  montrés  presque  exclusivement  et  avec  une  abondance 
prodigieuse.  L'année  dernière,  à  pareille  époque,  ils  étaient 
rares  à  la  superGcie  du  terrain  et,  après  labour,  on  pouvait 
sans  exagération  les  comparer  aiLx  débris  d'une  foriL  » 

Ces  riches  gisements  sont  épuisés  ;  il  faut  y  aller  bien  des 
fois  avant  de  rencontrer  une  pièce  passable.  En  pensant  au 
passé,  le  chercheur  aujourd'hui  ne  trouve  plus  que  d'amers 
regrets.  On  n*a  plus  de  ces  belles  chasses,  de  ces  agréa- 
bles surprises  d'autrefois.  Renault  nous  racontait  souvent 
celle-ci  :  M.  Orand'Eury,  son  savant  ami  et  collaborateur, 
en  excursion  à  Âutun,  l'accompagnait  dans  ces  champs  de 
bois  siliciQés  qui  lui  étaient  si  chers.  En  entrant  dans  un 
de  ces  champs,  M.  Orand'Eury  lui  dit  :  «  Que  voulez-vous 
que  je  vous  trouve?  »  «  Une  sigillaire  avec  son  écorce,  lui 
répondit  Renault.  »  Après  quelques  instants,  M.  Orand'Eury, 
ramassant  un  caillou  et  sans  l'avoir  examiné,  lui  dit  :  «  Voilà 
la  sigillaire  demandée.  »  Le  hasard  l'avait  favorisé.  Renault 
essuie,  lèche  et  nettoie  ce  caillou  ;  c'était  un  magnifique 
Sigillaria  spinulosa.  Dix  ans  après,  nous  avons  eu  la  bonne 
chance  de  trouver  un  morceau  semblable  qui  faisait  suite  ; 
depuis  il  n'en  a  pas  été  rencontré  d'autres. 

On  trouvait  ces  bois  formant  bordure  des  affleurements 
de  la  dernière  couche  du  lac  permien,  couche  du  boghead. 
Parsemés  dans  certains  champs,  tantôt  cachés  par  la  terre 
qui  les  recouvrait  ou  ramenés  au  jour  par  la  charrue,  ces 
végétaux  avaient  vécu  sur  le  point  où  ils  ont  été  siliciQés 
et  représentaient  les  éléments  de  la  formation  des  schistes 
qui,  de  fait,  sont  un  mélange,  selon  leur  richesse,  d'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'argile,  associée  aux  végé- 
taux et  algues  entraînés  dans  le  lac.  Ces  cailloux  recouverts 
de  la  terre  des  champs  ne  laissaient  guère  soupçonner  leur 
présence,  encore  moins  leur  valeur  scientifique.  La  récolte 
était  aride;  il  fallait  un  œil  exercé,  battre  les  champs  pas 
i  pas,  essuyer  à  peu  près  ces  morceaux  plus  ou  moins  sales, 
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soit  aveo  la  main  ou  sur  les  vêtements,  puis  à  défaut  d'eau 
les  lécher  pour  les  mouiller  et  faire  apparaître  ce  qu'ils 
pouvaient  contenir,  les  regarder  à  la  loupe  pour  première 
observation  précédant  celle  d'un  grand  lavage  et  d*un  exa- 
men à  la  rentrée.  Pour  un  caillou  passable,  il  avait  fallu 
en  soumettre  plus  d'un  cent  à  ces  préliminaires.  Chaque 
année  la  charrue  faisait  son  œuvre,  ramenant  à  la  surface 
ces  morceaux  cachés  ;  sous  l'action  du  gel,  du  dégel  et  des 
grandes  pluies,  la  terre  s'effritait,  il  n'y  avait  plus  qu'a  les 
deviner. 

Depuis  longtemps  Renault  étant  encore  au  collège  allait 
explorer  ces  champs.  Plus  tard,  pendant  ses  vacances  et 
jusqu'à  la  dernière  année  de  sa  vie,  il  ne  quittait  plus  ces 
lieux  de  prédilection.  Il  sut  nous  attacher  à  ses  recherches 
et  nous  faire  prendre  goût  à  lécher  aussi  des  pierres,  ce  qui 
faisait  dire  aux  bonnes  gens  du  voisinage  quand  ils  nous 
voyaient  arriver  :  «  Voiqui  les  lichus  d'piarres.  »  ^ 

En  parcourant  ces  localités,  Renault  nous  disait  souvent 
son  rêve  d'habiter  une  petite  maison  tranquille  près  de 
ces  champs,  pour  y  aller  en  pantoufles,  dès  le  matin,  à  la 
recherche  des  cailloux  mouillés  par  la  rosée. 

Â  battre  les  champs  renfermant  ces  trésors,  il  trouvait 
dans  cet  exercice  le  repos  dont  son  esprit  infatigable  avait 
besoin.  Le  sac  du  géologue  au  dos,  le  gros  marteau  à  la 
ceinture,  il  savait  nous  entraîner  à  sa  suite;  il  revenait 
toujours  avec  des  charges  au-dessus  de  nos  forces.  Le  len- 
demain il  nous  manifestait  sa  joie,  quand  après  un  net- 
toyage soigné  à  grande  eau  il  avait  rencontré  des  parties 
conservées.  Les  mauvais  morceaux,  il  n'en  manquait  point, 
étaient  impitoyablement  jetés  à  la  voirie. 

Toutes  ces  recherches  étaient  faites  dans  le  houiller 
supérieur  et  le  permien.  En  temps  de  vacances,  on  était 
certain  d'y  rencontrer  Renault  presque  chaque  jour.  Il 

1.  Voici  les  iécheurs  de  pierres. 
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arriva  pourtant  un  jour  d'infidélité,  puis  il  partagea  ses 
faveurs. 

Des  recherches  de  houille  avaient  été  faites,  vers  1812, 
à  Esnost,  à  12  kilomètres  d'Âutun,  prés  d*afHeurement8  de 
charbon.  Elles  avaient  été  abandonnées  laissant  pour  toutes 
traces  les  déblais  provenant  de  divers  puits.  Renault  trouva 
dans  ces  déblais  des  empreintes  lui  permettant  d'attribuer, 
sans  erreur  possible,  le  charbon  i  l'étage  dit  du  Culm. 
Ces  empreintes  étaient  rares  mais  assez  bien  conservées. 

Continuant  ses  recherches,  il  rencontra  près  de  là,  dans 
un  gisement  de  tuf  orthophyrique,  des  cailloux  noirs  dans 
lesquels  ni  les  prospecteurs  de  houille,  ni  personne  n'avaient 
jamais  rien  perçu  qui  attirât  l'attention.  Les  cantonniers 
seuls  avaient  su  les  apprécier,  en  raison  de  leur  dureté  et 
de  leur  résistance.  Les  organismes  qu'ils  contenaient  étaient 
tellement  difiiciles  à  distinguer  à  la  loupe,  que  les  simples 
profanes  n'y  pouvaient  rien  voir,  quand  même  on  leur  dési- 
gnait bien  l'endroit  exact  où  l'on  devait  regarder.  Il  lui 
fallut  reconnaître  les  champs  renfermant  ces  nouveaux 
trésors.  Esnost  eut  alors  toutes  ses  faveurs  sans  partage. 
Ce  nouveau  gisement  offrait  tous  les  attraits  de  la  nouveauté  ; 
les  découvertes  s'étendaient;  tous  les  cailloux  n'étaient  pas 
noirs;  beaucoup  montraient  des  beautés  visibles  à  l'oeil  nu, 
des  charmes  nouveaux. 

Il  est  didicile  d'exprimer  la  joie  de  notre  savant  cher- 
cheur, le  jour  où  il  rencontra  un  Lepidostrobus,  brisé,  il 
est  vrai,  mais  conservé.  Connaissant  mieux  le  terrain,  l'em- 
placement de  ces  épaves,  les  découvertes  se  succédèrent; 
ce  furent  des  Bornia,  des  Lépidodendrons,  des  Fougères 
avec  leurs  fructifications,  de  magnifiques  Diplolabis,  puis 
enRn  le  superbe  et  unique  Syringodendron  avec  les  cica- 
trices de  l'écorce,  décrit  dans  le  X*  Bulletin  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun  ^  sous  le  nom  de  Diploxylon 

t.  ADoéo  1897,  première  partie.  B.  Renault  et  A.   Roche,  Sur  une  nouvelle 
Dipl&xyUe,  p.  633  et  suiv.,  pi.  V  à  VIII. 
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esnostense.  C'est  le  premier  exemple  de  Syringodendron 
monostigmé  trouvé  avec  une  structure  conservée.  C'est 
la  première  Diploxylée  recueillie  en  France,  dans  un  étage 
aussi  ancien.  S*il  était  heureux  de  ces  belles  découvertes, 
il  Tétait  encore  bien  plus  quand  nos  préparations  lui  mon- 
traient les  bractées,  lès  macrospores  et  microspores,  avec 
les  archégones,  les  anthéridies,  les  anthérozoïdes,  les 
bactéries  et  les  champignons  des  Lépidostrobus,  ou  VAr^ 
throon  Rocheï^  ces  œufs  d'acariens  provenant  des  premiers 
insectes  connus,  n'habitant  que  certaines  parties  des  racines 
de  Lépidodendron.  Orâce  a  une  parfaite  conservation,  on 
découvre  l'organisation  de  l'œuf,  la  texture  de  sa  coque; 
plusieurs  sont  en  voie  de  développement. 

Les  fructifications  des  fougères  n'étaient  pas  moins 
remarquables  ;  tout  était  un  nouveau  champ  d'études.  Ces 
cailloux  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du  terrain 
anthracifère  du  Roannais.  On  retrouvait  les  mêmes  végé- 
taux caractérisant  cet  étage,  comme  plus  tard,  chaque  nou- 
velle formation  successive  montrera  les  mêmes  plantes 
propres  à  leur  période.  C'est  ainsi  que,  par  la  paléobota- 
nique, on  peut  déterminer  les  divers  terrains,  leur  âge  de 
formation,  l'étage  auquel  ils  appartiennent. 

Comme  on  le  verra  dans*  la  deuxième  partie  où  nous 
n'avons  pu  introduire  que  quelques  planches,  les  tiges 
siliciQéea  ont  occupé  la  plus  large  place  dans  ses  études. 
Sont  venus  ensuite  les  combustibles  et  les  bactériacées  qui 
les  accompagnent. 

Parmi  les  nombreux  sujets  traités  par  Renault,  les  Sigil- 
laires  ont  particulièrement  fixé  son  attention.  Il  en  a  étudié 
tous  les  organes  ;  il  en  faisait  même  une  question  de  patrio- 
tisme scientifique.  Â  propos  du  Sigillariosirobus  spectabilis 
que  nous  lui  avions  soumis,  il  s'agissait  pour  lui  de  déter- 
miner si  les  petits  corps  qu'on  voyait  entre  les  bractées 
étaient  des  sacs  de  pollen  ou  des  macrospores.  Il  nous 
écrivait  alors  :  «  Fin  de  semaine,  je  serai  fixé.  L'honneur 
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des  idées  françaises  sur  les  Sigillaires  est  un  peu  en  cause  et 
peut-être,  j'en  ai  Tespoir,  en  sortira-t-il  quelque  lumière?  » 

C'est  dans  les  champs  situés  i  quelques  kilomètres 
d*Autun,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  champ  des  Borgis, 
champ  de  la  Justice,  champ  des  Espargeolles,  que  Renault 
fit  ses  plus  belles  trouvailles  de  nombreux  sujets  de  par- 
faite conservation.  Dès  ses  débuts,  il  avait  eu  la  bonne 
chance  de  mettre  la  main  sur  un  échantillon  du  plus  haut 
intérêt,  une  tige  de  Sphenophyllum,  dont  la  structure  ana- 
tomique  était  alors  complètement  inconnue,  et  que  ses  tra- 
vaux allaient  révéler  comme  ofTrant  une  constitution  toute 
spéciale,  à  ce  point  que  Ton  s'accorde  aujourd'hui  à  en 
faire  le  type  d'une  classe  particulière  de  cryptogames  vas- 
culaires,  les  Sphénophyllées.  Cette  étude,  reprise  successi- 
vement pendant  plusieurs  années,  1870,  1872,  1876,  1883, 
est  considérée  par  les  savants  paléobotanistes  comme  un 
des  beaux  fleurons  de  sa  couronne. 

Le  Sphenophyllum,  décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Éduenne,  dans  le  Cours  de  botanique  fossile^  puis  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  a  été  longtemps 
l'objet  de  ses  études.  Les  tiges,  les  racines,  les  fructifica- 
tions sont  étudiées  successivement.  Il  donne  les  raisons 
pour  lesquelles  il  continue  à  regarder  ces  plantes  comme 
hétérosporées,  représentant  une  forme  de  végétaux  com- 
plètement éteints.  Il  est  revenu  souvent  sur  cette  étude 
commencée  en  1870. 

Dans  la  préface  du  quatrième  volume  du  Cours  de  bota-' 
nique  fossile^  nous  lisons,  i  ce  propos  :  «  Dans  une  note 
communiquée  à  la  Société  botanique  de  France,  le  13  avril 
1883,  M.  P.-H.  Van  Tieghem  a  donné,  d'après  quelques 
préparations  que  nous  lui  avions  communiquées^  une  des- 
cription de  la  structure  des  tiges  et  feuilles  de  Spheno^» 
phyllum  quadrifidum  qui  diffère  de  la  description  som- 
maire et  encore  incomplète  que  nous  avions  donnée  dans 
notre  mémoire  de  1873.  Dans  notre  Cours  de  deuxième 
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Les  collections  de  M.  de  Saporta  étaient  aussi  nom- 
breuses que  belles  et  rares;  aussi,  à  sa  mort,  Renault  qui 
avait  eu  souvent  à  les  apprécier  fut-il  chargé  d'aller  les 
recueillir.  M.  de  Saporta  avait  tout  donné  au  Muséum. 

On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  du  Muséum  d'histoire 
naturelle^  année  1898,  numéro  7,  p,  316  : 

«  M.  le  professeur  Bureau  annonce  l'arrivée  au  Muséum 
de  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Saporta,  et  ajoute  : 

»  Au  moment  des  plus  fortes  chaleurs,  M.  Renault  eut 
le  courage  de  se  rendre  à  Aix-en-Provence  et  de  faire  pro- 
céder, avec  tous  les  soins  possibles,  à  l'emballage  et  à 
l'expédition  de  cette  collection.  Lorsqu'elle  arriva,  nous 
pûmes  nous  rendre  compte  du  travail  énorme  que  cette 
opération  avait  nécessité.  Les  caisses  sont  au  nombre 
de  64,  et  M.  Renault  n'évalue  pas  à  moins  de  10,000  le 
nombre  des  échantillons.  »  Ne  connaissant  pas  la  fatigue, 
ce  fut  pour  lui  une  simple  distraction. 

Ses  belles  études  sur  les  bois  silicifiés  lui  avaient  fait 
prévoir  qu'il  rencontrerait  les  mêmes  plantes  dans  la  houille 
et  dans  les  schistes.  Il  aborda  cette  étude  nouvelle  avec 
l'ardeur  qu'il  mettait  toujours  dans  ses  travaux,  surtout 
quand  il  voyait  des  découvertes  à  espérer.  Ses  publications 
sur  la  formation  de  la  houille,  sur  les  microorganismes,  sur 
les  cannels,  lignites,  bogheads,  tourbes,  ont  été  l'origine 
d'une  ère  nouvelle  pour  la  connaissance  de  la  composition 
et  la  structure  de  tous  les  combustibles. 

Son  grand  ami  et  savant  collaborateur,  M.  Grand'Eury, 
recueillait  dans  ses  nombreux  voyages  tous  les  matériaux 
des  combustibles  qu'il  rencontrait.  Il  les  envoyait  à  Renault 
qui,  de  son  côté,  lui  signalait  ses  découvertes  que  M.  Grand' 
Eury  cherchait  à  rapporter  à  ses  empreintes.  Grâce  à  ces 
travaux,  on  a  maintenant,  sur  les  plantes  fossiles,  plus  de 
données  anatomiques  que  sur  celles  des  autres  époques 
géologiques  réunies.  Renault  passait  son  temps  à  découvrir 
les  secrets  encore  ignorés  de  la  vie  végétale  à  son  origine. 
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plus  délicats,  les  plus  parfaits,  jusqu'aux  parties  les  plus 
fines  de  la  fleur,  pistil,  étamines,  etc.  Dans  les  fruits,  ces 
moulages  reproduisaient  la  partie  externe  avec  tous  ses 
ornements. 

Il  faisait  revivre  les  organismes  disparus  depuis  long- 
temps, opérant  ainsi  une  véritable  résurrection.  L'étude  et 
la  description  n'ont  pas  été  terminées  ;  on  rencontrait  sou- 
vent le  Symploros  Bureauana  dans  tous  ses  états  de  florai- 
son. Parmi  les  plus  remarquables,  nous  citerons  :  des 
grappes  de  fruits  de  Rhinanthées,  des  feuilles  complètes 
de  Dartrantia  Sezannensis  avec  leurs  fructifications,  de 
LauruSj  de  ProtoficuSj  des  touffes  de  mousses  (tiges  et 
feuilles),  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  de  petites 
coquilles  d'eau  douce  et  des  corolles  détachées  de  Sym- 
ploros, accompagnées  de  leurs  étamines,  des  portions  de 
pennes  d*Asplenium  et  d'AUophyla  thelypteroïdeSj  ornées  de 
leur  indusie  et  de  leurs  sporanges,  etc.  C'étaient  de  belles 
surprises  que  nous  montraient  ces  nouvelles  études. 

Renault,  très  occupé  des  terrains  bouiller  et  primaire, 
ne  put  qu'effleurer  cette  étude. 

Cette  belle  flore  fossile  des  travertins  anciens  de  Sézanne , 
si  remarquable  par  la  beauté  et  la  profusion  des  empreintes 
végétales,  avait  été  étudiée  par  Brongniart  dès  1842;  elle 
avait  paru  à  ce  savant  complètement  étrangère  à  l'Eu- 
rope actuelle  ;  les  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce  obser- 
vées dans  la  même  roche  étaient  pareilles  à  celles  de 
Rilly-la-Montagne.  Le  dépôt  des  Crottes  près  de  Sézanne  se 
trouvait  donc  rattaché  à  l'horizon  des  calcaires  et  marnes 
lacustres  de  Rilly,  etc. 

M.  de  Saporta,  le  savant  paléobotaniste  d'Âix-en-Pro« 
vence,  dont  les  travaux  sur  la  flore  tertiaire  sont  bien  connus 
et  appréciés,  étudia  particulièrement  la  flore  fossile  de 
Sézanne.  Renault  avait  avec  lui  de  grandes  relations  scien- 
tifiques, qui  s'étaient  développées  en  raison  des  études  sur 
cette  riche  et  abondante  flore. 
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Les  collections  de  M.  de  Saporta  étaient  aussi  nom- 
breuses que  belles  et  rares;  aussi,  à  sa  mort,  Renault  qui 
avait  eu  souvent  à  les  apprécier  fut-il  chargé  d'aller  les 
recueillir.  M.  de  Saporta  avait  tout  donné  au  Muséum. 

On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  Bulletm  du  Muséum  d'histoire 
naturelle^  année  1898,  numéro  7,  p,  316  : 

«  M.  le  professeur  Bureau  annonce  l'arrivée  au  Muséum 
de  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Saporta,  et  ajoute  : 

»  Au  moment  des  plus  fortes  chaleurs,  M.  Renault  eut 
le  courage  de  se  rendre  à  Âix-en-Provence  et  de  faire  pro- 
céder, avec  tous  les  soins  possibles,  à  remballage  et  à 
l'expédition  de  cette  collection.  Lorsqu'elle  arriva,  nous 
pûmes  nous  rendre  compte  du  travail  énorme  que  cette 
opération  avait  nécessité.  Les  caisses  sont  au  nombre 
de  64,  et  M.  Renault  n'évalue  pas  à  moins  de  10,000  le 
nombre  des  échantillons.  »  Ne  connaissant  pas  la  fatigue, 
co  fut  pour  lui  une  simple  distraction. 

Ses  belles  études  sur  les  bois  silicifiés  lui  avaient  fait 
prévoir  qu'il  rencontrerait  les  mêmes  plantes  dans  la  houille 
et  dans  les  schistes.  Il  aborda  cette  étude  nouvelle  avec 
l'ardeur  qu'il  mettait  toujours  dans  ses  travaux,  surtout 
quand  il  voyait  des  découvertes  à  espérer.  Ses  publications 
sur  la  formation  de  la  houille,  sur  les  microorganismes,  sur 
les  cannels,  lignites,  bogheads,  tourbes,  ont  été  l'origine 
d*une  ère  nouvelle  pour  la  connaissance  de  la  composition 
et  la  structure  de  tous  les  combustibles. 

Son  grand  ami  et  savant  collaborateur,  M.  Grand'Eury, 
recueillait  dans  ses  nombreux  voyages  tous  les  matériaux 
des  combustibles  qu'il  rencontrait.  Il  les  envoyait  à  Renault 
qui,  de  son  côté,  lui  signalait  ses  découvertes  que  M.  Grand' 
Eury  cherchait  à  rapporter  à  ses  empreintes.  Grâce  à  ces 
travaux,  on  a  maintenant,  sur  les  plantes  fossiles,  plus  de 
données  anatomiques  que  sur  celles  des  autres  époques 
géologiques  réunies.  Renault  passait  son  temps  à  découvrir 
les  secrets  encore  ignorés  de  la  vie  végétale  à  son  origine . 
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Il  nous  montrait  dans  les  cannels  de  Russie  l'exubérance 
de  végétation  qui  caractérise  cette  époque.  Rien  de  la  vie 
actuelle  ne  saurait  en  donner  une  idée;  on  trouve  une 
couche  puissante  presque  entièrement  formée  de  grains  de 
pollen,  de  macrospores  et  de  spores.  Les  débris  d'une  par* 
faite  conservation  laissent  voir  toutes  les  parties  consti- 
tuantes ainsi  que  les  bactéries,  dans  leur  rôle  de  destruction. 

Pendant  le  cours  de  ses  travaux,  de  ses  recherches,  de 
ses  découvertes,  Renault  voulut  connaître  la  formation  ori- 
ginelle de  la  houille.  Avec  sa  grande  habileté  à  faire  des 
préparations  pour  le  microscope,  il  arriva  à  rendre  la 
houille  transparente,  à  pouvoir  la  soumettre  aux  plus  forts 
grossissements,  à  y  reconnaître  la  nature  de  ses  végétaux, 
dans  leurs  plus  intimes  détails.  On  ne  peut  se  figurer,  lors- 
qu'on n'a  pas  essayé  soi-même  cette  opération  délicate, 
l'habileté  et  la  patience  que  réclame  ce  travail.  Si  les 
préparations  dans  les  quartz  offrent  de  grandes  difficultés, 
elles  sont  bien  autres  dans  les  divers  combustibles,  la  houille 
surtout. 

Après  avoir  reconnu,  à  l'aide  de  ses  préparations,  la  com- 
position de  la  houille,  les  végétaux  appartenant  à  chaque 
période  de  formation,  à  chaque  étage,  il  voulut  y  trouver 
les  causes  de  cette  transformation  en  houille.  Il  se  souvint 
des  bactériacées  qu'il  avait  si  souvent  rencontrées  dans  les 
quartz  et,  à  force  de  volonté,  d'étude,  d'imagination,  il  nous 
a  fait  assister  à  la  conversion  des  tissus  végétaux  en  houille, 
par  l'action  des  ferments  microbiens. 

Aux  difficultés  presque  insurmontables  s'ajoutaient  les 
efforts  et  les  observations  plus  pénibles  encore  dans  ce 
milieu  opaque.  «  Ici,  nous  disait-il,  l'œil  n'est  pas  frappé 
par  une  différence  de  teinte,  par  un  aspect  plutôt  qu'un 
autre;  il  faut  la  volonté  de  voir,  patiente,  obstinée,  inlas- 
sable, pour  tirertoutle  parti  d'une  préparation  laborieuse.  » 

Il  fallait  savoir  chercher,  découvrir,  mettre  au  jour  ces 
secrets  qu'il  devinait  avant  de  les  avoir  rencontrés. 
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Dans  une  conférence  faite  au  Muséum  de  Paris,  le  13  avril 
1902  :  les  Coups  de  grisou  dans  les  mines  de  houille^  confé- 
rence d'actualité  géologique  du  Muséum,  reproduite  par  la 
Revue  scientifique,  4"  série,  t.  XVIII,  n"»  19,  10  mai  1902, 
p.  582,  M.  Stanislas  Meunier  s'exprime  ainsi  : 

a  Souvent  les  plantes  qui  ont  engendré  la  houille  sont 
de  fortes  dimensions,  et  vous  avez  sous  les  yeux  une  série 
d'échantillons  volumineux  qui  donnent  une  idée  de  la  flore 
houillère.  Souvent  aussi,  comme  M.  Bernard  Kenault  l'a 
reconnu,  ce  sont  des  végétaux  microscopiques.  Le  boghead 
d'Âutun  est  fait  des  thalles  du  Pila  bibraeiensiSy  et  celui-ci 
est  si  petit  que  chaque  centimètre  cube  du  combustible 
renferme  un  million  d'individus  réunis, 

»  Mais  voici  qui  est  bien  plus  étonnant  encore  :  M.  Re- 
nault, à  qui  nous  devons  déjà  cette  notion  sur  le  boghead, 
nous  apprend  que  la  houille,  elle-même,  est  toute  remplie 
de  microbes.  Ces  découvertes,  venant  après  toute  une  série 
d'autres  dont  l'importance  capitale  est  universellement 
reconnue,  font  de  M.  Renault  l'un  de  nos  plus  grands  bota- 
nistes. Notre  pays  doit  être  fier  de  lui,  et  le  Muséum  s'ho- 
nore de  le  compter  parmi  ses  membres.  » 

En  le  voyant,  l'œil  toujours  fixé  au  microscope,  ses 
amis  ont  pensé  que  ce  travail  absorbant  et  incessant  lui 
avait  causé  une  fatigue  de  la  vue  et  un  moment  de  cécité. 
Non!  Renault  était  infatigable,  l'habitude  du  microscope 
était  un  besoin  irrésistible  chez  lui.  Il  y  avait  accoutu- 
mance. Nous  pensons,  comme  nous  le  montrerons  plus 
loin,  en  examinant  le  cours  de  sa  maladie  et  ses  causes, 
que  cette  fatigue  de  la  vue  ne  provenait  pas  du  travail  au 
microscope,  mais  qu'elle  était  une  des  conséquences  de  son 
état  général. 

Aujourd'hui,  à  l'aide  de  ses  préparations,  il  a  pu  suivre 
et  démontrer  l'action  microbienne,  depuis  les  organismes 
silicifiés  jusque  dans  les  combustibles  de  toute  sorte, 
houille,  cannel,  boghead,  lignite,  tourbe,  houille  animale, 
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coprolithes,  etc.  Dans  ces  dernières  années,  parmi  les 
combustibles  qu'il  étudiait,  les  lignites  comme  les  bogheads 
avaient  attiré  toute  son  attention.  Dans  une  notice  sur  la 
constitution  des  lignites  >,  Renault  a  pu  découvrir  toute  une 
série  nouvelle  de  plantes,  d'infusoires  et  de  microorga- 
nismes très  facilement  observables,  surtout  dans  nos  pré- 
parations de  lignites  de  THérault  et  du  Chili. 

D'après  lui,  leur  détermination  et  la  connaissance  de  ces 
fossiles  conduiront  peut-être  à  la  solution  du  problème  qui 
se  présente  à  l'esprit  et,  par  contre-coup,  pourront  éclairer 
plus  complètement  l'origine  de  la  houille  elle-même. 

Ces  lignites  pleins  d'organismes  végétaux  et  animaux 
montrent  tout  un  nouveau  monde  curieux,  qu'il  a  été  facile 
d'étudier  en  raison  de  la  conservation;  tels  ces  infusoires 
dont  les  cirrhes,  les  cornicules,  les  styles,  les  cils,  les 
fragments  de  cuirasse,  parfois  déterminables ,  indiquent 
qu'ils  étaient  nageurs  et  marcheurs,  par  conséquent  qu'ils 
font  partie  de  la  famille  des  Keronina^  du  sous-ordre  des 
Paramécides.  Le  corps  mesurait  de  62  à  76  {i..  Parmi  les 
nombreux  débris  végétaux,  abondaient  un  grand  nombre 
de  champignons,  surtout  des  conidies  piriformes,  puis  des 
spores,  pollens  et  enfin  tout  un  monde  de  bactéries. 

Les  coprolithes,  ces  déjections  des  sauriens  et  poissons 
de  l'époque  permocarbonifère,  ces  représentants  des 
résidus  de  la  vie  animale,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
son  attention.  Il  ne  put  achever  l'étude  des  matériaux  que 
nous  étions  heureux  de  soumettre  à  son  examen.  Il  sut 
pourtant  trouver  dans  nos  préparations  de  coproUthes  bien 
des  détails  sur  l'organisation,  l'alimentation,  la  digestion 
de  ces  premiers  êtres  se  dévorant  entre  eux  ;  comme  aujour- 
d'hui, les  gros  mangeaient  les  petits,  et  à  défaut  ils  se 
mangeaient  entre  eux.  C'était  déjà  la  lutte  pour  la  vie  de 
Darwin. 

I.  B.  Renault  et  A.  Roche,  Élude  êur  là  eomtUution  dei  ligniteê  et  lei  orgà- 
nUmêê  qu*iU  renfemunt.  Bull.  Soc.  hitt.  luU.  d'Autun,  XI  (1898),  pp.  201*t40. 
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Au  milieu  de  nombreuses  traces  végétales  mal  digérées, 
surtout  d*algue8,  on  rencontre  des  quantités  d'éoailles  de 
parfaite  conservation  parsemées  de  oanalioules,  dans 
lesquelles  cheminaient  des  milliers  de  bactéries  opérant 
consciencieusement  leur  œuvre  de  destruction  ;  puis  des 
ossements,  des  jeunes  batraciens  entiers.  Les  Protritons 
formaient  souvent  la  base  de  ces  festins.  Les  écailles  de 
poissons,  les  mâchoires,  les  dents,  échappées  à  l'action  des 
sucs  digestifs,  permettent  de  reconnaître  respéce;  les  par- 
ties osseuses  ou  émaillées  s'y  rencontrent  fréquemment. 

Les  bactéries  y  pullulent,  surtout  dans  les  parties  les 
plus  rapprochées  de  la  périphérie  qui  avoisinent  les  parois 
du  tube  digestif;  les  bacilles,  les  champignons,  com- 
mençaient l'œuvre  de  destruction,  que  les  microcoques 
venaient  achever.  Ce  terrain  qui  paraissait  bien  ingrat 
devient,  avec  Renault,  un  nouveau  champ  de  découvertes, 
une  nouvelle  page  à  ajouter  aux  manifestations  de  la  vie 
animale  i  son  origine.  C'était  pour  lui  la  révélation  d'un 
nouveau  monde.  Nous  avons  rencontré  fréquemment  dans 
le  schiste  des  taches  brillantes  ressemblant  à  des  gouttes 
de  bitume;  des  préparations  nous  ont  montré  qu'elles 
résultaient  de  la  décomposition  d'un  poisson  infiniment 
petit,  dont  il  ne  restait  que  des  écailles  parfaitement  con- 
servées, toujours  envahies  par  les  microcoques,  auteurs  de 
cette  transformation.  Renault  en  concluait  que  ce  bitume 
démontrait  lorigine  animale.  Notre  nombreuse  collection 
de  coprolithes  convertis  en  plusieurs  centaines  de  prépi^ 
rations  ont  pu  lui  procurer  de  curieux  et  nouveaux  sujets 
d'études  dont  un  grand  nombre  reste  à  terminer. 

Pour  mieux  préciser  l'importance  des  travaux  de  Renault, 
nous  dirons  qu'il  s'était  surtout  spécialisé  dans  l'étude  ana* 
tomîque  des  plantes  et  des  graines  fossiles  du  permocarbo- 
nîfère.  Les  échantillons  silicifiés  d'Autun,  puis  ceux  de 
Grand'Croix,  en  l'amenant  à  faire  ses  belles  préparations 
pour  le  microscope  ;  puis  ses  études  avec  Brongniart  sur  les 
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graines  fossileSi  lui  avaient  tracé  sa  voie.  L'étude  anato- 
mique!  toujours  Tœil  au  microscope,  Renault  cherchait 
dans  Tanatomie  les  détails  qui  lui  procurèrent  ses  décou- 
vertes.  Rien  n'échappait  i  ses  investigations;  il  arrivait  à 
la  reconstitution  complète  de  la  structure,  de  la  fonction 
des  cellules,  de  Torganisation  du  végétal  disparu,  depuis 
sa  tige,  ses  rameaux,  ses  feuilles,  ses  racines,  jusqu'à  ses 
organes  reproducteurs;  c'était  la  vie  reconstituée  avec 
toutes  ses  formes  merveilleuses.  Il  sut  ainsi  animer  la  pierre. 

Son  collaborateur  et  ami,  M.  Zeiller,  suivant  une  autre 
voie  parallèle,  consacrait  ses  études  à  la  morphologie  externe , 
à  la  distinction  des  flores  des  différents  âges  et  aux  appli« 
cations  pratiques. 

De  ces  études  distinctes  sort  un  ensemble  dans  lequel 
Tune  complète  l'autre.  Ces  deux  sœurs,  la  morphologie  et 
l'anatomie,  nous  ont  procuré,  par  la  collaboration  de  ces 
deux  savants,  deux  ouvrages  remarquables,  véritables  monu- 
ments de  la  paléobotanique  :  la  Flore  fossile  d'Épinae  et 
d*Autun^  et  la  Flore  de  Commentry. 

Nous  répéterons  ici  que  Brongniart  fut  le  créateur  de  la 
paléobotanique  et  Renault  son  continuateur.  La  grande  uti- 
lité de  cette  science,  sœur  de  la  géologie,  fut  aussitôt  recon- 
nue et  appréciée  à  l'étranger.  Renault,  considéré  comme  le 
savant  successeur  de  l'illustre  Brongniart,  était  consulté  par 
les  savants  de  toutes  les  nations.  De  tous  côtés,  il  recevait 
des  matériaux  à  étudier;  outre  la  paléobotanique  et  son 
anatomie,  tous  étaient  avides  de  connaître  la  bactériologie 
fossile. 

Parmi  ces  nombreux  savants  s'adressant  à  lui,  corres- 
pondant avec  le  grand  maitre,  nous  citerons  :  le  docteur 
Tugii,  professeur  à  l'Institut  botanique,  collège  des  sciences, 
Université  impériale  de  Tokio,  Japon,  discutant  et  se  ren- 
seignant sur  la  phylogénie  et  l'évolution  des  gymnospermes, 
étudiant  la  structure  comparée  de  quelques  tiges  de  la  flore 
carbonifère  et  particulièrement  des  Métacordaites.  Il  désire 
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surtout  des  préparations  de  l'appareil  femelle  d'une  Cor- 
daîte,  au  moment  de  la  fécondation.  Il  veut  suivre  toutes 
les  publications,  y  attachant  le  plus  grand  intérêt.  Ces  tra- 
vaux sur  la  paléobotanique  ne  lui  suffisent  pas;  il  étudie 
aussi  les  bactériacées,  échange  des  préparations  de  lignite 
et  de  houille.  Si  nous  citons  particulièrement  ce  savant  de 
l'extrême  Orient  et  ceux  du  Canada,  c'est  pour  montrer 
combien  cette  science  française  avait  pénétré  partout  lors- 
qu'elle est  si  peu  connue  ici  ;  on  ne  s'occupe  pas  assez  en 
France  des  progrès  scientifiques  de  l'étranger. 

On  savait,  il  est  vrai,  mais  dans  le  monde  savant  seule- 
ment, que  depuis  longtemps  déjà  et  bien  avant  leur  acces- 
sion à  la  civilisation  de  l'Occident,  par  leurs  écrits  en 
japonais  et  illustrés  de  figures  merveilleusement  exactes, 
les  Japonais  étaient  de  remarquables  naturalistes,  et  depuis 
déjà  bien  des  années  les  travaux  publiés  par  eux  en  langues 
européennes  dans  le  Journal  of  the  collège  of  science  ont 
montré  qu'il  fallait  compter  avec  eux.  Nous  avons  pensé 
qu'il  pouvait  être  bon  de  le  rappeler  ici. 

Les  discussions  scientifiques  avec  Renault  ne  se  bor- 
naient pas  aux  pays  que  nous  venons  de  citer  ;  partout  le 
savant,  le  penseur,  le  philosophe  veut  suivre  la  marche 
de  la  vie,  depuis  son  apparition  sur  le  globe,  son  évolution, 
ses  diverses  transformations.  Par  les  bactéries,  Renault 
nous  fait  assister  à  la  conversion  des  tissus  végétaux  en 
houille,  par  l'action  des  ferments  microbiens.  Il  émerveille 
les  savants  qui  veulent  le  suivre  dans  cette  nouvelle  science  ; 
ils  cherchent  aussi  dans  le  passé  le  rôle  mystérieux  de  ces 
microorganismes  agents  de  la  vie  et  de  la  mort. 

Le  Canada  dont  la  France  doit  regretter  la  possession  et 
dont  l'état  scientifique  très  avancé  est  peu  connu  de  nous 
(question  de  distance  !),  a  aussi  des  savants  paléobotanistes. 
Ils  ne  veulent  pas  être  distancés  et  suivent  le  mouvement  ; 
ils  sont  entraînés  dans  cette  voie  du  progrès  aussi  bien 
que  l'Europe. 
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En  1900,  plusieurs  savants  paléobotanistes  canadiens 
discutaient  avec  Renault  une  question  sur  certains  organes 
expectants,  décrits  dans  la  Flore  fossile  d'Épinac  et  d^Autun^ 
pi.  XLVii,  6g.  7  et  8  et  pi.  un,  Gg.  1  et  2.  Renault  avait 
supposé  que  les  organes  indiqués  par  la  lettre  o  étaient  des 
organes  expectants,  pouvant  servir  de  points  d'insertion  à 
des  racines  adventices.  Cette  hypothèse  fut  combattue  par 
ces  savants  botanistes  qui  se  rangèrent  à  Tavis  de  Renault, 
en  octobre  1902;  la  discussion  avait  été  longue,  elle  avait 
duré  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  aussitôt  suivie  d'autres  controverses  sur  les 
organismes  et  microorganismes  de  la  houille  et  des  autres 
combustibles.  Renault  avait  attiré  Tattention  sur  ses  belles 
et  intéressantes  découvertes.  Elles  étaient  partout  discutées 
puis  adoptées. 

D'une  modestie  extraordinaire,  Renault  évitait  toujours 
de  se  mettre  en  avant.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  que 
nous  avions  pu  le  décider  à  accepter  la  présidence  de 
notre  Société.  En  novembre  1885,  il  nous  écrivait  :  «  Comme 
vous  et  comme  les  personnes  que  vous  citez  dans  votre 
lettre,  je  serais  désireux  de  voir  se  fonder  une  société 
d'histoire  naturelle  à  Âutun  ;  mais  pour  la  présidence,  per- 
mettez-moi de  ne  pas  être  de  votre  avis  ;  les  débuts  de  la 
société  seront  difliciles  ;  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler.  Il 
faut  donc  un  homme  suflisamment  indépendant  de  fortune 
et  de  position,  qui  puisse  consacrer  beaucoup  de  temps  à 
l'édification  et  à  l'introduction  dans  le  monde  scientifique 
de  cette  nouvelle  agglomération  de  travailleurs.  Je  ne  rem- 
plis pas  ces  conditions » 

Le  30  novembre  1885  :  « Je  vous  remercie  ainsi 

que  la  Société  future  d'histoire  naturelle  d' Autun,  de  bien 
vouloir  m'admettre  comme  membre  honoraire.  J'accepte 
ainsi  d'en  faire  partie,  mais  à  un  autre  titre  que  celui  de 
président  ou  secrétaire,  etc » 

11  janvier  1886  :  •  Les  motifs  qui  m*ont  porté  à  décliner 
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l'honneur  de  présider  la  future  société  d'Autun  tiennent, 
comme  je  vous  Tai  dit,  à  la  dépendance  relative  de  ma 
position  ici.  J'ai  craint  d'être  un  obstacle  à  l'extension  de 
la  Société,  car  il  faut  bien  compter  sur  un  des  petits  défauts 

que  tous  nous  possédons  plus  ou  moins Je  n'ai  ni 

l'autorité  scientifique  ni  l'indépendance  de  fortune  néces- 
saires  Je  ne  sais  pas,  de  plus,  présider  une  assemblée, 

même  de  savants.  Voilà  donc  nettement  sinon  explicitement 
exposés  les  motifs  de  mon  refus  qui  est  dans  l'intérêt  de  la 
Société.  Cependant,  comme  je  ne  veux  pas  être,  comme 
vous  me  l'avez  écrit,  cause  de  la  non-formation  de  la 
nouvelle  société,  nommez-moi,  si  vous  voulez,  président 
adjoint  ou  vice*président,  si  mon  nom  a  quelque  influence 
magique  (influence  que  je  n*ai  pas  encore  eu  l'occasion 
de  constater),  sur  les  opinions  de  mes  confrères  scienti- 
fiques   » 

Le  20  janvier  1886,  grâce  aux  sollicitations  de  plusieurs 
amis,  surtout  du  D^  Gillot,  le  savant  botaniste,  de  M.  Ber- 
thier,  notre  sympathique  secrétaire,  il  se  décida  à  accepter 
la  présidence.  Notre  Société  était  définitivement  fondée. 
Elle  lui  doit  toute  sa  prospérité. 

Pour  Renault,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun 
marchait  de  pair  avec  ses  travaux  scientifiques;  c'était  sa 
préoccupation  continuelle;  il  lui  réservait  une  partie  de 
ses  publications.  Il  l'aimait  comme  il  en  était  aimé  lui- 
même.  Tous  attendaient  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
vacances  de  Pâques  et  colles  de  septembre.  On  était  heureux 
d'assister  à  ses  conférences.  Il  savait  si  bien  charmer  en 
racontant  ses  découvertes,  qu'il  exposait  au  tableau  avec 
des  figures  descryilives  tracées  par  le  crayon  d'un  maître, 
que,  malgré  Taridité  du  sujet,  chacun  pouvait  suivre  avec 
intérêt  l'anatomie  des  bois,  les  faisceaux  vasculaires,  tra- 
chées et  trachéides,  ou  celle  des  fructifications  renfermant 
tant  de  mystères.  Avec  l'aide  des  projections,  on  pouvait 
en  suivre  la  structure.  Il  nous  montrait  par  de  nombreuses 
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coupes  faites  du  nucelle  à  la  chalaze,  dans  l'une  le  tube 
pollinique,  le  micropyle,  la  chambre  poUinique,  les  pollens, 
les  bactéries,  etc.;  dans  d'autres,  toute  la  série  des  spo- 
ranges, des  spores,  des  anthéridies,  des  anthérozoïdes^  des 
archégones,  avec  leur  cortège  inséparable  de  bacilles  ou 
microcoques,  et  toujours  il  intéressait  ses  auditeurs.  Il 
nous  dévoilait  ainsi  des  beautés  de  la  nature  qui  ne  pou- 
vaient être  soupçonnées  sans  l'aide  du  microscope.  C'était 
i  chaque  fois  un  spectacle  nouveau,  toujours  intéressant. 
Renault  était  un  grand  vulgarisateur  en  histoire  naturelle, 
11  savait  aussi  procurer  i  nos  collections  de  véritables  raretés. 
Les  collections  d'empreintes  des  houilles  et  du  permien  de 
toute  provenance  sont  remarquables.  Il  prenait  plaisir  à  les 
déterminer,  i  les  classer. 

Par  ses  relations  dans  le  monde  savant,  il  sut  d'abord 
procurera  notre  Société,  le  précieux  concours  de  M.  Albert 
Qaudry,  notre  dévoué  président  d'honneur,  puis  celui  des 
professeurs  du  Muséum  qui,  avec  un  empressement  digne 
de  toute  notre  reconnaissance,  se  mettaient  entièrement  à 
notre  disposition,  pour  tous  les  renseignements,  détermi- 
nations, classiGcations.  Il  entraînait  encore  de  nombreux 
savants  à  faire  partie  de  notre  Société.  Tous  étaient  heu- 
reux de  participer  avec  lui  à  sa  prospérité.  Il  nous  suffira 
de  citer  ici  quelques  noms  parmi  les  membres  d'honneur, 
pour  expliquer  comment  et  pourquoi  elle  était  si  appréciée. 
Les  savants  mémoires  et  travaux  qu'il  réservait  à  nos 
Bulletins  en  font  aujourd'hui  une  collection  recherchée 
et  connue  de  toutes  les  sociétés  savantes  s'intéressant  à 
l'histoire  naturelle. 

Parmi  les  membres  d'honneur  inscrits  en  tête  de  notre 
Société,  nous  citerons  : 

M.  Edouard  Bornet,  membre  de  l'Institut. 

M.  Chantre,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon. 

M.  Delafond,  inspecteur  général  des  mines,  i  Paris. 
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M.  Fayol,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Société  de 
Commentry-Fourchambault. 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  hono- 
raire de  paléontologie  au  Muséum. 

M.  Alfred  Qiard,  professeur  en   Sorbonne,  maître   de 
conférences  à  l'Ëcole  normale  supérieure. 

M.  Qrand'Eury,  ingénieur  des  mines,  correspondant  de 
rinstitut. 

M.  Ernest  Hamy,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'an- 
thropologie au  Muséum. 

M.  Alfred  Lacroix,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum. 

M.  Michel  Lévy,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  géné- 
ral des  mines. 

M.  Liard,  conseiller  d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris. 

M.  le  docteur  Loydreau  de  Neuilly. 

M.  Stanislas  Meunier,  docteur  es  sciences,  professeur 
de  géologie  au  Muséum. 

M°^  P.  de  Montessus. 

M.  Pellat,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de 
France. 

M.  Germain  Périer,  maire  d'Autun,  conseiller  général  et 
député  de  Saône-et-Loire. 

M.  Edmond  Perrier,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum. 

M.  Proteau,  jugé  au  tribunal  civil  d'Autun. 

M.  Georges  Rouy,  secrétaire  général  du  Syndicat  de  Ik 
presse  parisienne. 

M.  Léon  Vaillant,  professeur  de  géologie  au  Muséum. 

M.  Zeiller,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines. 

La  Société  d'histoire  naturelle  est  fiôre  de  travailler  sous 
le  patronage  de  cette  élite  de  savants. 

Chaque  année,  M.  Albert  Gaudry,  notre  président  d'hon- 
neur, voulait  bien  présenter  notre  Bulletin  à  l'Académie. 
TOME  xviii.  3 
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En  offrant  à  rAcadémie  des  sciences  le  treizième  Bulletin 
de  la  Société,  il  avait  ajouté  les  commentaires  les  plus  élo« 
gieux  dans  les  termes  suivants  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  les  dernières  publi- 
cations de  cette  Société.  Chacun  sait  que  les  Mémoires  de 
cette  Société  renferment  des  travaux  nombreux,  impor- 
tants, accompagnés  de  belles  planches.  Lors  des  présenta- 
tions que  j'ai  déjà  faites  à  l'Académie,  j'ai  marqué  mon 
étonnement  qu'une  ville,  où  la  population  est  relativement 
peu  nombreuse,  voie  se  développer  à  côté  de  la  Société 
Éduenne,  qui  se  maintient  en  pleine  prospérité,  une  Société 
d'histoire  naturelle,  s'occupant  de  science  pure,  sans  appli- 
cation à  l'industrie,  qui  a  cinq  cents  membres  payants 
sans  compter  les  membres  honoraires,  dont  les  séances 
ainsi  que  les  excursions  sont  très  suivies,  et  qui  donne 
chaque  année  un  magnifique  volume.  Ce  succès  me  parais- 
sait si  extraordinaire  que  je  craignais  qu'il  ne  pût  durer; 
mais  non  seulement  il  dure,  il  s'accentue  chaque  année, 
comme  le  montre  l'importance  croissante  des  publications. 
Cela  fait  grand  honneur  au  Présient  de  la  Société,  M.  Ber- 
nard Renault.  » 

La  pensée  de  Renault  était  toujours  pour  sa  chère 
Société.  Il  voulut  un  jour  lui  procurer  une  belle  et  grande 
manifestation  scientifique;  il  voulut  que  M.  Albert  Gaudry, 
notre  président  d'honneur,  vînt  présider  une  séance  de 
notre  Société  et,  pour  donner  &  cette  fête  tout  l'éclat  que 
méritait  une  pareille  visite,  il  sut  l'entourer  d'une  cohorte 
de  savants  parmi  lesquels  nous  citerons  :  M.  Liard,  direc- 
teur de  l'enseignement  supérieur,  aujourd'hui  conseiller 
d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris;  M.  Stanislas 
Meunier,  professeur  de  géologie  au  Muséum;  M.  Boule,  pro- 
fesseur de  paléontologie  au  Muséum  ;  M.  Thevenin,  prépa- 
rateur au  Muséum;  M.  Tournouër,  paléontologiste  chargé 
d'une  mission  scientifique  en  Patagonie  ;  M.  Orand'Eury, 
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ingénieur,  professeur  à  TÉcoIe  des  mines  de  Saint-Étienne, 
et  plusieurs  présidents  des  sociétés  savantes  de  la  région. 
M.  Perrier,  directeur  du  Muséum,  par  suite  de  circons- 
tances imprévues,  n'avait  pu  y  assister. 

Nous  ne  dirons  pas  ici  la  joie  inexprimable  de  notre 
cher  président,  ni  son  émotion  qu  il  ne  pouvait  contenir  en 
parlant  de  cette  solennelle  visite.  Sa  joie  était  si  grande,  il 
trouvait  dans  ce  fait  une  telle  consécration  de  la  prospérité, 
et  une  si  puissante  garantie  de  Texistence  de  sa  chère 
Société,  que  sa  voix  altérée  trahissait  la  grande  émotion 
qui  se  dégageait  de  ses  paroles. 

Malheureusement  ses  amis  partageaient  déjà  une  grande 
inquiétude  ;  il  était  visible  pour  tous  que  sa  santé  était  très 
altérée.  Renault  ne  s'en  apercevait  pas,  ne  prévoyait  nulle- 
ment les  dangers  du  mal  et  sa  marche  lente  mais  progres- 
sive. Il  n'a  jamais  pensé  que  la  mort  pouvait  le  frapper; 
ridée  persistante  du  travail  le  dominait  et  Ta  abusé  jusqu'à 
sa  dernière  heure.  Il  se  sentait  affaibli,  mais  il  comptait 
toujours  que  le  lendemain  amènerait  sa  guérison. 

SA  MALADIE  ET  SA   MORT 

En  vue  de  l'Exposition  de  1889  et  jusqu'en  1890,  Renault 
s'occupait  beaucoup  d'expériences  pour  un  moteur  élec- 
trique. Il  avait  organisé  un  petit  laboratoire  pour  ses  essais; 
il  y  consacrait  tout  le  temps  que  pouvaient  lui  laisser  ses 
travaux.  Les  journées  ne  lui  suffisaient  pas,  il  lui  fallait 
prendre  sur  les  nuits.  Sa  santé  robuste  s'en  ressentit.  Dans 
ses  expériences,  il  respira  trop  souvent  des  vapeurs  d'acide 
azotique.  Deux  personnes  qu'il  employait  pour  l'aider  en 
furent  très  incommodées.  L'une  ressentit  de  grands  maux 
de  tête  suivis  d'hémorragies  nasales  répétées;  l'autre 
éprouva  en  outre  une  véritable  intoxication  suivie  d'anémie 
prolongée.  Renault  fatigué  cessa  ses  expériences  vers  la  Gn 
de  1890. 
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En  1891,  pendant  an  cours  au  collège  Ghaptal,  il  fut  pris 
d'une  inquiétante  hémorragie  nasale.  Il  fallut  le  ramener  à 
son  domicile;  il  en  fut  très  fatigué  pendant  quelques 
jours. 

Le  11  juillet  1892,  il  nous  écrivait  :  «  Voilà  près  de  cinq 
semaines  que  je  ne  puis  travailler  ;  j*ai  eu  pendant  une 
quinzaine  de  jours  des  hémorragies  nasales  qui  ne  se  sont 
arrêtées  qu'à  la  suite  d'un  double  tamponnement.  Le 
nombre  de  globules  que  j'ai  à  refaire  est  considérable  ; 
aussi  le  médecin  m'a  recommandé  de  ne  m'occuper  que  de 
la  chose  la  plus  pressée  en  ce  moment,  c'est-à-dire  de  me 
refaire  du  sang.  »  La  convalescence  fut  assez  longue.  Son 
médecin,  le  dévoué  D'  Lamarignier,  lui  répétait  souvent  : 
«  Votre  cœur  est  très  faible  ;  vous  êtes  un  artério-scléreux, 
désormais  considérez-vous  comme  un  vase  fêlé  ;  ménagez- 
vous,  travaillez  moins.  »  C'était  prêcher  dans  le  désert! 

Nous  croyons  devoir  faire  remonter  l'origine  de  sa  maladie 
à  cette  intoxication  lente  résultant  des  vapeurs  d'acide 
azotique.  Le  surmenage  continuel  ne  pouvait  ensuite 
qu'affaiblir  une  santé  déjà  compromise. 

Grâce  aux  bons  soins  dont  il  était  entouré,  il  put,  jusqu'en 
1902,  continuer  ses  travaux  et  le  surmenage  qu'il  ne  cessait 
de  pratiquer  au  lieu  du  repos  recommandé. 

Il  nous  écrivait  en  octobre  1902  :  a  Montpillard  ne  revient 
que  le  20,  cela  me  permet  de  me  reposer;  il  parait  que  l'œil 
droit  a  une  hémorragie  rétinienne.  Il  est  condamné  au 
repos  pendant  deux  ou  trois  semaines.  »  Puis  en  novembre 
1902  :  «  Mon  œil  droit  est  encore  obscurci  par  un  brouil- 
lard qui  me  rend  la  lecture  pénible.  On  me  fait  espérer 
que  ce  brouillard  disparaîtra  peu  à  pou.  Je  me  suis  adressé 
à  un  spécialiste  qui  a  reconnu  de  suite  que  j'avais  une 
hémorragie  rétinienne  et  recommandé  un  repos  presque 
complet,  pour  ne  pas  entraver  la  résorption  sanguine.  »  Il 
n'en  continuait  pas  moins  ses  études  au  microscope,  ses 
recherches  et  ses  publications. 
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30  Décembre  1902  :  «  Ma  santé  est  bonne  en  général, 
mais  rœil  droit  est  encore  endommagé  par  un  voile  qui, 
sans  le  rendre  impropre  au  service,  affaiblit  considérable- 
ment sa  netteté  visuelle.  La  résorption  sanguine  ne  se  fait 
que  très  lentement »  ^ 

Octobre  1903  :  «  Depuis  quelque  temps,  je  suis  obligé  de 
ne  pas  abuser  de  la  station  debout.  J'ai  le  bas  des  jambes 
qui  enfle  (défaut  de  circulation);  j*espère  que  cette  infirmité 
va  disparaître  et  que  la  théobromine  et  la  digitale  en  vien- 
dront rapidement  à  bout.  Je  me  tiens  toujours  cependant 
à  votre  disposition » 

31  Décembre  1903  :  «  Ma  vue  laisse  à  désirer;  ma  myopie 
a  augmenté.  Il  m*est  défendu  de  me  servir  de  la  loupe  et 
du  microscope  et,  condamné  à  me  croiser  les  bras,  je  suis 
un  traitement  àTiodure  de  potassium,  à  Tadrénaline,  ingré- 
dient tiré  de  la  glande  surrénale  des  lapins,  constricteur 
énergique  des  capillaires  ;  je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'exa- 
miner vos  préparations.  Impossible  de  trouver  des  lunettes 
me  permettant  de  voir  convenablement.  Il  parait  que  c'est 
la  couche  choroïdienne  qui  s'est  plissée  et  remplit  mal  ses 
fonctions.  Le  médecin  me  laisse  l'espérance  que  cela  va 
se  remettre,  en  me  croisant  les  bras » 

24  Janvier  1904  :  «  J'ai  été  encore  obligé  de  faire  exa- 
miner mes  yeux.  La  couche  sous-choroîdienne  est  en  mau- 
vais état.  Ce  n'est  plus,  comme  par  le  passé,  une  hémorra- 
gie rétinienne,  il  faut  du  repos  et  paresser.  » 

17  Février  1904  :  «  Mes  yeux  sont  devenus  si  faibles  que 
je  puis  à  peine  lire  et  écrire.  J'espère  que  non  seulement 
le  repos,  mais  un  traitement  énergique  et  approprié  aura 
raison  de  cet  état  pathologique  bien  gênant  qui  arrête  tout 
travail,  tout  examen.  » 

27  Février  1904  :  «  Les  yeux  sont  très  affaiblis » 


1 .  Renault  souffrant  peu  s'illusionnait  facilement  sur  son  état  ;  il  ne  se  doutait 
pas  que  les  accidents  visuels  qu'il  éprouvait  étaient  la  conséquence  du  mal  qui  le 
minait  dans  un  organisme  usé. 
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On  verra  par  les  deux  fac-similé  ci-contre,  montrant 
par  la  différence  de  son  écriture  la  gravité  du  mal,  combien 
la  lettre  29  février  était  navrante  pour  ses  amis.  Nous  le 
voyions  déjà  privé  de  la  vue,  avec  toutes  les  conséquences 
terribles  pour  lui  de  la  cécité. 

13  Août  1904,  son  secrétaire  nous  écrit  :  «  La  vue  est 
moins  fatiguée;  elle  laisse  beaucoup  à  désirer.  Quand  j*irai 
mieux  je  m'occuperai  avec  vous  des  graines  dont  parle 
M.  Grand'Eury.  » 

29  Septembre  1904,  il  ne  peut  résister  au  besoin  d'aller 
au  Muséum  :  «  Les  recherches  dans  nos  collections  du 
Muséum  me  sont  encore  bien  pénibles.  » 

Ce  fut  sa  dernière  lettre  terminée  par  son  secrétaire;  il 
n'avait  plus  que  peu  de  jours  à  vivre. 

16  Octobre  1904.  Rien  n'annonçait  l'instant  fatal  qu'une 
extrême  faiblesse;  la  veille,  il  avait  encore  pu  signer  trois 
diplômes;  sa  dernière  pensée  avait  été  pour  la  Société,  il 
en  parlait  sans  cesse  ;  il  garda  sa  connaissance  jusqu'à  la 
dernière  seconde,  sans  s'apercevoir  qu'il  touchait  à  Theure 
suprême.  11  n'eut  pas  une  minute  d'agonie,  pas  un  soupir; 
ses  pauvres  yeux  qui  ne  voyaient  presque  plus  se  fermèrent 
comme  pour  dormir. 

C'était  fini!...  Ce  grand  esprit  n'était  plus  de  ce  monde. 
Le  16  octobre  1904,  la  France  perdait  un  de  ses  enfants  les 
plus  éminents,  apprécié  et  regretté  du  monde  scientifique 
entier.  Une  haute  intelligence  venait  de  disparaître.  Ses  nom- 
breux et  remarquables  travaux  lui  assurent  une  glorieuse 
immortalité  et  si  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  lui  ont 
manqué,  il  n'en  a  pas  moins  honoré  la  France,  la  science  et 
le  grand  établissement  dans  lequel  il  continuait  avec  tant 
d'éclat  l'œuvre  et  les  traditions  d'Adolphe  Brongniart. 

II  nous  parait  intéressant  de  résumer,  d'après  des  ren<* 
seignements  médicaux  précis,  les  phases  de  sa  maladie. 
D'un  tempérament  arthritique,  B.  Renault  était  prédisposé 
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aveugle,  alors  que  sa  santé  lui  commandait  le  plus  grand 
repos,  il  avait  encore  dicté  une  communication  sur  la  fos- 
silisation des  sols  de  végétation  et  les  cryptogames  anciennes, 
qui  fut  présentée  à  l'Académie,  le  16  mai  1904.  Ce  fut  sa 
dernière  publication,  le  dernier  soupir  d*un  grand  savant; 
il  laisse  une  grande  série  d'études  inachevées  et  d'autres 
projetées,  principalement  sur  la  fécondation  et  la  reproduc- 
tion chez  les  plantes  permocarbonifères. 

Il  n'avait  qu'une  plainte  qu'il  répétait  souvent  dans  son 
amicale  correspondance  :  les  jours  sont  trop  courts! 

Pour  parfaire  un  traitement  insuffisant,  Renault  avait 
consenti  à  se  charger,  au  collège  Chaptal  et  à  l'Institution 
Duvignau,  d'un  cours  dont  il  ne  fut  relevé  que  le  31  juillet 
1896. 

Renault  est  mort  sans  rien  laisser.  Gomme  beaucoup  de 
savants,  il  n'avait  aucune  pratique  des  affaires,  il  n'en  avait 
pas  le  temps  ;  aussi,  d'une  bonté  sans  méfiance,  fut-il  parfois 
trompé  par  des  amis  peu  délicats  qui  se  croyaient  quittes 
envers  lui,  en  lui  prodiguant  toutes  les  promesses  imagi- 
nables. Mal  conseillé  dans  des  opérations  financières,  il  eut 
à  subir  des  pertes  lourdes  pour  sa  position.  Il  dut  aussi 
faire  de  grands  sacrifices  pour  la  publication  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages 'profitables  seulement  à  l'éditeur  ;  dans  la 
nécessité  d'augmenter  ses  ressources  pour  ses  vieux  jours, 
il  venait  de  placer  en  viager  une  grande  partie  de  son  dis- 
ponible. Sa  générosité  était  excessive.  Quand  en  1902, 
l'Académie  lui  décerna  le  prix  Petit  d*Ormoy, —  10,000  fr. 
-~  sa  première  pensée  fut  de  donner  quinze  cents  francs 
à  sa  chère  Société,  trois  mille  à  sa  famille,  ne  conservant 
pour  lui  qu'une  moitié.  Il  avait  prodigué  à  notre  Société 
depuis  sa  création  les  résultats  de  ses  travaux.  Il  comblait 
nos  Bulletins  de  notes,  de  communications,  d'études  qui 
les  faisaient  rechercher  des  nombreux  paléobotanistes  de 
tous  pays.  Par  ce  don,  il  voulut  encore  lui  témoigner  ses 
bienfaits.  Avant  tout,  il  obéissait  aux  élans  de  son  grand  cœur. 
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Renault  avait  conservé  un  pieux  souvenir  du  collège 
d'Autun  ;  il  était  resté  membre  de  la  Société  des  anciens 
élèves.  Il  conservait  un  grand  désir  de  coopérera  son  déve- 
loppement. Il  était  aussi  heureux  de  voir  ses  succès  qu'at- 
tristé pendant  les  mauvaises  périodes. 

Il  avait  pour  sa  ville  natale  les  sentiments  les  plus  élevés. 
Il  espérait  par  la  Société  d'histoire  naturelle,  contribuer 
à  développer  encore  le  goût  des  sciences  et  la  voir  devenir 
un  centre  d'études. 

Membre  de  la  Société  Éduenne  qu'il  portait  en  haute 
estime,  il  voulait  que  la  Société  d'histoire  naturelle  fût, 
non  pas  une  rivale,  mais  une  sœur  animée  du  même  esprit  : 
le  travail  ! 

Chimiste  à  Dijon,  puis  chef  des  travaux  chimiques  à 
l'École  normale  supérieure  de  Gluny  et  au  collège  annexe, 
il  montrait  une  véritable  vocation  pour  la  chimie,  et  s'il  n'en 
avait  pas  été  distrait  parle  merveilleux  qu'il  rencontrait  à 
chaque  pas  dans  ses  préparations  des  bois  siliciGés,  il  eût 
donné  à  cette  science  la  même  ardeur  qu'il  apporta  à  l'his- 
toire naturelle. 

Les  Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun 
renferment  de  nombreux  travaux  de  Renault,  selon  les  notes 
insérées  dans  la  deuxième  partie  de  cette  biographie,  et 
sont  aujourd'hui  très  recherchés. 

Quelques-uns  des  ouvrages  de  Renault,  aujourd'hui  très 
rares,  atteignent  des  prix  élevés. 

Avec  ses  savants  collaborateurs,  avec  l'élite  des  savants 
français  et  étrangers,  nous  nous  demandons  par  quelle  ironie 
du  sort,  par  quelle  fatalité,  par  quelles  erreurs,  par  quel 
concours  de  circonstances  fâcheuses,  cet  homme  si  remar- 
quable a  pu  être  oublié  et  méconnu.  Son  cours  de  botanique 
fossile,  professé  à  ses  frais  pendant  cinq  années,  avait  déjà 
fait  l'admiration  des  paléobotanistes  de  tout  pays  et  sem- 
blait lui  assurer  le  droit  à  une  chaire,  dont  il  resta  malheu- 
reusement éloigné.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
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vingt-deux  ans,  signalé  depuis  longtemps,  en  raison  de  son 
mérite,  par  ses  collègues,  par  les  savants,  il  ne  put  obtenir 
la  rosette  d'officier  réservée  à  bien  d'autres  moins  méri- 
tants. Un  jour,  il  put  croire  atteint  le  but  tant  désiré,  le 
professorat!  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de  l'Instruction 
publique  en  1892,  sollicité  par  des  amis  communs,  avait 
promis  cette  chaire  qui  lui  était  bien  due;  la  nomination 
devait  bientôt  paraître  :  le  ministère  fut  changé  !  La  fatalité 
le  suivait. 

Renault  se  consolait  facilement  de  n'être  pas  un  homme 
du  monde,  il  se  contentait  purement  et  simplement  d'être 
un  grand  savant.  Il  se  coniinait  dans  la  science,  sans  se 
préoccuper  du  monde  et  des  relations  mondaines  ou  sociales. 
Il  faut  reconnaître  ici  qu'il  eut  un  très  grand  tort  pour 
notre  époque  de  vivre  autant  isolé.  C'est  ainsi  que  le  grand 
savant  méconnu  fut  laissé  dans  un  oubli  si  difficile  à  expli- 
quer. 

Ce  fut  pour  lui  un  grand  sacrifice,  une  véritable  corvée 
quand  il  dut  s'astreindre  aux  démarches  et  visites  d'usage 
près  des  membres  de  l'Institut,  lors  de  sa  présentation  de 
candidature  à  l'Académie.  Il  ne  s'y  était  décidé  que  sur  les 
instances  de  plusieurs  membres  de  l'Institut  qui  connais- 
saient ses  mérites. 

Aimé  et  estimé  de  ses  collègues,  il  évitait  même  avec 
eux  les  relations  sociales  qui  auraient  pu  le  distraire  de  sa 
passion  de  l'étude,  et  cependant  tous  admiraient  et  respec- 
taient le  savant,  le  travailleur  !  Un  peu  par  sa  faute,  on 
pourra  dire  de  lui  :  Méconnu  pendant  sa  vie,  célèbre  après 
sa  mort,  illustre  pour  la  postérité. 

Sa  place  paraissait  désignée  à  l'Institut.  Lors  de  la  pré- 
sentation de  sa  candidature,  la  section  de  botanique  avait 
présenté  en  première  ligne  ex  œquo^  MM.  Bernard  Renault 
et  Zeiller,  déclarant  ne  pouvoir  classer  les  uns  par  rapport 
aux  autres  des  travaux  accomplis  sur  des  terrains  difficile- 
ment comparables  et  n'en  voulant  apprécier  que  la  valeur 
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intrinsèque.  Renault  avait  été  ainsi  classé  en  première  ligne 
par  les  membres  compétents,  constituant  la  section  de  bota- 
nique, sans  qu'ils  pussent  se  décider  à  affirmer  une  préfé- 
rence pour  Tun  ou  pour  l'autre  des  deux  candidats.  Il 
obtint  vingt-deux  voix,  ce  qui  témoigne  de  la  haute  estime 
dont  il  jouissait  dans  le  monde  savant.  Renault  avait  été 
maintes  fois  lauréat  de  l'Institut,  plusieurs  prix  importants 
lui  avaient  été  décernés  :  prix  Gegner,  1873,  prix  Trémont, 
1895,  prix  Saintour,  1896,  prix  Petit  d'Ormoy,  1902.  L'Aca- 
démie était  loin  d'être  indifférente  à  ses  œuvres. 

Parmi  les  récompenses  qu'il  reçut  de  France  et  de 
rétranger,  une  lui  était  très  chère  :  la  médaille  d'or  qui  lui 
fut  décernée  en  février  1897,  par  TAcadémie  de  Dijon,  sur  le 
savant  rapport  de  M.  CoUot. 

Ce  rapport,  inséré  dans  le  X*  Bulletin  de  notre  Société, 
analyse  ses  œuvres,  comme  chimiste,  comme  naturaliste  ; 
il  fait  ressortir  ses  beaux  travaux  sur  les  bois  primaires,  et 
comment  il  sut  rapporter  à  chaque  plante  les  membres 
épars  qui  lui  ont  appartenus  :  «  Les  découvertes  de  Renault 
»  n'ont  pas  seulement  éclairé  la  biologie  de  ces  âges  loin- 
»  tains,  elles  ont  eu  aussi  leur  application,  elles  ont  prêté 

•  leur  secours  a  une  meilleure  connaissance  de  l'âge  et  de 

•  la  répartition  des  couches  qui  peuvent  renfermer  des 
m  combustibles  fossiles  en  Bourgogne.  Les  notes  et 
»  mémoires  de  Renault  ont  alimenté  un  grand  nombre  de 
»  recueils. 

m  Si  l'Académie  veut  bien  attribuer  une  médaille  d'or  i 
»  la  Flore  fossile  du  bassin  d*Autun^  nous  récompenserons 

•  une  œuvre  vraiment  importante  à  laquelle  ne  s'adresse 
m  aucun  des  prix  que  M.  B.  Renault  a  reçus  de  l'Institut.  » 

M.  CoUot  termine  son  rapport  par  ces  mots  que  lui  écri- 
vait Renault  : 
«  Si  j'ai  fait  quelques  découvertes,  c'est  i  l'habitude  du 

•  travail  que  j'ai  contractée  au  lycée  de  Dijon  d'abord  et  i 

•  la  Faculté  des  sciences  ensuite.  » 
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Les  savants  qui  ont  pu  apprécier  les  travaux  de  Renault, 
ainsi  que  ses  amis  et  collaborateurs,  déplorent  tous  que 
Kenault  n'ait  pas  de  continuateur  au  Muséum. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  ces  remarquables  études, 
commencées  par  l'illustre  Brongniart,  qui  ont  amené  de  si 
belles  découvertes,  ne  soient  pas  abandonnées  et  qu'elles 
trouvent  un  successeur  plus  heureux,  mieux  partagé. 

En  attendant,  ses  deux  savants  amis,  MM.  Bertrand  et 
Orand'Eury,  qui  ont  si  longtemps  travaillé  avec  B.  Renault 
et  échangé  leurs  idées  sur  les  mêmes  sujets,  nous  annoncent 
que,  déplorant  cet  abandon  qui,  espérons«le,  ne  sera  que 
provisoire,  ils  vont  reprendre  Tétude  des  graines  qui  révé- 
lera certainement  de  nouvelles  découvertes.  Affaibli  par 
rftge,  nous  avons  le  plus  grand  regret  de  ne  pouvoir  leur 
prêter  qu'un  bien  faible  concours  dans  ce  travail  de  prépa- 
rations. La  passion  qui  les  guide  dans  cette  si  intéressante 
étude  est  le  meilleur  garant  pour  l'avenir  des  découvertes 
qu'ils  vont  encore  apporter  dans  cette  belle  science  d'ori- 
gine française.  Qu'ils  reçoivent  à  l'avance  les  plus  sincères 
félicitations  des  admirateurs  de  Renault. 

Dès  que  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  son  vénéré  prési- 
dent fut  connue,  le  Bureau  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  témoigna  son  vif  désir  de  voir  ramener  ses  restes 
dans  sa  ville  natale;  mais  la  famille  en  décida  autrement. 
En  apprenant  que  les  obsèques  devaient  avoir  lieu  à  Paris, 
le  Bureau  délégua  un  de  ses  membres  près  de  la  munici- 
palité qui  offrit  aussitôt  une  concession  perpétuelle  au 
cimetière  de  la  ville.  D'autre  part,  le  Bureau  crut  devoir 
prendre  à  la  charge  de  la  Société,  les  frais  d'inhumation 
à  Autun.  Dans  ces  conditions,  la  famille  changea  d'avis 
et  le  corps  de  notre  savant  et  regretté  compatriote  fut 
ramené  à  son  pays  natal.  La  ville  d'Autun  s'enorgueillira 
un  jour  de  le  posséder,  lorsque  justice  aura  été  rendue 
à  cet  ingénieux  et  profond  penseur,  trop  méconnu  de  son 
vivant. 
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La  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun,  voulant  lui  rendre 
un  dernier  hommage,  a  pris  Tinitiative  d'une  souscription 
qui  permettra  d'élever  sur  sa  tombe  un  monument  à  sa 
mémoire. 

Renault  est  regretté  do  tous  ceux  qui  ont  su  apprécier 
ses  travaux  ou  l'ont  connu. 

Dans  de  remarquables  discours,  prononcés  soit  à  Paris, 
soit  a  Autun,  tous  reconnaissent  combien  cette  perte  est. 
grande  pour  la  science  et  pour  la  France.  * 

M.  Edmond  Perrier,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum,  en  faisant  connaître  les  sympathies  dont  Renault 
était  entouré,  ajoutait  : 

On  se  demande,  ces  jours-ci»  qui  pourrait  tenir  la  place  qu'il 

occupait  dans  le  monde  scientifique Bien  peu  auraient  été 

eapabies  de  soutenir  le  long  et  obscur  travail  manuel  auquel  il  sut 
s'astreindre  pour  arriver  à  ses  découvertes 

Deux  cent  vingt  notes  ou  mémoires  témoignent  de  l'activité  avec 
laquelle  furent  mis  en  œuvre  des  matériaux  qui  devaient  nous  livrer 
le  secret  de  l'organisation  des  plantes  terrestres  au  voisinage  de  leur 
apparition. 

Gr&ce  k  Bernard  Renault,  l'organisation  interne  des  plantes  de  la 
houille  est  presque  aussi  bien  connue  que  celle  des  plantes  actuelles  ; 
des  organes,  tels  que  le  sac  poUinique  des  oyoadées,  ont  été  décou- 
verts sur  les  plantes  fossiles,  avant  d'auoîr  été  retrouvés  sur  le 
vioant 

Depuis  cette  époque,  Renault,  attiré  par  les  sujets  difQoiles,  s'était 
principalement  voué  à  l'étude  des  microbes  fossiles.  Les  microbes 
fossiles!  cela  paraissait  une  gageure.  Renault  a  su  les  retrouver  dans 
lear  gangue  rocheuse,  comme  il  avait  su  retrouver  les  grains  de 
pollen  de  plusieurs  gymnospermes.  Il  a  su  montrer  qu'ils  jouaient, 
dès  les  premiers  temps  géologiques,  un  rôle  analogue  à  celui  qu'ils 
jouent  de  nos  jours  et  qu'ils  ont  transformé  en  houille  les  .crypto- 
games vasculaires  et  les  gymnospermes  de  la  période  carbonifère, 
comme  ils  transforment  aujourd'hui  en  tourbe  nos  sphaignes  et  nos 
hypnums. 


t.  Voir  tes  ditooart  de  MM.  Perrier,  Albert  Oaudry,  Poissod,  daos  te  XVII* 
BolleUa  de  ta  Société  d'blstolre  naturelle  d*Aulan,  1904. 
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Nous  devons  citer  aussi  quelques  mots,  détachés  du  dis- 
cours du  vénéré  président  d'honneur  de  notre  Société, 
M.  Albert  Gaudry,  membre  de  Tlnstitut,  à  qui  elle  doit  une 
profonde  reconnaissance  pour  tout  ce  quMl  a  fait  pour  elle  : 

Au  nom  des  membres  d'honneur  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autui),  j'adresse  mon  tribut  d'admiration  au  grand  naturaliste 
qui  vient  d'ôtre  enlevé  à  la  science  française 

Lorsque  j'ai  communiqué  à  mes  confrères  de  l'Académie  des 
sciences  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bernard  Renault,  une  profonde 
tristesse  les  a  saisis 

L'impression  n'a  pas  été  moins  douloureuse  au  Jardin  des  plantes 
où,  non  seulement  le  génie  d'investigation  de  notre  président,  mais 
aussi  la  dignité  de  son  caractère  avaient  des  témoins  journaliers. 
Dernièrement,  lors  de  la  vacance  de  la  chaire  de  culture,  les  pro- 
fesseurs du  Muséum  avaient  à  l'unanimité  demandé  le  changement 
du  titre  de  cette  chaire,  afin  de  pouvoir  nommer  Bernard  Renault 
professeur;  l'aggravation  de  sa  maladie  a  empêché  cette  nomination. 

Bernard  Renault  a  puissamment  contribué  à  révéler  la  genèse  du 
monde  végétal.  Il  a  réalisé  le  tour  de  force  d'évoquer,  devant  nos 
esprits  charmés,  les  forêts  qui  couvraient  notre  France,  il  y  a  des 
millions  d'années  ;  il  a  découvert  la  structure  intime  des  feuilles, 
des  tiges  avec  leurs  vaisseaux  ponctués,  leurs  trachées  déroulées, 
des  graines  aux  enveloppes  multiples,  et  il  nous  a  permis  d'assister 
à  leur  reproduction,  en  nous  montrant  le  grain  de  pollen  qui  s'in- 
troduit dans  l'ovule 

La  tombe  de  Bernard  Renault  sera  entourée  du  respect  de  tous 
les  travailleurs.  Elle  portera  les  esprits  vers  la  bienfaisante  étude 
des  magnificences  de  la  nature 

En  saluant  cette  tombe,  les  habitants  d'Autun  pourront  dire,  avec 
quelque  fierté  :  Peu  de  villes  ont  droit  de  se  vanter  d* avoir  produit 
un  homme  d'un  plus  grand  cœur  et  d*une  plus  grande  intelligence 
que  Bernard  Renault  ! 

Puis  au  nom  du  personnel  de  la  chaire  de  botanique  et 
de  ses  amis,  les  assistants  du  Muséum,  M.  Poisson  nous  a 
dit  combien  étaient  grands  les  regrets  qu'inspirait  la 
perte  de  cet  éminent  savant  auquel  on  ne  pouvait  faire 
qu'un  reproche,  c'était  d*user  ses  forces  par  un  labeur  inces- 
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sant  et  d'avoir  ainsi  hâté  l'heure  où  ii  fut  enlevé  à  la  science 
et  à  Taffection  de  ses  amis 

Un  grand  nombre  de  sociétaires  ainsi  que  la  majeure 
partie  des  sociétés  correspondantes  ont  exprimé  leurs  sen- 
timents de  condoléance  et  leurs  regrets  à  la  réception  de 
la  lettre  de  part. 

Parmi  les  nombreux  témoignages  d'estime  et  d'admira- 
tion pour  notre  regretté  président,  et  qu'il  serait  trop  long 
de  citer  ici,  nous  reproduirons  seulement  les  deux  lettres 
suivantes  qui  résument  toutes  les  autres  : 

Lettre  de  M.  Bouvier,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  : 

Messieurs, 

Maintenant  que  Bernard  Renault  dort  au  milieu  de  vous,  près  de 
la  chère  Société  qu'il  avait  fait  naître  et  grandir,  et  qui  possédait  tout 
son  cœur,  laissez-moi  vous  témoigner  les  regrets  que  j'éprouve  en 
voyant  disparaître  ce  merveilleux  observateur,  mon  admiration  pour 
son  œuvre,  et  aussi,  hélas  I  ma  tristesse  en  présence  des  profondes 
déceptions  qui  ont  assombri  sa  fin.  Mieux  que  tout  autre  pourtant, 
il  avait  droit  aux  rayons  du  soleil,  qui  viennent  éclairer,  à  son  cou- 
chant, une  vie  tout  entière  consacrée  à  la  pure  science. 

Lettre  de  M.  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement  supé- 
rieur : 

C'est  avec  une  peine  profonde  que  je  viens  d'apprendre  le  décès 
de  M.  Bernard  Renault.  Depuis  longtemps  je  connaissais  et  appré« 
ciais  le  rare  mérite  de  ce  savant  si  avisé,  si  laborieux,  qui  sut  porter 
la  lumière  dans  tant  de  questions  obscures,  et  qui  honora  vraiment 
votre  Société,  en  particulier,  dont  il  fut  le  très  distingué  et  très 
dévoué  président.  Je  tiens  à  envoyer,  avec  les  condoléances  de  l'ad- 
ministration supérieure,  l'expression  de  mes  profonds  regrets. 

Après  les  hommages  de  ces  éminents  savants,  au  milieu 
desquels  avait  si  longtemps  vécu  B.  Renault  et  qui  avaient 
pu  apprécier  sa  valeur  et  ses  mérites,  notre  humble  travail 
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ne  saurait  rendre,  que  d'une  façon  imparfaite,  la  perte  que 
la  mort  de  Renault  cause  dans  le  monde  scientifique. 

Un  si  grand  savant  méritait  un  autre  biographe,  que 
celui  dont  les  liens  d*amitié  avec  Renault  sont  la  seule  rai- 
son et  réclament  Tindulgence. 

A  lui,  notre  meilleur  souvenir! 


NOTES  ADDITIONNELLES 

Nous  avons  pensé  qu'au  risque  d'être  un  peu  long,  le 
concours  de  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre,  celles  de 
savants  et  amis,  souvent  ses  collaborateurs  dévoués,  pou- 
vaient être  utiles  à  cette  biographie. 

M.  Zeiller,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines;  M.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille;  M.  Grand'Eury,  ingénieur  des  mines,  correspon- 
dant de  l'Institut,  ont  bien  voulu  nous  fournir  quelques 
notes  scientifiques  sur  l'œuvre  du  maître.  Nous  leur  en 
témoignons  tous  nos  remerciements. 

L'espace  qui  nous  est  réservé  ne  nous  permet  pas,  à 
notre  grand  regret,  de  reproduire  ces  notes  in  extenso;  en 
outre  quelques  parties  seraient  des  répétitions. 

C'est  en  1874  que  se  rencontrèrent  MM.  Renault  et  Ber- 
trand, ces  deux  amis  de  l'étude,  dans  le  laboratoire  de  bota- 
nique de  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  à  la  Sorbonne. 
Renault  communiqua  à  ce  futur  collaborateur  sa  note  sur 
la  structure  des  Sphenophyllum  qui  venait  de  paraître  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles. 

«  Ouidé  par  des  considérations  théoriques,  indique 
M.  Bertrand,  je  lui  signalai  que  chaque  sommet  de  la  masse 
ligneuse  primaire  devait  posséder  deux  groupes  trachéens, 
deux  pôles  ligneux  contigus.  Renault  eut  occasion  d'amincir 
ses  préparations  et  on  y  reconnut  les  figures  grossies  de 
l'anatomie  du  Sphenophyllum.  Je  savais  que  sur  des  pré- 
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parations  faites  par  lui-même,  Renault  avait  eu  occasion  de 
trouver  des  structures  végétales  tout  à  fait  imprévues,  sans 
rapport  avec  les  plantes  actuelles;  je  savais  qu'on  lui  devait 
déjà  la  connaissance  de  fougères  fossiles  comme  Anacho-' 
ropteris  et  Zygopteris^  de  Lycopodiacées  comme  Lycopodium 
{Heterangium)  punctatum  et  RenauUi,  ainsi  que  les  Myelopteris 
et  le  Sigitlaria  spinulosa.  Je  venais  d'étudier  spécialement 
les  conifères  et  les  gnétacées,  j'étudiais  les  graines  des 
gymnospermes  actuelles,  je  rassemblais  les  matériaux  d'une 
étude  sur  les  Lycopodiacées  :  il  était  donc  naturel  que  la 
conversation  devînt  très  vite  extrêmement  amicale.  Quand 
nous  nous  quittâmes,  nous  étions  bien  décidés  à  nous 
rencontrer  de  nouveau  et  d'échanger  nos  idées. 

»  Au  cours  de  l'année  1875,  j'eus  occasion  de  voir  Renault 
au  Muséum,  dans  l'affreux  petit  réduit  où  il  taillait  les 
graines  de  Grand'Croix,  aidé  pas  son  fidèle  préparateur 
Granjon.  La  chambre  pollinique  que  Brongniart  avait 
observée  au  sommet  du  nucelle  des  Stephanospermum  et 
que  Renault  voyait  dans  les  ovules  des  Cycas  se  retrouvait 
dans  toutes  mes  graines  de  cycadées  (actuelles). 

»  Au  commencement  de  1876,  Brongniart  meurt  et,  pen- 
dant que  M.  Maxime  Cornu  remplit  les  fonctions  de  chargé  de 
cours,  1876-1878,  mes  rencontres  avec  notre  regretté  prési- 
dent et  ami  deviennent  bien  plus  fréquentes  :  c'est  un 
échange  constant  d'observations,  de  remarques.  Renault 
me  montre  les  organisations  nouvelles  qu'il  rencontre  dans 
ses  préparations  de  plantes  anciennes;  je  lui  présente  ce 
que  je  trouve  dans  les  plantes  vivantes.  Notre  collaboration 
commence;  quand  M.  Grand'Eury  est  de  passage  à  Paris, 
Renault  me  prévient  et  je  deviens  le  troisième  terme  d'un 
petit  groupe  scientifique  qui  a  beaucoup  travaillé. 

»  Au  début  de  l'année  1878,  M.  Van  Tieghem  remplace 
Brongniart  dans  la  chaire  d'anatomie  végétale  du  Muséum, 
à  laquelle  le  service  de  Renault  était  rattaché  :  la  paléon- 
tologie végétale. 
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»  A  la  demande  de  Van  Tieghem,  Renault  lui  commu- 
nique quelques-unes  de  ses  préparations.  M.  Van  Tieghem 
y  reconnaît  des  membranes  macérées,  isolées,  gravées 
comme  celles  qui  ont  subi  l'action  du  Bacillus  amy/o- 
bacter;  il  en  conclut  que  cette  bactérie  a  existé  à  l'époque 
houillère  ;  il  voit  et  reconnaît  dans  des  corps  sphérulaires 
brillants  adhérents  aux  parois  ou  en  suspension  dans  les 
cavités  cellulaires  les  spores  de  ce  bacille.  Renault  connaissait 
ces  membranes  macérées  qui  ont  subi  un  rouissage,  mais 
l'attribution  des  points  brillants  à  des  restes  fossilisés 
de  corps  bactériens,  tout  en  étant  très  possible,  lui  parut 
chose  qui  demandait  à  être  plus  complètement  démontrée. 

»  A  la  fin  d'avril  1878,  je  quitte  Paris  pour  occuper  la 
chaire  de  botanique  de  Lille.  Venant  souvent  à  Paris,  nos 
rencontres  avec  Renault  et  Grand'Eury  étaient  fréquentes. 
Ce  sont  des  conversations  sans  fin,  où  chacun  montre  à 
l'autre  ce  qu'il  a  observé,  provoque  ses  critiques  et  suscite 
des  recherches  complémentaires.  Bien  souvent  le  lende- 
main, c'est  encore  une  séance  d'observation  de  coupes 
microscopiques  dans  la  petite  cage  vitrée  qui  sert  de  labo« 
ratoire  au  savant.  Le  brave  Oranjon,  heureux  de  notre 
visite,  va  chercher  les  préparations  qui  peuvent  avoir  été 
oubliées,  pendant  qu'un  visiteur  égaré,  entrant  à  l'impro- 
vistc,  nous  demande  l'entrée  de.s  galeries  ou  veut  nous 
confier  la  garde  de  son  parapluie. 

»  De  ses  recherches  sur  les  calamodendrées,  la  tige  des 
lépidodendrons  et  des  sigillaires,  Renault  tire  une  thèse 
pour  prendre  le  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles 
(1879).  C'était  le  temps  aussi  des  grandes  controverses  avec 
Williamson. 

»  Dans  cette  période  de  1879  à  1883,  lors  de  son  cours  de 
botanique  fossile,  la  somme  de  travail  et  d'efforts  donnée 
par  Renault  est  étonnante  ;  il  fallait  sa  robuste  organisation 
pour  y  résister,  son  parfait  dédain  de  tout  ce  qui  n'était 
pas  la  recherche  scientifique,  sa  ténacité  indomptable.  C'est 
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m  ce  moment  que  nos  réunions  devinrent  le  plus  intimes  et 
les  plus  fréquentes,  o'est  alors  que  nous  décidâmes  de 
publier  les  travaux  préparés  en  commun. 

9  Entre  Renault  et  moi,  lors  de  la  fondation  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  que  de  fois,  sans  que  vous 
layez  su,  combien  votre  amitié  à  tous  a  été  son  adoucisse- 
ment aux  amertumes  qu'il  traversait.  Sous  la  même  impres- 
sion, j*ai  vu  aussi  la  profonde  reconnaissance  qu'il  gardait 
a  M.  Oaudry,  à  Duchartre,  à  M.  Bornet  et  à  M.  Orand'Eury. 

B  En  mai  1890,  j'eus  occasion  de  retourner  à  Hardinghen 
avec  Maurice  Hovelacque  et  de  récolter  des  échantillons 
calciGés  présentant  des  faits  de  conservation  extraordinaires. 
Entre  autres  objets,  il  y  avait  parmi  ces  débris  de  nom- 
breux corps  jaunes  d'or  transparents,  indiquant  Tinterven- 
lion  d*étres  inférieurs  dans  la  composition  de  certains  char- 
bons. J'eus  occasion  d'appeler  l'attention  de  Renault  sur 
ces  faits.  Il  me  montra  quelques  coupes  de  boghead  ;  j'y 
reconnus  des  algues  ou  des  formes  végétales  très  inférieures 
et  il  fut  arrêté  que  nous  étudierions  ces  algues  et  les  char- 
bons qu'elles  ont  produits.  » 

Dans  une  description  suivie  d'une  étude  très  détaillée 
que  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  en 
entier,  par  défaut  de  place,  M.  Bertrand  a  eu  l'obligeance 
de  nous  indiquer  l'étude  laborieuse  que  Grent  en  collabo- 
ration ces  deux  savants  sur  les  bogheads  : 

m  L'examen  du  mode  d'empilement  des  Pilas,  de  leurs 
rapports  avec  les  coprolithes  et  avec  les  débris  animaux,  avec 
les  bouts  de  bois  pourri,  nous  permirent  de  préciser  singu- 
lièrement les  conditions  de  la  formation  du  boghead  d'Au- 
tun.  Il  fut  décidé  que  nous  commencerions  à  publier  nos 
études  sur  le  boghead  d'Autun  et  sur  la  formation  schis- 
teuse  dont  il  fait  partie. 

B  L'analyse  du  Kérosène  Shale  et  la  monographie  du 
Reinschia  devait  apporter  immédiatement,  en  cas  de  dis- 
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cussion,  une  seoonde  preuve  justiBoative  de  l'exactitude  de 
nos  observations. 

»  Â  ce  moment  nous  publions  successivement  : 

»  Pila  bibracUnsis  et  le  Boghead  d'Auiun  ; 

»  La  Formation  schisteuse  et  le  Boghead  d'Autun  ; 

»  Les  Caractères  généraux  des  bogheads  à  algues  ; 

»  Reinschia  australis  et  le  Kérosène  Shale  de  la  Nouvelle 
Galles  du  Sud; 

»  Communication  sur  le  boghead  et  sur  les  coprolithes  des 
schistes  d^Autun. 

»  Renault  achevait  en  même  temps  son  grand  ouvrage 
sur  la  flore  d'Autun  et  d'Épinac  {Gites  minéraux  de  France). 

»  On  devait  continuer  à  procéder  par  monographie  pour 
les  autres  bogheads  et  en  passant  par  les  cannel-coals  arriver 
jusqu'aux  houilles. 

»  L'analyse  des  coprolithes  d'Âutun,  de  Saint-Hilaire,  de 
Commentry,  nous  montrait  dans  le  mucus  intestinal  ou  dans 
la  pâte  fécale  des  bactéries  parfaitement  reconnaissables, 
différenciées  par  leur  teinte,  par  leur  forme,  par  leur  seg- 
mentation ^  Nous  résolûmes  de  décrire  quelques-unes  de  ces 
formes,  par  exemple  le  Bacillus  permiensis;  toutes  les  vrai- 
semblances étaient  en  faveur  de  la  conclusion  que  nous 
présentions.  La  matière  stercoraire  est  toujours  une  masse 
surchargée  de  bactéries,  une  pâte  bactérienne.  J'obtins 
qu'au  lieu  de  donner  de  suite  les  monographies  de  la  tos- 
banite  d'Ecosse  et  du  boghead  de  Russie,  nous  étudierions 
les  schistes  bitumineux  formés  sans  débris  végétaux  ni  ani- 
maux, c'est-à-dire  les  schistes  humiques  et  aussi  les  schistes 
formés  dans  les  eaux  brunes,  chargées  de  matières  ster- 
coraires, véritables  purins.  Comme  d'habitude  chacun  tra- 
vailla de  son  côté. 

»  Pendant  les  années  1 895- 1 896,  mes  voyages  à  Paris  furent 
peu  fréquents.  Les  observations  sur  les  schistes  allaient 

I.  La  première  préparation  de  ces  coprolithes  à  b&etérieg  venait  de  vous. 
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être  terminées,  il  fallait  rédiger  les  descriptions.  En  août 
1896,  je  crus  nécessaire,  avant  d'entreprendre  cette 
deuxième  partie  du  travail,  d'aller  voir  sur  place  les  schistes 
dans  leurs  divers  gisements,  voulant  à  mon  retour  rencon- 
trer Renault  pour  arrêter  avec  lui  la  rédaction  définitive.  Je 
le  revis  au  Muséum,  le  25  août  1897;  nous  ne  partagions 
plus  les  mêmes  idées  sur  différents  points,  et  c'est  avec  un 
grand  serrement  de  cœur  et  une  profonde  tristesse  que  je 
le  quittai  à  la  porte  du  Muséum  où  il  m'avait  accompagné.  ^ 
Je  sentais  que  nous  allions  suivre  désormais  et  pour  long- 
temps peut-être  des  routes  divergentes.  Je  devinais  que  le 
contrôle  réciproque  de  nos  observations  ne  pourrait  pas 
s'exercer.  J'ai  publié  seul  les  charbons  humiques  et  les 
charbons  de  purin.  Renault  les  a  publiés  de  son  côté,  sur- 
tout dans  son  grand  travail  sur  les  combustibles  d'origine 
végétale.  J'ai  su  que  vous  avez  été  souvent  son  collabora- 
teur dans  cette  partie  de  son  œuvre.  Mieux  que  personne 
vous  pouvez  dire  le  prodigieux  effort  qu'il  a  dû  donner 
pour  édifier  ce  dernier  et  grandiose  monument  scientifique 
que  j'admire  sans  accepter  toutes  les  conclusions.  Tel  qu'il 
est,  il  marque  un  grand  progrès  dans  une  voie  que  la  science 
n'avait  pas  encore  explorée. 

»  Dans  nos  voyages  à  l'étranger,  partout  où  nous  avons  eu 
l'occasion  de  passer,  l'impression  recueillie  de  l'immense 
autorité  qu'on  était  unanime  à  reconnaître  à  Renault,  dans 
le  domaine  de  la  paléontologie  végétale  et  de  l'honneur 
qu'il  faisait  à  la  science  française,  était  accompagnée  de 
regrets  qu'un  si  grand  savant  qui  avait  à  son  actif  tant  de 
belles  découvertes  ait  été  maintenu  dans  un  emploi  si 
modeste  et  qu'on  n'ait  pas  créé  pour  lui  une  chaire  spéciale 
lui  permettant  d'enseigner  la  science  qu'il  perfectionnait. 

»  Bientôt  son  organisme  s'affaiblit,  épuisé  par  un  travail 


I.  Cette  diflérence  d'idées  des  deux  savants  se  séparant  sur  un  désaccord  scien- 
tifique était  pénible  à  tous  deux,  comme  le  montrent  les  quelques  mots  de  Renault 
à  ce  sujet. 
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dont  je  ne  connais  d'équivalent  que  dans  la  laborieuse 
carrière  de  Julien  Vesque.  Le  nom  de  Bernard  Renault, 
comme  celui  de  Vesque  ira  grossir  le  martyrologe  de  la 
science  et,  maintenant  qu'il  n'est  plus,  nous  verrons  peut- 
être  célébrer  sa  gloire.  » 

Le  13  août  1897,  Renault  nous  écrivait  également  : 
«  M.  Bertrand  m'écrit  de  Saint-Étienne  qu'il  passera  deux 
ou  trois  jours  à  Autun,  à  partir  du  16  courant.  Je  ne  puis 
y  être  que  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Comme 
vous  le  savez,  il  ne  partage  pas  notre  manière  de  voir  sur 
les  microcoques  de  la  houille  et  du  boghead.  Je  me  vois  forcé 
à  mon  plus  grand  regret,  malgré  notre  ancienne  amitié,  de 
me  séparer  de  lui  à  ce  propos.  Cela  me  coûte  beaucoup.  » 

Dans  un  article  publié  dans  la  Revue  générale  des  sciences 
pures  ei  appliquées,  le  15  décembre  1904,  M.  Zeiller, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  mines,  son 
savant  collaborateur,  résume  comme  suit,  l'ensemble  des 
principaux  travaux  de  Renault  : 

a  L'œuvre  de  Renault  se  divise  assez  naturellement,  tant 
par  la  nature  même  de  ses  travaux  que  par  leur  ordre 
chronologique,  en  deux  parties  principales. 

»  La  première  comprend  l'étude  des  végétaux  supérieurs 
de  la  flore  paléozoîque,  portant  surtout  sur  les  échantillons 
silioifiés  des  gisements  permo-houillers  ou  stéphaniens 
d*Autun  et  de  Qrand'Croix,  ou,  pour  une  moindre  partie, 
sur  ceux  du  Culm  du  Roannais  et  de  l'Autunois.  La  seconde, 
qui  Ta  plus  particulièrement  occupé  dans  ces  dix  dernières 
années,  embrasse  l'étude  de  la  constitution  intime  des  com- 
bustibles fossiles  et  celle  des  microorganismes  qu'ils  ren- 
ferment ou  que  l'on  rencontre  dans  les  végétaux  supérieurs 
à  structure  conservée. 

»  Toutes  les  classes  de  végétaux  houillers  ont  fait  l'objet 
de  ses  investigations  et  ont  donné  lieu  de  sa  part  à  des 
observations  nouvelles.  Il  faut  notamment  rappeler  en  ce 


BIOGRAPHIE  DE  B.   RENAULT.  55 

qui  concerne  les  fougères,  les  nombreux  types  de  fructifi- 
cations qu'il  a  découverts,  et  la  belle  étude  qu'il  a  consa- 
crée au  groupe  nouveau  de  Botryoptéridées,  regardées  par 
lui  comme  probablement  bétérosporées  et  comme  formant 
un  trait  d'union  entre  les  fougères  vraies  et  les  hydropté- 
rides.  Ses  observations  sur  la  structure  si  intéressante  des 
tiges  de  Sphenophyllum  ont  été  déjà  mentionnées.  Quant 
aux  Êquisétinées  et  aux  Lycopodinées,  les  formes  arbores- 
centes qui  les  représentent  dans  la  flore  paléozoîque  l'ont 
tout  spécialement  occupé,  et  il  s'est  d  autant  plus  attaché  à 
leur  étude  qu'il  était  en  désaccord  avec  Williamson  sur 
Tattribution  des  Calamodendrées  ainsi  que  des  Sigillariées, 
dont  le  bois  secondaire  à  développement  centrifuge  lui 
paraissait,  comme  à  Brongniart,  constituer  un  caractère 
phanérogamique.  La  science  a  été  ainsi,  du  fait  même  de 
ce  désaccord,  enrichie  par  l'un  et  par  l'autre  d'admirables 
travaux,  et  si  les  faits  ont  paru  confirmer  plutôt  l'interpré- 
tation de  Williamson,  les  découvertes  récentes  faites  en 
Angleterre  sur  les  Ptéridospermées  sont  venues  montrer 
combien  étaient  fondées  les  prévisions  de  Renault  relatives 
i  l'existence  de  formes  semblables,  par  leur  aspect  exté- 
rieur, i  certains  types  de  cryptogames  vasculaires,  et 
cependant  gymnospermes  par  leurs  fructifications.  Elles 
lui  ont  en  même  temps  donné  raison  pour  les  MéduUosées, 
qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  regarder  comme  affines  aux 
Cycadinées.  Nous  lui  devons  la  connaissance  des  Poroxy- 
lées,  étudiées  par  lui  en  collaboration  avec  M.  G.-E.  Ber- 
trand, et  des  Cycadoxylées,  deux  remarquables  groupes  de 
tiges  qui  semblent  bien  compléter  la  liaison  entre  les 
Cycadinées  et  les  Cycadofilicinées. 

>  Enfin,  il  faut  mentionner  d'une  façon  toute  spéciale  ses 
travaux  sur  les  Gordaltées,  dont  il  a  étudié  toutes  les  par- 
ties, tiges,  feuilles,  inflorescences  et  graines,  chez  lesquelles 
il  a  pu  même  saisir  les  grains  de  pollen  encore  engagés 
dans  le  micropyle  de  l'ovule;  constatant  sur  ces  grains 
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de  pollen,  comme  sur  ceux  qu'il  avait  rencontrés  dans 
divers  autres  types  de  graines,  des  apparences  de  cloison- 
nement ainsi  que  des  perforations  de  la  paroi,  il  annon- 
çait que  la  fécondation  avait  dû  se  réaliser  par  rémission 
directe  d'anthérozoïdes,  hypothèse  hardie  dont,  peu  d'an- 
nées après,  les  découvertes  de  MM.  Ikeno  et  Hirazé  sur  le 
Gingko  et  les  Cycas  devaient  établir  la  légitimité. 

»  Renault  a  aussi  accompli  une  œuvre  qui  n'a  de  rivale 
que  celle  de  Williamson,  à  laquelle  elle  n'a  rien  à  envier 
comme  exactitude  et  qu'elle  dépasse  peut-être  sous  le  rap- 
port de  l'étendue  comme  de  la  diversité  des  types  étudiés. 
Elle  eût  été,  sans  doute,  plus  vaste  encore  si  son  attention 
ne  s'était  peu  à  peu  détachée  des  végétaux  supérieurs,  pour 
se  porter  sur  les  microorganismes  qu'il  rencontrait  dans  ses 
préparations  et  qui  lui  offraient  un  champ  d'études  d'une 
autre  nature,  à  peu  près  inexploré. 

»  Une  des  découvertes  les  plus  intéressantes  qu'il  y 
ait  faites  a  porté  sur  les  Bogheads,  qu'il  a  reconnu  être 
entièrement  formés  par  l'accumulation  d'algues  gélatineuses 
microscopiques,  appartenant  à  divers  types  génériques, 
pour  l'étude  détaillée  desquels  M.  G.-E.  Bertrand  lui  a 
prêté  sa  collaboration  et  dont  les  principaux  paraissent 
appartenir  à  la  famille  des  Génobiées.  » 

Dans  une  remarquable  étude  trop  savante  et  trop  longue 
pour  être  rapportée  ici,  M.  Grand'Eury  nous  fait  connaître 
les  belles  découvertes  de  Renault.  Avec  les  empreintes 
nombreuses  qu'il  avait  su  recueillir  pendant  de  longues 
années,  M.  Grand'Eury  apportait  les  éléments  précieux  qui 
permettaient  au  grand  maître  de  reconstituer  toutes  ces 
plantes  qui  ont  servi  à  la  formation  des  divers  combustibles. 
C'était  encore  la  morphologie  associée  à  Tanatomie  micros- 
copique (voir  ses  ouvrages  sur  la  flore  carbonifère  de  la 
Loire). 

C'est  en    1872  que  ces  deux  savants  ont  commencé 


filOORAPHIB  DE  B.  RBNAULT.  51 

ensemble  leurs  communications  sur  leurs  travaux.  «  Nous 
avons  fait  ensemble,  nous  dit  M.  Grand'Ëury,  de  nombreuses 
courses  géologiques  i  Âutun,  Saint-Étienne,  Roanne,  etc. 
Je  loi  ai  envoyé  tout  ce  que  dans  mes  voyages  je  trouvais 
pouvant  Tintéresser.  Do  son  côté,  il  me  signalait  ses  décou- 
vertes que  je  tâchais  de  rapporter  aux  empreintes  végétales 
déterminées.  Il  n*a  cessé  d'augmenter  nos  connaissances 
touchant  Torganisation  des  Lépidophites,  des  bois,  des 
branches  et  des  épis  de  Calamariées,  de  tous  les  organes 
des  Cordaites,  y  compris  leurs  fleurs  mâles  et  femelles,  des 
frucUGcations  d'un  grand  nombre  de  fougères,  etc. 

•  Tel  était  son  besoin  de  connaître  que,  le  25  mai  dernier, 
il  me  faisait  part,  bien  que  déjà  très  malade,  de  projets 
d'études  nouvelles,  parmi  lesquelles  il  avait  inscrit  les 
graines  fossiles.  Sa  mort  est  une  grande  perte  pour  la  bota- 
nique fossile  qui  lui  doit  d'innombrables  notices  et  à  Tavan- 
cement  de  laquelle  il  a  consacré  un  grand  talent  d'observa» 
tion  patient  et  consciencieux.  » 

M.  Zeiller  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  extraits 
suivants  de  trois  lettres  de  savants  paléobotanistes  anglais 
de  haute  autorité.  Nous  avons  cru  utile  de  les  mentionner 
ici  : 

Glasgow,  30  octobre  1904. 

Chbr  Professbor  Zbillbr, 

Je  suis  vraiment  affligé  d'apprendre  de  vous  la  mort  de  M.  le  pro« 
fesseur  Renault,  qu'en  qualité  de  collaborateur  aussi  proche,  vous 
devex  regretter  bien  vivement.  Mais  tous  les  botanistes  qui  com- 
prennent l'Importance  de  la  branche  paléontologique  de  notre 
science  ressentiront  également  sa  mort  comme  une  perte  person* 
nelle,  encore  que  ne  Tayant,  comme  moi-même,  jamais  connu  person* 
nellement.  Ses  travaux  constituent  une  œuvre  monumentale,  et  Wil- 
ilamson  et  lui  flgureront  dans  Thistoire,  comme  deux  fermes  piliers 
d'une  étude  qui  n*a  commencé  qu'avec  eux  à  fixer  Tattention  et  à 
•tre  appréciée  comme  elle  le  méritait 

P.-O.  BOWBR. 
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Novembre  1904. 

Mon  cher  Monsieur  Zeiller, 

C'est  avec  un  grand  chagrin  que  j'ai  appris  la  mort  de  M.  Renault, 
un  des  hommes  pour  qui  tous  ceux  qui  s'occupent  de  botanique 
fossile  doivent  avoir  le  plus  d'admiration  et  de  respect.  A  personne 
nous  ne  devons  davantage  en  fait  de  brillants  résultats  obtenus 
avec  une  habileté  et  une  patience  inlassables.  Sa  mort  n'est  pas  seu- 
lement une  grande  perte  personnelle  pour  beaucoup  de  ses  amis, 
mais  pour  la  science  qui  lui  tenait  si  chèrement  à  cœur. 

R.  KiDSTON. 


Richmond,  2  novembre  1904. 

Cher  Professeur  Zbillbr, 

J'ai  été  atterré  d'apprendre  la  mort  de  M.  Renault,  dont  vous  m'aves 
le  premier  donné  la  nouvelle,  que  j'ai  ensuite,  et  le  même  soir,  reçue 
de  sa  famille.  C'est  vraiment  une  grande  perte  pour  la  science. 
J'avais  la  plus  chaude  admiration  pour  l'œuvre  splendide  accomplie 
par  Renault.  Nul  n'a  fait  davantage  dans  la  môme  direction.  Je  suis 
d'accord  avec  vous  en  ce  qui  concerne  l'absence  de  limite  bien 
tranchée  entre  les  Cryptogames  vasculaires  et  les  Gymnospermes,  et 
nous  devons  faire  honneur  à  Renault  et  à  l'école  de  Brongniart  de 
ravoir  de  bonne  heure  reconnu  en  principe,  bien  que  les  groupes 
qu'ils  regardaient  comme  établissant  la  transition  ne  soient  pas  ceux 
que  les  derniers  travaux  ont  indiqués  comme  tels 

D.-H.  Scott. 

De  nombreux  savants  français  et  étrangers  expriment 
les  mêmes  sentiments  d'estime  et  d'admiration  devant  le 
maître  et  ses  œuvres. 

Tous  ces  témoignages  nous  paraissent  présenter  ici  un 
intérêt  considérable  en  montrant  combien  la  Paléobota« 
nique,  cette  science  d'origine  française,  est  étudiée,  recher- 
chée et  appréciée  partout,  et  combien  Renault  était  aimé 
et  considéré. 

A  ce  savant,  à  cet  homme  de  bien,  tous  nos  hommagesy 
tous  nos  regrets  I 

■■- 
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DEUXIEME  PARTIE 


L'œuvre  de  Bernard  Renault  est  considérable  et  mal- 
heureusement disséminée  dans  de  nombreuses  publications. 

U  serait  difficile  aujourd'hui  aux  personnes  qui  s'intéres- 
sent i  la  paléobotanique,  à  la  bactériologie,  à  la  formation 
des  combustibles,  de  connaître  ce  qu'il  a  produit  et  où  il 
serait  possible  de  retrouver  ses  ouvrages  et  publications. 

En  1896,  1899,  1901,  Bernard  Renault,  à  l'occasion  de  la 
présentation  de  sa  candidature  à  l'Académie  des  sciences, 
résuma  ses  travaux  scientifiques  en  trois  notices  impri- 
mées à  un  petit  nombre  d'exemplaires  destinés  à  quelques 
savants. 

Ces  notices  n'étant  pas  dans  le  commerce,  il  est  difficile 
de  se  les  procurer  aujourd'hui.  L'œuvre  scientifique 
dispersée  peut  ainsi  tomber  dans  l'oubli. 

Nous  avons  pensé  qu'un  extrait,  quoique  très  simple, 
résumé,  abrégé,  pourrait  encore  être  un  guide  utile  à  ceux 
qui  désireraient  connaître  les  sujets  divers  sur  lesquels 
ont  porté  ses  nombreux  travaux  et  dans  quels  recueils  on 
peut  les  rencontrer. 

Il  nous  a  été  impossible  de  reproduire  dans  cet  extrait 
un  nombre  suffisant  de  figures  explicatives  des  travaux 
de  notre  ancien  président.  Nous  en  ajoutons  seulement 
quelques-unes,  pour  permettre  au  lecteur  de  juger, 
d'après  ces  planches,  des  beautés  d'organisation,  des  mer- 
veilles que  procure  l'étude  anatomique  à  l'aide  de  grossis-* 
sements  au  microscope,  variant  jusqu'à  i^  après  qu'on  a 
pu  obtenir  la  transparence  des  végétaux  fossiles,  qu'ils 
soient  siliciflés,  calcifiés  ou  bien  houillifiés.  Â  l'aide  de  ces 
figures,  il  est  facile  de  comprendre  combien  cette  étude 
anatomique  pouvait  passionner  le  savant  qui,  de  cailloux 
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informes  et  obscurs  ne  laissant  souvent  rien  deviner,  fai- 
sait jaillir  ces  étonnantes  révélations  de  l'organisation  de  la 
vie  à  ses  débuts.  C'était  toujours  des  découvertes  nouvelles, 
des  études  sans  fîn  pour  déterminer  chaque  organe  dans 
ses  détails  infinis,  seulement  visibles  au  microscope. 

Le  savant,  le  penseur  ne  pouvait  se  détacher  de  toutes 
ces  beautés  qui  se  déroulaient  constamment  sous  ses  yeux. 

Il  existe  peu  de  sujets  aussi  absorbants  :  la  connaissance 
par  l'anatomie  de  l'organisation  de  la  vie  végétale,  son 
évolution,  sa  marche  et  ses  progrès.  C'est  ce  que  nous 
montrent  les  travaux  de  Renault. 


Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences. 

1864. 

N*  1 .  —  Note  pour  servir  à  l'histoire  du  protochlorure  de  cuiure, 

t.  LIX,  p.  329. 
N*  2.  —  Sur  quelques  sels  haloîdes  de  cuiure,  t.  LIX,  p.  558. 

1865. 

N*  3.  —  Sur  la  uériflcation  expérimentale  de  la  Réciproque 

des  lois  de  Faraday  relative  aux  équivalents  chimie 

ques,  i.  LX,  p.  224. 
N*  4.  —  Nouvelle  méthode  d'analyse  quantitative  applicable  aux 

alliages,  t.  LX,  p.  489. 
N*  5.  —  Sur  la  nature  de  r action  chimique  qu'exerce  la  lumière 

sur  quelques  sels  haloîdes  de  cuivre,  t.  LXI,  p.  210. 

1870. 

N^  6.  —  Notice  sur  quelques  végétaux  siliciflés  des  environs 
d'Autun  :  1^  sur  la  tige  des  Zygopteris,  Z.  Bron^ 
gniarti;  Z.  elllptica;  Z.  Laoattei;  Z.  bibractensis  ; 
2*  Sur  la  tige  des  Anachoropteris,  A.  Decaisnel; 
sur  les  tiges  de  Lycopodium  (Heterangium)  puncta-^ 
tum,  H.  Renaulti,  t.  LXX,  p.  119. 
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Nota.  ^  Celte  notice  a  été  le  sujet  d'un  rapport  i  TÂoa- 
demie  concluant  à  son  insertion  dans  les  Mémoires  des 
savants  étrangers  à  TÂcadémie  ;  le  rapporteur  était  M.  Ad. 
Brongniart,  t.  LXX,  p.  1070.  Le  travail  en  question  a  paru 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Voir  le  n*  80. 

N*  7.  —  Sur  f organisation  de  rameaux  silioiflés  appartenant 

à  un  Sphenophyllum. 
N*  8.  —  Description  de  la  tige  des  Sphenophylium,  t.  LXX, 

p.  1158. « 

1871. 

N*  9.  —  Sur  un  nouveau  procédé  pour  obtenir  ia  reproduction 
des  dessins,  t.  LXXII,  p.  1412. 

1872. 

N*  10.  —  Sur  ies  propriétés  réductrices  des  vapeurs  dsplios^ 
pliors  dans  l'hydrogène,  application  à  la  reproduc- 
tion de  dessins,  t.  LXXIV,  p.  984. 

N*  11.  —  Végétaux  siliciflés  d'Autun  :  Observations  sur  la 
structure  du  Dictyoxyion,  t.  LXXIV,  p.  1295. 

N*  12.  —  Sur  le  Dictyoxyion  et  ses  attributions  spécifiques 
comme  écorce  de  Sigillaire,  en  collaboration  avec 
M,  Orand'Eury,  t.  LXXV,  p.  1197. 

N*  13.  —  Sur  une  application  nouvelle  de  ia  réduction  des  sels 
d'argent  pour  la  reproduction  de  dessins,  t.  LXXV, 
p.  1766. 

1873. 

N*  a.  ^  Sur  quelques  combinaisons  phosphorées  du  Zinc  et 

du  Cadmium,  t.  LXXVI,  p.  283. 
N*  15.  —Observations  sur  la  structure  des  tiges  et  des  f rue  ^ 

tifications    des   Annularia    et  des  Sphenophyllum; 

t.  LXXVI,  p.  546. 


I.  OCIa  dMeripllon  anatomiqoe  est  la  premièra  qal  ait  été  donnée  sar  les  llget 
Sphnùphyilum, 
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1874. 

N*  16.  —  Étude  du  genre  Myelopterla  et  du  genre  Sigillaria 
spinuloaa. 

Nota.  —  L'Académie  décide  que  ce  mémoire  sera  inséré 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers,  t.  LXXVIII,  p.  870. 

Sur  le  rapport  de  M.  Ad.  Brongniart,  le  prix  Qegner  de 
Tannée  1873  est  décerné  à  M.  Renault  pour  ses  travaux 
sur  les  végétaux  silicifiés  d'Autun,  t.  LXXIX,  p.  202. 

1875. 
N"*  17.  — Recherches  sur  les  végétaux  ailicifléa  d'Autun  et  de 
Saint-Étlenne,  Étude  du  genre  Botryopteria,  t.  LXXX, 

p.  202. 

1876. 

N*  18.  —  Sur  les  fructification  a  de  quelques  végétaux  ailicifiéa 
provenant  des  gisements  d'Autun  et  de  Saint-Étienne, 
t.  LXXXII,  p.  992. 
Nota.  •—  Ce  travail,  sur  le  rapport  de  M.  Ad.  Brongniart, 
devait  être  imprimé  dans  les  Mémoires  des  savants  étran- 
gers à  l'Académie  ;  il  a  été  inséré  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  (Botanique).  Voir  n^  86. 

N"*  19.  — Affinités  botaniques  du  genre  Nevropteris,  t.  LXXXIII, 

p.  399. 
N*  20.  —  Recherches  sur  les  végétaux  silicifiés  d'Autun  et  de 

Saint'Étienne,  Les  Calamodendrées  et  leurs  afli- 

nités  botaniques  probables,  t.  LXXXIII,  p.  546. 
N""  21 .  —  Recherches  sur  quelques  Calamodendrées  et  sur  leurs 

affinités  botaniques,  t.  LXXXIII,  p.  574. 

1877. 

N*  "n.— Fleurs  mâles  des  Cordaîtes,  t.  LXXXIV,  p.  782. 

N*  23.  —  Fleurs  femelles  des  Cordaîtes,  t.  LXXXIV,  p.  1328. 

N""  24.  —  Sur  les  débris  organisés  contenus  dans  les  quartz 
du  Roannais j  t.  LXXXV,  p.  715.  Lettre  à  M.  Dumas, 
à  la  suite  d'une  mission  dans  le  Roannais  confiée 
par  TAcadémie  à  M.  Renault. 
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1878. 

N*  ?5.  —  Structure  des  Lépidodendrona  (Lepidodendron  rho- 

dumnenae),  t.  LXXXVI,  p.  1467. 
N*  26.  —  Structure  de  la  tige  de»  Sigillairea,  t.  LXXXVII, 

p.  114. 
N*  27.  —  Structure  comparée  des  Lépidodendrona,  et  dea  Sigii- 

iaire»,  %.  LXXXVÎl,  p.  414. 

N*  28.  —  Structure  et  affinitéa  dea  Cordaltea,  t.  LXXXVII, 

p.  538. 

1879. 

N*  29.  —  Sur  une  nouoelle  familie  de  tigea  foaaiie»  ailieifléea 

de  i'époque  liouillère,  iea  Poroxyiéea,  t.  LXXXVIII, 

p.  34. 

1880. 

N*  30.  — Sur  une  nouoeiie  eapèee  de  Poroxyion,  t.  XCI,  p.  860. 

1881. 

N*  31.  —  Sur  iea  Splienozamitea  (Spiienozamitea  Rocliei), 

nouvelle  espèce  de  Cycadée  permienne,  t.  XCII, 

p. 1166. 

1882. 

N*  32.  —  Sur  iea  Aatéropfiyliitea,  t.  XCIV,  p.  463. 

N*  33.  —  Sur  Iea  pitioiea  dea  Aiethopteria,  t.  XCIV,  p.  1737. 

1883. 

N*  34.  —  Sur  l'exiatenoe  du  genre  Todea  dana  Iea  terraina 
juraaaiquea,  t.  XGVI,  p.  128. 

N*  35.  —  Sur  la  préaenoe  dea  Qnétacéea  dana  le  terrain  houii- 
ler  de  Riœ-de-Qier,  t.  XCVI,  p.  660. 

N*  36.  —  Kote  pour  aervir  à  i'hiatoire  de  la  formation  de  la 
houille,  t.  XCVII,  p.  531. 

N*  37.  —  Sur  l'organiaation  du  fdiaceau  foliaire  dea  Spheno- 
phyllum,  t.  XCVII,  p.  649. 

N*  38.  —  Deuxième  note  pour  aervir  à  I'hiatoire  de  la  forma- 
tion de  la  houille,  t.  XCVII,  p.  1019. 
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N*  39.  —  Troisième  note  pour  servir  à  l'histoire  de  la  forma- 

tion  de  la  houille,  genre   Arthropitus,   t.  XCVII, 

p.  1439. 

1884. 

N^  40.  —  Sur  un  nouveau  genre  de  Fossiles  (?  figures  inter- 
calées dans  le  texte),  en  collaboration  avec  M.  ZeiU 
1er,  t.  XCVIII,  p.  1391. 

N"  4 1 .  —  Sur  un  nouveau  genre  de  graines  du  terrain  houiller 
supérieur,  en  collaboration  avec  M.  Zeiller,  t.  XGIX, 
p.  56. 

N*  42.  —  Quatrième  note  pour  servir  à  r histoire  de  la  forma- 
tion de  la  houille  (galets  de  houille  intercalés  dans 
les  bancs  de  grès  houiller  et  dans  la  houille  même), 
t.  XCIX,  p.  200. 

N**  43.  —  Sur  l'existence  d'Astérophyllites  phanérogames,  en 
collaboration  avec  M.  Zeiller.  t.  XCIX,  p.  1133. 

1885. 

NM4.  —  Sur  un  Equisetum  du  terrain  houiller  supérieur  de 
Commentry,  en  collaboration  avec  M.  Zeiller,  t.  C, 
p.  71. 

N""  45.  —  Sur  un  nouveau  type  de  Cordaïtée,  en  collaboration 
avec  M.  Zeiller,  t.  C,  21  mars  1885. 

N^  46.  —  Sur  des  Mousses  de  l'époque  houillère,  en  collabo- 
ration avec  M.  Zeiller,  t.  C,  p.  660. 

N*  47.  —  Orilletia  spherospermi,  Chytridinée  fossile  du  ter- 
rain houiller  supérieur,  en  collaboration  avec 
M.  C.-E.  Bertrand,  t.  C,  p.  1306. 

N*»  48.  —  Sur  les  fructifications  des  Sigillaires,  t.  CI,  p.  1176. 

1886. 

N*  49.  —  Sur  des  troncs  de  Fougères  fossiles  du  terrain  houil- 
ler supérieur,  en  collaboration  avec  M.  Zeiller, 
t.  Cil,  p.  64. 

N*  50.  —  Sur  les  racines  des  Calamodendrées,  t.  GII,  p.  227. 
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N""  51.  —  Sur  quelques  Cyeadées  houillères,  en  collaboration 
avec  M.  Zeiller,  t.  GII,  p.  325. 

N*  52.  — Sur  les  fructifie  ations  des  Calamodendrons,  t.  GII, 
p.  634. 

N»  53.  —  Sur  le  Sigillaria  Menardi,  t.  Cil,  p.  707.  Voir 
n*  104. 

N*  54.  —  Sur  la  caraetéristique  de  la  tige  des  Poroxylons,  en 
collaboration  avec  M.  C.-E.  Bertrand,  t.  Cil, 
p.  1125. 

N""  55.  —  Remarques  sur  les  faisceaux  foliaires  des  Cyeadées 
actuelles  et  sur  la  signification  morphologique  des 
tissus  des  faisceaux  unipolaires  diploxylés,  en  col- 
laboration avec  M.  C.-E.  Bertrand,  t.  Cil,  p.  1184. 

N*  56.  —  Sur  le  genre  Bornia,  t.  Cil,  p.  1347. 

N*  57.  —  Sur  les  fructifications  des  Arthropitus  et  des  Bor* 
nia,  t.  Cil,  p.  1410. 

N*  58.  —  Remarques  sur  le  Poroxylon  stephanense,  en  colla- 
boration avec  M.  C.-B.  Bertrand,  t.  CIII,  p.  765. 

N*  59.  —  nouvelles  remarques  sur  la  tige  des  Poroxylons, 
Gymnospermes  fossiles  de  l'époque  houillère,  en  col- 
laboration avec  M.  C.-E.  Bertrand,  t.  CIII,  p.  820. 

1887. 

N*  60.  —  Sur  les  cicatrices  des  Syringodendrons,  t.  CV, 

p.  767.  Voir  n*  104. 
N*  61.  —Sur  les  Stigmarhizomes,  t.  CV,  p.  890. 
N""  62.  —  Sur  l'organisation  comparée  des  feuilles  des  Sigil* 

laires  et  des  Lépidodendrons,  t.  CV,  p.  1087. 

1888. 

N*  63.  —  Sur  l'attribution  des  genres  Fayoia  et  Palcsoxyris, 
en  collaboration  avec  M.  Zeiller,  t.  CVII,  p.  1022. 

1889. 

N*  64.  —  Sur  un  nouveau  genre  fossile  de  tige  cycadéenne, 

genre  Ptychoxylon,  t.  CIX,  p.  1073. 

N*  65.  —  Sur  les  feuilles  des  Lépidodendrons,  t.  CIX,  p.  41. 
TOME  xviii.  5 
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1890. 

N*  66.  —  Sur  une  Lgeopodiaeée  houillère  (Lgeopodiopais  Der- 
byl),  t.  ex,  p.  809. 

1892. 

N"  67.  —  Sur  une  Algue  permienne  à  structure  conseruée  for- 
mantle  Boghead  d'Autun,  le  Pila  bibractenaia,  t.  GXV, 
p.  298,  en  collaboration  aveo  M.  G.-E.  Bertrand, 

N""  68.  —  Sur  un  nouveau  genre  de  tige  permo-^arbonifère,  le 
genre  Retinodendron^  t.  CXV,  p.  339. 

1893. 

N^  69.  —  Caractères  généraux  des  Bogheads  à  algues,  avec 
la  collaboration  de  M.  G.-E.  Bertrand,  t.  GXVII, 
p.  593. 

1894. 

N*  70.  —  Sur  quelques  parasites  des  Lépidodendrons  du  Gui  m, 

Arthroon  Roohel  (œufs  d'insectes  fossiles),  t.  GXVII, 

p.  365. 
N"*  71 .  —  Sur  le  Gedroxglon  uarollense,  en  collaboration  avec 

M.  Roche,  t.  GXVIII,  p.  610. 
N*  72.  —  Sur  le  Pterophyllum  Gambrayi  du  terrain  houiller 

supérieur,  t.  GXVIII,  p.  671. 
N*  73.  —  Sur  une  Bactérie  coprophile  de  l'époque  permienne, 

en  collaboration  avec  M.  G.-E.  Bertrand,  t.  GXIX, 

p.  377. 
N^  74.  —  Sur  un  mode  de  déhiscence  curieux  de  pollen  de 

Dolerophyllum,  genre  fossile   du   terrain  houiller 

supérieur,  t.  GXIX,  p.  1239. 

1895. 

N*  75.  —  Sur  quelques  Bactéries  du  Dinantien  (Gulm),  t.  GXX, 

p.  162.  Voir  n*  163. 
N*  76.  —  Sur  quelques  microcoques  du  Stéphanien,  t.  GXX, 

p.  217.  Voir  n^  163. 
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Recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers 
à  l'Académie  des  Sciences.  > 

N*  77.  —  /•  Étude  du  Sigillqria  spinulosa,  t.  XXII;  22  pages, 
6  planches  gravées. 

Cette  étude  comprend  l'organisation  de  la  tige,  de  Técorce, 
des  cordons  foliaires  et  des  rhizomes  de  cette  Sigillaire. 

Le  Sigillaria  spinulosa  est  la  deuxième  Sigillaire  portant 
des  cicatrices  déterminables  qui  ait  été  décrite.  La  première,  le 
Sigillaria  elegans  (S.  Menardi)^  a  été  observée  et  illustrée  par 
M.  A.  Brongniart  en  1846,  dans  les  Archives  du  Muséum. 

N**  78.  —  J?"  étude  du  genre  Myelopteris ;  28  p.,  6  pi.  gravées. 

Le  genre  Myelopteris  a  été  regardé  par  Gœppert  comme 
une  plante  prototype  présentant  réunis  les  caractères  des 
Fougères,  des  Monocotylédones  et  des  Gymnospermes. 
L'examen  de  nombreux  échantillons  silicifiés  recueillis  aux 
environs  d'Autun,  nous  a  amené  à  conclure  que  les  pétioles 
de  Myelopteris  ne  pouvaient  être  rapprochés  des  tiges  de 
Yucca^  Dracœna,  ou  autres  genres  de  Monocotylédones 
comme  le  prétendait  Gœppert. 

On  ne  peut  pas  davantage  les  regarder  comme  des 
pétioles  de  Gycadées  vivantes  ou  fossiles. 

Ce  qui  est  à  peu  près  certain,  c'est  que  ce  sont  des  pétioles 
de  Fougères  ayant  eu  le  mode  de  croissance  et  le  port  actuel 
de  nos  Angiopteris^  dont  cependant  elles  diffèrent,  à  certains 
égards,  par  une  structure  plus  compliquée.  On  peut  les  con- 
sidérer comme  ayant  formé,  à  l'époque  carbonifère,  un 
genre  d'une  grande  importance  appartenant  à  la  famille  des 
Marattiées  mais  actuellement  complètement  perdu.  Ces 
conclusions  que  nous  avons  formulées  en  1875  ont  été 
confirmées  par  nous,  plus  tard,  par  la  découverte  de 
pinnules  d'Alethopteris  aquilina  et  ù! Alethopteris  Grandini 
encore  fixées  à  des  frondes  de  Myelopteris. 

1 .  Voulant  respecter  fidèlement  dans  le  résamé  de  ces  notices  leur  texte,  nous 
avons  maintenu  le  mot  nous  qui  s'applique  entièrement  à  la  personnalité  de 
B.  Renault. 
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Annales  des  Sciences  naturelles  (Botanique). 

1868. 

N*  79.  —  Sur  un  pétiole  de  Fougère  fossile  du  terrain  houiller 
supérieur  d'Autun,  l'Anachoropteris  pulohra. 

1869. 

N*  80.  —  Sur  quelques  végétaux  siliciflés  d'Autun.  Étude  de  la 
tige  et  des  pétioles  des  Zygopteris;  30  pages, 
12  planches. 

Dans  ce  mémoire  nous  avons  étudié  :  1*  la  tige  des 
Zygopteris  qui  n'était  pas  encore  connue,  et  décrit  les 
espèces  nouvelles  suivantes  :  Zygopteris  ellipticay  Z.  LacaUei^ 
Z.  bibractensis^  Z.  Brongniarti. 

N""  81.  —  2*  Nous  avons  fait  connaître  l'organisation  des  tiges 
d' Ànachoropteris  qui  était  également  ignorée,  en 
prenant  comme  exemple  VA,  Decaisnei. 

N^  82.  —  3^  Nous  avons  décrit  deux  nouvelles  espèces  d'He- 
terangium  :  VH.  punctaium;  VH,  RenauUi.  Le  genre 
Heterangium  est  des  plus  intéressants,  car  la  tige 
offre  au  centre  l'organisation  des  Lycopodium^  et 
présente  à  la  périphérie  une  couche  de  bois  secon- 
daire disposée  en  lames  rayonnantes  comme  celle 
des  Gymnospermes. 

1873. 

Recherches  sur  l'organisation  des  Sphenophgllum  et  des  Annu^ 
laria. 

N^  83.  —  Le  travail  est  divisé  en  deux  parties. 

Dans  la  première  nous  avons  fait  connaître  la  structure 
de  la  tige,  des  rameaux  et  des  feuilles  de  ce  genre  curieux, 
en  prenant,  comme  exemple,  des  échantillons  provenant  du 
bassin  d'Autun  et  de  Saint-Étienne  qui  portaient  encore 
leurs  feuilles.  Nous  avons  démontré  que  le  centre  de  la 
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tige  est  occupe  par  un  cylindre  vascuiaire  de  bois  centri- 
pèle,  composé  de  trois  faisceaux  bi-centres  soudés  inté- 
rieurement par  leur  face  ventrale;  extérieurement  à  ce 
cylindre  se  trouve  une  couche  de  gros  tubes  ponctués, 
disposés  en  cercles  concentriques  à  accroissement  centri- 
fuge; le  tout  recouvert  par  une  écorce  épaisse,  résistante, 
formée  d'assises  parenchymateuses,  subéreuses  et  hypoder* 
miques.  L'espèce  nouvelle  que  nous  avons  désignée  sous 
le  nom  de  Sphenophyllum  stephanense  et  qui  était  munie  de 
ses  feuilles  a  permis  d'établir  Tidentité  spéciGque  de 
diverses  tiges  ou  rameaux  rencontrés  dans  les  gisements 
cités  plus  haut.  C'était  la  première  fois  que  Ton  donnait 
une  description  détaillée  de  ces  plantes  intéressantes  à  plus 
d'un  titre. 

N*  84.  —  Dans  la  seconde  partie,  nous  avons  étudié  Torga* 
nisation  des  tiges  d^Annularia  et  de  leurs  fructifi- 
cations. 

Ces  dernières  sont  spiciformes,  contiennent  des  verti* 

cilles  de  bractées  stériles,  alternant  avec  des  sporangio- 

phores  insérés  au  milieu  de  l'intervalle  de  deux  verticilles 

stériles  ;  dans  les  sporanges  disposés  par  quatre  autour 

de  chaque  sporangiophore,  se  trouvent  des  spores  de  deux 

sortes,  microspores  au  sommet,  macrospores  à  la  base  de 

répi.  La  tige  est  creuse,  le  cylindre  ligneux  peu  développé, 

muni  de  lacunes  comme  celui  des  Prêles,  complètement 

différent,  par  conséquent,  du  bois  des  Sphenophyllum  avec 

lesquels,  en  Angleterre,  on  a  souvent  confondu  les  tiges 

d'Afltérophyllites. 

1875. 

N*  85.  —  Reeherehea  sur  les  végétaux  silioifléa  d'Autua  et  de 
SaInt'Étienne.  —  Étude  du  genre  Botryopteria. 

Ce  mémoire  contient  la  description  des  tiges,  pétioles, 
racines,  fructifications,  d'un  nouveau  genre,  le  G.  Boiryop^ 
taris.  Le  B.  augtistodunensis  et  le  B.  forensis  ont  servi  à 
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fixer  les  caractères  de  ce  genre,  remarquable  par  le  cylindre 
ligneux  de  la  tige  qui  est  simple,  circulaire,  à  accroisse- 
ment centripète  ;  par  la  forme  du  faisceau  vasculaire  des 
pétioles  dont  la  section  est  celle  de  la  lettre  grecque  », 
par  ses  fructifications  résultant  de  l'agglomération  de 
nombreux  sporanges  piriformes,  pédicellés,  qui  contiennent 
deux  sortes  de  spores. 

Comme  nous  Tavons  démontré  plus  tard,  à  côté  du  genre 
Botryopteris  viennent  se  grouper  les  genres  Zygopteris^ 
GrammatopteriSf  DiplolabiSj  SchizopteriSy  Clepsydropsis?  et 
l'ensemble  forme  une  Famille  naturelle  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  de  Famille  des  Botryoptéridies. 

1876. 

N^  86.  —  Recherches  sur  les  fructifications  de  quelques  uégi^ 
taux  provenant  des  gisements  silicifiés  d'Âutun  et 
de  Saint-Etienne. 

Nous  donnons  dans  ce  travail  la  description  des  fructifi- 
cations des  Zygopteris.  Ces  fructifications  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  des  Botryopteris  et  des  Schizopteris  ;  ces 
genres  rentrent  donc  naturellement  dans  une  mâme  famille, 
celle  des  Botryoptéridées . 

N*  87.  —  La  deuxième  partie  de  ce  mémoire  renferme  des 
détails  sur  la  structure  de  quatre  espèces  nouvelles 
se  rapportant  à  trois  types  diCTérents. 

1*  Le  Bniclcmannia  Grand* Euryi  et  le  Br.  Decaisnei, 
plus  élevés  en  organisation  que  les  fructifications 
des  Annularia^  représentent  sans  doute  les  fructi- 
fications de  certaines  espèces  à!Àrthropitus. 

2*  Le  Volkmannia  gracilis  appartient  aux  Âstéro* 
phyllites.  La  structure  de  la  tige  est  absolument 
difTérente  de  celle  des  Sphenophyllum^  comme 
l'ont  avancé  quelques  savants  paléontologistes 
anglais. 
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3^  Un  fragment  de  fructification,  ne  présentant  que 
des  verticilles  fertiles  supportant  des  sacs  conte- 
nant de  gros  grains  (prépollinies),  semble  pouvoir 
être  rapporté  au  genre  Uacrostachya.  Ce  type  d'épi 
était  complètement  nouveau  et  n'a  pas  été  ren- 
contré depuis. 

1876. 

N*  88.  —  Nouvelles  recherches  sur  la  structure  des  SphenO' 
phgllum  et  sur  leurs  affinités  botaniques.  35  pages, 
3  planches,  t.  IV,  p.  276. 

1*"  Nous  donnons  la  description  d'une  nouvelle  espèce 
de  Sphenophyllum. 

2^  Établissons  par  des  considérations  tirées  de  l'or- 
ganisation des  feuilles,  l'identité  de  certaines  tiges 
de  Sphenophyllum  connues  à  l'état  d'empreinte  et 
à  l'état  silicifié. 

3*  Confirmons  la  structure  déjà  signalée  dans  nos 
descriptions  antérieures  pour  le  bois  et  Técorce. 

4^  Faisons  connaître  pour  la  première  fois  Tanatomie 
des  racines. 

5**  Enfin  nous  étudions  un  fragment  d'épi  renfermant 
des  macrosporanges  et  des  microsporanges. 
La  conclusion  de  ces  nouvelles  recherches  est  que  les 
Sphenophyllum,  tout  en  se  rapprochant  un  peu  des  Salviniées, 
constituent  un  type  sans  analogue  dans  le  monde  vivant. 

1883. 

N"*  89.  —  Considérations  sur  les  rapports  des  LépidodendronSf 
des  Sigillaires  et  des  Stigmaria,  t.  XV,  32  p.,  1  pi. 

Nous  rappellerons  seulement  quelques  conclusions  con- 
tenues dans  ce  mémoire,  écrit  en  vue  de  réfuter  les  cri- 
tiques émises  par  MM.  Williamson  et  Hartog,  Annales 
sciences  nat.  (botanique),  1882,  au  sujet  de  nos  opinions  sur 
les  distinctions  que  Ton  doit  faire  entre  les  Lépidodendrons 
et  les  Sigillaires. 
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1^  Les  faisceaux  vasculaires  figurés  par  MM.  William- 
son  et  Hartog  sont  des  faisceaux  trioentres  mal 
conservés.  Ce  sont  des  faisceaux  de  racines. 

2*  Les  faisceaux  monocentres,  également  figurés  par 
les  mêmes  auteurs,  sont  des  faisceaux  foliaires  et 
non  des  faisceaux  de  racines. 

3*  Les  organes  à  faisceaux  tricentres  et  à  faisceaux 
monocentres  ont  existé  simultanément  dans  la 
région  moyenne  des  Stigmaria^rhizomes. 

4®  Les  organes  à  faisceau  unique  tricentre  existaient 
seuls  sur  la  partie  postérieure  de  ces  SHgmaria. 

5^  Les  organes  à  faisceau  unique  monocentre  exiis- 
taient  seuls  sur  leur  partie  antérieure. 

6^  Les  Stigmaria  décrits  par  MM.  Brongniart,  Hooker 
et  par  nous-même,  sont  bien  des  rhizomes, 

V  Les  Sigillaires  à  écorce  lisse,  déterminées  par  leurs 
cicatrices,  présentent  un  certain  nombre  de  carac- 
tères phanérogamiques  qui  les  rapprochent  des 
Gymnospermes. 

8^  Les  Lepidophloios  et  les  Lépidodendrons,  déterminés 
par  leurs  cicatrices,  possèdent  au  contraire  des 
caractères  cryptogamiques  qui  les  rattachent  aux 
Cryptogames  et  particulièrement  aux  Lycopodia- 
cées. 

9^  Il  est  impossible  de  confondre  dans  un  même 
groupe  les  Lépidodendrons  et  les  Sigillaires, 
comme  le  font  les  auteurs  anglais. 


Annales  des  Soienoes  natoreUes  (Géologie). 

1882. 

N*  90.  —  Étudee  sur  les  SHgmaria,  rhizomes  et  racines  des 
Sigillaires,  t.  XII,  5t  pages,  3  planches. 

Dans  ce  mémoire,  nous  rappelons  les  opinions  de  divers 
savants  :  Brongniart,  Qœppert,  Schimper,  Hooker,  William- 


BIOGRAPHIE   DE   B.    RENAULT.  13 

8on,  etc.,  sur  la  nature  morphologique  des  Stigmaria;  les 
uns  les  considèrent  comme  des  racines  de  SigillaireSi  les 
autres  comme  des  rhizomes. 

Nous  insistons  sur  la  structure  des  faisceaux  vasculaires 
qui  se  rendent  dans  les  appendices  cylindriques  si  caracté- 
ristiques  des  Siigmaria;  nous  démontrons  que  :  les  uns 
présentent  une  section  triangulaire  de  faisceau  tricentre, 
chacun  des  sommets  étant  à  tour  de  rôle  le  point  de  départ 
de  radicelles  plus  petites,  par  conséquent,  que  ces  faisceaux 
sont  bien  des  faisceaux  de  racines  et  non  des  faisceaux  de 
feuilles  ;  les  autres,  au  contraire,  sont  constitués  par  deux 
sortes  de  bois  :  Tun,  primaire,  centripète,  dont  les  éléments 
constituants  sont  disposés  sans  ordre;  l'autre,  secondaire, 
centrifuge,  formé  par  des  trachéides  disposées  en  séries 
rayonnantes.  En  coupe  transversale,  ces  cordons  vasculaires 
ont  exactement  la  constitution  des  cordons  foliaires  con- 
tenus dans  la  tige  des  Sigillaires  à  écorce  lisse.  Nous  en 
avons  conclu  que  les  appendices  dans  lesquels  se  rendaient 
ces  cordons,  étaient  des  feuilles  modifiées  par  suite  de  leur 
séjour  dans  Teau. 

La  présence  de  ces  deux  sortes  d'appendices  sur  les 
mêmes  fragments,  nous  a  amené  à  admettre  que  certains 
Sîigtnaria  étaient  des  rhizomes  ou  Stigmarhizomes. 

Nous  décrivons  ensuite  un  fragment  de  SUgmaria  que 
nous  regardons  comme  une  racine,  offrant  une  masse  de 
bois  primaire  centripète  au  centre,  du  bois  secondaire  cen- 
trifuge à  l'extérieur,  et  constituant  une  vraie  racine  de 
Sigillaire  ou  Stigmarhize. 

1885. 

N*  91.  —  Reeherehea  sur  les  végétaux  foê$il$8  du  genre 
Aetromgelon,  t.  XVII,  34  pages,  3  planches. 

Noos  avons  rencontré  des  représentants  de  ce  genre  dans 
divers  gisements.  Nous  faisons  connaître  trois  espèces 
nouvelles  trouvées  à  Autun  ;  ce  sont  :  VAsîromyelon  augus^ 
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todunense,  A.  reticulatumy  À.  nodosum^  et  une  quatrième 
rencontrée  à  Orand*Croix  près  Saint-Étienne,  V Astromyelon 
dadoœylinum.  La  conservation  était  assez  bonne  pour  que 
nous  ayons  pu  faire  Tanatomie  complète  de  la  moelle,  du 
bois,  du  liber,  de  Técorce,  etc. 

Nous  avons  fait  ressortir,  dans  ce  mémoire,  l'analogie  de 
structure  des  Astromyelon  avec  certains  ArihropUuSj  tels  que 
VA,  bistriatay  VA.  commanis. 


Sooiélè  Linnèenne  de  Normandie. 

1887. 

N®  92.   —  Note  sur  le  Glathropodium   Morieri,  brochure, 
11  pages,  2  planches. 

Dans  cette  note,  nous  donnons  la  description  d'une  nou- 
velle espèce  de  tige  cyoadéenne  des  terrains  jurassiques  de 
Purbeck,  dans  l'île  de  Portiand.  Cette  description  comprend 
l'étude  de  la  moelle,  du  cylindre  ligneux,  de  Técorce  et  des 
cicatrices  laissées  par  la  chute  des  frondes,  ainsi  que  l'exa- 
men des  cylindres  surnuméraires  produits  par  les  nom- 
breux bourgeons  adventifs  qui  caractérisent  cette  espèce. 


Société  Èduenne. 

1873. 

N*  93.  —  Mémoire  sur  le  Dictyoxylon  et  sur  ses  attributions 
spécifiques f  en  collaboration  avec  M.  Orand'Eury. 

Dans  cette  note,  nous  démontrons  que  les  fragments 
silicifiés  connus  sous  le  nom  de  Dictyoxylon  Brongniart,  ne 
sont  autre  chose  que  des  fragments  d'écorces  de  Sigillaires 
S.  spinulosa,  S.  dentuiata,  S.  lepidodendrifolia^  etc. 
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1878. 

N*  94.  —  Recherches  sur  les  oigitaux  siliclflés  d'Autun  et  de 
SainUÈtienne,  1  vol.,  216  p.,  30  planches. 

Dans  ce  volume,  nous  avons  refondu  et  coordonné  les 
difTérentes  notes  ou  mémoires  parus  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Institut  et  les  Annales  des  sciences  naturelles 
(Botanique),  sur  les  Annularia^  les  Âstérophyllites,  la 
famille  des  Botryoptéridées  comprenant  seulementi  à  cette 
époque,  les  genres  Zygopteris  et  Botryopteris ;  sur  les  tiges 
et  pétioles  des  AnachoropteriSj  les  Heterangium  punctatum^ 
RenauUi.  EnGn  sur  différentes  espèces  de  Sphenophyllum, 
Sph.  bifidum,  stephanense,  quadrifidum,  dont  nous  examinons 
l'écorce,  le  système  ligneux  de  la  tige  et  des  racines  et  les 
fructifications. 

30  planches  lithoepraphiées  accompagnent  cette  étude. 


Boeiété  d'histoire  naturelle  de  8a6ne-et-Lolre. 

1883. 

N*  95.  —  Kote  pour  servir  à  l'histoire  de  la  formation  de  la 
Houille;  10  pages. 

1885. 
N*  96.  —  Mouoelles  recherches  sur  le  genre  Astromyelon. 

Dans  ce  nouveau  travail,  relatif  aux  Astromyelon^  nous 
revenons  sur  leur  organisation  en  ajoutant  de  nouveaux 
détails,  et  nous  établissons  leurs  relations  directes  avec 
certains  membres  de  la  famille  des  Calamodendrées. 

Comme  conséquence  finale,  le  genre   Astromyelon  est 

destiné  à  disparaître. 

1887. 

N*  97.  —  Sur  le  genre  £theotesta  Brongniart  ;  6  p.,  1  pL 

Dans  cette  note  nous  faisons  connaître  une  nouvelle 
espèce  d'jEtheotesta. 
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Depuis  la  publication  de  cette  note  nous  avons  pu  ratta- 
cher le  genre  /Etlieotesta  au  genre  Dolerophyllum^  grâce  à 
l'organisation  toute  spéciale  de  ces  grains  de  pollen  qui  se 
retrouvent  dans  les  fructifications  mâles  des  Dolerophyllum  ; 
les  graines  formant  le  genre  /Elheoiesta  appartiennent  donc 
aux  Dolerophyllum.  {Flore  du  bassin  houiller  (TAutun  et 
d'Épinac.) 

Société  botanique  de  France. 

1870. 

N®  98.  —  Notice  sur  les  gisements  de  végétaux  silicifiés  de  la 
partie  supérieure  du  terrain  houiller  d'Autun.  Session 
d'AutunJuîn  1870. 

1871. 
N*  99.  —  Note  sur  les  fructifications  des  Calamodendrons. 


Annales  des  Mines. 

N""  100.  —  Sur  les  galets  de  houille  du  terrain  houiller  de  Corn' 
mentry. 

Société  de  llnduttrie  minérale. 

1888-1890. 

N*  101.  —  Étude  sur  le  terrain  houiiler  de  Commentry.  (BuU 
letin  de  la  Société  de  Vlnduslrie  minérale)^  1  volume, 
746  pages,  accompagné  d'un  atlas  contenant 
75  planches.  La  Société  de  Tlndustrie  minérale 
nous  a  décerné  une  médaille  d'or  au  sujet  de  ce 
travail. 

La  première  partie  traitant  des  Corps  d'affinités  problé- 
matiques des  Mousses  et  des  Fougères,  a  été  rédigée  par 
M.  Zeiller.  La  deuxième,  dont  nous  nous  sommes  chargé, 
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contient  :  1^  l'étude  des  Calamariées  appartenant  aux 
genres  Calamités,  Equisetum^  Annularia,  Aster ophylliles^ 
Macrostachya  ;  %^  celle  des  Calamodendrées  comprenant  les 
genres  Arthropitus,  Calamodendron,  Calamodendrostaohys ; 
3^  celle  des  Sphénophyllées  ;  4^  des  Lépidodendrées  ;  5^  des 
Sigillariées  ;  6"*  des  Dolérophyllées  ;  V  des  Cordaîtées; 
8*  des  Gycadées  ;  9^  des  Conifères  ;  10^  d*un  assez  grand 
nombre  de  genres  et  d'espèces  nouvelles  de  graines  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Nous  avons  consacré  un  cha- 
pitre spécial  à  l'examen  de  la  Houille  et  aux  conditions  de 
dépôt  des  matériaux  qui  ont  formé  ce  combustible. 
Suit  une  longue  étude  sur  la  Houillifîcation. 

N^  102.  —  Dans  la  troisième  partie,  en  collaboration  avec 
M.  Zeiller  : 

A  la  suite  de  l'examen  des  plantes  fossiles  trouvées  dans 

le  bassin  houiller  de  Commentry,  nous  sommes  amené  à 

placer  les  couches  de  ce  bassin,  tout  au  moins  celles  de  sa 

région  moyenne  et  supérieure,  au  sommet  du  terrain  houiller 

supérieur,  dans  l'étage  des   Calamodendrées  tel  que  l'a 

défini  M.  Grand'Eury. 

1893. 

N**  103.  —  Note  sur  la  formation  schisteuse  et  le  Boghead 
d'AutUHf  en  collaboration  avec  M.  C.-E.  Bertrand; 
55  pages,  2  planches,  3'  série,  t.  VIL 

Dans  ce  travail,  nous  examinons  successivement  les  trois 
étages  qui  composent  le  terrain  permien  d'Âutun  :  celui 
de  Millery  à  la  partie  supérieure,  celui  de  la  Comaille  ou  de 
la  grande  couche  au  milieu,  enfin  celui  d'Igornay  à  la  base. 

Dans  l'étage  de  Millery,  qui  contient  la  couche  de 
Boghead  exploitée,  les  Pilas  ou  algues  du  Boghead,  sont 
extrêmement  abondants,  non  seulement  dans  la  couche 
principale,  mais  dans  les  différents  lits  de  faux-boghead  ; 
nous  les  avons  rencontrés  en  petite  quantité  dans  les 
schistes  situés  à  soixante  mètres  au-dessus  du  Boghead. 
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Le  deuxième  étage  comprend  la  grande  couche  de  schiste 
qui  est  la  plus  généralement  exploitée;  il  renferme  les 
algues  du  Boghead  ;  en  outre,  à  Muse  par  exemple,  une 
espèce  plus  petite  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
Pila  minor. 

Les  cinq  bancs  qui  constituent  l'étage  d'Igornay  ren- 
ferment le  Pila  bibractensis  et  le  Pila  minor. 

Les  conclusions  que  nous  avons  tirées  de  ce  travail  sont  : 

1^  Les  Pila  bibractensis  existent  dans  toute  l'épaisseur  du 
bassin  permien  d'Âutun. 

2*"  On  peut  admettre  que  les  produits  bitumineux  extraits 
par  distillation  du  Boghead  proviennent  presque  exclusive- 
ment de  la  décomposition,  par  la  chaleur,  de  thalles 
d'algues  gélatineuses,  amenés  par  le  travail  de  la  houilli- 
Qcation  à  présenter  la  composition  exprimée  par  la  formule 
brute  C*5  H^. 

3*  Que  les  schistes  d'Âutun  ^  doivent  leur  richesse  à  la 
présence  de  poussières  végétales  houillifiées  indétermi- 
nables, souvent,  à  cause  de  leur  petitesse,  de  spores,  de 
grains  de  pollen  divers,  d'un  assez  grand  nombre  de  thalles 
de  Pilas  et  à  un  mucilage  provenant  de  la  gélose  des 
thalles.  Cette  richesse  est  proportionnée  à  leur  abondance 
au  milieu  de  la  masse  de  substance  inorganique  qui  s'est 
déposée  en  même  temps  que  la  matière  végétale. 


Société  d'histoire  natareUe  d'Autun. 

Prbmisr  Bulletin 

1888. 
N""  104.  —  I.  Notice  sur  les  Sigillalres;  80  pages,  4  planches. 
Dans  ce  travail  nous  nous  sommes  étendu  plus  particu- 
lièrement sur  l'organisation,  la  composition  du  faisceau 

1.  DftDS  les  schistes  de  Saint-Hilalre,  de  Buziôres  (Allier),  le  mucilage  houilliflé 
provient,  eo  grande  partie,  de  matières  animales. 
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vasculaire  des  feuilles,  en  le  suivant  depuis  son  origine  à 
rintérieur  du  bois  centripète,  jusqu'à  la  surface,  en  mon- 
trant qu^l  est  diploxylé  dans  tout  son  parcours,  mais  qu*il 
se  dépouille  de  son  bois  centrifuge  à  la  sortie  de  la  tige  et 
en  pénétrant  dans  la  feuille. 

La  structure  du  Clathraria  Menardi  (Sigillaria  elegans  de 
Brongniart),  a  de  nouveau  été  étudiée  dans  ce  travail,  et  il 
en  ressort  cette  conclusion  importante  que  la  Sigillaire 
décrite  par  Brongniart  est  une  Sigillaire  à  éoorce  lisse  et  non 
une  Sigillaire  cannelée. 

Plusieurs  Sigillariostrobus  mâles  y  sont  décrits,  ainsi 
qu'un  Stigmaria  offrant  la  structure  d'une  Sigillaire  à 
écorce  lisse,  ce  qui  démontre  que  les  Sigillaires  ont  pu 
vivre  sous  forme  de  rhizomes  indépendants. 

N*  105.  — //.  Structure  de  l'Arthropitus  gigas  (Calamités  gigas 
de  Brongniart). 

Étude  confirmant  cette  opinion  que  beaucoup  de  Gala- 
mites,  décrites  comme  telles  à  l'état  d'empreinte,  rentrent 
dans  le  genre  Arthropitus, 

Deuxiëmb  Bulletin 

1889. 

N*  106.  —  /.  Étude  sur  les  Poroxylons,  en  collaboration  avec 
M.  C.-E.  Bertrand;  56  pages,  48  figures  dans  le 
texte. 

Nous  ne  reproduisons  ici  que  les  conclusions  de  ce  travail. 

Les  Poroxylons  constituent  un  type  fossile  très  tranché, 
sans  représentants  dans  la  nature  actuelle.  Ce  sont  des 
Phanérogames  gymnospermes  inférieures,  plus  voisines 
des  Cryptogames  oentradesmides  (à  bois  centripède  radié) 
que  nos  Cycadées,  mais  supérieures  aux  Sigillaires,  aux 
Sigillariopsis,  aux  Lyginodendron  et  aux  Heterangium.  Ils 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  Fougères. 
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N""  107.  —  //.  Note  sur  les  gisements  sUicîfiés  d'Esnost 

Nous  indiquons  les  restes  de  végétaux  fossiles  que  ren- 
ferment ces  gisements  et  qui  fixent  leur  âge,  tels  que  :  les 
tiges  de  Bornia,  les  frondes  de  Cardiopteris  polymorpha,  les 
rameaux  de  Lepidodendron  presque  identiques  à  ceux  du 
L.  rhodumnensBj  recueillis  dans  le  Gulm  du  Roannais. 

N*  108.  — ///.  Sur  les  causes  qui  ont  favorisé  l'extension  des 
Cryptogames  uaseulaires  et  des  Gymnospermes  aux 
époques  primaires,  et  arrêté  ou  empêché  celles  des 
Dicotylédones  angiospermes.  Voir  plus  loin,  le  n^  164, 
sur  cette  question  intéressante. 

Troisième  Bulletin 

1890. 

N""  109.  —  /.  Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du 
terrain  houiller  du  Brésil,  le  Lycopodiopsis  Derby i; 
17  pages,  1  planciie. 

L'écorce  présente  une  assise  subéreuse,  en  réseau,  com- 
parable à  celle  des  Lycopodiacées  houillères  ;  elle  est  munie 
extérieurement  de  cicatrices  de  forme  particulière,  difTé- 
rentes  de  celles  des  Lépidodendrons  et  des  Sigillaires.  A 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  il  existait  donc  déjà 
des  plantes  voisines  de  nos  Lycopodium  actuels,  mais  attei- 
gnant une  taille  beaucoup  plus  considérable. 

N**  110.  — -  //.  Communication  concernant  l'organisation  des 
plantes  constituant  le  nouveau  genre  Ptychoxylon  du 
terrain  houiller  supérieur  d'Autun, 

Ces  plantes  rentrent  dans  la  classe  des  Cycadées,  et  sont 
caractérisées  par  la  disposition  du  système  ligneux  com- 
posé de  plusieurs  cylindres  concentriques.  Lors  de  rémis- 
sion d'une  feuille  ou  d'un  rameau,  le  premier  cylindre  inté- 
rieur se  rapproche  du  cylindre  extérieur.  Le  bois  de  la  tige 


BIOGRAPHIE   DE   B.   RENAULT.  81 

est  monoxylé  ;  celui  des  cordons  foliaires  est  diploxylé  dans 
la  tige  et  dans  les  feuilles. 

N**  111.  —  ///.  Communication  sur  les  feuilles  des  SIgillaires 
et  des  Lépidodendrons. 

Dans  les  deux  genres,  le  faisceau  vasculaire  unique  qui 
parcourt  la  feuille  est  bicentre,  monoxylé,  entouré  d'une 
gaine  de  liber;  à  Textérieur,  on  remarque  une  couche 
importante,  continue,  formée  de  cellules  vasiformes,  des- 
tinée sans  doute  à  parer  aux  inconvénients  résultant  des 
alternatives  d*humidité  et  d'extrême  sécheresse  de  l'époque 
houillère.  Dans  les  feuilles  de  Sigillaires,  les  cellules  vasi- 
formes se  disposent  souvent  en  lignes  rayonnantes  ;  elles 
restent  au  contraire  sans  ordre  dans  les  feuilles  des  Lépi- 
dodendrons. 

QuATRiÈMB  Bulletin 

1891. 

N*  1 12.  —  /.  Note  sur  la  famille  des  Botryoptéridées  ;  26  pages, 
2  planches. 

Cette  note  contient  l'examen  de  la  tige,  des  frondes,  des 
fructifications  des  différents  genres  de  cette  famille. 

Les  caractères  importants  qui  les  différencient  de  la  sous- 
classe  des  Fougères  isosporées  de  celle  des  Fougères  hété- 
rosporées  et  sur  lesquels  nous  nous  sommes  étendu,  forcent 
de  les  comprendre  dans  une  famille  distincte  qui  servirait 
de  trait  d'union  entre  les  Fougères  isosporées,  dont  les 
Ophioglossées  seraient  le  dernier  terme,  et  les  Fougères 
hétérosporées,  dont  la  famille  des  Salviniées  serait  le  pre- 
mier. 

N*  113.  —  //.  Communication  faite  sur  la  formation  de  la 
Houille. 

Cette  communication  est  un  résumé  des  résultats  auxquels 
nous  étions  arrivé  dans  notre  étude  sur  le  terrain  houiller 
de  Commentry. 

TOMB  xvni.  6 
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Cinquième  Bulletin 

1892. 

N®  114.  —  I.  Note  sur  un  nouueau  genre  de  Qgmnosperme  fossile 
du  terrain  permo-earbonifère  d'Autun,  le  genre 
Hapaioxyion;  ^TifeLges^  1  planche. 

Dans  la  Flore  du  bassin  d*Épinac  et  d'Autun,  nous  avons 
repris  Tetude  de  ce  genre  intéressant. 

L'absence  complète  de  fibres  ligneuses,  de  vrais  vais- 
seaux, éloigne  les  Hapaloxylon  des  Dicotylédones  angio- 
spermes. Nous  sommes  donc  obligé,  malgré  les  difTérences 
profondes  qui  existent,  de  les  maintenir  dans  la  classe  des 
Conifères  et  de  créer  pour  eux,  sinon  une  famille,  tout  au 
moins  un  genre  nouveau. 

N^  115.  —  //.  Les  Piia  bibractensis  et  ie  Boghead  d'Autun^  en 
collaboration  avec  M.  C.-E.  Bertrand;  97  p.,  2  pi. 

Dans  ce  travail,  il  est  démontré  que  le  combustible 
minéral,  connu  sous  le  nom  de  Boghead,  a  été  formé  par 
l'accumulation  d*algues  microscopiques  ayant  vécu  à  la 
surface  de  certaines  masses  d*eau  tranquille  des  temps  pri- 
maires. En  particulier,  le  Boghead  d'Autun  provient  du 
dépôt  par  strates  horizontales  de  thalles  de  Pi7a  bibractensis^ 
algues  gélatineuses  microscopiques,  creuses,  se  présentant, 
quand  elles  sont  vues  en  dessus,  sous  la  forme  de  petits 
disques  mesurant  190(a  de  diamètre  en  moyenne,  et  sous 
celle  d'ellipses  quand  on  les  examine  en  section  perpendi- 
culaire aux  strates. 

N*  116.  —  ///.  Sur  les  racines  et  les  stolons  des  Calamoden- 
drées. 
Dans  cette  note,  nous  rappelons  la  structure  des  tiges, 
rangées  par  M.  Williamson  dans  le  genre  Astromyelon  qu'il 
compare  aux  Marsiliacées  et  nous  sommes  amené  à  con- 
clure que  ce  sont  simplement  des  racines  et  des  stolons  de 
plantes  composant  le  genre  Arthropitus,  Voir  n^  96. 
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N*  1 17.  —  /t^.  Sur  un  nouveau  genre  fossile  de  Oymnospermef 
le  O.  Retinodendron. 

Genre  nouveau.  Le  bois  est  formé  de  trachéides  ponc- 
tuées ;  les  rayons  cellulaires  ligneux  sont  composés.  Il  n'y  a 
pas  de  vrais  vaisseaux. 

Le  genre  Retinodendron  est  surtout  intéressant  à  cause 
de  la  quantité  notable  de  produits  résineux  ou  gommeux 
qu*il  a  pu  fournir. 

Sixième  Bulletin 

1893. 

N*  118.*-/.  Mémoire  sur  le  Roghead  d'Australie  ou  Kherosene 
shale;  107  pages,  4  planches.  En  collaboration  avec 
M.  C.^E.  Bertrand. 

Ce  travail  a  eu  pour  résultat  d'établir  que  le  Boghead 
d'Australie  était  formé,  comme  celui  d'Autun,  par  le  dépôt 
d'algues  microscopiques,  au  milieu  d'une  masse  fonda- 
mentale amorphe.  Nous  avons  donné  i  cette  algue  le  nom 
de  Reinsehia  ausiraHs. 

L'accumulation  des  Reinsehia  a  été  un  phénomène  très 
rapide  :  les  bandes  pures  sont  le  produit  d'une  période 
ininterrompue  de  végétation,  telle  que  le  temps  des  basses 
eaux,  saison  sèche.  La  couche  qui  a  fourni  le  grand  échan- 
tillon du  Muséum  mesure  1  m.  18  d'épaisseur,  et  représente 
une  superposition  approximative  de  trente-six  mille  lits 
d'algues. 

On  ne  trouve  dans  le  Kérosène  shale  ni  coprolitlies,  ni  os, 
ni  écailles,  ni  coquilles,  ni  diatomées. 

N^  119.  —  //.  Gommunieation  faite  sur  le  Roghead,  et  sur 
quelques  eoprolithes  des  schistes  d'Autun. 
Dans  cette  note  il  est  fait  allusion  à  la  constitution  du 
Boghead  autunois  et  à  la  présence,  dans  les  eoprolithes 
permiens,  de  Bactéries  fossiles  rentrant  dans  le  genre 
Racillus  ;  le  R,  permiensis  y  est  décrit  et  Gguré  pour  la  pre- 
mière fois. 
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N*  120.  —  ///.  Communication  sur  l'utilité  des  plantes  fos- 
siles au  point  de  vue  de  Nuolution  des  organes. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  faits  et  les  remarques 
contenus  dans  cette  note  à  propos  des  applications  de  la 
Botanique  fossile,  n**  164  et  suivants. 

N*  121.  —  IV,  Sur  quelques  nouveaux  parasites  des  Lépido- 
dendrons. 
Nous  signalons  et  décrivons  dans  ce  travail  : 
1**  Un  genre  d'algue  nouveau,  le  genre  Lageniasirum^àoni 

l'espèce  L  macrosporâs  type  se  développe  à  l'intérieur  des 

macrospores  de  Lepidodendron  du   Culm  d'Esnost  et  de 

Gombres. 

N*  122.  —  2®  Certaines  macrospores  renferment  des  mycé- 
lium et  des  fructiQcations  qui  rappellent,  par  leur 
forme  et  leur  disposition  celles  des  Téleutospores  ; 
nous  avons  désigné  ces  fructifications  sous  le  nom 
de  Teleutospora  Milloti. 

N^  123.  —  3^  Les  cellules  du  liège  des  Lépidodendrons 
sont  souvent  envahies  par  des  mycélium  filamen- 
teux, ou  par  des  masses  protoplasmiques  d'aspect 
amiboîde,  nous  avons  groupé  les  premiers  sous  le 
nom  de  Phellomycetes  dubius^  et  les  seconds  sous 
celui  de  Myxomycètes  Mangini. 

N^  124.  —  4*  Le  bois  des  rameaux  et  des  tiges  contient 
fréquemment  des  mycélium  rameux  ;  les  rameaux 
sont  terminés  par  des  sporanges  munis  d'un 
rostre.  Ces  plantes  appartiennent  à  la  tribu  des 
Chytridinées  endogènes;  nous  leur  avons  donné  le 
nom  de  Oochytrium  lepidodendri . 

N*  125.  —  5*  Enfin,  dans  le  tissu  parenchymateux  libérien 
des  racines,  on  voit  fréquemment  des  corps  ovoides, 
formés  d'une  coque  munie  d'un  pédicelle. 

A  rintérieur  se  trouve  une  membrane  plissée,  qui  peut 
être  considérée  comme  une  membrane  vitelline;  celle-ci 
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contient  quelquefois  des  petites  sphères  brunes,  inégales, 
qui  doivent  représenter  des  gouttelettes  de  matière  grasse  ; 
d'autres  fois,  des  traces  évidentes  de  métamérisation. 

Ces  corps  ovoïdes  ne  peuvent  être  que  des  œufs  d'in- 
sectes aquatiques  ;  du  reste,  des  galeries  creusées  dans  la 
racine  indiquent  qu'après  son  édosion,  la  larve  était  obligée 
de  se  faire  un  chemin  pour  sortir.  Nous  les  avons  désignés 
sous  le  nom  d*Arthroon  Rochei.  Ce  sont  les  œufs  d'insectes 
les  plus  anciens  que  Ton  connaisse. 

Sbptièmb  Bulletin 

1894. 

N*  126.  —  /.  Communication  sur  quelques  Bactéries  des  temps 
primaires;  36  pages,  20  gravures. 
Voir  le  n*  163,  faisant  suite  à  cette  première  étude. 

N*  127.  —  //.  Communication  sur  ie  Cedroxyion  oaroiiense, 
nouvelle  espèce  de  Conifère  permienne,  en  colla- 
boration avec  M.  A.  Roche. 

L'échantillon  étudié  diffère  des  Araucaryowylon  par  la 
grandeur  des  ponctuations,  leur  disposition  unisériée  et  le 
nombre  de  pores  placés  sur  les  parois  latérales  des  cellules, 
formant  les  rayons  ligneux. 

Il  se  rapproche  davantage  du  bois  des  Cedroxyion^  dont 
il  ne  se  distingue  que  par  la  disposition  des  ponctuations 
qui  alternent,  quand  elles  sont  bisériées. 

Les  Conifères  fossiles,  dont  le  bois  appartient  au  type 
Csdroœylon^  descendent  donc  jusque  dans  le  Permien  au 
lieu  de  s'arrêter  au  Rhétien  comme  on  le  croyait  jusqu'ici. 

N*  128.  —  ///.  Quelques  remarques  sur  ies  Bogheadt  et  les 
Cannois. 
Dans  ce  travail  préliminaire  de  l'étude  de  ces  algues 
dans  la  flore  houillère  d'Épinac  et  d'Autun,  Renault  indique 
la  constitution  des  divers  Bogheads,  puis  aborde  l'étude 
aussi  intéressante  des  Cannels  composés  surtout  de  spores, 
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macrospores,  grains  de  pollen  auxquels  viennent  se  joindre 
en  proportions  très  variables  les  algues  des  bogheads  ;  les 
Gannels  anciens  contiennent  surtout  des  corps  reproduc- 
teurs de  Cryptogames  :  les  Cannois  récents  sont  très 
pauvres  en  algues,  riches  au  contraire  en  grains  de  pollen 
et  en  menus  débris  végétaux. 


Travaux  divers. 

1873-1881. 

N"  129.  —  Recherches  sur  les  graines  slliciflées  du  terrain 
houiller  de  Saint-Étienne,  par  M.  Brongniart; 
21  planches  chromolithographiées. 

Nous  avons  exécuté  les  préparations  qui  ont  servi  à  ce 
travail  ;  elles  ont  été  tirées  des  magmas  siliceux  de  Orand'- 
Croix,  près  Rive-de-Oier.  Après  la  mort  de  M.  Brongniart 
(1876),  nous  avons  surveillé  l'exécution  des  planches  qui 
restaient  à  faire  et  donné  leur  explication.  L'ouvrage  a  paru 
en  1881. 

N""  130.  —  Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences 
naturelles  :  Structure  comparée  de  quelques  tiges  de 
la  flore  Carbonifère;  141  pages,  8  planches.  {Archives 
du  Mëséum,) 

Types  nouveaux  qui  y  sont  décrits  : 

A/  Type  des  Lépidodendrons  du  Culm.  B/  Sigillaria  spi^ 
nulosa.  C/  Sigillariopsis.  D/  Poroxylées.  E/  Cordaïtées.  F/  Cy- 
cadoxyUes. 

Court  de  Botanique  fossile. 

Notre  cours  de  Botanique  fossile,  inachevé,  comprend 
cinq  volumes,  renfermant  le  résumé  des  leçons  que  nous 
avons  faites  au  Muséum  pendant  cinq  ans,  1879-1883. 
Chaque  volume  comprend  les  leçons  d'une  année. 
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Quoiqu'ils  renferment  la  description  d'un  certain  nombre 
de  genres  nouveaux  et  d'espèces  nouvelles,  nous  ne  donne- 
rons ici  que  le  titre  des  sujets  généraux  traités. 

Prsmièrb  ânnèb 

1881. 

N*  131.  —  Le  cours  de  la  première  année  contient  Tétude 
des  Gycadées,  des  Zamiées  vivantes  et  celle  des 
plantes  fossiles  qui  s'en  rapprochent  à  divers 
degrés,  telles  que  les  Cycadoxylées,  les  Cor- 
daîtées,les  Sigillariées,  les  Stigmariées.  1  volume  ; 
185  pages,  22  planches  lithographiées. 

Dbuxièmb  Annèb 

N*  132.  —  Les  leçons  de  la  deuxième  année  ont  porté  sur 
les  Lépidodendrées,  les  Sphénophylloes,  les  Ânnu- 
lariées,  les  Calamariées,  ex  parte.  1  volume; 
196  pages,  24  planches  lithographiées. 

Troisiémb  Annèb 

N*  133.  —  Pendant  la  troisième  année,  après  quelques  consi- 
dérations indispensables  sur  les  Fougères  vivantes, 
nous  avons  abordé  l'étude  des  Fougères  fossiles. 

Les  familles  décrites  senties  Botryoptéridées,  les  Pécop- 
téridées,  les  Névroptéridées,  les  Odontoptéridées,  les  Spé- 
noptéridées,  etc.  1  volume;  242  pages,  36  planches  litho- 
graphiées. 

QuATBiÈius  Annèb 

H*  134.  —  Les  Conifères  et  les  Qnétacées  vivantes  ont  fait 
l'objet  des  leçons  de  la  quatrième  année. 

Les  principales  familles  fossiles  que  nous  avons  exami- 
nées sont  :  les  Abiétinées,  les  Qnétacées,  et  en  particulier 
le  genre  Gnetopsis  qui  fait  descendre  la  famille  des  Gnéta- 
cées  jusque  dans  le  terrain  houiller.  Nous  avons  décrit  éga- 
lement un  nombre  assez  considérable  de  bots  de  Conifères. 
1  volume  ;  233  pages,  26  planches  lithographiées. 
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Cinquième  Année 

N^  135.  —  Dans  les  leçons  de  Tannée  1883,  nous  avons  étu- 
dié, avec  grands  détails,  la  famille  des  Calamo- 
dendrées;  montré  que  les  Bornia^  plantes  carac* 
téristiques  du  Culm,  rentraient  dans  cette  famille 
composée  dès  lors  des  trois  genres  :  Bomia, 
ÀrthropUtÀSj  Calamodendron. 

Nous  avons  exposé  l'organisation  des  tiges,  rameaux, 
feuilles  et  fructiGoations  d'un  certain  nombre  d'espèces 
nouvelles. 

Beaucoup  de  graines  silicifiées  à  structure  conservée, 
appartenant  au  terrain  houiller,  ont  également  été  décrites 
à  la  suite  des  Calamodendrées. 

Nous  avons  fait  exécuter  35  planches,  mais  non  impri- 
mer le  texte  de  ce  volume,  nos  leçons  ayant  été  interrom- 
pues  L'ensemble  comprend  860  pages  et  143  planches. 

Chaque  leçon  était  suivie  d'une  conférence  pratique  dans 
laquelle  les  auditeurs  pouvaient  examiner  à  loisir,  au  micros- 
cope, les  préparations  souvent  uniques  qui  ont  servi  de  base 
à  toutes  ces  leçons;  de  plus,  chacun  d'eux  recevait  une 
série  de  dessins  autographiés,  concernant  les  sujets  traités. 

1888. 

N**  136.  —  Les  Plantes  fossiles.  1  volume;  400  pages, 
53  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Voici  rénumération  des  chapitres  contenus  dans  ce 
volume  : 

Chapitre      L  —  DifTérents    modes    de   conservation    dos 

plantes  fossiles. 

Chapitre    II.  -—  Marche  i  suivre  pour  récolter,  préparer 

et  conserveries  plantes  fossiles. 

Chapitre  III.  —  Rôle  des  plantes  fossiles  dans  la  formation 

de  la  Houille. 
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Chapitre  IV.  -—  Étude  de  quelques  types  végétaux  qui  ont 

persisté  jusqu'à  nos  jours  et  d^autres 
types  qui  ont  disparu. 

Chapitre    V.  —  Application  des  restes  de  végétaux  fossiles, 

à  la  climatologie  ancienne,  à  la  détermi' 
nation  de  l'dge  des  terrains.  —  Persistance 
de  certains  types,  fugacité  de  quelques 
autres.  —  Tableaux  des  espèces  carac- 
téristiques d'étages  géologiques. 

Chapitre  VI.  —  Utilité  de  Tétude  des  plantes  anciennes, 

au  point  de  vue  de  l'évolution  végétale. 


Le  NataraUste  (Joumal),  Z^  Série. 

N'  137.  —  Quelques  lignes  sur  la  Botanique  fossile.  N*  162, 
15  mars  1894. 

N*  138.  — -  Sur  quelques  œufs  d'insectes  trouois  dans  les 
racines  des  Lépidodendrons  du  Culm,  avec  figures. 
N*  117,  15  juillet  1894. 

N*  139.  —  Sur  quelques  Chytridlnées  fossiles  du  Dinantien 
(Culm)t  avec  figures.  N*"  193,  15  mars  1895. 

N*  1 40.  —  Sur  quelques  parasites  des  écorces  de  Lépidoden' 
dronSf  avec  figures,  N*  194,  !•'  avril  1895. 

N'  141.  —  Sur  quelques  parasites  des  écorces  de  Lépidoden" 
drons,  2*  article,  avec  figures.  N""  195, 15  avril  1895. 

N*  1 42.  —  Sur  quelques  Bactéries  fossiles  du  terrain  houiller 
supérieur,  avec  figures.  N*  200,  1*'  juillet  1895. 

N*  1 43.  «-  Sur  quelques  Bactéries  fossiles  du  Culm,  avec 
figures.  N*  201,  15  juillet  1895. 
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Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

1895. 

N^  144.  —  Remarques  sur  quelques  genres  fossiles  pouvant 
servir  à  relier  certaines  Cryptogames  vasculaires  aux 
Gymnospermes. 

Étude  préliminaire  sur  cette  question  importante.  Voir 
les  n^  167,  168. 

N""  145.  —  Sur  quelques  Bactéries  des  temps  primaires. 

Nous  donnons  la  description  du  Bacillus  vœ^ax^  Micrococcus 
prisciÂSy  M.  esnostensiSj  M,  hymenophagus,  M.  Guignardi. 

Les  conclusions  sont  que  :  1^  Les  Bactéries  paraissent 
s'être  montrées  sur  le  globe  en  même  temps  que  les  pre- 
mières plantes. 

2*  D'après  les  recherches  faites  jusqu'ici,  elles  ont  été 
aussi  nombreuses  et  aussi  répandues  qu'à  notre  époque. 

3®  Leur  rôle  vis-à-vis  des  plantes  semble  avoir  été  le 
même  que  celui  des  Bactéries  actuelles. 
N**  146.  —  Sur  quelques  Bactéries  anciennes. 

Voir  n^  158,  une  très  longue  étude  sur  les  parasites  et 
bactéries. 

N**  146*^.  —  Sur  les  cuticules  de  Bothrodendron  du  Culm 
inférieur  de  Tovarkowo  (Russie). 

1896. 

N'  147.  —  Bassin  houiller  et  permien  d'Autun  et  d'Épinac 
(Flore  fossile).  2*  partie,  grand  in-octavo,  580  pages, 
148  clichés  dans  le  texte  et  2  planches  en  photo- 
typie.  Atlas  contenant  62  planches  en  noir  et  en 
couleur. 

Notre  étude  contient  un  supplément  aux  Fougères  décrites 
dans  la  première  partie  par  M.  Zeiller. 

Ce  travail,  qui  fait  partie  des  Études  des  Gîtes  minéraux  de 
la  France^  publiées  sous  les  auspices  du  Ministre  des  tra- 
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vaux  publies,  comprend  la  revision  de  beaucoup  de  genres 
fossiles  anciens,  et  la  description  d'un  assez  grand  nombre 
de  genres  nouveaux  :  dès  lors  nous  avons  cru  devoir  entrer 
dans  des  détails  plus  complets  que  ceux  que  nous  avons 
donnés  jusqu'ici  pour  nos  autres  travaux. 

Genre  Tœniopteris. 

Pour  la  première  fois,  nous  faisons  connaître  l'organisa- 
tion des  feuilles  (épiderme,  mésophyle,  cordons  foliaires,  etc.) 
de  ce  genre  curieux  qui  débute  dans  les  couches  supé-» 
rieures  du  terrain  houiller  et  se  prolonge  assez  haut  dans  les 
terrains  secondaires;  c'est  un  des  genres  relativement 
assez  peu  nombreux  qui  ont  pu  se  conserver  et  passer  de 
répoque  primaire  à  l'époque  secondaire. 

PÉCOPTÉRIDÉES 

Nous  décrivons  et  figurons  dans  ce  travail  le  Pecopteris 
(Asterotheca)  esnostensis.  La  présence  de  cette  espèce  dans 
les  silex  d'Esnost  prouve  que  les  Pecopteris  vrais,  regardés 
comme  appartenant  au  terrain  houiller  supérieur,  peuvent 
descendre  jusque  dans  le  Culm. 

Genre  Ptyehoearpus  Weiss. 

Nous  donnons  la  description  et  le  dessin  d'un  Synangium 
de  Pecopteris  untki,  dont  l'organisation  était  mal  connue.  II 
semble  donc  que  ces  fructifications  étaient  d'une  structure 
plus  complexe  que  celle  des  Marattiées  vivantes  du  genre 
laulfuuia. 

Genre  Diplolabia  B.  Renault. 

Ce  genre  nouveau,  rencontré  dans  les  magmas  siliceux  du 
Roannais  et  d*Esnost,  est  connu  par  la  structure  de  sa  tige, 
de  ses  pétioles  et  de  ses  fructifications.  Voir  le  Bulletin  du 
Muséum  dTkistoire  naturelle  (1895). 

La  présence  du  genre  Diplolabis  dans  les  silex  d'Esnost 
et  dans  ceux  du  Culm  du   Roannais  est  intéressante  à 
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signaler,  car  elle  confirme  la  contemporanéité  de  la  forma- 
tion des  deux  gisements,  que  nous  avions  indiquée  déjà,  en 
nous  fondant  sur  la  présence  simultanée  d'autres  plantes 
du  Culm,  telles  que  les  Bomia  et  les  Cardiopleris. 

Genre  Dineuron  B.  Renault. 

Ce  genre  est  représenté  par  une  seule  espèce  ;  elle  pro- 
vient du  Culm  d'Esnost. 

Genre  Anachoropteris  Corda. 

Les  espèces  que  nous  avons  décrites  et  figurées  sont  : 
V Anachoropteris Decaisnei  B.  Renault;  A.  dllîptîca B.Renault. 

Genre  Ophiogloasitea, 

Ce  nouveau  genre,  représenté  par  une  espèce,  VOphio* 
glossites  antiqua^  dont  nous  avons  reproduit  un  épi  de  fruc- 
tification remarquable  par  ses  dimensions  bien  supérieures 
à  celle  des  épis  d'Ophioglossum  vivants,  fait  descendre  la 
famille  des  Ophioglossées  jusque  dans  les  assises  per- 
miennes. 

BOTRYOPTÉRIDÉES 

La  famille  des  Botryoptéridées  que  nous  avons  établie 
renferme  le  genre  Zygopieris  Corda,  représenté  dans  notre 
travail  :  1®  par  le  Zygopieris  LacaUei  B.  Renault,  Z.  bibrac^ 
tensis  B.  Renault,  Z.  pinnata  Grand*Eury;  2^  par  le  genre 
nouveau  Grammatopteris ;  3""  par  le  genre  Botryopteris  B.  Re- 
nault, qui  contient  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  Boiryop» 
teris  forensis^  le  Botryopteris  augmtodunensis  ;  cette  famille 
est  assez  bien  connue.  Nous  avons  décrit  et  figuré,  dans  le 
texte  et  dans  Tatlas,  la  tige,  les  pétioles,  les  feuilles  et  les 
fructifications  de  plusieurs  des  genres  qui  la  composent. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  détails  d'orga- 
nisation que  nous  avons  donnés,  nous  rappellerons  seule- 
ment quelques  faits  relatifs  aux  fructifications  et  aux 
feuilles. 

Les  fructifications,  au  lieu  d'être  disposées  sur  la  face 
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inférieure  des  pinnules  comme  chez  les  Fougères  ordinaires, 
se  trouvent  placées  à  l'extrémité  des  divisions  ultimes  de 
la  fronde,  et  forment  par  leur  réunion  une  masse  globu- 
leuse de  cinq  à  six  centimètres  de  diamètre;  ces  fructifica- 
tions sont  composées  de  capsules  de  un  millimètre  de  lon- 
gueur, piriformes.  L'enveloppe  externe,  formée  d'un  seul 
rang  de  cellules  est  munie  d'une  bande  do  cellules  à  parois 
plus  épaisses  disposée  obliquement  en  forme  d'anneau 
incomplet;  en  dedans  de  cette  première  enveloppe  s'en 
trouve  une  autre  plus  mince.  Les  capsules  sont  réunies  en 
bouquet  au  nombre  de  cinq  à  six,  à  Textrémité  d'axes  très 
courts,  et  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

A  l'intérieur  des  capsules  ou  sporanges,  on  remarque  un 
nombre  considérable  de  granulations,  lisses  à  la  surface, 
mesurant  40(a  environ  de  diamètre. 

Les  unes  sont  nettement  sphériques,  munies  d'un  exos- 
pore  assez  coriace,  qui  présente  les  trois  lignes  radiantes 
que  l'on  remarque  dans  beaucoup  de  macrospores;  les 
autres  sont  souvent  polyédriques.  L'exospore  est  mince, 
plissée;  à  l'intérieur  on  distingue  parfois  plusieurs  cellules, 
sorte  de  prothalle  extrêmement  réduit.  Ces  deux  sortes  de 
spores  nous  paraissent  être  de  nature  différente  :  les  unes 
correspondent  à  l'élément  femelle,  les  autres  à  l'élément 
mâle. 

La  présence  simultanée  de  ces  deux  sortes  d'organes  dans 
un  même  réceptacle  peut  paraître  extraordinaire.  Mais  les 
sporanges  des  Équisétacées  qui  renferment  en  même  temps 
des  spores  donnant  naissance  :  les  unes  à  un  prothalle  por- 
tant des  Archégones,  les  autres  à  un  prothalle,  sur  les- 
quels se  développent  des  Anthéridies,  sont  une  preuve  que, 
même  parmi  les  plantes  actuelles,  cette  réunion  peut  exister; 
mais  on  ne  peut  distinguer  dans  le  sporange  des  Équiséta- 
cées les  spores  mâles  des  spores  femelles,  tandis  que  dans  le 
sporange  des  Botryopteris  la  distinction  est  facile. 

Les  Botryopteris  avaient  des  feuilles  aériennes  et  des 
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feuilles  nageantes  ;  celles-ci  étaient  garnies  de  poils  équiséti- 
formes  à  la  face  inférieure  reposant  sur  la  surface  de  Teau. 

Les  portions  de  pennes  immergées  portaient  un  nombre 
considérable  de  ces  poils  absorbants. 

Nous  avons  représenté  une  penne  non  encore  déroulée 
qui  les  montre  à  tous  les  états  de  développement. 

Ces  poils  sont  constitués  par  une  série  d'articles  cloison- 
nés, emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 

Chaque  article  enveloppe  la  base  de  l'article  suivant  par 
une  très  courte  gaine  dentelée  sur  les  bords  ;  il  en  résulte 
un  aspect  équisétiforme  caractéristique.  La  cloison  tendue 
à  la  base  de  chaque  article  est  percée,  vers  la  périphérie, 
d'un  nombre  d'ouvertures  microscopiques  égal  à  celui  des 
dents  de  la  gaine.  On  rencontre  ces  poils,  non  seulement 
sur  les  feuilles,  les  pétioles  des  Botryopteris^  mais  encore 
sur  les  organes  similaires  des  Zygopieris  et  des  Gramma^ 
topteris.  Ils  devaient  servir  à  emmagasiner  Teau  nécessaire 
à  la  plante  pour  traverser  les  périodes  de  sécheresse  alter- 
nant avec  les  temps  de  pluie  et  d'humidité. 

De  la  discussion  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré  dans 
la  Flore  fossile  d'Épinac  et  d'Autun^  et  que  nous  résumons, 
il  résulte  que  :  les  Botryoptéridées  se  rapprochent  des 
Fougères  isosporées  par  l'organisation  de  la  tige,  souvent 
frutescente  et  aérienne,  la  disposition  des  feuilles  placées 
en  spirale  régulière,  la  présence  d'un  annneau  sur  les  spo- 
ranges ;  de  celle  des  Fougères  hétérosporées,  par  l'existence 
de  deux  sortes  de  spores,  la  disposition  en  bouquets  de 
sporanges  non  placés  au-dessous  des-  pinnules,  mais  à  l'ex- 
trémité de  nombreux  petits  pédicelles  ;  par  leur  mode  de 
vie  qui  devait  être  essentiellement  aquatique,  ainsi  que  le 
prouvent  leurs  feuilles  nageantes,  munies  en  dessous  de 
poils  absorbants  d'une  forme  si  particulière  et  certaines  de 
leurs  frondes  complètement  submergées. 

Mais  les  caractères  importants  qui  les  différencient  des 
Fougères  isosporées  et  des  Fougères  hétérosporées,  forcent 
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i  les  mainieair  dans  une  famille  distincte  qui  servirait  de 
trait  d'union  entre  les  deux  groupes. 

La  famille  des  Botryoptéridées  existe  dans  le  terrain 
houiller  moyen,  le  terrain  houiller  supérieur  et  dans  le 
terrain  permien. 

N*  148.  —  Famille  des  Calamarléea. 

Sous  le  nom  de  Calamariées  nous  avons  compris  toutes 
les  plantes  fossiles  cryptogames  et  phanérogames  qui  pré- 
sentent une  tige  calamitoîde,  c'est-à-dire  dont  la  partie 
centrale  est  occupée  par  une  moelle  relativement  volumi* 
neuse,  dont  la  longueur  est  partagée  en  une  série  d'articles 
tous  semblables,  et  munie  ou  non  aux  articulations  de 
gaines,  de  feuilles  libres  distinctes  ou  de  rameaux  disposés 
en  verticille. 

La  nomenclature  des  nombreuses  espèces  étudiées  serait 
peu  attrayante,  nous  dirons  seulement  que  nous  avons 
consacré  vingt-cinq  planches  de  notre  Atlas  aux  détails 
anatomiques  des  tiges,  feuilles,  racines,  fructifications  de 
diverses  Calamariées  ;  nous  y  avons  fait  figurer  l'organi- 
sation des  Bornia  qui  était  inconnue. 

N*  149.  —  Famille  des  Sphinophyllées. 

Nous  continuons  à  regarder  ces  plantes  comme  héiéros* 
parées  et  comme  nous  Tavons  déclaré  dans  notre  Cours  de 
Boianique  fossile,  1882-1883.  Nous  persistons  à  voir  dans 
les  Sphenophyllum  une  forme  de  végétaux  complètement 
éteinte,  ne  devant  être  rapprochée  ni  des  Sigillaires,  ni  des 
Léptdodendrons,  ni  des  Calamariées,  ayant  certains  rapports 
avec  la  famille  des  Rhizocarpées,  se  rapprochant  des  Sal- 
viniées  par  quelques  détails  de  leur  appareil  végétatif, 
mais  constituant  un  type  à  part  sans  analogue  dans  le  monde 
vivant  ou  fossile. 

V  150.  —  Genre  Lépidodendron, 

L'étude  du  Lépidodendron  esnoslense  a  porté  sur  la  iige^ 
les  radicelles^  les  feuilles  et  les  fructifications  ;  les  fructifi- 
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cations  sont  en  épi,  avec  microsporanges  au  sommet  et 
macrosporanges  à  la  base.  Nous  avons  figuré  une  macros- 
pore  contenant  un  prothalle  femelle  sur  lequel  s'est  déve- 
loppé un  archégone.  Le  cylindre  ligneux  est  monoxylé. 

NM51.  —  Famille  des  Sigillariéea. 

Neuf  planches  de  notre  Atlas  sont  consacrées  à  Tétude 
des  Lépidodendrons  et  des  Sigillaires. 

Les  Syringodendrons  doivent  donc  être  considérés  comme 
des  troncs  de  Sigillaires  âgées,  dont  les  cicatrices  Toliaires 
et  leurs  coussinets  ne  pouvant  suivre  l'accroissement  inces- 
sant de  la  tige  se  sont  détachés  complètement.  Voir  dans 
le  texte  la  description  des  Sigillaires  à  cicatrices  contiguës 
et  à  cicatrices  écartées. 

N*  152.  —  Genres  à  place  Indéterminée. 

Un  chapitre  a  été  réservé  à  des  genres  dont  la  place  est 
encore  indéterminée,  tels  que  :  1^  le  genre  Heierangium, 
Poroxylon  Duchartreij  Lycopodium  punctatum  et  L.  Renaulti. 

2®  Le  genre  Dolerophyllum  est  surtout  intéressant  par  ses 
organes  de  fructifications  mâles,  en  forme  de  disque  pel- 
toïdes,  charnus,  épais,  larges  de  six  centimètres,  fixés  un 
peu  excentriquement  sur  un  pédicelle  robuste  plongé  dans 
l'eau,  le  disque  seul  flottait  à  la  surface. 

N*  153.  —  Description  des  Poroxylées  B.  Renault. 

Voici  quelques-unes  des  conclusions  auxquelles  nous 
sommes  arrivé  avec  M.  C.  Bertrand  : 

Les  Poroxylons  sont  des  Phanérogames  gymnospermes 
inférieures,  mais  avec  des  tiges  et  des  feuilles  parfaite- 
ment caractérisées  comme  axe  et  comme  appendice  de 
plantes  phanérogames. 

Les  Poroxylons  sont  un  type  fossile  sans  représentants 
dans  la  nature  actuelle  ;  ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit, 
des  Phanérogames  gymnospermes  inférieures,  plus  voisines 
des  Cryptogames  vasculaires  à  structures  radiée  que  nos 
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Gycadées,  mais  supérieures  aux  Sigillaires,  aux  Sigilla" 
riopsiSj  aux  Heterangium. 

N"^  154.  —  Famille  des  Cgcadoxyléea  B.  Renault. 

Dans  cette  famille,  nous  avons  réuni  quelques  genres 
offrant  un  certain  nombre  de  caractères  cycadéens,  qui  les 
rapprochent  davantage  des  plantes  actuelles;  ce  sont  les 
genres  :  Medullosa  Cotta,  ex  parte;  Colpoœylon  Brongniart; 
Cycadoxylon  B.  Renault;  Piychoxylon  B.  Renault;  PterophyU 
lum  Brongniart;  Sphenozamites  Brongniart;  Cycadospadiœ 
Schimper. 

Les  Pierophyllum  Cambrayi  B.  Renault,  le  Sphenozamites 
Rochei^  sont  des  empreintes  de  frondes  de  Zamiées  qui 
paraissent  se  rapprocher  des  Zamiées  actuelles;  il  en  est 
de  même  du  Cycadospadiœ  milleryensis  B.  Renault. 

N'*  155.  —  Famille  des  Cordaîtées  Grand'Eury. 

La  famille  des  Cordaîtées  comprend  les  genres  suivants  : 
Cordaites  Grand'Eury;  Dorycordaites  Grand'Eury;  Pûacor- 
daites  Grand*Eury  ;  Scutocordaites  B.  Renault  et  R.  Zeiller. 
Nous  y  avons  ajouté  le  genre  Cordaiopsis  contenant  deux 
espèces,  le  C.  ellipiica  et  le  C.  elongata. 

Les  graines  de  Cordaites  sont  orthotropes  avec  nucelle 
dressé  dont  le  sommet  prolongé  en  tube  pénètre  plus  ou 
moins  dans  le  canal  micropylaire.  Le  nucelle  est  toujours 
creusé  en  haut  d'une  chambre  poUinique  ;  à  sa  base  le  fais- 
ceau chalazien  forme  deux  systèmes  vasculaires,  Tun  exté- 
rieur à  Tendotesta,  l'autre  s'élevant  dans  l'épaisseur  du 
nucelle. 

Il  n'est  pas  possible  d'en  faire  des  Cycadées  proprement 
dites,  mais  encore  moins  des  Taxinées  ou  des  Gnétacées  ; 
elles  constituent  à  juste  titre  une  famille  indépendante  qui 
a  débuté  de  bonne  heure,  puisque  le  Cordaites  Robbii  se 
rencontre  dans  le  Dévonien  d'Amérique,  et  qui  s'est  conti- 
nuée jusqu'à  la  On  du  terrain  permien. 

TOME  xviii,  7 
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N«  156.  —  Conifères. 

Les  Conifères  sont  représentées  à  la  fin  de  la  période 
houillère  et  pendant  la  période  permienne  par  un  grand 
nombre  de  genres.  Dans  notre  Flore  d'Autun,  nous  nous 
sommes  occupé  des  genres  suivants  : 

G.  Walchia  Sternberg;  G.  Hapaloxylon  B.  Renault; 
G.  Re tinodendr on  B.Renault ;Q.  CedroxylonKvdL\is]Q.Dicra' 
nophyllum  Grand'Eury;  G.  Piniies  Lindley  et  Hutton; 
G.  Trichopitys  Saporta  ;  G.  Anlholithus  Brongniart. 

Parmi  les  Walchia  que  nous  avons  figurés,  nous  citerons 
seulement  un  rameau  feuille  portant  plusieurs  cônes  à 
la  partie  inférieure. 

Le  genre  Cedroxylon  ne  paraissait  pas  descendre  plus  bas 
que  le  Rhétien,  où  il  est  représenté  par  le  Cedroxylon  per- 
tinax  de  Kraus.  Le  Cedroxylon  varollense  que  nous  avons 
décrit  montre  que  le  genre  en  question  est  plus  ancien  et 
qu'il  descend  jusque  dans  les  couches  supérieures  du 
terrain  permien  d'Autun  (horizon  de  Chambois). 

N*  157.  —  Q  raines. 

Dans  notre  Flore  du  bassin  houiller  d*Aulun  et  d'Épinac^ 
nous  avons  divisé  les  nombreuses  graines  fossiles  en  trois 
groupes  : 

1*  Graines  à  symétrie  binaire  ; 

2*  Graines  symétriques  autour  d  un  point,  non  ailées; 
3°  Graines  symétriques  autour  d'un  point,  mais  portant 
des  ailes. 

Après  avoir  donné  et  figuré  de  nombreux  détails  sur  ces 
différents  genres  de  graines,  nous  passons  à  la  classifi- 
cation des  différentes  espèces  de  végétaux  étudiés  dans  ce 
travail;  nous  choisissons,  comme  caractère  principal,  la 
présence  ou  Tabsence  du  bois  centripète  et  du  bois  centri- 
fuge ;  dans  les  tiges,  la  portion  caulinaire  et  la  portion 
aérienne  des  cordons  foliaires. 
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Nous  donnons  plus  loin,  n"*'  167-169,  comme  exemple 
d'une  application  de  la  Botanique  fossile,  les  détails  sur  ce 
mode  de  classification  artificielle. 

N*  158.  —  Parasites  divers. 

Dans  les  chapitres  suivants,  nous  passons  en  revue 
quelques  parasites  vivant  sur  ou  aux  dépens  d'organes  de 
plantes  diverses,  et  en  particulier  des  Lépidodendrons. 
Nous  en  citerons  quelques-uns  :  Myxomycètes  Mangini. 
Aucune  fructiGcation  ne  se  rencontre  ni  à  l'intérieur  ni  en 
dehors  des  cellules;  il  est* donc  impossible  en  ce  moment 
d'indiquer  le  genre  auquel  pourrait  être  rapporté  ce  curieux 
exemple  d'Endomyxée. 

Genre  Ooohytrium  B.  Renault. 

Oochyirium  lepidodendri  B.  R.  Dans  l'intérieur  des  vais- 
seaux du  cylindre  ligneux  des  Lépidodendrons,  on  remarque 
souvent  un  certain  nombre  de  filaments  tantôt  simples, 
tantôt  plusieurs  fois  ramifiés,  de  longueur  variable,  pluri- 
cellulaires  :  ce  sont  évidemment  des  mycéliums  à  divers 
états  de  développement. 

Beaucoup  d'entre  eux  ont  leur  rameau  principal  terminé 
par  une  ampoule  ovoide.  Dans  notre  figure  19  nous  mon- 
trons un  sporange  muni  à  une  extrémité  d'un  fragment  de 
mycélium  et  de  Tautre  d'un  rostre  par  où  s'échappe  une 
traînée  de  asoospores. 

Genre  Lageniastrum  B.  Renault. 

N'est  connu  que  par  une  ou  deux  espèces  rencontrées 
dans  les  macrospores  des  Lépidodendrons  du  Culm  de 
Gombres  (Loire)  et  d'Esnost  (Saône-et-Loire)  ;  il  est  carac- 
térisé par  l'association  d'un  nombre  considérable  d'algues 
réunies  par  une  membrane  de  gélose. 

Les  algues  que  nous  venons  de  décrire  font  partie  des 
Génobiées  que  Ion  a  coutume  de  diviser  en  Volvocinées 
et  Hydrodictyées. 
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Genre  Arthroon  B.  Renault.  Arthroon  Rochei  B.  R. 

Â  Tintérieur  des  racines  de  Lépidodendron  de  Combres 
et  d'Esnost,  on  rencontre  quelquefois  des  corps  ovoides  qui 
paraissent  être  des  œufs  d'Arachnides  ou  d'insectes  aqua- 
tiques. 

Ils  mesurent  160  (a  suivant  le  grand  axe  et  100  (a  suivant 
le  petit;  Tune  des  extrémités  est  munie  d'un  pédicelle  droit 
ou  recourbé  long  de  30  (a. 

Une  coupe  longitudinale  d'une  portion  de  racine  de  Lépi- 
dodendron montre  :  le  tissu  parenchymateux  de  l'écorce  ; 

—  œuf  vu  en  dessus  montrant  sa  coque  Gnement  réticulée 
prolongée  en  pédicelle;  —  membrane  vitelline  vide;  — 
vitellus  granuleux  ;  —  coque  réticulée  ;  —  traces  de  méta- 
mérisation  périphérique  ;  — membrane  vitelline  ; — nucléus  ; 

—  œuf  montrant  sa  coque  corrodée  à  la  surface. 

Ce  sont  certainement  les  œufs  d'insectes  fossiles  les  plus 
anciens  que  Ton  connaisse  maintenant. 

Nous  consacrons  ensuite  quelques  pages  à  la  description 
des  Mucorinées,  Palœomyces  gracilis^  Pal,  major^  rencon- 
trées dans  les  quartz  d'Esnost. 

Puis  nous  abordons  l'étude  des  coprolithes  permiens, 
qui  renferment  de  nombreux  débris  végétaux  et  animaux 
reconnaissables  au  microscope. 

Parmi  ces  débris  nous  citerons  une  Mucédinée,  Mucediies 
stercoraria  Bertrand  et  Renault,  une  algue  nouvelle,  le 
Gloioconis  Bometi. 

N"*  159.  —  Remarque  sur  la  formation  achiateuee  du  bassin 
d'Autun. 

Dans  un  chapitre  assez  étendu  nous  étudions  les  nom- 
breuses Bactéries  rencontrées  dans  les  coprolithes,  les 
ossements  provenant  des  schistes  bitumineux,  dans  les 
silex  d'Âutun,  d'Esnost,  de  Grand'Croix.  Nous  donnons, 
plus  loin,  cette  étude,  comme  un  exemple  de  l'utilité 
des  recherches  de  Botanique  fossile. 
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N*  160.  — Application  des  données  fournies  par  la  Botanique 
fossile  à  la  solution  de  divers  problèmes  de  géologie 

et  de  botanique. 

• 

Nous  examinerons  à  deux  points  de  vue  différents  Tuti- 
lité  de  la  Botanique  fossile  : 

P  Sous  le  rapport  des  services  qu'elle  peut  rendre, 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  l'âge  géologique  des  terrains, 
et  dans  certains  cas,  lorsqu'il  est  question  de  la  constitution 
même  des  couches. 

2*  Sous  le  rapport  des  notions  qu'elle  peut  fournir  sur 
l'évolution  des  plantes  en  général  et  certains  de  leurs 
organes  en  particulier. 

I.  —  Deux  lois  fondamentales  servent  de  base  pour  la 
distinction  des  couches  de  terrains  qui  ont  conservé  des 
empreintes  végétales,  ce  sont  : 

1*  La  loi  de  concordance  des  espèces. 

2*  La  loi  de  leur  extinction. 

D'après  la  première,  les  Flores  se  sont  succédé  dans  le 
même  ordre  et  simultanément  sur  toute  la  terre,  depuis  le 
moment  où  elles  ont  apparu  jusqu'aux  terrains  crétacés. 

D'après  la  deuxième,  lorsqu'une  espèce  végétale  s'éteint 
dans  une  région  déterminée  du  globe,  c'est  pour  toujours  ; 
il  n'y  aura  jamais  dans  la  suite  retour  de  cette  espèce  dans 
les  couches  superposées  d'origine  plus  récente. 

Suit  une  grande  étude  sur  l'application  de  ces  lois  aux 
époques  primaires. 

N*  161.  —  Application  de  l'étude  des  plantes  fossiles  à  la 
recherche  de  l'origine  et  de  la  composition  de  certaines 
couches  de  terrains. 

IL  ^-  Lorsqu'on  réduit  en  lames  minces  et  transparentes 
des  fragments  de  Houille,  s'il  est  facile  de  se  convaincre 
que  les  éléments  variés  qui  entrent  dans  sa  composition 
sont  disposés  par  lits  successifs  superposés,  il  est  moins 
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aisé  de  distinguer,  sans  une  grande  habitude,  des  traces 
d*organisation  végétale;  cela  tient  le  plus  souvent  à  ce  que 
les  débris  végétaux  transformés  en  Houille  sont  réduits  à 
l'état  de  poussière  organique,  et  ont  subi  une  compression 
qui  a  amené  en  contact  les  parois  opposées  des  cellules  et 
des  vaisseaux. 

N*  162.  —  Constitution  des  Bogheads  et  des  Cannels. 
BoGHBAD  d'Autun.  —  Pila  bibractensis, 

La  couche  principale  du  Boghead  d'Âutun  (voir  V*  Bul- 
letin, 1892,  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun)  est 
constituée  par  Taccumulation  d*algues  microscopiques. 

Les  Pilas  sont  disposés  par  lits,  au  milieu  d'une  masse 
amorphe  organique  et  inorganique,  déposée  en  même 
temps  que  les  algues.  Dans  les  endroits  où  ces  dernières 
sont  abondantes,  elles  forment  près  des  755  millièmes  de  la 
masse,  et  peuvent  atteindre  le  nombre  de  250,000  par  cen- 
timètre cube. 

Le  Boghead  d'Âutun  a  donc  été  produit  par  Taccumula- 
tion  d'algues  microscopiques. 

Tous  les  schistes  bitumineux  ne  contiennent  pas  néces- 
sairement des  algues  :  nous  avons  reconnu  que  ceux  de 
l'Allier  n'en  renferment  aucune,  et  que  leur  richesse  en 
huile  est  liée  au  nombre  de  débris  organiques  animaux 
mélangés  de  Bactéries  que  l'on  y  rencontre. 

Boghead  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Reinschia  awtralis. 

Le  Boghead  de  la  Nouvelle-Oalles  du  Sud  provient  éga- 
lement de  l'accumulation  par  lits  horizontaux  de  thalles 
d'algues  aplatis  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Reins- 
chia  ausiralis  (voir  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle d'Autun,  t.  VI,  1893,  Sur  le  Kérosène  shale  de  la  NoU' 
velle^Galles  du  Sud^  C.-E.  Bertrand  et  B.  Renault). 

L'échantillon  du  Muséum,  qui  mesure  1"'18,  pourrait  être 
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Tonné  par  la  superposition  d'environ  36,000  lits  horizon- 
taux d'algues.  Suivant  les  régions  observées,  la  matière 
fondamentale  peut  former  de  100  à  625  millièmes  de  la 
masse  totale,  la  différence  étant  représentée  presque  uni- 
quement par  les  Reinschias. 

BoGHEADS  d'Ëcosse.  —  Pila  scoHca. 

Les  Bogheads  d'Ecosse,  qui  sont  bien  plus  anciens  que  les 
Bogheads  permiens  d'Âulun  et  de  la  Nouvelle-Oalles  du 
Sud,  sont  également  formés  par  des  algues  gélatineuses, 
microscopiques. 

Bogheads  anglais.  —  Thylax  brilannieuSj  n.  sp. 

Le  Boghead  anglais,  désigné  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Boghead  Armadale,  est  composé  de  la  réunion  de 
petites  algues  globuleuses. 

Bogheads  et  Cannels  russes.  —  Pila  Karpinskyi^  n.  sp. 

Les  charbons  des  mines  de  Kourakino,  de  Murajewnja,  etc., 
du  bassin  houiller  de  Moscou,  renferment  un  nombre  con- 
sidérable de  restes  végétaux  :  microspores,  macrospores, 
algues  diverses,  etc.  Nous  rappellerons  ici  seulement  deux 
formes  qui  s'y  rencontrent  fréquemment,  le  Pila  Karpitakyi 
et  le  Cladiseolhallus  Keppeni. 

CladiscothalltAS  Keppeni^  n.  sp. 

Le  port  de  l'algue  que  nous  décrivons  rappelle  celui  des  ChsB- 
taphora  qui  offre  quelquefois  un  thalle  environné  de  gélose. 

Ces  algues  gélatineuses  appartiennent  pour  la  plupart  à 
la  famille  des  Protococcacées. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  Cannois 
montrent  que  ces  combustibles  se  rapprochent  des  Bogheads 
par  leur  mode  de  formation. 

Bactirlea  fossiles. 
}f  163.  -»  L'existence  des  Bactéries  est  aussi  vieille  que 
le  monde  organisé,  et  le  rôle  qu'elles  ont  joué  parait  iden- 
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• 

tique  à  celui  qu'elles  accomplissent  sous  nos  yeux  ;  dès  qu'il 
y  eut  quelques  débris  de  plantes  à  faire  disparaître,  quelque 
fragment  d'animal  à  détruire,  elles  se  sont  propagées  et 
reproduites  à  l'infini. 

M.  Van  Tieghem,  dès  l'année  1879,  avait  signalé  la  pré- 
sence de  Bactéries  et  leurs  ravages  à  tous  les  degrés,  dans 
les  débris  de  plantes  conservées  par  la  silice.  Nous  avons 
voulu  étendre  ces  observations  si  intéressantes  et  montrer 
que  la  présence  des  Bactéries  à  ces  époques  reculées  n'était 
pas  local  et  accidentel. 

Partout  où  nous  avons  cherché  des  Bactéries  nous  en 
avons  rencontré.  Nous  en  avons  découvert  : 

1*  Dans  les  ooprolithes  du  terrain  permien ,  c'est-à- 
dire  dans  toute  l'épaisseur  de  la  formation  permienne  d'Au- 
tun  et  de  l'Allier  ; 

2*  Dans  les  schistes  houillers  de  Montceau-les-Mines, 
de  Commentry  ; 

3®  Dans  les  ossements  et  les  écailles  disséminés,  soit 
dans  les  coprolithes,  soit  dans  les  schistes  ; 

4*  Dans  les  silex  des  environs  d'Autun,  de  Noyant  (Allier), 
de  Grand'Croix  (Loire)  ; 

5*  Dans  les  coprolithes  des  schistes  bitumineux  d'Ecosse  ; 

6*  Dans  les  silex  plus  anciens  d'Bsnost  (8aône-et-Loire), 
et  des  environs  de  Régny  (Loire)  ; 

7^  Dans  les  cuticules  du  Papierkohle  de  Tovarkovo  (Culm 
inférieur). 

Les  Bactéries  de  ces  cuticules  n'ont  pas  été  minéralisées 
ni  houillifiées,  mais  rendues  inaltérables  comme  les  cuti* 
cules  elles-mêmes  par  des  produits  ulmiques. 

Bactéries  des  Coprolithes . 

Bacillus  permiensis  B.  Renault  et  C.-E.  Bertrand. 

(Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  séance  du  24  avril 
1892,  et  Comptes  rendus  de  l'Institut,  6  août  1894.) 
Coprolithe  d'Igomay.  La  coupe  transversale  montre  la 
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gangue  schisteuse  entourant  le  coprolithe  et  la  partie  cen- 
trale où  commence  Tenroulement  de  la  spirale. 

DiAGNOSE.  —  Bâtonnets  rectilignes.  On  voit  quelquefois 
associés  des  articles  courbés,  d'autres  tordus  en  vibrions,  etc. 

Bacillus  granosus  B.  Renault. 

DiAGNOSE.  —  Bâtonnets  longs  de  lOpi,  quand  ils  sont 
isolés,  larges  de  1  (i.  ;  droits,  cylindriques,  arrondis  aux 
deux  bouts,  etc. 

Micrococcus  lepidophagus  B.  Renault  et  A.  Roche. 
Nous  avons  groupé  sous  ce  nom  les  variétés  suivantes  : 
Suit  une  étude  sur  quatre  Micrococcus  lepidopliagus  diffé- 
rents, avec  une  Sgure  montrant  un  fragment  de  plaque 
éburnée,  coupée  parallèlement  aux  cellules  de  l'ivoire. 
Chaque  série  de  canalicules  était  occupée  par  une  variété 
différente. 

Bactéries  analogues  à  celles  qui  déterminent 

la  carie  des  dents. 

Une  Ggure  représente  une  coupe  faite  dans  un  coprolithe 
d'Igornay.  On  voit  les  sillons  dans  lesquels  des  micro- 
coques  et  des  bacilles  sont  réunis  côte  à  côte. 

Une  autre  figure  montre  un  fragment  de  plaque  osseuse 
envahi  par  des  bactéries,  puis  les  cavités  ayant  contenu 
des  vaisseaux  sanguins,  un  canal  sanguin,  régions  désor- 
ganisées remplies  de  bactéries.  Une  autre  figure  plus 
grossie  montre  divers  Micrococcus  lepidophagus^  un  micro- 
coque en  voie  de  division,  le  Bacillus  lepidophagus ^  le 
Bacillus  lepidophagus  arcuatus^  une  autre  forme  en  spirille 
ou  en  S  du  même. 

Il  est  assurément  curieux  de  voir  que  les  os,  les  plaques 
éburnées,  les  dents,  aux  époques  primaires,  étaient  soumis 
à  l'action  destructive  de  microcoques  et  de  bacilles,  dont  la 
forme  et  les  dimensions  se  rapprochent  d'une  façon  remar- 
quable de  celles  des  Bactéries  qui  de  nos  jours  sont  la  cause 
de  la  carie  des  os  et  des  dents. 
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Bactéries  rencontrées  dans  les  silex  per miens  d'Autun. 

Les  Bactéries  sont  fréquentes  dans  les  silex  permiens 
d'Autun.  Nous  citerons  quelques  plantes  dont  les  tissus 
ont  été  envahis  et  plus  ou  moins  désorganisés. 

Microcoques.  —  Medullosa  stellata  ;  Macrostachya  infundi" 
buliformis  ;  Stigmaria  Brardii;  Arthropitus  communis;  Arihro^ 
pitiis  bisiriata;  Arthropitus  lineata. 

Bacilles,  B.  Tieghemi.  —  Arthropitus  lineata; 

11  est  à  remarquer  qu'il  y  a  presque  toujours  pour  chaque 
plante  deux  ou  trois  espèces  de  Bactéries  associées  et 
possédant  des  fonctions  différentes. 

Bactéries  rencontrées  dans  les  silex  houillers 

de  Grand*  Croix. 

Uicrococcus  Guignardi.  En  multipliant  les  coupes  nous 
sommes  arrivé  à  cette  conclusion,  que  le  M.  Guignardi 
s'attaquait  particulièrement  à  la  cellulose  plus  ou  moins 
pure  qui  constituait  l'épaississement  des  parois  des  cellules. 

Uicrococcus hymenophagus y  var.  Â.  et  B. 

L'étude  est  accompagnée  d'une  Ggure  montrant  le 
Diplotesta  Grand*Euryi  dont  les  cellules  sont  dissociées  par 
ce  Uicrococcus.  Les  microcoques  permiens  et  houillers  jouis- 
saient de  la  propriété  de  dissoudre  la  couche  cellulosique  de 
composition  plus  ou  moins  complexe  des  cellules  végétales. 

Bactéries  dans  les  silex  du  Gulm  d'Esnost 
et  des  environs  de  Régny. 

Bacillus  vorax  B.  Renault.  —  Uicrococcus  priscus  B.  Re- 
nault. -^  Uicrococcus  Esnostensis  B.  Renault. 

Suit  la  description  démontrant  que  les  débris  de  végé- 
taux du  Culm  d'Esnost  et  de  Régny  étaient  détruits  par 
l'association  d'au  moins  trois  espèces  de  bactéries. 

Bactéries  des  cuticules  de  Tovarkowo. 

Dans  le  gouvernement  de  Toula  (Russie),  à  Milenino, 
dans  les  mines  de  Tovarkowo  et  de  Malovka,  se  rencontre, 
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à  la  base  du  Culm,  une  couche  de  combustible  de  plus  de 
20  centimètres  d^épaisseur,  formée,  d*après  M.  Zeiller,  uni- 
quement de  cuticules  de  Boihrodendron. 

Nous  avons  recherché  la  présence  de  Bactéries  sur  ces 
cuticules.  Nous  en  avons  rencontré  sur  le  côté  externe  et 
sur  les  faces  internes  en  contact. 

Ces  microcoques  ont  été  conservés  par  un  procédé  diffé- 
rent de  celui  de  la  houillification  ordinaire. 

L*analyse  chimique  a  montré  que  leur  composition  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  cuticules  des  feuilles  de 
Lierre  et  d'Agave,  et  leur  conservation  est  telle,  qu'il  ne 
semble  pas  que  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques 
aient  dû  subir  de  grands  changements. 

Bactéries  déooniennes. 

Mierococcus  devonicus  B.  Renault.  Rencontré  dans  les 
schistes  à  cypridines  de  Saalsfeld  en  Thuringe,  appartenant 
au  Dévonien  supérieur.  On  trouve  un  exemple  frappant  de 
division  du  travail  chez  les  Bactéries. 

N*  164.  — Roches  formées  sous  une  Influence  bactérienne. 

Après  une  longue  description  accompagnée  de  Ggures 
montrant  la  formation  des  Sp/hérolitfies  avec  zones  de  cristaux 
radiés  sous  l'action  microbienne,  Renault  ajoute  :  Il  ne 
serait  pas  impossible  qu'un  certain  nombre  de  roches  ooli- 
thiques  aient  eu  comme  origine  de  leur  formation  des  zoo- 
^ées  bactériennes  analogues  à  celles  que  nous  venons  de 
citer. 

Application  des  notions  fournies  par  la  paléontologie 
végétale  à  l'étude  de  révolution  des  plantes. 

Il  existe  chez  les  plantes  vivantes  certains  organes  dont 
nous  ne  voyons  pas  actuellement  l'utilité,  ni  la  grande 
importance  :  telle  est  la  chambre  pollinique,  le  pollen  plu- 
ricellulaire  de  certaines  Gymnospermes;  le  faisceau  diplo- 
xylé  des  frondes  de  Cycadées,  etc. 
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Ces  particularités  d'organisation  pourraient  s'expliquer 
par  une  sorte  d'atavisme  qui  les  maintiendrait  encore  pen- 
dant quelque  temps;  mais  on  peut  les  considérer  comme 
destinées  à  disparaître,  les  causes  qui  les  ont  fait  naître 
ayant  cessé  d'exister.  Nous  consacrerons  les  dernières  pages 
de  notre  notice  à  l'examen  de  ces  curieux  détails  organi- 
ques d'origine  fort  ancienne. 

N*  165.  —  Chambre  pol Unique. 

La  découverte  de  la  chambre  pollinique  a  été  faite  dans 
les  graines  fossiles  avant  qu'on  ne  l'ait  signalée  dans  les 
graines  vivantes,  où  pourtant  elle  se  voit  assez  nettement. 

Toutes  les  graines  fossiles  silicifîées  du  terrain  houiller 
contiennent  une  chambre  pollinique  ;  sur  plus  de  trois  cents 
graines  que  nous  avons  préparées  et  examinées,  nous 
n'avons  rencontré  aucune  exception. 

Il  faut  donc  admettre  qu'à  cette  époque  et  aux  époques 
antérieures,  son  rôle  était  d'une  importance  capitale,  tandis 
que  maintenant  il  parait  considérablement  réduit  et  secon- 
daire. 

Dans  une  longue  étude  qui  suit  sur  le  mode  de  reproduc- 
tion plus  ou  moins  approprié  au  milieu  dans  lequel  les 
plantes  devaient  vivre,  B.  Renault  décrit  comment  la  grande 
majorité  des  Cryptogames  vasculaires  se  reproduisaient  au 
moyen  de  deux  sortes  d'appareils,  les  Anthéridies  et  les 
ArcMgones.  Les  Anthéridies  ou  organes  mâles  laissent 
échapper  à  la  maturité,  quand  ils  sont  humectés,  des  corps 
mobiles  Anthéroioïdes  qui,  à  la  faveur  du  milieu  liquide 
dans  lequel  ils  se  déplacent,  peuvent  pénétrer  à  Tintérieur 
des  archégones  et  y  féconder  Tune  des  oosphères  qui  s'y 
trouvent*  La  présence  de  l'eau  est  donc  nécessaire  à  l'acte 
de  la  fécondation  chez  la  plupart  des  Cryptogames. 

Suit  une  description  sur  la  fécondation  des  Phanérogames 
angiospermes  et  des  Gymnospermes. 
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N*  166.  —  Pollen  pluricellulaire  des  Gymnospermes  et  des 
Gnétacées. 

Chez  les  Dicotylédones  angiospermes,  le  grain  de  pollen  est 
ordinairement  une  simple  cellule  munie  d'une  double  enve- 
loppe, intine  et  exine,  d'un  protoplasma  et  d'un  noyau.  Quel- 
quefois ce  noyau  se  dédouble,  mais  il  n'y  ajamais  de  cloison 
de  cellulose  qui  sépare  les  deux  moitiés,  toutes  les  deux 
s'engagent  dans  le  tube  poUinique  en  voie  de  germination. 

Dans  les  Gymnospermes,  le  grain  de  pollen  se  partage, 
au  contraire,  par  une  cloison  de  cellulose  en  deux  cellules, 
une  grande  et  une  petite  ;  colle-ci  se  divise  quelquefois  à 
son  tour  en  deux  autres.  Au  moment  de  la  germination  du 
grain  de  pollen,  la  grande  cellule  seule  se  développe  pour 
former  le  tube  poUinique,  la  petite  cellule  simple  ou  dédou- 
blée ne  prend  aucun  accroissement. 

Cette  étude  remarquable  se  termine,  après  une  longue 
description,  par  cette  conclusion  : 

On  peut  donc  considérer  la  présence  des  petites  cellules 
stériles  du  pollen  des  Gymnospermes  vivantes  comme  la 
conséquence  d'une  sorte  d'atavisme  ;  elles  représenteraient 
les  restes  dégénérés  d'un  prothalle  mâle  beaucoup  plus 
développé  aux  époques  primaires,  dont  les  cellules,  toutes 
semblables,  étaient  pour  la  plupart  fertiles. 

N*  167.  —  Faisceaux  diploxylés  des  frondes  de  Cycadées. 

Suit  une  grande  étude,  avec  figures,  des  caractères  cryp- 
togamiques  et  phanérogamiques,  comprenant  les  bois  pri- 
maires centripète,  centrifuge  et  secondaire,  puis  des  tiges 
non  articulées  (les  Rhizomes)  des  tiges  aériennes,  des  tiges 
articulées.  (Voir  le  Cours  de  botanique  fossile  ^  4*  année,  1885.) 

N*  168.  —  Qnetopsis  elliptica. 

Les  GnetopsiSy  de  même  que  les  Gnétacées  actuelles,  éta- 
blissent un  passage  entre  les  Gymnospermes  et  les  Angios- 
permes ;  comme  les  Gymnospermes,  ils  possèdent  :  1®  un 
sac  embryonnaire  qui  contient  un  prothalle  mâle  produi- 
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sant  des  archégones  ;  2*  des  grains  de  pollen  pluricellulaires 

qui,  pour  germer,  pénètrent  à  l'intérieur  de  Tovule 

Le  bois  des  plantes  qui  ont  porté  les  Gnetopsis  étant  encore 
inconnu,  on  ne  peut  dire  si  sa  structure  les  rapprocherait 
des  Gymnospermes  ou  des  Angiospermes. 

N®  168  ^^.  —  Remarques  diuerses. 

Essai  de  classification  artificiello  comprenant  : 
I.  Tige  non  articulées;  —  IL  Tiges  articulées, 

1^  Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  I  :  en  allant 
des  Lépidodendrons  aux  Conifères,  il  semble  que  l'on  ren- 
contre des  plantes  de  plus  en  plus  élevées  en  organisation. 
Le  perfectionnement  apparent  a  consisté  dans  l'atténuation 
du  bois  cryptogamique  et  son  remplacement  par  du  bois 
phanérogamique.  Mais  il  faut  tenir  compte  qu'en  même 
temps  d'autres  changements  s'opèrent.  A  une  spore  unique 
produisant  un  seul  prothalle,  succèdent  deux  spores  diffé- 
rentes donnant  naissance  à  deux  prothalles,  l'un  mâle, 
l'autre  femelle  ;  puis  la  macrospore  contenant  le  prothalle 
femelle  qui  porte  les  archégones,  fait  place  à  l'ovule  plus 
complexe,  il  est  vrai,  mais  qui  renferme  encore  un  pro* 
thalle  où  se  développent  des  archégones  ;  la  prépoUinie  à 
tubes  poUiniques  multiples  disparait  devant  des  grains  de 
pollen  de  moins  en  moins  divisés. 

Dès  lors,  si  les  Lépidodendrons  sont  des  Cryptogames,  et 
les  Conifères  des  Phanérogames,  on  peut  se  demander  où 
sera  la  limite  des  deux  embranchements?  Quelle  sera  la 
somme  de  caractères  phanérogamiques  qu'une  plante  devra 
réunir,  et  quel  nombre  de  caractères  cryptogamiques  elle 
devra  perdre  pour  devenir  une  Phanérogame?  Il  est  évident 
que  lorsqu'on  tiendra  compte  de  tous  les  genres  fossiles 
intermédiaires,  la  distance  à  franchir  entre  chaque  genre, 
pour  passer  d'un  embranchement  à  l'autre,  sera  moins 
grande  que  celle  qui  existe  actuellement  entre  une  Gymnos- 
perme  et  une  Angiosperme. 
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Les  discussions  soulevées  à  propos  de  savoir  si  les  Sigil-* 
laires,  les  Calamodendrons,  les  ArthropittiSy  sont  des  Pha- 
nérogames ou  des  Cryptogames,  nous  paraissent  perdre 
beaucoup  de  leur  valeur  ;  il  n'est  guère  possible,  en  effet, 
à  moins  d'établir  une  démarcation  arbitraire  entre  les  deux 
embranchements,  de  classer  ces  différents  genres  dans 
Tune  ou  dans  l'autre  de  ces  divisions.  Chacun  d'eux  possède 
une  somme  de  caractères  cryptogamiques  qui  ne  permet 
pas  de  les  ranger  parmi  les  Phanérogames  proprement 
dites,  mais  aussi  un  certain  nombre  de  caractères  phané** 
rogamiques  qui  empêche  de  les  mettre  au  nombre  des 
Cryptogames,  telles  que  nous  les  définissons  au  moyen  des 
plantes  actuelles.  Leur  place  ne  sera  définitivement  fixée 
que  lorsque  l'étude  de  tous  leurs  organes  aura  montré  les 
liens  plus  ou  moins  nombreux  qui  les  unissent  à  Tun  et  à 
l'autre  embranchement. 

2*  La  distance  qui  sépare  une  Lycopodiacée  d'une 
Oymnosperme  est  en  partie  occupée  par  une  série  de 
genres  assez  voisins  qui,  eux«mêmes,  seront  reliés  plus 
étroitement  par  les  découvertes  futures.  La  plupart  de  ces 
genres  n'appartiennent  pas  à  une  période  de  longue  durée, 
mais  seulement  à  l'un  des  trois  étages  (étage  de  Millery) 
qui  composent  le  terrain  permien  d'Autun. 

Il  a  sufB  de  quelques  épanchements  d'eaux  siliceuses  dans 
un  point  d'un  bassin  peu  étendu  pour  nous  conserver  une 
longue  suite  de  genres  montrant  une  partie  de  la  chaîne  qui 
pouvait  réunir  une  classe  de  Cryptogames  à  une  classe  de 
Phanérogames.  Au  même  moment,  sur  une  surface  de  quel- 
ques kilomètres  carrés,  il  existait  donc  une  variété  extraor- 
dinaire de  végétaux  commençant  aux  Heierangium  par 
exemple,  finissant  aux  ITateAta  et  servant,  par  certains  côtés, 
de  traits  d'union  entre  une  Lycopodiacée  et  une  Conifère. 

3*  On  constate  en  outre  une  coïncidence  frappante  entre 
l'ordre  d'apparition  de  certains  végétaux  présentant  le 
développement  du  caractère  anatomique  que  nous  avons 
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choisi  et  la  succession  des  principales  assises  des  terrains 
primaires  :  les  Lepidodendron  rhodumnense  et  L  esnostense^ 
datent  du  Culm  ;  le  Lepidodendron  selaginoideSj  du  terrain 
houiller  moyen  ;  les  Heterangium  et  les  Sigillaires  lisses, 
des  terrains  houillers  moyen  et  supérieur  ;  les  Poroxylon  et 
SigillariopsiSj  des  terrains  houillers  supérieur  et  permien. 
Pendant  la  formation  de  ce  dernier  terrain,  les  Gycadées, 
les  Conifères,  les  Salisburiées  vivaient  nombreuses  et 
variées  en  compagnie  des  Heterangium^  des  Poroxylons  et 
des  Sigillaires  lisses. 

Le  bois  cryptogamique  centripète  tend  à  disparaître  et 
disparait  en  allant  des  Lépidodendrons  aux  Conifères. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure,  toutefois,  que  les  premières 
plantes  vasculaires  qui  se  sont  montrées  sur  le  globe  ont 
été  des  Cryptogames,  et  que  les  plantes  à  bois  secondaire 
centrifuge  ne  sont  venues  que  plus  tard  ;  car,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  fait  remarquer,  dès  l'époque  silurienne  (?)  la  pré- 
sence des  Psilophyion  et  des  Cordaîtes  annonce  les  deux 
embranchements  ;  mais  on  ne  les  connaît  jusqu*ici  qu'à  Tétat 
d'empreintes.  Dans  le  terrain  dévonien,  au  contraire,  quatre 
types  primordiaux,  avec  structure  conservée^  représentent  le 
règne  végétal  ;  ce  sont  : 

1*  Le  type  Fougère,  Clepeydropsis^  Hierogramma^  Sphe* 
nopteris  devonica^  etc.,  Unger. 

2""  Le  type  Calamariée,  Asterophyllites  coronatus  Unger. 

3*  Le  type  Lycopodiacée,  Lepidodendron  nothunij  Lep. 
Richteri. 

4^  Le  type  Oymnosperme,  Cordaixylon  (Aporoxylon)  pri* 
migenium^  Cladoxylon,  etc.,  Unger. 

Les  trois  premiers  types  font  partie  de  l'embranchement 
des  Cryptogames  vasculaires;  le  dernier  appartient  aux 
Phanérogames. 

Nous  avons  vu  de  plus  que,  dès  cette  époque,  l'association 
du  bois  cryptogamique  centripète  et  du  bois  secondaire 
centrifuge  s'était  déjà  effectuée  dans  le  Stigmaria  vaseularis. 
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A  l'époque  dévonienne,  il  existait  donc  déjà  quatre  types 
de  végétaux  distincts  et  un  sous-type  intermédiaire,  celui 
des  Stigmariées.  Les  genres  pouvant  relier  ces  différents 
types  n'ont  apparu  que  plus  tard.  Nous  avons  indiqué,  dans 
les  pages  qui  précèdent,  ceux  qui  depuis  le  Culm  jusqu'au 
terrain  permien  pouvaient  servir  de  lien  entre  deux  de  ces 
types  primordiaux,  celui  des  Lycopodiacées  et  celui  des 
Gymnospermes. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

Dans  une  Notice  publiée  en  1896,  nous  avons  exposé 
ceux  de  nos  travaux  qui  peuvent  se  classer  dans  les  diffé* 
renUs  branches  dont  se  compose  la  Botanique  fossile  : 

1*  Anatomie  des  végétaux  anciens  mise  en  parallèle  avec 
celle  des  végétaux  vivants. 

2*  Détermination  de  l'âge  géologique  des  terrains  par 
rétude  des  plantes  qui  s'y  trouvent. 

3*  Rôle  des  plantes  dans  la  formation  des  combustibles 
fossiles. 

4*  Causes  de  la  transformation  des  tissus  végétaux  en 
combustibles  fossiles  (Houille,  Cannois,  etc.). 

5^  Influence  de  végétaux  microscopiques  dans  la  pro- 
duction des  roches  sédimentaires  oolithiques. 

Voir  la  description.  {Bassin  houiller  et  permien  (TAuiun 
et  d'ËpinaCf  1896,  pages  486  et  suivantes.  ) 


Comptas  rendus  des  sésnoas  de  l'Académie  des  Soienoet. 

Prix  Saintour,  partagé  entre  M.  Gtintz,  professeur  à  Nancy, 

et  M.  Renault,  assistant  au  Muséum.  Séance  du  21  décembre 

1896. 

Conclusions  du  rapporteur, 

m  M.  B.  Renault  est  l'auteur  de  nombreux  et  importants 
m  mémoires  de  paléontologie  végétale  qui  lui  ont  mérité 
m  l'honneur  d'être  classé,  lors  de  la  dernière  élection,  sur 

TOME  XVUI.  8 
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»  la  liste  des  candidats  à  une  place  vacante  dans  la  section 
9  de  Botanique.  Il  a  publié  depuis  lors  un  important 
9  mémoire  sur  les  BacUriacées  fossiles  {Annales  des  sciences 
•  naturelles  y  Botanique  j  t.  II,  1896),  qu'il  a  trouvées  en  grand 
9  nombre  dans  les  terrains  primaires,  depuis  le  Dévonien 
»  jusque  dans  le  Permien.  C'est  principalement  ce  nouveau 
9  et  tout  récent  Mémoire  que  la  commission  du  prix  Sain* 
9  tour  a  voulu  récompenser.  » 

N"*  169.  —  Bogheads  et  Bactériacées. 

Depuis  cette  époque,  poursuivant  ses  recherches  sur  les 
Bactériacées  fossiles,  M.  Renault  s'est  attaché  à  constater 
leur  présence  non  seulement  dans  la  Houille  mais  dans 
tous  les  autres  combustibles  fossiles  (8  juin  1897). 

N*  170.  —  Sur  la  constitution  des  Cannelé  (27  février  1898). 

M.  Renault  signale  l'existence  de  trois  sortes  de  Cannois. 

1^  Cannois  composés  de  microspores ^  macrospores ^  de 
matière  fondamentale^  et  d'une  petite  quantité  d'Algues. 
Types  :  Cannois  Bryant  (Angleterre)  et  Teberga  (Espagne). 

2*  Cannois  composés  de  grains  de  pollen,  spores,  menus 
débris  de  végétaux  et  de  matière  fondamentale.  Types  : 
Cannois  de  Commentry,  Blanzy,  etc. 

3®  Cannels  composés  presque  uniquement  de  matière 
fondamentale.  Type  :  Cannel  de  Buena-Vista  (États-Unis 
d'Amérique). 

N""  ili.^  Les  Microorganismes  des  Lignites  (20  juin  1898). 

Les  Lignites  contiennent  une  grande  quantité  de  végé- 
taux :  bois,  feuilles,  écorces,  souvent  dans  un  état  de  décom- 
position très  avancé.  Ce  sont  ces  débris  qui  ont  apporté  les 


1.  La  autière  fondamentale  est  le  résultat  do  la  désagrégation  et  de  la  décom- 
position des  éléments  les  moins  résistants  des  plantes,  de  Taltération  da  oontena 
des  cellules,  etc.  ;  elle  renferme  beaucoup  de  Bactériacées,  ne  possède  par  elle- 
même  aucune  structure.  Sa  fluidité  et  sa  composition  ont  varié  suivant  la  nature 
du  combustible  fossile  où  elle  se  trouve;  elle  a  pénétré  et  relié  les  parties  frag- 
mentaires des  plantes  non  encore  détruites.  Elle  se  rencontre  dans  tou$  les  com- 
bustibles fossiles. 


BIOGRAPHIE   DE   B.    RENAULT.  115 

Champignons  microscopiques  développés  à  la  surface, 
quelquefois  à  Tintérieur,  et  dont  on  rencontre  les  mycé- 
liums et  les  fructiGcations  en  assez  grand  nombre. 

N*  172.  —  Fructifications   des    Macrostachya   (séance  du 
l*' août  1898). 

Ce  travail  a  été  fait  en  tirant  les  préparations  d'un  tronc 
houillifié  de  Macrostachya^  portant  des  rameaux  et  des  épis 
encore  attachés. 

N*  173.  —  Gonatitution  des  Tourbes  (21  novembre  1898). 

Ce  travail  comprend  la  comparaison  entre  les  cinq  com- 
bustibles fossiles  :  Houille,  Cannel,  Boghead,  Lignites, 
Tourbe,  ainsi  que  leur  composition. 


Annales  des  Scienoes  nalureUes  (Botanique.) 

W  174.  —  Recherches  sur  les  Bactériacées  fossiles  (tome  II, 
1896,  75  pages,  45  gravures). 

Ce  sont  les  conclusions  de  ce  mémoire  qui  a  valu  à 
B.  Kenault  une  portion  du  prix  Saintour,  1896. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  qu'entre  notre  époque  et  les  terrains 
jurassiques,  les  débris  de  plantes  en  décomposition,  miné- 
ralisés par  la  silice  ou  le  phosphate  de  chaux,  les  ossements, 
les  écailles  de  reptiles  ou  de  poissons  fossilisés,  ne  four- 
nissent une  longue  liste  de  Bactériacées  ayant  provoqué 
dans  une  certaine  mesure  la  destruction  de  tous  ces  restes 
organisés. 

Il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  qu'aux  époques  plus 
reculées  que  le  Dévonien  les  plantes  et  les  animaux,  de 
leur  vivant  et  après  leur  mort,  ont  été  soumis  aux  attaques 
de  microorganismes. 

Suit  une  grande  étude  sur  l'action  des  microcoques  et 
des  bacilles,  montrant  que  les  restes  d'animaux  aussi  bien 
que  les  débris  de  plantes  ont  été  soumis  à  l'action  destruc- 
tive des  bactériacées. 
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Société  dliistoire  naturelle  d'Autan. 

Huitième  Bulletin. 
1895. 

N**  175.  — -  Notice  sur  les  Calamariées  (54  plages,  8  planches 
en  phototypie). 
Cette  notice  a  pour  objet  une  revision  des  Calamariées 
rencontrées  dans  les  bassins  houillers  de  Saint-Étienne. 

N« 176. 

Discours  prononcé  à  la  séance  du  15  septembre  1895,  à 
propos  de  l'inauguration  du  Musée  de  Montessus,  dans  les 
salles  consacrées  aux  collections  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun. 

N*  177.  —  Note  sur  les  Cuticules  de  Tovarkovo. 

Description  complémentaire  sur  les  Cuticules  de  Tovar- 
kovo,  avec  cinq  gravures. 

Neuviâmb  Bulletin 
1896. 
N*  178.  —  Notice  sur  les  Calamariées. 

Ce  travail  fait  suite  à  la  première  notice  (1895)  et  passe  en 
revue  les  Arthropitus  non  encore  décrits  : 

A.  communiSj  A.  gigas,  A.  approximata,  A.  stephanensiSj 
A.  gallica^  A.  ezonata^  A.  cannwformis,  A.  major^  A.  Rochêi, 
A.  porosaj  A.  lineata^  A.  medullaia. 

Il  confirme  à  nouveau,  que  le  Genre  Astromyelon  n'est 
que  provisoire  et  ne  comprend  que  des  racines  méconnues 
d* Arthropitus  (51  pages,  3  gravures  dans  le  texte  et 
12  planches  en  phototypie.) 

N*  179.  —  Note  sur  la  Houille  et  les  Bactériacées,  26  pages, 
1  pi.  en  phototypie  montrant  des  fragments  de 
Houille  et  les  Bactériacées  qu'elle  renferme. 
Suit  une  description    des    Houilles    végétales    et   des 

Houilles  provenant  de  débris  animaux  (septembre  1896). 
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La  présence  des  Microcoques  et  des  Bacilles  dans  les 
Houilles  animales  permet  de  supposer  que  ces  dernières, 
ont,  comme  la  Houille  végétale,  une  origine  microbienne. 

N^  180.  —  Sur  le  genre  Métacordalte. 

Note  accompagnée  de  dix  gravures  intercalées  dans  le 
texte.  Ce  nouveau  genre  se  rapproche  des  Cordaites  par  la 
disposition  des  rameaux  et  des  feuilles,  etc. 

N*  181.  —  Les  Bactéries  dévoniennes  et  le  genre  Aporoxylon 
d'Unger. 

Ce  genre  Aporoxylon  d'Unger,  appartenant  à  la  famille 
des  Cordaîtées,  a  été  caractérisé  par  son  bois  dépourvu  de 
zones  d'accroissement  distinctes,  et  surtout  formé  de  tra- 
chéides  sans  ornementSy  nous  démontrons  que  Tabsence 
d*ornement8  n'est  qu'accidentelle  et  due  à  la  présence  du 
Micrococcus  devonicus  dont  nous  décrivons  deux  variétés. 

Dixième  Bulletin 

1897. 

N*  182.  —  Mémoire  sur  la  Houille^  les  Bogheads  et  les  Bacté* 
riacées,  37  p.,  18  gravures  intercalées  dans  le  texte. 

W  183.  —  Sur  une  nouvelle  Diploxylée,  en  collaboration  avec 
M.  Roche,  22  p.,  4  planches  en  phototypie. 

Cette  Diploxylée  ne  peut  être  confondue  avec  les  vieux 
troncs  de  Sigillaires  que  Ton  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  Syringodendron.  C'est  le  premier  exemple  de  Syrin^ 
godendron  monostigmé  trouvé  avec  une  structure  conservée. 

N*  184. 

Séance  de  la  Société,  25  avril  1897.  ^  i*  Allocution  du 
président,  au  sujet  d'une  distinction  accordée  à  M.  Roche, 
vice-président  ;  2*  sur  une  découverte  remarquable  d'em* 
bryogénie  végétale.  (Anthérozoïdes  des  Cycadées  et  des 
Gingko).  Séance  du  19  septembre.  Allocution  de  M.  B. 
Renault  sur  Tétat  matériel  et  scientifiqne  de  U  Société. 
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Onzième  Bulletin 

1898. 

N"  185  et  195.  —  Étude  sur  la  constitution  des  Lignites  et  les 
Organismes  qu'ils  renferment,  en  collaboration  avec 
M.  Roche.  Mémoire  de  39  pages,  3  planches  en 
phototypie. 

De  nouvelles  espèces  d'Infusoires  et  de  Champignons 
fossiles  y  sont  décrites  et  figurées. 

Ce  Lignite  éocène  s'est  formé  dans  des  eaux  peu  pro- 
fondes, où  pouvaient  vivre  et  se  développer  des  Infusoires 
dont  quelques-uns  ont  laissé,  comme  preuve  de  leur  exis- 
tence, des  cuirasses  et  des  organes  résistants  de  locomotion, 
tels  que  cirrhes,  cornicules,  etc.  Ce  sont  les  premiers  Infu- 
soires fossiles  décrits. 

Les  figures  suivantes  montrent  les  organismes  animaux 
et  végétaux  ainsi  que  les  bactéries  que  nous  avons  rencon- 
trées. (Voir  les  planches,  onzième  Bulletin.) 

N"*  186.  —  Sehistes  de  Menât  et  du  Bois-d'Asson. 

Les  conclusions  sont  :  que  les  Schistes  bitumineux  de 
Menât  et  du  Bois-d'Asson  peuvent  être  considérés  comme 
représentant  une  vase  solidifiée  d'étangs  plus  ou  moins 
étendus  dans  lesquels  vivaient  un  nombre  considérable 
d*Éponges,  de  Diatomées,  etc.  Les  carapaces  et  les  spicules 
gagnaient  le  fond  en  même  temps  que  les  matières  miné- 
rales tenues  en  suspension  dans  les  eaux.  Les  fragments  de 
plantes  entraînés  par  le  vent  et  les  ruisseaux  se  déposaient 
avec  les  matières  minérales  en  couches  parallèles,  ainsi  que 
les  mycéliums  et  les  conidies  des  Champignons  qui  vivaient 
sur  ces  divers  fragments.  Comme  le  nombre  de  Micro- 
coques adhérents  à  ces  débris  végétaux  est  considérable, 
on  peut  supposer  qu'ils  ont  concouru  à  la  transformation 
chin^ique  qu'ils  ont  éprouvée. 


BIOGRAPHIE  DE  B.   RENAULT.  119 

N^  187.  —  Notice  sur  les  Calamariées  (suite),  3'  partie, 
60  pages,  13  planches  en  phototypie,  9  gravures 
intercalées  dans  le  texte. 

Dans  cette  notice  nous  nous  occupons  du  genre  Calamo^ 
dendron.  Nous  décrivons  le  C.  striaium^  le  C.  congentunij 
le  C,  intermediumy  les  CalamodendronphloïoSj  le  C.  puncta^ 
tum.  Nous  passons  en  revue  les  racines  et  les  fructiGcations 
attribuées  aux  Calamodendrons.  Nous  démontrons  que  les 
Calamodendrées  n'ont  point  de  bois  centripète,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  quelques  savants,  soit  dans  leur  tige, 
soit  dans  les  faisceaux  des  feuilles  qui  parcourent  cet 
organe 


BoUatin  du  Matéiim  d'histoire  natoreUa. 

1896. 

N*  188.  —  Sur  quelques  nouvelles  espaces  de  Pilas. 

Après  une  description  sur  la  recherche  des  pilas  dans 
toutes  les  assises  du  terrain  permien  d'Autun,  dont  Tépais- 
seur  dépasse  douze  cents  mètres,  on  peut  conclure  que  le 
Pila  bibractensis  a  vécu  pendant  toute  la  durée  de  la  for- 
mation permienne  d'Autun,  avec  une  recnidescence  marquée 
vers  la  fin  de  la  période  de  l'Autunien.  Nous  l'avons  ren- 
contré également  dans  le  Boghead  de  Boson,  commune  de 
Préjus  (Var). 

Associée  au  Pila  bibractensis^  on  trouve  dans  l'étage 
moyen  et  inférieur  une  Algue  dont  les  thalles  adultes 
mesurent  25  à  30  |a,  de  forme  sphérique  ;  toutes  les  dimen- 
sions sont  inférieures  i  celle  du  Pila  bibractensis.  Nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  Pila  minor. 

Les  Schistes  bitumineux  de  l'Allier  ne  nous  ont  présenté 
aacmie  trace  de  ces  végétaux;  mais,  en  revanche,  de  nom- 
breux  fragments  d'écaillés  et  d^ossements  de  Reptiles  et 
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de  Poissons  plus  ou  moins  altérés  par  des  Bactériacees;  ia 
richesse  en  huile  parait  liée,  ici,  à  l'abondance  de  ces 
débris  animaux. 

N""  1 89.  —  Sur  l'extension  du  genre  Plia  à  différents  nlueaux 
géologiques. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  ce  genre  Pila  était  con- 
finé aux  terrains  primaires,  ou  s*il  se  retrouvait  dans  des  cou- 
ches plus  récentes.  Des  préparations  faites  dans  les  Schistes 
bitumineux  d'Anina  nous  ont  révélé  la  présence  d'Algues 
rentrant  sans  doute  dans  notre  genre  fossile;  nous  les 
avons  désignés  sous  le  nom  de  Pila  liasica. 

Comme  on  le  voit,  le  Genre  Pila  a  été  rencontré  depuis 
la  base  du  Culm  jusque  dans  le  Lias  supérieur.  Ces  diiïé- 
rentes  espèces  ne  paraissent  différer  entre  elles  que  par 
les  dimensions  des  thalles  et  des  cellules  [qui  les  cons- 
tituent. 

N""  190.  —  Note  sur  quelques  nouvelles  Bactériacees  fossiles. 

Le  nouveau  Bacille  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  Bacillus  ozodetAS  se  rencontre  sur  les  sporanges  du  Pecop^ 
Uris  (Asterotheca),  provenant  des  gisements  siliciQés  de 
Qrand'Croix,  près  de  Saint-Étienne.  Il  y  a  forme  des  cul- 
tures aussi  pures  que  celles  que  Ton  obtient  par  sélections 
méthodiques.  Ce  Bacille  possède  un  faux  air  du  Bacille  de 
la  diphtérie  de  Lôfifler.  (Voir  les  planches.) 

1897. 

N"*  191.  —  Les  Bactériacees  et  les  Bogheads  à  Pllas^  avec 
4  gravures  intercalées  dans  le  texte. 

Les  conclusions  sont  que  les  Bogheads  i  Pilas  du  terrain 
permien,  houiller  moyen  et  du  Culm,  renferment  des 
Microcoques  à  Tintérieur  des  thalles.  Ces  Miorocoques  sont 
dispersés  dans  la  masse  rendue  amorphe,  ou  sont  adhérents 
aux  membranes  moyennes  altérées. 
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N^  192.  —  Les  Bactériacées  des  Bogheads^  avec  6  gravures 
intercalées  dans  le  texte. 

Après  avoir  montré  que  le  Micrococcus  petrolei  se  ren« 
contre  avec  ses  diflérentes  variétés  dans  les  Bogheads  du 
terrain  permien,  du  terrain  houiller  et  du  Gulm,  nous  fai- 
sons remarquer  que  la  composition  de  la  cellulose,  C^H^O*^ 
peut  passer  à  celle  des  Bogheads,  C^H*,  en  perdant  cinq 
molécules  d'acide  carbonique  et  quatre  molécules  de  mé- 
thane. Certaines  fermentations  microbiennes  donnent  des 
dégagements  gazeux  analogues.  S*il  en  avait  été  ainsi  aux 
époques  anciennes,  l'origine  des  Bogheads  pourrait  s'expli- 
quer d'une  façon  très  simple  et  très  naturelle. 

1898. 

N**  193  et  194.  — Sur  les  organismes  des  Cannels,  (2*  note), 
avec  6  gravures  intercalées  dans  le  texte. 

Recherches  sur  la  composition  comparative  des  Bogheads 
et  des  Cannels  dont  les  divers  éléments  organiques  ont  été 
envahis  par  des  Bactériacées  et  par  des  mycéliums  de 
champignons. 

Si  les  Bogheads  se  distinguent  par  des  Algues  microsco* 
piques  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  la  matière  fon- 
damentale, les  Cannels,  de  leur  côté, sont  caractérisés  par  la 
prédominance  des  organes  de  reproduction  de  plantes  cryp- 
togames ou  phanérogames  telles  que  microspores,  macros- 
pores, spores,  pour  les  premières  et  grains  de  pollen  pour 
les  secondes. 

N*  195.  —  Sur  la  constitution  des  Ugnites. 

Voir  le  n*  185. 

1899. 

N""  196.  —  mots  sur  les  Tourbes. 

Recherches  sur  les  conditions  généralement  admises 
comme  nécessaires  i  la  formation  des  tourbières  terrestres. 
Régions  qui  réunissent  ces  oonditions. 
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Composition  d'une  certaine  quantité  d'éléments  organi- 
ques encore  reconnaissables. 

Marche  des  altérations  et  de  la  décomposition. 

On  peut  suivre  les  degrés  successifs  d'altération  en 
choisissant  les  échantillons  à  une  distance  de  plus  en  plus 
grande  de  la  surface.  (Voir  le  Bulletin  du  Muséum,  1896.) 

La  fig.  26  montre  une  coupe  longitudinale  d'une  racine  de 
Bouleau,  comprenant  les  grains  d'amidon,  un  cadre  ellip- 
tique formant  cloison  à  Tintérieur  d'un  vaisseau  ;  vaisseau 
portant  des  ornements  ponctués. 

La  fîg.  27  présente  une  coupe  longitudinale  de  Bouleau 
montrant  le  réseau  protoplasmique  granuleux;  les  mailles 
du  réseau  protoplasmique  avec  un  amas  de  microcoques. 

La  fîg.  28,  une  autre  coupe  passant  par  un  rayon  cellu- 
laire montre  les  cellules  dont  les  parois  sont  corrodées  par 
les  microcoques  et  les  différentes  formes  prises  par  le  proto- 
plasma modifié. 

La  fig.  29,  coupe  longitudinale  d'une  racine  de  Bouleau, 
montre  les  spores  de  champignons  saprophytes  logées  dans 
un  vaisseau,  le  vaisseau  ponctué,  la  cloison  elliptique 
oblique  d'un  vaisseau. 

Sur  la  fig.  30,  cadre  elliptique  oblique  d'un  vaisseau,  les 
microcoques  couvrent  les  épaississements  parallèles  du 
cadre  et  leur  intervalle;  la  paroi  du  vaisseau  et  ses  ponc- 
tuations sont  profondément  altérées. 

Nous  ne  faisons  ici  que  signaler  quelques-unes  des  nom- 
breuses Bactéries  qui  peuplent  les  tourbières  et  dont  l'étude 
éclaircira  sans  aucun  doute  le  rôle  qu'elles  ont  joué,  aux 
époques  anciennes,  dans  la  formation  des  combustibles 
fossiles. 
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Comptes  rendus  du  Congrès  des  Sociétés  ssTtntes  de  Paris 

et  des  départements 
tena  à  la  Sorbonne,  en  avril  1898* 

N*  197. — Étude  détaillée  d'un  gisement  fossilifère  :  espèces  que 
l'on  y  rencontre,  niveaux  particuliers  qu'elles  occupent. 

Ce  travail  a  été  inséré  dans  les  Comptes  rendus  de  1898. 
Le  gisement  que  nous  avons  choisi  pour  en  faire  Tétude  et 
répondre  à  la  question  formulée  ci-dessus  est  le  gisement 
d'Esnost,  près  Autun,  à  peine  connu,  et  dans  lequel  nous 
avons  rencontré  un  grand  nombre  de  plantes  conservées 
par  la  silice. 

Elles  nous  ont  permis  d'établir  l'âge  du  gisement  au 
moyen  des  végétaux  silicifiés. 

Nous  décrivons  dans  ce  travail  trois  espèces  de  Bactéria- 
cées,  six  espèces  de  Champignons,  un  genre  nouveau 
d'Algue,  cinq  genres  ou  espèces  non  connus  de  Fougères, 
deux  Lépidodendrées,  une  Syringodendrée,  trois  espèces 
de  Calamodendrées,  un  Carpolithe  et  des  œu/>  d'Insectes.  Ce 
sont  les  restes  d'Insectes  les  plus  anciens  que  l'on  connaisse. 

Le  gisement  d'Esnost  a  fourni  jusqu'ici  les  renseigne- 
ments les  plus  complets  sur  les  Bomia  {Calamités  transi* 
iionis)  des  auteurs;  c'est  également  cette  localité  qui  a  per- 
mis de  jeter  quelque  lumière  sur  l'histoire  si  obscure  des 
Syringodendrons  et  qui  renferme  les  Bacillesles  plus  anciens. 

N*  198. 

Notice  sur  Charles  Naudin,  membre  de  Tlnstitut,  mem- 
bre d'honneur  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

Remarques  diverses. 
Dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  croyons  avoir  démontré 
l'existence  des  Bactériaoées  dans  les  divers  combustibles 
fossiles,  soit  sous  la  forme  coccolde,  soit  sous  la  forme 
bacillaire.  Les  combustibles  récents  renferment  toutes  les 
catégories  d'êtres  qui  accompagnent  les  fermentations.  Les 
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Bactériâcées  seules  existent  dans  tous  les  combustibles,  en 
quantité  considérable  et  dans  un  état  d'altération  beaucoup 
moins  prononcé  que  les  tissus  qui  les  environnent.  Il  semble 
qu'elles  leur  ont  survécu  puisqu'on  les  retrouve  intactes 
dans  un  milieu  désorganisé.  Si  elles  ne  sont  pas  la  cause 
des  transformations  chimiques  qui  ont  amené  cette  désorga- 
nisation, on  ne  comprend  pas  qu'elles  aient  été  épargnées  et 
qu'elles  n'aient  pas  disparu  sous  l'influence  des  causes  qui 
ont  détruit  les  cellules  de  liège  et  les  cuticules. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  les  détails  que  nous  avons 
constatés  dans  la  transformation  des  différents  tissus  végé- 
taux en  Houilles,  en  Cannels,  en  Lignites,  etc.  Ces  détails 
sont  consigés  dans  un  travail  d'ensemble  comprenant 
21  planches  demi-jésus,  obtenues  par  la  reproduction 
directe  des  préparations  au  moyen  de  la  phototypie  et  sans 
aucune  retouche. 

N*  199.  —  Quelques  remarques  sur  les  plantes  fossiles» 

Certaines  Familles  de  plantes  fossiles ^  faute  de  matériaux 
suffisants  qui  ne  s'augmentent  que  trop  lentement,  ont  été 
et  peuvent  encore  être  l'objet  de  controverses  ;  ces  discus- 
sions sont  d'ailleurs  d'une  utilité  incontestable  pour  la 
science,  car  chaque  savant,  pour  soutenir  son  opinion, 
recherche  avec  ardeur  tout  ce  qui  peut  la  fortifier,  et  met  en 
évidence  une  multitude  de  faits  qui,  joints  à  ceux  réunis  par 
ses  confrères,  forment  un  faisceau  imposant  d'où  sortent  sou- 
vent des  conséquences  inattendues  et  des  traits  de  lumière. 

Comme  exemple  de  Familles  ayant  provoqué  des  diver- 
gences d'opinion  sérieuses,  nous  ne  citerons,  en  peu  de 
mots,  que  les  Sigillaires  et  les  Calamodendrées. 

Slgillalres^ 

L'étude  qui  suit  met  en  ligne  les  opinions  difTérentes  des 
divers  savants  :  MM.  Brongniart,  Artis,  Schloteim,  Corda, 
Ooldenberg,  Binney,  Williamson,  Newberry,  Dawson, 
Grand'Eury,  Zeiller,  etc. 
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Après  la  desoription  de  l'épi  Sigillariostrobus  spêctabilis, 
déorit  en  1888  dans  le  Bullelin  de  la  Société  d'histoire  natU" 
relie  d^Autun^  B.  Renault  ajoute  : 

Il  serait  i  désirer  qu'un  épi  silioiBé  de  Sigillaires  fût  ren- 
contré dans  oes  gisements,  plus  récents  que  ceux  de  l'Es* 
carpelle,  pour  vérifier  si  les  caractères  cryptogamiques  des 
fructifications  femelles  ne  subissent  aucune  modification,  et 
si  les  fructifications  mâles  ne  se  rapprochent  pas  des  pré^ 
polUnies  que  nous  avons  signalées  chez  d'autres  plantes  de 
la  même  époque. 

Calamodendrées. 

Gomme  pour  les  Sigillaires,  B.  Renault  met  en  ligne  les 
opinions  différentes  des  savants  sur  les  Calamodendrées, 
groupe  qui  comprend  les  Calamariées,  telles  que  les  Cala* 
modendron  et  les  ArthropituSy  munies  d*un  bois  secondaire 
extrêmement  développé,  tandis  que  les  Calamités  ordi- 
naires, C.  Suckowi^  C.  Cislij  en  sont  complètement  dépour- 
vues. 

Les  auteurs  de  ces  genres,  Brongniart  et  Ooeppert,  les 
ont  toujours  considérés  comme  faisant  partie  des  Dicoty- 
lédones gymnospermes. 

Suit  une  description  détaillée  des  tiges,  des  feuilles,  des 
racines,  des  stolons,  des  fructifications. 

Des  lignes  qui  précèdent,  ajoute  Renault,  nous  conclu- 
rons que  parmi  les  Calamodendrées  comme  parmi  les 
Sigillaires,  il  y  a  eu  des  groupes  qui,  cessant  d'être  station- 
naires,  étant  moins  anciens  (ceux  que  nous  avons  étudiés 
d'une  façon  spéciale  appartiennent  non  au  terrain  houiller 
moyen,  mais  au  terrain  permien),  revêtent  peu  i  peu  des 
caractères  d'organisation  moins  éloignés  de  ceux  des 
plantes  actuellement  vivantes. 
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Comptes  rendus  des  séances  de  PAoadèmie  des  soiences. 

1899. 

(Séance  du  1**  mal.) 

M.  B.  Renault  est  présenté,  par  la  Section  de  botanique, 
sur  la  liste  des  candidats  à  la  place  laissée  vacante  par  le 
décès  de  M.  G.  Naudin. 

1900. 

(Séance  du  t2  mars.) 

N""  200.  —  Sur  quelques  Bactériaeées  de  la  Houille. 

Nous  pouvons  considérer  ces  recherches  sur  les  Bacté- 
riaeées de  la  Houille  et  autres  microorganismes  comme 
une  première  page  sur  cette  intéressante  question. 

1901. 
N*  201.  —  Sur  un  nouveau  Genre  de  Tige  fossile. 

Cette  tige  curieuse  a  été  trouvée  sous  un  dolmen  de  la 
haute  Alsace.  Elle  provenait,  sans  doute,  du  Gulm  de  la 
région.  Le  fragment,  fendu  suivant  sa  longueur  par  la 
moitié,  avait  attiré  vraisemblablement  l'attention  des  peu* 
plades  d*alors,  qui  l'ont  recueilli  et  regardé  comme  une 
amulette. 

On  trouvera  plus  loin  la  description  de  ce  genre  nouveau, 
en  l'accompagnant  de  quelques  figures. 


BnUetin  dn  Moséom* 

1900. 

N*  202.  —  Sur  les  Marais  tourbeux  aux  époques  primaires. 

L'existence  des  marais  tourbeux  aux  époques  primaires 
est  prouvée  : 

1*  Par  les  couches  de  combustibles  de  Tovarkovo,  for- 
mées de  cuticules,  par  celles  des  combustibles  fossiles  du 
bassin  de  Moscou,  etc. 
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2*  Par  les  préparations  faites  dans  les  magmas  silicifiés 
lie  Orand*Groix,  des  environs  d*Autun,  etc.,  qui  renferment 
en  même  temps  que  les  débris  les  plus  résistants  des  plantes 
et  des  flocons  amorphes  de  matière  fondamentale,  des 
dépouilles  d'Infusoires,  des  œufs  d'insectes  aquatiques,  des 
Mucorinées,  etc. 

3*  Il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  catégories  de  marais,  etc. 

4*  Le  séjour  préalable  de  quelques  plantes  dans  des 
marais  avant  leur  transport  dans  les  lacs  ou  les  estuaires, 
est  confirmé  par  la  présence  dans  les  bois  houillifiés  de 
mycéliums  de  Champignons  analogues  à  ceux  que  l'on 
observe  dans  le  bois  des  tourbières. 

5*  Les  Bactériacées  anaérobies  de  la  houille  ont  continué 
pendant  quelque  temps  en  eau  profonde,  et  dans  des  con- 
ditions plus  favorables,  le  travail  commencé  dans  les  marais  ; 
de  là,  sans  doute,  l'origine  du  méthane  et  de  l'acide  car- 
bonique que  l'on  trouve  encore  inclus  dans  beaucoup  de 
houilles. 

N*  203.  —  Remarques  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles. 
Voir  le  Bulletin  IV,  p.  202. 

N*  204.  —  Plantes  fossiles  mioeènes  d'Adoent'Bag  (Spitzberg). 

Voir  le  Bulletin  VI,  p.  320. 

Ces  plantes  ont  été  recueillies  sur  le  plateau  de  Nordens* 
kidldberg  et  rapportées  par  le  yacht  Princesse- Alice  de 
S.  A.  le  princesse  Albert  de  Monaco;  1898*1899.  Les 
espèces  que  nous  y  avons  reconnues  sont  : 

CRYPTOGAMES 

Bquisetum  Grimaldi  (espèce  nouvelle). 
Sphenopteris  Blomstrandi  Hr. 
Filicites  deperditus  Hr. 

CONIFÈRES 

Séquoia  Langsdorfi  Brongt. 

Séquoia  Langsdorfi,  var.  longifolia  et  brevifolia. 
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Taxodium  gracile  Hr. 
Taxodium  dubium  Brongt. 
Torreya  borealis  Hr. 

MONOCOTTLÉDONES 

Iris  laiifolia  Hr. 

DICOTYLÉDONES 

Alnus  Kefersteini  Qœp.,  var.  alata. 
Corylus  Mac^Quarrii  Forb, 
Corylus  Mac^Quarrii^  var. 
Corylus  ScoUi  Hr. 
Populos  Richardsoni  Hr. 
PlaUinus  aceroides  Oœp. 
Tilia  Malmgreni  Hr. 
Hedera  Mao^Cluri  Hr. 
Pinus  MaC'Cluri  Hr. 

Le  combustible  d'Advent-Bay  est  un  charbon  lignitoîde 
et  non  de  la  houille;  il  cède  aux  liqueurs  alcalines  une  cer- 
taine quantité  de  matières  ulmiques  ;  on  y  observe  au  sein 
d'une  masse  amorphe  des  lambeaux  d'épiderme,  de  cuti- 
cule, des  microspores,  des  macrospores,  des  grains  de  pollen, 
des  débris  de  tissus  parenchymateux,  des  mycéliums  de 
Champignons.  Ce  gisement  n'appartient  pas  par  conséquent 
au  terrain  houiller. 


Société  d'histoire  natareUe  d'Aatnn. 

Onziéiib  Bulletin 

N*  205.  —  Du  mode  de  propagation  des  Bactériaoées  dans 
les  combustibles  fossiles  et  du  rôle  qu'elles  ont  joué 
dans  leur  formation . 

Voir  les  conclusions  de  ce  travail  dans  le  onzième  Bulles 
tin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d^Autun.  (Séance  du  18  sep- 
tembre 1898.) 
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Douzième  Bulletin 

(Séance   da   9  avril  1899). 

N*  206.  —  l""  Notice  sur  Charles  Naudin,  membre  d'honneur  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  accompagnée 
d'un  portrait. 

2*  Conférence  accompagnée  de  projections  sur  l'organi- 
sation, la  formation  des  Tourbes  et  des  Lignites;  sur  les 
Champignons  et  Infusoires  qu'ils  renferment. 

(Séance  du  24  Beptembre.) 

N*  207.  —  !•  Note  sur  la  Tourbière  de  Fragny,  —  surVexis^ 
tenee  d'une  Bactériaeée  nouvelle,  le  Streptothryx 
Martyl^  rencontrée  dans  la  Tourbière  de  Louradou. 

2*  Conférence  accompagnée  de  projections  sur  les 
Bogheads,les  Cannois  et  sur  les  microorganismes  :  Algues, 
Fructifications  de  Cryptogames,  Champignons,  Bactéria- 
cées,  etc.,  qu'ils  contiennent. 

Trbizièiib  Bulletin 

(Séance  da  mois  d'avril  1900.) 

N*  208.  —  Considérations  nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les 
Houilles. 

Ce  n^"  208  est  Tétude  complémentaire  des  n*'  202,  203, 
207.  (Voir  le  XIII»  Bulletin.) 

On  a  souvent  émis  l'hypothèse  que  la  Houille  avait  passé 
par  les  états  de  tourbe  et  de  lignite  avant  d'acquérir  les 
propriétés  caractéristiques  qui  la  distinguent  maintenant. 
Les  amas  si  considérables  de  ce  combustible  ne  seraient 
que  d'immenses  tourbières  dont  les  débris  auraient  subi 
une  altération  plus  profonde  que  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  les  lignites  et  les  tourbes,  parce  qu'ils  seraient  plus 
anciens. 

Cette  opinion  parait  recevoir  une  confirmation  dans  la 
répartition  ordinaire  des  combustibles  fossiles  à  travers  les 
difTérentes  couches  géologiques,  les  tourbes  et  les  lignites 
TOME  xviii.  U 
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occupant  les  assises  supérieures  aux  terrains  primaires,  les 
houilles  et  les  anthracites  ayant  au  contraire  leurs  gise- 
ments  principaux  dans  les  terrains  primaires  eux-mêmes. 

Mais  cette  répartition  des  combustibles  est  loin  d'être 
aussi  rigoureuse,  et  les  lignites,  les  charbons  lignitoîdes 
descendent  fort  avant  dans  les  terrains  primaires. 

Les  charbons  miocènes  d'Âdvent-Bay  (Spitzberg),  oligo- 
cènes de  Zsily  (Transylvanie),  liasiques  du  Turkestan,  de 
Madagascar,  du  Tonkin  et  bien  d'autres,  prouvent  l'exis- 
tence de  marais  tourbeux  dans  toutes  les  assises  tertiaires 
et  secondaires. 

Suit  une  description  et  conclusion  que  les  houilles  qui  se 
formaient  en  même  temps  que  les  charbons  lignitoîdes  n'ont 
pas  été  forcées  de  passer  par  l'état  de  lignite,  mais  que 
leur  production  a  été  contemporaine  et  indépendante 

Par  les  quelques  lignes  qui  précèdent,  nous  voyons  que 
les  marais  tourbeux  capables  de  donner  naissance  à  des 
charbons  lignitoîdes  ont  existé  au  moins  depuis  les  couches 
inférieures  du  Culm  jusqu'aux  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs. 

La  fîgure  ci-contre  montre  une  préparation  faite  dans  la 
tourbe  silicifiée  de  Grand'Croix,  contenant  un  grain  de 
pollen  de  Cordaîte,  des  débris  amorphes  et  des  lambeaux 
de  Qbres  hypodermiques. 

Ces  tourbes  silicifiées  renferment  en  outre  des  dépouilles 
d'Infusoires,  des  Desmidiées,  des  Chytridinées,  des  Muco- 
rinées,  des  Algues,  des  œufs  d'Insectes  aquatiques,  etc. 

Dans  toutes,  on  rencontre  soit  dans  la  silice  qui  empri- 
sonne les  fragments,  soit  dans  les  fragments  eux-mêmes, 
un  nombre  considérable  de^Bactériacées.  ' 

Une  seconde  fîgure  nous  montre  la  tourbe  actuelle  de 
Fragny  avec  une  carapace  siliceuse  d'Amboîdes,  un  frag- 


t.  Toutes  les  figures  indiquées  dans  lo  travail  do  Renault  étant  trop  nombreuses, 
nons  ne  pouvons  que  les  signaler  ici.  Nous  n'avons  eu  ta  place  que  pour 
quelques-unes,  placées  à  la  partio  annexe. 
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ment  d6  vaisseau  ponctué,  fragment  d'épiderme  ou  de  cuti* 
cule. 

Les  préparations  faites  dans  la  tourbe  siliciGée  des  houil- 
lères, montrent  en  effet  les  tissus  à  tous  les  états  de 
décomposition,  depuis  une  conservation  parfaite  jusqu'à  une 
matière  amorphe  mucilagineuse  sans  trace  d'organisation. 

Une  troisième  6gure  montre  un  fragment  de  bois  houil- 
lifié  du  terrain  houiller  do  Commentry  avec  mycélium 
d'Hyphomycète  et  nombreux  microcoques  disséminés  dans 
la  houille. 

Suit  une  longue  description  sur  les  différentes  Bactériacées 
de  la  tourbe  et  une  étude  sur  le  genre  Sireptoihryx  Mariyi. 

Bacillus  colletua.  Se  rencontre  quelquefois  dans  la  houille 
d'Arthropitus.  Le  protoplasme  houillifié  se  voit  nettement  à 
cause  de  sa  couleur  plus  foncée  et  c'est  lui  qui  permet  de 
reconnaître  la  disposition  en  chaînette  des  Bacilles. 

La  figure  10,  au  grossissement  de  ^,  montre  le  Strep-^ 
toihryx  anthracis  ;  elle  est  suivie  d'une  longue  description 
comprenant  deux  modes  indépendants  de  formation  de 
combustibles,  l'un  s'efTectuant  dans  de  vastes  marécages 
où  s'élaboraient  des  charbons  lignitoîdes,  l'autre  dans  des 
lacs  profonds  ou  des  estuaires  favorables  à  la  production 
de  la  houille  et  de  ses  variétés.  ' 

De  nombreuses  analyses  démontrent  comment  s'opérait  la 
transformation  à  l'état  de  lignite  et  de  charbon  lignitoîde,  ou 
bien  à  Tétat  de  houille  sans  avoir  besoin  d'avoir  été  lignite. 

Ce  travail  est  suivi  d'une  étude  nouvelle  sur  les  gaz 
encore  contenus  dans  la  houille  et  accompagnée  de  deux 
figures  démonstratives  montrant  le  Bacillus  Carbo  isolé, 
puis  réuni  en  chaînettes,  accompagné  de  Micrococcus 
Carbo  disséminés  dans  la  houille,  près  de  vacuoles  de 
forme  et  de  grandeur  variées  contenant  encore  les  gaz  pro* 
duits  par  la  fermentation.  Suivent  les  conditions  dans 
lesquelles  on  doit  se  placer  pour  réussir  les  préparations. 
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(Séance  da  mois  de  septembre  1900.) 

N*  209.  —  Notice  biographique  sur  A.  Milne-Edwards,  direc^ 
teur  du  Muséum  d^histoire  naturelle,  accompagnée 
d'un  portrait. 

N""  210.  —  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  Tige  fossile. 
3  planches  en  phototypie. 

Description  de  VAdèlopliyton  Jiitieri  : 

1^  Surface  de  Téchantillon  :  mamelons  fusiformes  super- 
ficiels et  cicatricule  laissée  par  le  passage  du  faisceau  vas- 
culaire  se  rendant  dans  Tappendice. 

2*  Coupe  transversale  montrant  tous  les  détails  de  la 
structure  interne. 

3^  Autre  coupe  transversale  de  plusieurs  faisceaux  vascu- 
laires  dans  la  région  interne  de  Técorce  moyenne. 

N*  211.  —  Note  sur  les  Arthropitus. 

Recherches  sur  les  stolons  rhizoîdes  des  ArUiropitus. 


Biilletin  de  la  Société  de  Plndastrie  minérale  (1899,  1900). 

N*  212.  —  Sur  quelques  Microorganismes  des  combustibles 
fossiles. 

460  pages  de  texte.  Atlas  de  21  planches  demi-jésus, 
obtenues  par  la  reproduction  directe  de  340  préparations, 
au  moyen  de  la  phototypie  et  sans  aucune  retouche. 
66  clichés  en  simili-gravure  sont  intercalés  dans  le  texte. 

La  Société  de  l'Industrie  minérale  avait  déjà  publié, 
n*  101  :  Éttude  sur  le  terrain houiller  de  Commeniry^  1  volume, 
746  pages,  accompagné  d'un  atlas  contenant  75  planches 
(1888,  1890). 

Les  deux  ouvrages  et  celui  n®  147  à  169  :  Bassin  houiller 
d'Autun  et  d'Épinac^  580  pages,  148  clichés  dans  le  texte; 
Atlas  contenant  62  planches  en  noir  et  en  couleurs  ;  Étude 
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des  Gites  minéraux  de  la  France,  Flore  fossile^  1896,  repré« 
sentent  un  travail  considérable,  le  plus  beau  et  le  plus 
complet,  œuvre  remarquable  à  tous  les  titres. 

La  Société  de  Tlndustrie  minérale  a  décerné  à  B.  Renault 
une  médaille  d'or  au  sujet  de  ce  travail. 

Dans  les  conclusions  générales  sur  ces  microorganismes 
que  nous  montre  Renault,  on  peut  suivre  tous  les  stades  de 
leur  existence,  Faction  destructive  des  Bactériacées,  leur 
nombre  incalculable,  Timmense  variété  d'espèces  se  par- 
tageant la  disparition  des  vivants  et  des  morts,  végétaux  et 
animaux,  leur  rôle  dans  la  formation  des  combustibles, 
l'analyse  chimique  de  ces  inGniment  petits  et  des  végé- 
taux qui  ont  formé  les  terrains  dans  lesquels  nous  les  retrou- 
vons souvent  dans  un  état  de  conservation  qui  en  permet 
l'étude  aussi  facile  que  celle  des  êtres  vivants. 

Commençant  par  la  tourbe,  sa  composition,  ses  habitants, 
sa  formation,  il  nous  fait  ensuite  assister  à  la  formation  des 
lignites,  à  leur  composition,  aux  Infusoires  qu'il  a  ren- 
contrés et  qui  n'avaient  pas  encore  été  décrits  ;  il  nous 
montre  les  débris  de  feuilles,  écorces,  tissu  ligneux,  spores, 
macrospores,  grains  de  pollen,  diatomées,  éponges  et  leurs 
spicules,  enfin,  tous  ces  invisibles  à  Tœil  nu  qui  constituent 
la  masse  du  lignite. 

D'après  l'analyse  comparée  des  lignites  et  des  tourbes, 
on  voit  que,  dans  celles-ci,  l'hydrogène  et  l'oxygène  se 
trouvent  en  proportion  plus  considérable  par  rapport  au 
carbone  que  dans  les  lignites  parfaits.  Les  tourbes  seraient 
donc  moins  avancées  en  décomposition  que  les  lignites; 
ces  derniers  combustibles  renferment  quatre  fois  moins 
d'oxygène  et  deux  fois  moins  environ  d'hydrogène  que  la 
cellulose. 

Les  schistes  bitumineux  de  Menât,  du  Bois-d'Asson,  peu- 
vent être  considérés  comme  représentant  la  vase  solidifiée 
d'étangs  plus  ou  moins  étendus  dans  laquelle  sont  empri- 
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sonnés  des  débris  d*animaux  et  de  végétaux  tombés  au 
fond,  en  même  temps  que  les  argiles  et  les  sables  fins  et 
le  mucilage  (matière  fondamentale  organique),  provenant 
de  la  macération  microbienne  des  divers  êtres  organisés. 
Dans  tous  ces  schistes  la  quantité  de  matières  organiques 
avec  ou  sans  structure,  serait  suffisante  pour  expliquer  la 
formation  des  produits  bitumineux  que  Ton  obtient  en  les 
distillant. 

Les  Bogheads  doivent  être  regardés  comme  résultant 
de  l'accumulation  au  fond  de  lacs  généralement  peu  étendus, 
d*une  quantité  prodigieuse  d'Algues  microscopiques,  vrai- 
semblablement gélatineuses,  dont  la  composition  s'est 
modifiée  sous  l'influence  de  causes  diverses,  entre  autres 
du  travail  bactérien. 

Renault  étudie  ensuite  les  différents  Bogheads  d'Autun, 
de  l'Australie,  du  Transvaal,  de  l'Angleterre,  de  la  Russie, 
d'après  de  nombreuses  analyses;  il  part  de  la  constitution 
de  la  cellulose  pour  passer  à  celle  qu'offrent  les  Bogheads 
par  l'élimination  d'un  certain  nombre  de  produits  gazeux. 

Tous  les  Bogheads,  quel  que  soit  leur  niveau  géologique, 
sont  formés  d'Algues  microscopiques  gélatineuses,  variées 
pour  chacun  d'eux,  susceptibles  par  conséquent  de  les 
caractériser. 

L'espèce  ou  le  genre  d'Algue  ne  parait  pas  avoir  eu  d'in- 
fluence sensible  sur  la  composition  du  Boghead. 

Le  genre  Pila  appartient  plus  spécialement  à  l'hémis- 
phère boréal,  et  le  genre  Reinschia  à  l'hémisphère  austral. 

Les  Cannels  sont  constitués,  en  général,  par  des  fructi- 
fications de  Cryptogames  :  spores,  macrospores,  micros- 
pores, etc.;  ils  ne  renferment  pas  d'Algues,  ou  ils  n*en  con- 
tiennent qu'en  petite  quantité. 

Le  dépôt  des  Cannels  s'est  effectué  comme  celui  des 
Bogheads  au  sein  d'eaux  peu  agitées.  Beaucoup  d'éléments 
organiques  à  structure  plus  ou  moins  distincte  ont  été 


BIOGRAPHIE  DE  B.   RENAULT.  135 

envahis  par  des  Champignons  microscopiques  qui  ont  con- 
tribué avec  les  Bactériacées  à  leur  destruction. 

La  moyenne  des  analyses  faites  sur  les  Cannois  condui- 
sent aux  rapports  suivants  : 

A=i44     ^=11. 

Il  y  a  eu  déshydrogénation  et  désoxygénation. 

Les  Cannois  ont  perdu  la  moitié  de  l'hydrogène  et  les 
six  septièmes  de  Toxygène  environ  en  passant  de  la  com- 
position de  la  cellulose  à  celle  qu'ils  offrent  en  moyenne 
actuellement. 

Nous  avons  exposé  les  raisons  qui  nous  paraissaient  con- 
traires à  l'hypothèse  d'injections  de  bitume  dans  les  débris 
de  plantes  décomposées,  pour  expliquer  la  formation  de  la 
Houille,  raisons  reposant  sur  le  manque  de  traces  de  bitume 
en  dehors  des  débris  mêmes,  l'impossibilité  de  leur  imbi- 
bition  s'ils  étaient  humides  et  l'absence  de  preuves  de  méta- 
morphisme dans  les  roches  encaissantes,  si  ces  restes  avaient 
été,  au  préalable,  desséchés  par  la  chaleur.  Les  cailloux 
de  houille  rencontrés  dans  les  grès,  les  schistes  et  la  houille 
même,  ont  démontré  que  celle-ci  n'avait  pas  exigé  un 
temps  bien  considérable  pour  se  former,  qu'une  fois  arrivée 
à  un  degré  quelconque  de  composition,  si  les  causes  ces- 
saient elle  ne  pouvait  reprendre  le  cours  de  son  évolution, 
lors  même  que  les  causes  primitives  venaient  plus  tard  à 
reparaître  ;  une  fois  la  houille  suffisamment  recouverte  et 
mise  à  Tabri  de  l'air,  sa  composition  restait  sensiblement 
constante. 

Étendant  cette  remarque  aux  Lignites,  nous  en  avons 
déduit  que  ces  combustibles  ne  sont  pas  devenus  de  la 
houille,  non  parce  que  le  temps  leur  aurait  fait  défaut, 
mais  parce  que,  dès  le  début,  les  conditions  de  milieu  et 
les  êtres  qui  ont  déterminé  leur  transformation  n'étaient 
pas  les  mêmes. 
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Nous  avons  attribué  à  la  compression  et  à  la  dessiccation 
graduelle  dans  un  milieu  perméable  le  développement  des 
propriétés  physiques. 

Quant  aux  réactions  chimiques  nous  en  avons  reporté 
Torigine  à  la  présence  des  Bactériacées. 

Tous  les  bois  examinés  contiennent  des  quantités  consi- 
dérables de  Microcoques  et  de  Bacilles. 

La  houillification  des  substances  végétales  peut  être 
regardée  comme  xxne  désoxygénation  etixnedéshydrogénation 
provoquées  par  Taction  simultanée  de  Microcoques  et  de 
Bacilles  anaérobies. 

Après  une  étude  complète  de  la  formation  de  la  houille 
démontrée  par  de  nombreuses  analyses,  Renault  nous  fait 
assister  aux  différents  modes  de  dépôts  dans  les  marais  anciens 
et  récents,  dans  les  marais  littoraux,  dans  les  nombreux 
deltas  formés  à  Tembouchure  des  fleuves  et  des  rivières,  etc. 

Cette  étude  de  la  houille  est  une  partie  des  plus  intéres- 
santes des  nombreux  travaux  de  Renault  sur  les  combus- 
tibles et  les  bactériacées. 

Les  cinq  couches  de  schistes  bitumineux  d'Igornay  ren- 
ferment des  Pila  bibractensis  ou  minor^  des  fragments  de 
plantes  diverses  et  du  mucilage  houillifié  (matière  fonda- 
mentale organique),  en  assez  grande  quantité  pour  expli- 
quer la  formation,  par  distillation,  d*une  quantité  de  pro- 
duits condensables  ou  non.  Les  Poissons,  les  Reptiles,  les 
Batraciens  ont  laissé  de  nombreux  fragments  d'ossements, 
des  écailles,  des  débris  de  nageoires,  des  cartilages,  des 
coprolithes,  etc.  Tous  ces  débris  d'origine  animale  viennent 
apporter  leur  appoint  aux  matières  végétales  pour  aug- 
menter la  proportion  des  carbures  pyrogénés.  Les  copro- 
lithes à  eux  seuls  ont  fourni  une  longue  liste  de  Bactéria- 
cées logées  tantôt  dans  la  masse  plus  ou  moins  digérée  des 
bols  alimentaires,  tantôt  dans  les  fragments  d'os  et  d'écailles 
qui  y  étaient  plongés. 
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Outre  ces  Bactériacées,  les  coprolithes  contiennent  de 
nombreuses  Mucédinées,  telles  que  Mucedites  stercoraria^ 
M.  sieixoraria  minimay  M.  stercoraria  splixrica.  Les  Ichtyo- 
dorulithes  (arêtes  maîtresses  des  nageoires  de  Pleurachantus) 
contiennent  à  leur  intérieur  des  Champignons  saprophytes 
*  els  que  V Anihracomycetes  Rochei. 

Les  divers  éléments  organiques  et  inorganiques  des 
schistes  de  l'Allier  sont  entourés  d*une  couche  brune  de 
matière  provenant  de  la  fermentation  de  restes  d'animaux, 
Poissons  et  Reptiles.  Il  semble  que  les  produits  de  la  dis- 
tillation résultent  ici  de  la  décomposition  non  pas  de 
matières  végétales,  mais  de  substances  animales. 

Suit  l'analyse  et  la  description  des  autres  schistes  bitu- 
mineux  anciens. 

Après  une  étude  des  microorganismes  conservés  par  la 
silice,  Renault  ajoute  :  la  silice  a  surpris  au  milieu  du 
tissu  des  plantes  ou  entre  leurs  débris  de  nombreux  Cham- 
pignons saprophytes  appartenant  aux  Endomyxées,  aux 
Chytridinées,  aux  Pucciniées,  aux  Mucorinées,  et  des 
Algues  rentrant  dans  la  famille  des  Cénobiées,  etc. 

En  outre,  à  Tintérieur  des  racines  de  Lépidodendrons, 
elle  a  conservé  des  œufs  d'Insectes  aquatiques  qui  sont  les 
restes  d'Arthropodes  à  structure  observable  les  plus  anciens 
que  l'on  connaisse. 

Il  est  clair  que  8i  tous  ces  débris  tenus  en  suspension 
dans  des  solutions  siliceuses  avaient  pu  se  rassembler  et 
se  tasser  au  fond  des  eaux,  la  couche  de  houille  plus  ou 
moins  avancée,  due  surtout  à  des  membranes  et  non  à  des 
épaississements,  eût  été  fort  riche  en  êtres  organisés. 

L'étude  des  Bactériacées  conservées  par  la  silice  conGrme 
donc  l'existence  d'une  spécialisation  remarquable  dans  le 
travail  exécuté  par  un  certain  nombre  de  Microcoques,  de 
Bacilles  et  peut  fournir  l'une  des  raisons  de  la  variété  des 
combustibles  fossiles. 
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Congrès  des  Sociétés  sayantes  (section  des  Sciences,  1900). 

N"  213.  —  Sur  la  diueraité  du  travail  des  Bactériacées  fossiles. 

Ce  travail  est  accompagné  de  10  figures  intercalées  dans 
le  texte  ;  nous  n*en  reproduisons  que  les  conclusions  : 

Â  toutes  les  époques  géologiques,  Tair,  le  sol,  les  eaux, 
surtout  quand  elles  étaient  stagnantes,  ont  renfermé  à  pro- 
fusion des  microorganismes  ;  le  nombre  de  ces  êtres  qui 
vivent  encore  aujourd'hui,  leur  parasitisme,  la  résistance 
des  spores  à  la  destruction,  leur  rôle  dans  Téconomie  du 
monde  actuel,  permettaient  de  supposer  qu'ils  n'avaient 
pas  apparu  subitement  sur  le  globe  à  une  époque  récente  ; 
tout  portait  à  croire,  au  contraire,  qu'ils  dérivaient  d'an- 
cêtres lointains  apparus  en  même  temps  que  les  premiers 
êtres  organisés;  peut-être  même  ont-ils  pu  vivre  aux  dépens 
de  la  matière  organique  avant  que  celle-ci  ait  pris  une 
forme  déterminée  et  individuelle. 

Quoi  qu'il  en  soit  il  fallait  le  démontrer.  Nos  recherches 
ont  prouvé  que  partout  où  il  y  avait  quelque  matière  orga- 
nisée en  décomposition,  ou  sans  organisation  appréciable, 
les  Bactériacées  se  rencontraient  en  grand  nombre. 

L'utilité  des  Bactériacées  est  incontestable  :  après  leur 
mort  les  animaux  et  les  végétaux  dont  les  restes  auraient 
rendu  depuis  longtemps  notre  globe  inhabitable,  sont  envahis 
par  des  légions  innombrables  de  ces  infiniment  petits  et 
finissent  par  disparaître  souvent  sans  abandonner  de  traces, 
laissant  rentrer,  comme  on  l'a  dit  justement,  dans  la  cir- 
culation générale,  sous  forme  de  combinaisons  plus  sim- 
ples, les  éléments  engagés  momentanément,  sous  l'influence 
de  la  vie,  dans  les  combinaisons  plus  complexes  qui  cons- 
tituent les  êtres  organisés. 

Les  Microcoques  et  les  Bacilles  que  nous  avons  décrits 
en  dernier  lieu  et  que  la  silice  nous  a  conservés,  ceux  des 
coprolithes,  peuvent  se  classer  dans  la  section  des  Bacté- 
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riacées  dont  le  rôle  est  d'assainir  le  Monde,  en  éliminant 
les  restes  des  êtres  qui  y  ont  vécu. 

Mais  les  microorganismes  n'ont  pas  tous  été  d'utiles 
destructeurs;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres,  tels  que  :  les 
JUierococcus  lignitum,  M.  petrolei^  M.  CarbOy  etc.,  qui  opé- 
rant, plus  ou  moins  complètement,  à  l'abri  de  Tair,  ont 
amené  la  matière  organique  des  végétaux  et  animaux 
morts,  non  pas  à  une  destruction  complète,  mais  à  une 
composition  qui  varie  suivant  le  milieu  où  ils  ont  opéré,  et 
que  représentent  actuellement  les  couches  de  Lignite,  de 
Boghead,  de  Houille,  et  même  les  couches  de  schistes  bitu- 
mineux où  Ton  n*a  observé  que  des  restes  animaux. 

La  différence  des  travaux  exécutés  par  les  Bactériacées 
fossiles,  malgré  leur  forme  et  leurs  dimensions  souvent 
semblables,  indique,  comme  de  nos  jours,  une  spécialisa- 
tion dans  leurs  fonctions  :  nous  en  avons  donné  de  nom- 
breux exemples  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 

S'il  y  a  eu,  ce  qui  est  probable,  et  s'il  y  a  encore  des 
Microbes  redoutables  contre  lesquels  la  science  lutte  avec 
un  succès  marqué,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui  ont 
rendu  possible  la  continuation  de  la  vie  sur  la  terre,  et 
ont  préparé  les  combustibles  fossiles,  éléments  indispensa- 
bles de  la  puissance  et  de  la  civilisation  actuelle. 


Énoncé  faccincl  des  piincipaox  Travaux  tcienlifiquet 

ezécutét  par  B.  Renault.  * 

N*  6.  Sur  les  tiges  de  Zygopieris  Brongniarii^  Z,  elliptica^ 

Z.  Lacatteif  Z,  bibractensis,  Anachoropteris  De^ 
caisneij  sur  les  tiges  d*Heterangium  punciatum^ 
H,  RenauUiy  Mémoire  inséré  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  (botanique),  1869. 

1 .  Les  oaméfM  ioicriU  corrcspoodeot  à  ceux  de  la  premièro  Notice  et  des  deux 
SopplAmeau  ;  ooits  aa  rappelons  que  les  mémoires  les  plus  Importaots. 
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N^'  7  et  8.  Comptes  rendus  de  VlnsUtuL  Description  de  la 

tige  des  Sphenophyllum^  1870. 

N"*  16.  Étude  du  genre  Myelopteris  et  du  Sigillaria  spinulosa. 

L'Académie  décide  que  ce  Mémoire  sera  inséré 
dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers,  1874. 

N^  83.  Recherches  sur  Torganisation  des  Sphenophyllum  et 

des  Annularia^  Mémoire  contenant  10  planches, 
présenté  par  Brongniart  à  l'Académie,  le  ÎO  mai 
iâ70,  perdu  pendant  le  siège  de  Paris,  refait 
et  publié  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 
(botanique),  1873. 

N^  85.  Recherches  sur  les  végétaux  silicifiés  d'Autun  et  de 

Saint-Étienne,  étude  du  genre  BotryopteiHs, 
Annales  des  sciences  naturelles  (botanique),  18*75. 

N""*  86  et  87.  Recherches  sur  les  fructifications  de  végétaux 

provenant  des  gisements  d'Autun  et  de  Saint- 

Etienne.  Idem^  1876. 
N^  88.  Nouvelles  recherches  sur  les  Sphenophyllum  et  leurs 

affinités  botaniques.  Annales  des  sciences  natU' 

relies  (botanique),  1876. 

N**  89.  Gonsidérationssur  les  rapports  des  Lépidodendrons, 

des  Sigillaires  et  des  Stigmaria.  Idem^  1883. 

N*  90.  Étude  sur  les  Stigmaria^  rhizomes  et  racines  des 

Sigillaires.  Annales  des  sciences  naturelles  (géo* 
logie),  1882. 

N'  91.  Recherches  sur  le  genre  Astromyelon.  Idem^  1885. 

N""  92.  Sur  le  Clathropodium  Morieri.  Bulletin  de  la  Société 

linnéenne  de  Normandie^  1887. 

N^  94.  Recherches  sur  les  végétaux  silicifiés  d'Autun  et  de 

Saint-Étienne,  ouvrage  de  216  pages,  30  plan- 
ches, inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Éduenne,  1878. 

N®  96.  Nouvelles  recherches  surle  genre  i4$^romj/6lon.  5001^/^ 

des  sciences  naturelles  de  Saône-et^Loire^  1885. 
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N*  97.  Sur  le  genre  jEiheotesia.  Idem^  1887. 

N**  98, 99.  Végétaux  siliciQés  d*Autun,  fructiPications  des 

Calamodendrons.  Société  botanique  de  France, 
1870-1871. 

N*  101.  Étude  sur  le  terrain  houiller  de  Gommentry,  1  vol., 

746  pages,  accompagné  d'un  Atlas  contenant 
75  planches.  Bulletin  de  la  Société  de  rindustrie 
minérale,  1888-1890. 

N*  103.  Note  sur  la  formation  schisteuse  et  le  Boghead 

d'Autun.  Idem,  1893. 

N*104.  Notice  sur  les  Sigillaires,  80  pages,  4  planches. 

Société  d* histoire  naturelle  d'Autun,  1888. 

N*  106.  Étude  sur  les  Poroxylons.  Idem,  1889. 

N®107.  Note  sur  Tâge  des  gisements  silicifiés  d*Esnost. 

Idem,  1889. 

N*109.  Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du  ter- 
rain houiller  du  Brésil,  le  Lycopodiopsis  Derbyi. 
D'après  la  forme  des  cicatrices,  nous  mainte- 
nons sa  séparation  du  genre  Lépidodendron. 
Idem,  1889. 

N*  1 12.  Note  sur  la  famille  des  Botryoptéridées.  Idem,  1891 . 

N'élis.  Les  Pila  bibractensis,  Algue  du  Boghead  d'Autun. 

Idem,  1892. 
N*  118.  Sur  le  Boghead  d'Australie  et  les  Reinschia.  5actV<^ 

d* histoire  naturelle  d^Autun,  1893. 

N*  121.  Sur  quelques  nouveaux  parasites  des  Lépidoden- 

drons.  Idem,  1893. 

N*  125.  Œufs  d'insectes  rencontrés  dans  les  racines  de 

Lépidodendron  du  Culm.  Idem,  1893. 

N®  126.  Sur  quelques  Bactériacées  des  temps  primaires. 

Idem,  1894. 

N*  129.  Recherches  sur  les  graines   siliciBées  du  terrain 

houiller  de  Saint-Étienne,  par  Brongniart, 
1873-1881,  avec  notre  collaboration. 
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N*  130.  Structure  comparée  de  quelques  tiges  de  la  Flore 

carbonifèrCi  141  pages,  8  planches,  Archives  du 
Muséum^  1879. 

N^  131.  Cours  de  Botanique  fossile,  l'*année,  1881. 
N®  132.  Cours  de  Botanique  fossile,  2*  année,  1882. 
N*  133.  Cours  de  Botanique  fossile,  3*  année,  1883. 
N°  134.  Cours  de  Botanique  fossile,  4*  année,  1884. 
N^  135.  Cours  de  Botanique  fossile,  5*  année,  1885. 

L'ensemble  comprend  860  pages  et  143  plan- 
ches. Chaque  volume  contient  les  sujets 
traités  dans  chacune  des  années  du  cours. 

W  136.  Les  Plantes  fossiles,  1  vol.,  400  pages,  53  figures 

intercalées  dans  le  texte,  1888. 

N""'  145  à  146.  Sur  quelques  Bactériacées  des  temps  pri- 
maires. Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle^ 
1895. 

N"**  147  à  169.  Bassin  houiller  et  permien  d*Âutun  et  d*Épi- 

nac,  580  pages,  148  clichés  dans  le  texte, 
Atlas  contenant  62  planches  en  noir  et  en  cou- 
leurs. Étude  des  Gîtes  minéraux  de  la  France 
(Flore  fossile),  1896.  Pour  abréger,  nous  ne 
citerons  que  les  : 

N**  160.  Application  des  notions  fournies  parla  paléontolo- 
gie végétale  à  la  détermination  de  l'âge  des 
terrains  (gisement  d'Esnost). 

W  161.  Application  de  l'étude    des  plantes  fossiles  à  la 

recherche  et  à  la  composition  de  certaines  cou- 
ches de  terrain. 

U^  162.  Constitution  des  Bogheads  et  des  Cannels. 

N**  163.  Bactériacées  fossiles. 

N"**  164  à  167.  Roches  formées  sous  une  influence  bacté- 
rienne. Application  des  notions  fournies  par  la 
paléontologie  végétale  à  l'étude  de  l'évolution 
des  plantes  :  Chambre  poUinique,  —  Pollen 
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pluricellulaire  des  Gymnospermes,  des  Onéta- 
cées, — Faisceaux  diploxylés  des  frondes  des  Cy- 
cadées,  —  Tiges  non  acticulées,  -»  Rhizomes, 

—  Tiges  aériennes,  —  Tiges  articulées,  etc. 
N*  168.  GneUypsis  elliptica;  ovaire  de  Dicoiylédone  angios^ 

perme  dans  le  terrain  houiller  de  Saint-Étienne, 

—  Essai  de  classification  artificielle,  «—  Remar- 
ques diverses,  —  Conclusions. 

N*  169.  Nouvelles  recherches  sur  les  Baotériacées  des 

Bogheads,  des  Cannois,  des  Lignites.  Comptes 

rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences. 
N*  172.  Fructifications  des  Macrostachya.  Idem. 
N*  173.  Constitution  des  Tourbes.  Idem. 
N*  174.  Nouvelles  recherches  sur  les  Baotériacées  fossiles. 

Annules  des  sciences  naturelles  (botanique),  1896. 

Nous  les  avons  rencontrées  dans  tous  les  ter< 

rains,  jusque  dans  le  Dévonien. 
N**  175,  178,  187.  Notice  sur  les  Calamariées.  Sociéti  d'his- 
toire  naturelle    d*Autun,    1895,    1896,    1898; 

33  planches  en  phototypie. 
N*  185.  Étude  sur  la  constitution  et  les  organismes  des 

Lignites.   Sociéti  d'histoire  naturelle  d'Autun^ 

1898,  avec  figures. 
N*'  193,  194.  Sur  les  organismes  des  Cannels.  Bulletin  du 

Muséum j  1898,  avec  figures. 
N*  196.  Note  sur  les  Tourbes.  Bulletin  du  Muséum,  1899, 

avec  figures. 
N*  197.  Étude  détaillée  d*un  gisement  fossilifère  (Esnost). 

Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la  Sorbonne, 

1898. 
N*  198.  Notice  sur  Charles  Naudin,  membre  de  l'Institut. 

Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  douzième 

Bulletin,  1899. 

N^  199.  Quelques  remarques  sur  les  plantes  fossiles.  — 

Sigillaires.  —  Calamodendrées. 
TOMB  xviu.  10 
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N°  200.  Sur  quelques  Bactériaoées  de  la  houille.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l* Académie  des  Sciences. 

N^  201.  Sur  un  nouveau  genre  de  tige  fossile.  Idem^  1901. 

N^  202.  Sur  les  marais  tourbeux  aux  époques  primaires. 
Bulletin  du  Muséum j  1900. 

N®  203.  Remarques  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles. /d^m. 

N^  204.  Plantes  fossiles  miocènes  d'Advent-Bay(Spitzberg). 
Idem. 

N®  205.  Du  mode  de  propagation  des  Bactériaoées  dans 
les  combustibles  fossiles  et  du  rôle  qu'elles  ont 
joué  dans  leur  formation.  Société  d'histoire  natu- 
relie  d'Autun^  onzième  Bulletin,  1898. 

N^  206.  Notice  sur  Charles  Naudin,  membre  d*honneur 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  (déjà 
mentionné).  Idem^  douzième  Bulletin,  1899. 

N*  207.  Note  sur  la  tourbière  de  Fragny.  —  Sur  l'existence 
d'une  Bactériacée  nouvelle,  le  Streptothryx  Martyi^ 
rencontrée  dans  la  tourbière  de  Louradou.  Idem, 

N^  208.  Considérations  nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les 
Houilles.  —  Existence  des  Tourbières  aux  époques 
primaires,  —  Analogie  des  microorganismes  ren- 
contrés dans  les  tourbes  anciennes  et  les  tourbes 
récentes  (tourbières  de  Fragny,  de  Louradou,  etc.) 
—  Tourbe  de  Grand'Croix  (terrain  houiller).  — 
Tourbe  actuelle  de  Fragny.  —  Champignons  dans 
la  houille,  mxmis  de  conidies.  —  Tourbière  de 
Louradou.  —  Streptothryx  Martyi.  —  Bacillus 
colletus.  —  Streptothryx  anthracis.  —  Composition 
de  quelques  houilles.  «—  Cellules  à  grisou  dans  la 
houille.  —  Cellules  à  grisou  dans  les  lignites.  — 
Conclusions.  Idem^  treizième  Bulletin,  1900. 

N®  209.  Notice  biographique  sur  A.  Milne-Edwards.  Idem. 

N'  210.  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  do  tige  fossile, 
Adèloxylon.  Idem. 

N""  211.  Note  sur  Xw  Arthropitus.  Idem. 
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N""  212.  Sur  quelques  microorganismes  de  combustibles 
fossiles.  —  1®  Tourbes.  —  2*  Lignites.  —  3'  Schistes 
bitumineux  récents.  «—4^  Bogheads.  —  5®  Cannels. 

—  6*  Houilles.  —  V  Schistes  bitumineux  anciens. 

—  8"^  Études  des  mioroorganismes  conservés  par 
la  silice.  Bulletin  de  la  Société  de  l*Indiéstrie  minérale. 

N*  213.  Sur  la  diversité  du  travail  des  Bactériaoées  fossiles. 
Congrès  des  Sociétés  savantes ^  1900. 


m  I  — 


ANNEXE 


Depuis  1901,  date  de  Timpression  des  notices  sur  ses 
travaux  scientiQques,  Renault  a  publié  d'importants 
mémoires  dans  diverses  publications. 

Nous  avons  pensé  devoir  réunir  en  une  annexe  les  titres 
et  indications  des  recueils  qui  les  ont  publiés,  ainsi  que 
pour  diverses  notes  non  comprises  dans  les  notices. 

Cette  annexe  complétera  Ténumération  de  ses  travaux. 


PUBLICATIONS  POSTÉRIEURES  AUX  NOTICES  * 


BnUetliu  de  la  Société  dliisloiïe  naturelle  d'Anton. 

1900 

N*  1.  —  Sur  quelques  Cryptogames  hétéroaporéee . 

Dans  une  étude  minutieuse  sur  les  Cryptogames  hété- 
rosporées,  les  figures  montrent,  après  une  longue  descrip- 
tion, quelques  micro  et  macrospores  fossiles  de  plantes 

I.  Nous  ATOOS  dû,  dans  le  résumé  des  notices  de  B.  RenaoU,  laisser  subsister 
les  renvois  indiqués  à  de  nombreuses  figures  qu*ll  nous  a  été  impossible  de  repro- 
duire. Il  s«ra  toujours  facile  de  les  consulter  dans  les  ouvrages  qui  les  indiquent. 
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cryptogames  et  de  plantes  phanérogames.  Avec  cette  obser* 
vation,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que  les  gros  grains 
de  pollen  des  Stepkanospermum  et  des  MiheoUsta  aient 
ainsi  produit  un  tube  poUinique  permettant  la  sortie  des 
anthérozoïdes  emprisonnés  dans  une  enveloppe  épaisse  et 
résistante.  C'est  la  première  fois  qu'à  l'état  fossile  on  ait 
constaté  Texistence  de  tube  poUinique,  et  c^est  dans  les 
grains  de  pollen  des  Miheoiesia^  peut-être  aussi  dans  les 
grains  de  pollen  de  Stephanospermum  akenionides,  que  cette 
observation  intéressante  a  pu  être  faite. 

Cinq  figures  montrent  les  fructifications  des  Fougères 
hétérosporées  avec  sporanges  macrospores  et  microspores. 

La  description  suivante  partage  la  grande  classe  des 
fougères  en  deux  sous-classes  :  celle  des  Fourgères 
proprement  dites  et  celle  des  Hydroptéridées.  Jusqu'ici  la 
première  ne  renferme  que  des  fougères  isosporées,  la 
seconde,  des  familles  hétérosporées. 

Suit  une  étude  des  plus  intéressantes  sur  les  moyens  de 
reproduction. 

1902 

N*  2.  —  Note  sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles. 

Ce  travail  est  la  suite  de  l'étude  sur  quelques  Crypto- 
games hétérosporées  (Bulletin  1901).  Augmenté  de  détails 
et  de  figures. 

Les  Lycopodinées  et  les  Fougères  étaient  pour  la  plupart 
hétérosporées  aux  époques  de  la  Houille  et  de  l'Anthracite. 

Actuellement  les  spores  asexuées  des  fougères  produisent 
un  prothalle  sur  lequel  se  développent  des  archégones,  des 
anthéridies.  Le  stade  prothallaire  est  une  complication  dans 
l'acte  de  la  reproduction  ;  pendant  son  évolution  les  causes 
d'arrêt,  d'avortement,  de  destruction  peuvent  se  rencontrer 
et  par  conséquent  entraver  la  multiplication  du  végétal.  La 
simplification  est  donc  ici  un  véritable  perfectionnement. 

L'absence  d'un  prothalle  issu  d'une  spore  asexuée  chez 
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un  grand  nombre  de  Cryptogames  anciennes,  supprimant 
Tune  des  phases  dangereuses  de  la  reproduction,  a  pu,  en 
même  temps  que  les  circonstances  climatériques  plus  favo- 
rables, être  une  des  causes  de  Texubérance  des  Lépido- 
dendrées,  des  Sigillariées  et  des  Fougères  aux  époques 
géologiques  primaires. 

Ce  grand  travail  se  complète  par  Fadjonction  de  douze 
planches  montrant  tous  les  détails  de  la  reproduction  si 
intéressante  de  ces  végétaux  fossiles. 

1903 

N*  3.  —  Sur  quelques  nouveaux  Infusoirea  fosailea. 

Les  Infusoires  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  sont 
les  plus  anciens  connus.  Nous  les  avons  rencontrés  au 
milieu  de  grains  de  pollen  du  Stephanospermum.  La  figure 
qui  accompagne  est  tirée  d'une  préparation  que  M.  Roche 
a  bien  voulu  nous  communiquer. 

N*  4.  —  Sur  l'activité  végétative  aux  époques  anciennea. 

Cette  étude  montre  l'exubérance  végétative  des  plantes 
houillères.  Elle  est  accompagnée  de  8  figures  et  d'une  des- 
cription relative  à  différents  pollens. 

Comme  conclusion,  il  résulte  que  les  tissus  cellulaires  et 
vasculaires  ont  eu  autrefois  une  activité  de  formation  plus 
grande  qu'actuellement  ;  que  cette  activité  était  favorisée 
par  un  développement  vasculaire  approprié,  etc 

L'étude  plus  approfondie  des  épis  fructifères  a  permis 
de  rectifier  les  erreurs  dues  à  une  connaissance  incomplète 
des  fructifications  et  de  montrer  que  les  cryptogames  ont 
autrefois  atteint  un  haut  degré  de  perfection  et  se  sont  rap- 
prochés beaucoup  des  phanérogames  par  certains  de  leurs 
organes  végétatifs. 

N*  5.  —  Sur  quelques  Microorganismes  intéressants. 

B.  Renault  nous  donne  la  primeur  des  études  auxquelles 
il  vient  de  se  livrer  pendant  ses  vacances.  Il  ne  connaissait 
pas  d'autre  repos  que  le  travail. 
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Cette  belle  étude  sur  les  infiniment  petits  nous  montre 
d'abord  les  Diatomées,  formant  à  Tétat  fossile  des  amas 
considérables  en  certaines  régions;  à  Bilin  (Bohême),  elles 
composent  des  monticules  entiers.  On  s'en  sert  pour  polir 
les  métaux,  pour  absorber  et  solidifier  la  nitroglycérine 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  dynamite. 

Suit  une  description  sur  les  algues  qui  ont  formé  les 
bogheads  et  la  possibilité  de  distinguer  ces  combustibles 
par  les  genres  d'algues  qu'ils  renferment.  Elle  se  termine 
par  quelques  pages  sur  l'origine  du  boghead.  Malgré  notre 
désir  d'abréger  cette  note  bien  sommaire,  il  nous  est  diffi- 
cile de  ne  pas  citer  textuellement  les  quelques  lignes  sui- 
vantes démontrant  que  la  formation  des  combustibles  fos- 
siles est  le  résultat  d'une  accumulation  de  végétaux  sans 
injections  de  bitumes  plus  ou  moins  fluides  : 

«  On  ne  peut  contester  l'existence  dans  les  bogheads, 
d'une  prodigieuse  quantité  d'algues  microscopiques,  pas 
plus  que  dans  la  houille  la  présence  de  bois,  d'écorces,  de 
feuilles,  d'un  nombre  immense  de  débris  végétaux.  Com- 
ment ces  plantes  ou  débris  de  plantes  ont-ils  pu  produire 
ces  masses  compactes,  énormes  de  combustibles  que  l'indus- 
trie exploite  dans  toutes  les  parties  du  monde?  Depuis  que 
les  illustres  chimistes,  Moissan  et  Berthelot,  ont  démontré 
que  les  carbures  métalliques,  en  présence  de  l'eau,  produi- 
sent des  carbures  d'hydrogène  plus  ou  moins  condensés, 
gazeux,  liquides  et  même  visqueux,  l'idée  est  venue  de  faire 
pénétrer  ces  carbures  au  miheu  de  masses  végétales,  qui 
ont  constitué  les  houilles  et  les  bogheads  et  qui  auraient 
retenu  les  moins  volatiles  de  ces  carbures,  les  autres  ayant 
disparu  avec  le  temps  par  évaporation. 

»  Les  houilles  et  les  bogheads,  les  lignites  et  les  cannois, 
seraient  des  masses  de  végétaux,  ou  leurs  fragments, 
imprégnés  de  bitume  ;  mais  quelques  objections  peuvent 
s'élever  :  en  effet,  l'imprégnation,  l'injection  parfaite  de 
masses  humides,  même  par  des  bitumes  très  fluides,  nous 
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parait  d'une  difficulté  extrême,  sinon  impossible.  Si  l'on 
suppose  les  matières  végétales  desséchées  pour  faciliter  la 
pénétration  des  carbures,  on  ne  devrait  pas  rencontrer  dans 
les  préparations  pour  le  microscope,  les  organes  les  plus 
délicats,  avec  leur  turgescence,  leurs  dimensions  habi- 
tuelles des  plantes  fraîches;  les  cellules  devraient  être 
aplaties,  leurs  parois  fripées,  les  graines  desséchées.  Les 
coupes  faites  dans  la  houille,  le  boghead,  montrent  tous 
les  tissus,  même  les  plus  mous,  avec  leur  aspect  frais  habi* 
tuel.  D'un  autre  côté,  s'il  y  a  carbures  d'hydrogène  injectés, 
soit  gazeux,  soit  liquides,  il  est  étonnant  que  les  dissolvants 
ordinaires  des  bitumes  soient  impuissants  à  constater  aucun 
d'entre  eux;  même  en  admettant  que  Toxygène  ait  pu  faire 
disparaître  cette  solubilité,  l'analyse  des  bogheads  ne 
prouve  pas  d'ailleurs  cette  oxydation  ultérieure  hypothé« 
tique.  Leur  formule  C^H^  n'indique  pas  la  présence  de 
l'oxygène. 

9  En  outre  les  carbures  métalliques  en  se  décomposant  en 
présence  de  l'eau  pour  produire  la  masse  énorme  de  bitumes 
nécessaires  à  injecter  les  amas  formidables  de  végétaux 
houilliliés  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  de  l'Amérique 
du  Nord,  etc.,  ont  dû  laisser  dans  le  voisinage  des  bassins 
de  houille  et  de  boghead  des  masses  non  moins  formida- 
bles d'oxydes  métalliques  que  l'industrie  aurait  dû  signaler 
et  mettre  &  profit,  alumine,  chaux,  etc.  Nous  ne  sachons 
pas  que  chacun  des  gisements  de  houille,  de  cannel,  de 
boghead  ait  été  mentionné  par  les  géologues  comme  ren* 
fermant  un  amas  correspondant  d'oxydes  métalliques.  Il 
semble  donc  que  ce  n'est  pas  de  ce  côté  que  Ton  doive 
chercher  la  solution  du  problème.  Les  causes  qui  ont  trans- 
formé les  végétaux  en  combustibles  minéraux,  ont  été 
générales  puisqu'elles  se  sont  manifestées  à  toutes  les 
latitudes  et  dans  toutes  les  contrées,  pendant  des  milliers 
de  siècles.  Elles  ont  dû  laisser  des  traces.  Or,  si  Ton  étu- 
die des  sections  minces  et  transparentes  de  bois  transformés 
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en  houille,  d'algues  des  divers  bogheads,  de  cannels,  enfin 
de  combustibles  fossiles,  on  y  découvre  toujours  de  petites 
et  nombreuses  granulations  sphériques  coccoidiennes  ; 
d'autres  fois  ce  sont  de  petits  bâtonnets  rappelant  des  arti- 
cles de  bacilles.  La  place  occupée  par  ces  formes  bacté- 
riennes nombreuses  est  variable  ;  tantôt  les  cadavres  de 
microcoques  sont  comme  en  suspension  dans  la  matière 
fondamentale  qui  remplit  complètement  les  vaisseaux 
des  bois  houillifiés.  Une  des  figures  bien  intéressante 
présente  les  bactériacées  à  leur  travail  de  transforma- 
tion. 

»  La  présence  de  nombreuses  bactériacées  à  Tintérieur 
des  tissus  houillifiés  indique  que  ces  infiniment  petits 
ont  joué  un  rôle  important  dans  la  formation  de  la 
houille.  » 

Nombreuses  analyses  chimiques  sur  une  houille  pure 
provenant  de  bois  de  cordaîte,  sur  les  bactériacées  actuelles, 
viennent  avec  de  nombreuses  figures  i  Tappui  de  cette 
étude. 

La  houillification  des  substances  végétales  peut  être 
regardée  comme  une  désoxygénation  provoquée  par  l'action 
simultanée  de  microcoques  et  de  bacilles  anaérobies. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  différents  faits  qui  viennent  d'être 
rappelés,  il  résulte  : 

1*  Que  les  bogheads  de  tous  les  pays  ont  été  formés  par 
des  algues  gélatineuses,  accumulées  dans  des  lacs  peu  pro- 
fonds, mais  d'une  certaine  étendue. 

2*  Que  ces  algues  constituent  suivant  les  régions  des 
genres  différents  qui  peuvent  servir  à  déterminer  les 
gisements. 

3^  Que  la  cellulose  des  algues  a  été  transformée  en  la 
matière  qui  constitue  le  boghead,  par  une  macération 
microbienne  évidente  par  la  présence  des  restes  et  des 
traces  de  bactéries  et  non  par  une  injection  de  bitumes  et 
de  goudrons  difficile  à  démontrer. 
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Seuièxe  Volcmx 

Prii PetitHtVrmos .  —  La  commission  composée  de  MM.  Bor» 
net.  Van  Tieghem,  Perrier,  Giard,  Albert  Gaudry, 
â  l*ananimité  propose  de  décerner  le  prix  Petit* 
d'Ormoy  (sciences  naturelles)  à  M.  Bernard  Renault* 
Les  conclusions  sont  adoptées  par  TAcadémie  Ce 
prix  est  de  10,000  francs. 


Moles  des  diverses  PnbMcstJont  de  B.  Reasalt 
dsas  les  BoUaliiis  de  la  Société  dldscoiie  aatnreUe  d^Aatan 

el  sntres. 

Prbiiier  Bulletin 
Notice  sur  Us  Sigillaires,  1888. 

Deuxièiib  Bulletin 
Les  Poroiylons^  par  MM.  C.-E.  Bertrand  et  Renault.  1889. 
Communication  au  congrès  des  sociétés  savantes,  Sur 
les  gisements  des  plantes  fossiles  d*Esnost.  1889. 

Troisièmb  Bulletin 

Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du  terrain  houiller 
du  Brésil.  1890. 

Communication  Sur  un  nouveau  genre  de  tige  cycadéenne 
et  sur  la  structure  du  faisceau  foliaire  des  Lépidodendrons  et 
des  Sigillaires.  1890. 

Quatrième  Bulletin 
Note  sur  les  Botryoptéridies.  1891 . 

Communication  Sur  la  Formation  de  la  houille  et  sur  une 
nouvelle  Lycopodiacée.  1891. 

CiNOOiÈiCB  Bulletin 

Note  sur  un  Nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile  du  ter^ 
rain  carbonifère  d'Autun.  1892. 

Pila  bibractensis  et  le  Bogliead  d'Autun^  par  M  H.  C.«Ë.  Ber- 
trand et  Renault.  1892. 
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Conférences  sur  les  racines  et  les  stolons  des  Calamoden- 
drées.  1892. 

Communication  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  dans 
la  séance  du  26  mai  1891,  Sur  le  Genre  Retinodendron.  1892. 

SiiiÉBfB  Bulletin 

Reinschia  australis  et  premières  Remarques  sur  le  Kérosène 
Shale  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  par  MM.  C.-E.  Bertrand 
et  B.  Renault.  1893. 

Communication  Sur  le  Boghead,  séance  du  24  avril.  1892. 

Communication  Sur  V Utilité  de  V étude  des  plantes  fossiles 
au  point  de  vue  de  l'évolution  des  organes.  1892. 

Septième  Bulletin 

Communication  Sur  quelques  Bactéries  des  temps  primaires , 
séance  du  22  avril  1893.  1894. 

Huitième  Bulletin 
Notice  sur  les  Calamariées.  1895. 

Neuvième  Bulletin 

Notice  sur  les  Calamariées  (suite).  1896. 
Houille  et  Bactériacées.  1896. 

Dixième  Bulletin 

BogheadSf  Bactériacées.  1897. 

Sur  une  nouvelle  Diploxylée,  par  B.  Renault  et  Roche.  1897. 

Onzième  Bulletin 

Étude  sur  la  constitution  des  Lignites  et  les  organismes  quHls 
renferment,  suivie  d^une  Notice  préliminaire  sur  les  schistes 
lignitifères  de  Menât  et  du  Bois^d^Asson,  par  MM.  B.  Renault 
et  A.  Roche.  1898. 

Notice  sur  les  Calamariées  (suite).  1898, 
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Trsiiiéiik  Buuxnic 

ConsidéraHùns  nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles.  1 900. 
Notice  biographique  sur  Milne'Edivards.  1900. 
Sur  un  nouveau  genre  de  tige  fossile.  1900. 

QuATORziÈMS  Bulletin 
Surquelqtées  Cryptogames  hétirospories.  1903. 

Quinzième  Bulletin 
Note  sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles.  1902. 

Seiziéice  Bulletin 

Sur  quelques  nouveaux  Infusoires  fossiles.  1903. 
Sur  Vactivité  végétative  aux  époques  anciennes.  1903. 
Sur  quelques  microorganismes  intéressants.  1903 
Origine  du  Boghead.  1903. 

Dix-SEPTiânE  Bulletin 

Quelques  Remarques  sur  les  Cryptogames  anciennes  et  les 
sols  fouiles  de  végétation.  (Comptes  rendus  de  rAcadémie, 
16  mai  1904.)  1904. 


Comptes  veados  des  Cangtè»  des  sooiélét  Muantes  de  Paris 
et  des  départemeiits,  à  la  Sorboime. 

Communication  sur  les  Bactériacées  et  le  Boghead^  pp.  56* 
59.  1897. 

Étude  détaillée  d'un  gisement  fossilifère,  espèces  que  Von  y 
rencontre^  niveaux  particuliers  qu'elles  occupent.  Étude  du 
gUement  d'Ksnost,  pp.  91,  233,  248.  1898. 

Sur  la  diversité  du  travail  des  Bactériacées  fossiles^  pp.  178- 
194, 10  figures.  1900. 
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Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

i^**  Session.  Congrès  de  Paris.  1878. 

B.  Renault,  Structure  comparée  des  tiges  de  Lépidodendrons 
et  de  SigillaireSj  pp.  564-569. 

22«  Session.  Congrès  de  Besançon.  1893. 

B.  Renault  et  Bertrand,  «Sur  le  Reinschia  ausiralis  ;  algue 
permo  carbonifère  qui  a  formé  le  Kérosène  Shale  d'Australie. 

23«  Session.  Congrès  de  Caen.  1894. 

B.  Renault  et  Bertrand,  Premières  Observations  sur  des 
bactéries  coprophiles de  V époque permienne,  pp.  163  et  583-587. 

26«  Session.  Congrès  de  Saint-Étienne.  1897. 

B.  Renault  et  A.  Roche,  Sur  une  nouvelle  Diploxylée  du 
Culm,  pp,  281  à  363. 

27>  Session.  Congrès  de  Nantes.  1898. 

B.  Renault,  du  Mode  de  propagation  de  bactériacées  dans 
les  combtÂStibles  fossiles  et  du  Rôle  qu'elles  ont  joué  dans  leur 
formation^  T*  partie,  p.  153;  B.  Renault,  du  Rôle  probable 
des  bactériacées  dans  la  formation  des  combustibles  fossiles^ 
?•  partie,  pp.  345-353. 


Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences* 

XCXXXII  (1901),  p.  268,  séance  du  4  février  1901,  Sur  un 
nouveau  genre  de  tige  fossile. 

XCXXXIII  (1901),  p.  648,  séance  du  21  octobre  1901, 
Sur  quelques  Fougères  hétérosporées^  avec  figures. 

XCXXXIV  (1902),  p.  618,  séance  du  10  mars  1902,  Sur  une 
Parkériée  fossile, 

XCXXXV  (1902),  p.  350,  Sur  quelques  Pollens  fossiles, 
ProthalUs  mâles  (1902),  Tubes  polliniques^  etc.,  du  terrain 
houillery  séance  du  18  août  1902,  avec  figures. 
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XGXXXVI  (1902),  Sur  quelques  viouveaux  thfusoires  fos* 
siles^  p.  1064,  séance  du  8  décembre  1902. 

(1903),  p.  461,  Sur  Vaetivité  végétative  aux  époques 
anciennes j  séance  du  9  février  1903. 

(1903),  p.  904,  séance  du  6  avril  1903,  Sur  quelques  nou^ 
veaux  Champignons  et  Algues  fossiles  de  l'époque  houillère; 
p.  1340,  séance  du  8  juin  1903,  Sur  quelques  Algues  fossiles 
des  terrains  anciens. 


lUven. 

27  décembre  1884,  le  Génie  civil^  Revue  générale  des 
industries  françaises  et  étrangères,  tome  VI,  n*  9,  pp.  136- 
139,  avec  figures. 

1884,  la  Houille^  XIII,  avec  planches,  15  figures. 

1888,  les  Plantes  fossiles^  Baillière  et  fils,  1  vol.,  297  p. 
avec  figures  intercalées  dans  le  texte. 


Reoaeils  divers. 

1865,  Moniteur  scientifique^  VII,  p.  87*89,  Noté  sur  le  Bro-^ 
viure  de  cuivre  considéré  comme  agent  photographique. 

Renault  (R.)  Neue  Méthode  der  quantitativen  analyse,  amven-- 
debar  auf  verschiedene  Legirungen  {Joum.  f.  prabet.  Chemie^ 
XIX,  p.  222-224),  1866.  (Traduction  de  la  note  des  C.  R.  Ac.  Se. , 
LX,  p.  489-491). 

1866,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  4*  série,  IX,  p.  162- 
173.  Note  pour  servir  à  V histoire  des  combinaisons  phosphorées 
du  zinc. 

1872,  B.  Renault  et  Sagot,  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  XIX,  p.  166-167,  Note  sur  la  matière  colo* 
rante  de  Vébène  verte  de  la  Guyane. 

1882,  .\rch.  bot.  du  nord  de  la  France,  I,  p.  180-184, 
Hg.  1,  Note  sur  les  Sphenozamites. 
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1886,  Bertrand  G.-E.  et  B.  Renault,  Ârch.  bot.  du  nord 
de  la  France,  II,  p.  234-242,  Remarqws  sur  les  faisceaux 
foliaires  des  Cycadëes  actuelles  et  sur  la  signification  morpho" 
logique  des  tissus  des  faisceaux  unipolaires  diploxylés. 

1886,  1887,  Bertrand  G.-E.  et  B.  Renault,  Arch.  bot.  du 
nord  de  la  France,  Recherches  sur  les  Poroxylons  gymnoS" 
permes  fossiles  des  terrains  houillers  supérieursy  p.  243-389, 
fig.  162.24Q  (1886),  p.  243-320  (1886),  p.  321-309  (1887). 

1892,  Bertrand  C.-E.  et  B.  Renault,  Ann.  Société  géol. 
du  Nord,  XX,  p.  213-259,  Premières  remarques  sur  le  Boghead 
d'Autun. 

1892,  1893,  Bertrand  C.-E.  et  B.  Renault,  Lille,  in-18', 
3  p.,  13  pi.  photogr.,  Album  photographique  des  préparations 
de  Valgue  du  Boghead  d'Autun^  Pila  bibractensis. 

1893,  Bertrand  C.-E.  et  B.  Renault,  XIX,  p.  129,  Bulletin 
de  la  Société  belge  de  microscopie,  «Sur  Valbum  photogra- 
phique des  préparation  de  Calgue  du  Boghead  d'Autun,  Pila 
bibractensis. 

1894,  Bertrand  C.-E.  et  B.  Renault,  Lille,  in-18*,  6  p., 
28  pi.  photog.,  Album  photohraphique  des  préparations  de 
Valgue  du  Kérosène  Shale  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud^  Reins- 
chia  australis. 

1894,  B.  Renault,  le  Naturaliste,  n^"  175,  p.  135-136,  2  Gg., 
Sur  quelques  parasites  des  Lépidodendrons  du  Culm. 

1896,  le  Naturaliste,  n*  215,  p.  49-52,  2  fig,,  15  février, 
Note  sur  les  cuticules  de  Bothrodendron  et  sur  les  bactéries 
qu'elles  contiennent. 

1896.  30  nov.,  C.  R.  As.  sciences,  CXXIII,  p.  953-955,  des 
Bactériacées  de  la  houille. 

26  mai  1896,  C.  R.  As.  sciences,  CXXII,  p.  1226-1227,  Sur 
quelques  Bactéries  dévoniennes. 

15  octobre  1896,  Revue  générale  des  sciences,  VII,  p.  804- 
816.  13  fig.,  les  Bactéries  fossiles  et  leur  osuvre  géologique. 

15  mars  1897,  le  Naturaliste,  n*  241,  p.  65-66,  3  fig.,  Sur 
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A  la  dernière  heure  de  l'impression  de  ces  pages,  nous 
nous  apercevons  d'une  omission  regrettable,  concernant  un 
travail  des  plus  remarquables  de  Renault  sur  les  plantes 
fossiles  miocènes  d'Advent-Bay  (Spitzberg).  Voir  Bulletin 
du  Muséum,  1900. 

En  abordant  l'étude  des  plantes  tertiaires,  Renault  avait 
prouvé  encore  une  fois  l'étendue  de  ses  connaissances.  La 
liste  suivante  des  plantes  fossiles  miocènes  d'Advent-Bay  qui 
ont  fait  l'objet  de  ses  recherches,  donnera  une  faible  idée 
de  Timportance  de  cette  étude  qui  comprend  la  détermina- 
tion de  soixante-seize  sujets.  Les  végétaux  qui  vivaient  à 
cette  époque  au  Spitzberg  montrent  la  marche  de  leur 
évolution,  en  même  temps  que  celle  de  la  climatologie  qui, 
en  produisant  son  changement  de  milieu,  modifiait  les  con- 
ditions d'existence  et  rendait  la  vie  impossible  à  ceux  qui 
n'ofifraient  pas  la  résistance  nécessaire  pour  faire  place  à 
une  nouvelle  formation,  à  une  nouvelle  vie. 

Voici  la  liste  des  empreintes  miocènes  provenant  d'Advent- 
Bay  (Spitzberg)  étudiées  par  B.  Renault  : 


1 .  Séquoia  Langsdorfii  Brongt. 

(a).  Tilia  Malmgreni  Hr. 
{b).  Platanus  aceroides, 
60  ep.  (c).  Corylus  MacQua- 
rii,  var.  Forb.  (d). 

2.  Corylus  Mac  Quarrii  Forb. 

3.  Corylus  Mac  Quarrii,  var. 

B.  R.  (a). 

4.  Séquoia  Langsdorfii.  Corylus 

Sootii  Hr.  (a). 

5.  Sphenopteris  Blomstrandi  Hr. 

(a).  Corylus  Mac  Quarrii 
(b).  Hedera?(c). 

6.  Hedera  Mao  Clurii  Hr.,  var. 

ezpansa  B.  R.  (a). 

7.  Tazodium  dubium  A.  Br. 


8.  Corylus    Mac   Quarrii  ;Hr., 

var.  a  B.  R. 

9.  Séquoia  disticha  Hr.  (a).  Ti- 

lia Malmgreni  (6). 
iO.  Alnus  Kafersteinii  Hr.,  var. 

elata  (a).  Populus  Richard - 

sôni?  Hr.  (6). 
il.  Tiges d'Équisetum  écrasées. 

12.  Séquoia  Langsdorfii  (a).  Co- 

rylus (6). 

13.  Corylus  Scotii  Hr? 

14.  Séquoia  brevifolia  (a).Equi- 

setum  écrasés. 

15.  Séquoia  Langsdorfii  Brongt. 

Equisetum  Grimaldii  B.  R. 

16.  Tiges  d'Equisetum  écrasées. 


^^epii-îoder.drcn  —  Heterangium 
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Lepidodendron  —  Heterangium 
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LeriJodonaion  —  Heterangium 
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Sphenophyllum  —  Sigillariopsis 
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Si^iUaires 


Ccrda:tes  —  Tige  et  Fleuri 


Explication  de  la  Planche  V. 


Figure  1.  —  (XIIP  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
Considérations  nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles, 
p.  312,  fig.  3.)  —  Fragment  de  bois  houilliflé.  Grossissement 
300  fois.  —  â,  Mycélium  d'IIyphomycète.  —  b,  Microcoques  dissé- 
minés dans  la  Houille.  —  De  nombreux  microcoques  sont  dissé- 
minés dans  la  Houille,  produits  aux  dépens  des  épaississements 
des  cellules  et  des  vaisseaux  ligneux. 

Fio.  2.  —  (Notice,  p.  116,  fig.  44.)  —  Moelle  d'Arthropitus 
lineata,  champ  des  Borgis.  Roches  formées  sous  une  influence 
bactérienne.  —  a,  Cellules  en  partie  dissociées,  à  l'intérieur 
desquelles  on  voit  de  nombreux  Micrococcus  Guignardi^  variété  a. 

—  b,  Cellules  se  séparant  par  destruction  de  la  membrane  moyenne. 

—  c,  Portion  de  tissu  désorganisée  renfermant  des  colonies  de 
microcoques.  —  Cette  figure  nous  montre  une  partie  de  la  moelle 
d'un  Arthropitus  lineata^  dont  les  cellules,  occupées  par  un 
certain  nombre  de  microcoques,  commencent  à  se  désunir  et  ù 
se  séparer.  Dans  quelques-unes  les  microcoques  se  sont  rassemblés 
partiellement  au  centre;  des  cristaux  radiés  de  silice  se  voient  à 
Tintérieur. 

Fio.  3.  —  (XV*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
planche  VH,  fig.  4.)  —  Microspores  du  Botryopieris  forensis. 
Gr.  200  fois.  —  a,  b,  Microspores  avec  leur  prothalle  dont  on  dis- 
tingue nettement  les  cellules  à  Tintcrieur.  —  Ces  spores  présentent 
deux  aspects  différents.  Les  unes  sont  polyédriques,  occupées 
intérieurement  par  sept  à  huit  cellules;  les  autres  sont  sphéri- 
ques,  vides  à  l'intérieur.  Ces  deux  espèces  de  spores  peuvent  se 
rencontrer  associées  dans  le  même  sporange  ou  dans  des  spo- 
ranges différents.  Les  unes  doivent  être  considérées  comme  des 
spores  mâles,  capables  de  produire  des  anthérozoïdes;  les  autres, 
comme  des  spores  femelles  ayant  contenu  un  archégone. 

Fio.  4.  —  (XV*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
planche  VH,  fig.  5.)  —  Macrospores  de  Botryopieris  forensiSy 
gr.  200  fois,  prises  dans  les  sporanges.  —  a,  b,  Macrospores  mon- 
trant les  trois  lignes  de  déhiscence;  elles  ont  la  même  taille  que 
les  microspores. 

Fig.  5.  —  (XV*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
planche  VH,  fig.  2.) —  Macrospores  de  Pecopiey^is  heierosporites. 
Gr.  200  fois.  —  Macrospores  s'ouvrant  selon  leurs  trois  lignes  de 
déhiscence. 
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Explication  de  la  Planche  VI. 


Sur  la,  constitution  des  Lignites,  —  Noua  avons  décrit 
XV  Volume  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  pp.  201-239)  diffé- 
rents Lignites;  nous  donnons  ci-contre  les  figures  des  sujets  les 
plus  remarquables  rencontrés  dans  un  lignite  des  couches  éocènes 
de  THérault.  Il  nous  a  fourni  des  observations  intéressantes  sur 
les  organismes  dispersés  dans  la  matière  fondamentale  et  appar- 
tenant les  uns  au  règne  animal,  les  autres  au  règne  végétal.  Les 
débris  d'organismes  animaux  appartiennent  surtout  à  des  infu- 
soires  de  la  famille  des  Keroninas,  section  des  Cuirassés;  c*est 
la  première  fois  que  Ton  signale  des  infusoires  fossiles  dans  les 
couches  éocènes.  Les  figures  ci-contre  donneront,  mieux  que  ne 
pourrait  le  faire  une  description  souvent  sèche  et  aride,  une 
idée  de  ces  infiniment  petits. 

Les  organismes  végétaux  sont  en  grand  nombre  noyés  dans  la 
matière  fondamentale;  ils  sont  représentés  par  des  fragments  de 
bois,  d'écorce,  de  feuilles,  de  mycélium,  et  de  conidies  de  cham- 
pignons. Les  fragments  de  bois,  de  feuilles,  les  fructifications 
et  les  mycéliums  de  champignons  sont  accompagnés  de  nom- 
breux microcoques  qui  ont  été  arrêtés  dans  leur  travail  de 
destruction. 

PiGuns  1.  —  (Loc.  cit.^  planche  XI,  fig.  4.)  —  Plœsconia 
cycloîdes  vu  en  dessous.  Grossissement  130  fois.  — a,  Cornicules; 
b,  cirrhes. 

PiG.  2.  —  {Ibid,,  fig.  3.)  —  Ctne/oconta  crassa  vu  de  côté. 
Or.  140  fois. 

PiG.3.  —  (Ibid,,  planche  XII,  fig.  6.) —  a,  Helminihosporium 
ellipsoïdale;  />,  Moroslorium  lignitum,  Gr.  270  fois. 

PiG.  4.  —  (Ibid.,  fig.  5.)  —  a,  Helminihosporium  giganteum; 
6,  Helminihosporium  apioîdes.  Gr.  210  fois. 

PiG.  5.  —  {Ibid.,  planche  XIII,  fig.  2.)  —  Morosporium  ligni-- 
twn,  —  a,  Morosporium  en  voie  de  germination. 
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17. 

Rognons  aYee  tiges  d'Equi- 

47. 

Corylus  (fragment). 

setom  écrasées. 

48. 

Idem. 

18. 

Corylus  Mac  Quarrii,  Yar. 

49. 

Idem. 

B.  R. 

50. 

Idem. 

19. 

Corylas  Mac  Qoarrii,  Yar. 

51. 

Indéterminable. 

20. 

Equisetum  Grimaldii  B.  R. 

52. 

Equisetum  Grimaldii  B.  R. 

0| 

Corylus  Mac  Quarrii  Forbes. 

(rameau). 

22. 

Equisetum  écrasés. 

53. 

Hedera  Mac  Clurii  Hr. ,  Yar.  a. 

23. 

Séquoia  Langsdorlii  Brongt. 

Equisetum. 

24. 

Corjrlus  Mac  Quarrii,  Iris  la- 

54. 

Equisetum  Grimaldii. 

tifolia  Hr.  (a)  (&). 

55. 

Equisetum  Séquoia  Langs« 

25. 

Equisetum  Orimaldii  B.  R. 

dorfii. 

26. 

Séquoia  Liangsdorlii.  Equi- 

56. 

Idem. 

setum. 

57. 

Equisetum  Grimaldii. 

27. 

Sphenopteris  Blomstrandi  Ir. 

58. 

Idem. 

Pilicites  deperditus  Hr. 

59. 

Séquoia    Langsdorfii,    var. 

28. 

Corylus  Mac  Quarrii  Forbes. 

longifolia  B.  R. 

29. 

Equisetum  (rameau). 

60. 

Idem. 

30. 

Sphenopteris  Blomstrandi  Ir. 

61. 

Equisetum  Grimaldii. 

3t. 

Corylus  Mac  Quarrii  Forb. 

62. 

Idem. 

32. 

Séquoia  Langsdorfii. 

63. 

Séquoia  Langsdorfii  Brongt. 

33. 

Torreia  borealis  Hr.  (6).  Ta* 

64. 

Equisetem  Grimaldii. 

zodium  gracile  Hr.  (a). 

65. 

Idem. 

34. 

Séquoia  Langsdorfii  Brongt. 

66. 

Séquoia  I^angedorfii. 

35. 

Séquoia  Langsdorlii. 

67. 

Idem. 

36. 

Sphenopteris  Blomstrandi  Mu 

68. 

Corylus. 

37. 

Séquoia  Langsdorfl. 

69. 

Equisetum  Grimaldii  B.  R. 

38. 

Indéterminable. 

70. 

Idem. 

40. 

Séquoia  Langsdorfii. 

71. 

Corylus  Mac  Quarrii  Forb. 

41. 

Idem. 

72. 

Equisetum  Grimaldii. 

42. 

Séquoia  Langsdorfii  et  equi- 

73. 

Corylus  (fragment). 

setum. 

74. 

Ij|em. 

44. 

Corylus  (fragment). 

75. 

8IA|uoia  Langsdorfii  Brongt. 

45. 

Idem. 

76. 

Cbryltts. 

46. 

Séquoia  Langsdorfii. 
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AVERTISSEMENT 


Le  lecteur  ne  trouvera  ici  que  des  extraits  d'un  travail 
plus  considérable  ;  ces  extraits,  presque  limités  àl'énumé- 
ration  sommaire  des  caractères  différentiels  des  espèces 
vivantes,  ont  été  empruntés  à  une  monographie  compre- 
nant rétude  du  genre  Populus  à  tous  les  points  de  vue  bota- 
niques et  culturaux. 

On  reprochera  certainement  à  l'auteur  l'absence  d'une 
synonymie  (qui  à  elle  seule  serait  aussi  volumineuse  que 
les  présents  extraits),  ainsi  que  Tabsence  des  diagnoses 
complètes  et  rédigées  en  latin  des  espèces  nouvelles. 

Si  fondés  que  soient  ces  reproches,  l'auteur  demande  à 
être  jugé,  quant  à  présent,  sur  ce  qu'il  publie  et  non  sur 
ce  qu'il  devrait  publier;  il  fera  de  son  mieux  pour  donner 
ultérieurement  un  travail  complet  et  qui  aura  gagné  à  être 
revisé . 

Des  scrupules  exagérés  ne  méritaient  pas,  lui  a^t-il  sem- 
blé, de  différer  la  présente  publication,  alors  que  d'autres 
auteurs  pouvaient  ne  pas  en  éprouver  de  semblables,  et  il 
a  reçu  sur  ce  point  les  encouragements  et  l'approbation  do 
botanistes  autorisés. 
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Les  caractères  différentiels  ont  été  choisis  parmi  ceux 
qui  intéressent  les  organes  les  plus  faciles  à  observer  en 
tous  lieux  et  en  tous  temps. 

Aussi  portent-ils  principalement  sur  la  feuille. 

Ceci  peut  soulever  quelque  étonnement,  car  il  est  de 
tradition  d'affecter  un  certain  mépris  à  l'égard  de  cet 
organe  volontiers  qualifié  de  variable. 

Mais  la  feuille  des  peupliers  n'est  pas  un  organe  plus 
variable  que  les  autres,  dans  les  individus  d'une  même 
espèce;  elle  est  seulement  très  différente  dans  chaque 
espèce,  selon  la  nature  des  rameaux  et  la  place  qu'elle 
occupe  sur  eux. 

A  ce  point  de  vue,  il  faut  essentiellement  distinguer  : 
1®  le  jeune  bois;  2®  le  vieux  bois. 

Par  jeune  boiSj  il  faut  entendre  les  pousses  de  l'année 
qui  sont  séparées  de  parties  âgées  de  plus  de  trois  ans  par 
une  distance  assez  longue,  c'est-à-dire  qui  sont  portées 
par  des  pousses  de  l'année,  ou  de  deux  ans,  ou  de  trois  ans 
suffisamment  longues. 

Par  vieux  bois,  il  faut  entendre  les  pousses  de  l'année 
placées  sur  des  parties  âgées  de  cinq  ou  six  ans  au  moins, 
ou  qui  ne  sont  séparées  de  productions  anciennes  que  par 
des  rameaux  courts. 

Il  y  a  le  bois  intermédiaire^  placé  dans  des  conditions 
intermédiaires,  et  ayant  des  caractères  intermédiaires,  qui, 
selon  les  espèces,  tendent  plus  ou  moins  vers  ceux  du  jeune 
bois  ou  ceux  du  vieux  bois. 

Dans  le  jeune  bois  on  peut  distinguer  : 

1®  Les  turions  ou  pousses  vigoureuses  ordinaires,  qui  se 
présentent  à  l'extrémité  du  jeune  bois  ;  on  pourrait  aussi 
les  appeler  auxiblastes  (pousses  de  croissance). 

2^  Les  mésoblastes  (pousses  intermédiaires),  caractérisées 
par  leur  finesse,  et  par  leurs  bourgeons  et  leurs  feuilles 
plus  petits. 

3^  Les  leptoblastes  (pousses  chétives),  qui  n'ont  guère  plus 
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de  5  à  10  centimètres,  et  qui  souvent  ne  persistent  pas. 
Les  leptoblastes  sont  ordinairement  issus  des  bourgeons  des 
mésohlasUSj  ces  derniers  provenant  eux-mêmes  souvent  des 
bourgeons  des  iurions,  sauf  chez  les  très  jeunes  plants. 

Dans  le  vieux  bois,  il  y  a  lieu  de  faire  des  distinctions 
analogues  : 

1*  Les  pousses  du  vieux  bois,  correspondant  aux  auxi* 
blasiesy  mais  beaucoup  plus  courtes  et  presque  toujours  très 
massives,  avec  un  aspect  de  vigueur  tout  particulier  et  de 
fort  belles  feuilles  :  lamproblasles  (pousses  superbes)  ;  elles 
portent  ordinairement  de  très  gros  bourgeons  à  fleurs. 

2*  Les  pousses  du  vieux  bois  correspondant  aux  mé$o^ 
blasieSf  se  produisant  le  plus  ordinairement  en  été  sur  les 
pousses  courtes  du  printemps  :  schinioblastes  (pousses 
grêles)  ;  quand  il  n*y  a  pas  eu  d'interruption  dans  la  végé- 
tation, quelques  feuilles  mal  venues  séparent  seules  les 
deux  productions. 

3*  Les  pousses  courtes  du  vieux  bois  :  brachyblasUs ;  ce 
mot  employé  par  Hariig  (Voll.  Naturg.  d.  farsil.  KuUurpfi. 
1851)^  et  qui  m*a  servi  de  modèle  pour  l'établissement  des 
autres  termes,  parait  avoir  été  appliqué  par  cet  auteur  aux 
pousses  courtes,  d'une  façon  générale. 

On  rencontre  aussi  sur  le  vieux  bois  de  petits  bourgeons 
débiles,  adventifs,  à  feuilles  un  peu  différentes  de  celles 
des  leptoblastes. 

Les  trois  types  de  rameaux  du  vieux  bois  portent  des 
chatons  ;  les  mieux  formés  sont  ceux  des  lamproblastes,  les 
moins  bien  ceux  des  sehéniablastes. 

Parfois  les  brachyblastes  constituent  des  rameaux  noueux 
consistant  en  une  pile  de  disques  représentant  chacun  la 
végétation  d'une  année.  Le  nom  de  diseoblastes  me  semble 
pouvoir  leur  être  appliqué  avec  justesse. 

Il  existe,  bien  entendu,  des  transitions  entre  les  formes 
du  jeune  bois  et  celles  du  vieux  bois  ;  ce  sont  celles  du  bois 
Intermédiaire.  Il  est  aisé,  pour  les  désigner,  d'employer 
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les  termes  de  :  auxi'lamproblastej  méso^schénioblasie^  lepto^ 
brachyblaste. 

Entre  les  formes  de  chaque  sorte  de  bois,  il  y  a  aussi 
des  passages.  II  y  a  des  bracky-lamproblastes  et  des  schénio-* 
lamproblasteSj  dans  le  vieux  bois,  par  exemple.  Les  brachy- 
lamproblastes  sont  des  pousses  (ordinairement  terminales 
comme  les  lamproblQstes)^  qui  ont  presque  la  brièveté  des 
brachyblastes^  tout  en  présentant  les  grandes  feuilles  et  le 
diamètre  des  lamproblastes. 

Il  est  important  encore  de  distinguer,  par  exemple,  si 
un  leptoblaste  est  placé  sur  un  turion  ou  sur  un  mésoblasie» 
Il  faut  dire  aussi  s*il  est  vieux,  c'est-à-dire  porté  par  plu- 
sieurs anciennes  pousses  semblables,  ou  s'il  est  de  Tannée, 
de  deux  ans  ou  de  trois  ans,  c'est-à-dire  porté  par  de  deux 
ou  trois  pousses  semblables. 

Les  pousses  exceptionnellement  vigoureuses,  qui  peuvent 
être  appelées  périssoblastes^  se  rencontrent  soit  chez  de 
jeunes  plants  remarquablement  vigoureux,  soit  sur  des  sou- 
ches recepées,  soit  sur  les  troncs  ou  les  grosses  branches 
{gourmands). 

Sur  chaque  genre  de  pousse,  il  y  a  à  distinguer  les 
feuilles  basales,  moyennes  et  supérieures.  Lorsque  la 
pousse  est  très  réduite  ou  avortée,  elle  ne  contient  que  des 
feuilles  moyennes  et  basales  ou  des  feuilles  basales.  Les 
discoblastes  portent  une  rosette  de  feuilles  basales  de  bra- 
chyblaste. 

Il  se  produit  en  outre  des  feuilles  débiles,  qui  sont  nées 
ou  se  sont  développées  dans  des  circonstances  défavora- 
bles à  la  végétation  ;  elles  se  trouvent  en  un  point  quel- 
conque de  la  pousse,  au  sommet  au  cas  de  végétation 
arrêtée  par  la  chaleur  et  la  sécheresse. 

Les  feuilles  basales  doivent  être  particulièrement  sépa- 
rées en  feuilles  basales  de  pousses  proventives,  et  en  basales 
de  pousses  adventives;  ces  dernières,  ainsi  que  les  feuilles 
des  jeunes  semis  et  celles  des  jeunes  drageons,  sont  des 
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feuilles  de  forme  fruste  (forme  de  jeunesse),  presque  iden- 
tiques dans  les  espèces  d'une  môme  section. 

Les  jeunes  feuilles  non  encore  développées  entièrement 
sont  plus  étroites  et  plus  fortement  dentées  que  les  adultes. 

Le  sommet  est  acuminé  obliquement  ou  recourbé  chez 
quelques  trembles  et  chez  quelques  beaumiers.  Quand  le 
sommet  est  apiculé  (p.  ex.  P,  Mexicana^  P.  Europœa)^  il  se 
détruit  ou  avorte  assez  facilement  et  la  feuille  en  résulte 
obtuse. 

Les  dents  diffèrent  sur  les  feuilles  basales,  et  sur  celles 
du  milieu  ou  du  sommet  du  rameau.  Les  indications  don- 
nées se  réfèrent  en  principe  aux  feuilles  moyennes. 

Il  faut  encore  tenir  compte  de  Tinfluence  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur. 

Non  seulement  les  feuilles  de  sous-bois  n'ont  pas  la 
même  consistance  ni  la  même  coloration  que  celles  déve- 
loppées en  pleine  lumière,  mais  elles  ont  une  forme  diffé- 
rente (plus  simple). 

Quel  que  soit  le  climat,  les  feuilles  placées  sur  des  rameaux 
analogues  (on  pourrait  qualifier  ces  feuilles  et  ces  rameaux 
d* homologues) y  ne  varient  pour  ainsi  dire  pas  sur  des  indi- 
vidus différents  de  la  même  espèce,  en  ce  qui  concerne  le 
genre  populus.  Mais  l'individu  porte  telles  ou  telles  feuilles 
selon  son  âge  ou  son  état,  comme  il  en  est  pour  les  rameaux. 
Dans  une  même  espèce,  parfois  des  feuilles  semblables 
existent  sur  des  rameaux  différents,  mais  à  des  places  dif- 
férentes sur  ces  rameaux. 

Il  est  indispensable  d'étudier  les  feuilles  et  les  rameaux 
d'après  leur  place  et  leur  fonction,  c'est-à-dire  leur  nature, 
pour  distinguer  les  espèces.  Sur  des  pousses  homologues 
les  feuilles  sont  différentes,  si  l'on  considère  des  espèces 
différentes;  par  contre,  les  feuilles  peuvent  se  ressembler, 
entre  espèces  voisines,  si  l'on  prend  des  pousses  différentes. 

A  cela  se  borne  le  soi-disant  polymorphisme  des  peu- 
pliers. 
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Les  caractères  distinctifs  donnés  plus  loin  sur  les  espèces 
ont  été  choisis  parmi  les  plus  faciles  à  observer  et  les 
meilleurs  pour  chaque  section.  Les  feuilles  mésoblastaires 
ont  été  souvent  figurées  ou  décrites,  bien  que  variant  peu 
d'une  espèce  à  l'autre,  parce  que  ce  sont  les  plus  faciles  à 
observer.  Les  stipules  n'ont  pas  été  décrites,  en  raison  de 
leur  très  grande  caducité,  qui  en  rend  la  recherche  souvent 
impossible.  La  pubescence  a  souvent  été  mentionnée  ;  il 
faut  seulement  retenir  qu'elle  disparaît  plus  ou  moins  vers 
l'automne,  et  varie  suivant  le  climat  du  lieu  et  de  l'année, 
et  les  conditions  de  la  récolte  et  de  la  préparation. 

Les  feuilles  décrites  et  celles  régulièrement  figurées  pour 
toutes  les  espèces  d'une  section  ont  été  choisies,  en  ce  qui 
concerne  les  turions,  parmi  les  feuilles  de  type  moyen  de 
la  partie  supérieure;  en  ce  qui  concerne  les  mésoblastes 
et  les  brachyblastes,  parmi  celles  du  milieu,  sauf  excep- 
tions indiquées  plus  loin.  Les  feuilles  des  lamproblastes, 
qui  ne  paraissent  que  sur  des  arbres  à  la  fois  âgés  et  vigou- 
reux, ont  été  rarement  figurées.  En  plus  des  feuilles  régu- 
lièrement données  pour  toutes  les  espèces  voisines,  il  en  a 
été  le  plus  souvent  donné  quelques  autres  à  titre  d'indica- 
tion et  pour  faciliter  la  détermination.  Ces  dernières  feuilles 
ne  sont  pas  toujours  des  feuilles  homologues,  mais  elles 
ont  été  choisies  parmi  les  formes  les  plus  caractéristiques 
de  chaque  espèce,  formes  qui  ne  se  trouvent  pas  toujours 
sur  des  rameaux  homologues,  dans  les  espèces  d'un  même 
groupe. 

On  s'étonnera  peut-être  du  grand  nombre  des  espèces  ;  il 
est  vrai  que  beaucoup  d'entre  elles  sont  de  petites  espèces  ^ 
mais  ce  ne  sont  nullement  des  variétés.  Elles  n'ont  rien  de 
variable;  leurs  caractères,  au  contraire,  si  ce  sont  de  petits 
caractères^  n'en  sont  pas  moins  stables,  et  elles  ont  une 
répartition  géographique  distincte. 

Elles  présentent  pour  la  plupart  les  caractères  floraux 
(pubescence,  stigmates,  longueur  des  pédicelles),  très  nets 
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et  qui  n'ont  pu  être  exposés  ici.  Elles  ont  également,  même 
les  plus  voisines,  des  exigences  culturales  très  différentes; 
aussi  est-il  sans  intérêt  de  donner  des  conseils  de  culture 
sans  bien  distinguer  les  espèces.  En  ce  cas,  les  règles 
banales  applicables  à  tous  les  arbres  sont  les  meilleures. 

Les  grandes  espèces  sont  celles  dont  les  noms  soiit  donnés 
aux  groupes  ;  les  botanistes  qui  répugnent  à  la  multiplica- 
tion des  espèces  peuvent  regarder  les  autres  comme  des 
subspecies  :  c'^st  une  question  de  mots. 

Les  espèces  indiquées  comme  douteuses  sont  en  général 
des  formes  dont  Texistence  à  Tétat  spontané,  ou  dont  les 
deux  sexes  ne  sont  pas  connus ,  et  qui  pourraient  être  hybrides. 

En  ce  qui  concerne  la  nomenclature,  il  sera  donné  ulté- 
rieurement une  liste  aussi  complète  que  possible,  et  par 
suite  fort  longue,  des  noms  plus  ou  moins  valables  qui  ont 
été  attribués  aux  peupliers.  Mais  un  grand  nombre  de 
noms  n'ont  pu  être  conservés  ici  comme  désignations  spé- 
cifiques, quelque  ait  été  mon  désir  d'observer  les  règles  de 
la  priorité.  La  plupart  des  noms  sont  suivis  d'indications 
absolument  insuffisantes,  souvent  incompréhensibles,  et  il 
ne  pourra  jamais  leur  être  donné  qu'une  signification  dou- 
teuse. Les  auteurs  qui  les  ont  créés  n'avaient  souvent 
recueilli  que  des  renseignements  incomplets  ou  erronés, 
et  ne  connaissaient  que  peu  ou  pas  ce  qu'ils  décrivaient.  Il 
eût  été  absolument  arbitraire  de  faire  revivre  tel  de  ces 
noms  plutôt  que  tel  autre.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  chez  les 
botanistes,  mais  chez  les  anciens  agronomes  que  se  trou- 
vent les  meilleures  observations. 

Il  n'a  donc  guère  été  gardé  que  les  noms  d'une  signifi- 
cation certaine,  soit  grâce  à  une  description  suffisante,  soit 
grâce  à  une  tradition  constante.  Certains  noms  contenant 
une  erreur  sur  l'origine  de  l'espèce  ont  été  rejetés,  tels 
que  Ualica  appliqué  au  Populus  pyramidalis  Roz. 

Tout  ce  qui  figure  dans  ces  extraits  est  le  résultat  d'étude 
sur  nature,  faites  notamment  dans  l'herbier  du  Muséum 
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d'histoire  naturelle  de  Paris,  dans  celui  de  l'auteur  et  dans 
ses  cultures,  encore  très  jeunes,  mais  contenant  déjà  envi- 
ron 1,500  peupliers  et  saules,  espèces,  sexes,  variétés,  semis, 
hybrides  et  introductions  de  tous  les  pays  où  ces  genres 
croissent  spontanément  ou  sont  cultivés.^ 

Les  espèces  cultivées  par  l'auteur  sont  signalées  par  un  C, 
suivi  d'un  astérisque  quand  l'espèce  a  été  recueillie  (cul- 
tivée sans  nom  ou  spontanée)  en  France;  de  deux  quand 
l'espèce  a  été  réintroduite  par  lui  pour  vériQer  Taire  ou 
pour  avoir  les  deux  sexes  ;  et  de  trois  lorsqu'il  s'agit  d'une 
introduction  proprement  dite. 

Beaucoup  de  plants  cultivés,  encore  trop  jeunes,  n'ont 
pu  fournir  de  matériaux  suffisants  pour  l'étude  et  la  déter- 
mination. 

Il  lui  reste  à  remercier  très  particulièrement  M.  le  pro- 
fesseur Bureau  et  M.  le  professeur  Gostantin,  du  Muséum, 
dans  les  services  desquels  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
ses  recherches  a  été  mis  à  sa  disposition  avec  la  plus  grande 
bienveillance.  Il  doit  l'expression  de  toute  sa  gratitude  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  lui  fournir  des  ma- 
tériaux et  notamment  à  : 

Pour  la  France  :  MM.  A.  Aimé;  G.  AUard;  D.  Bethmont; 
D.  Bois,  assistant  au  Muséum;  D'  E.  Bonnet;  E.  Bricon; 
Caille;  Croux;  P.  Danguy;  Forestier,  conservateur  du  sec- 
teur ouest  des  promenades  de  Paris;  E.-A.  Finet;  Th.  Fil- 
Ion;  Fron,  inspecteur  adjoint  des  forêts;  F.  Gagnepain; 
Gaujard-Rome ;  C.-A.  Gérard;  Gérôme;  Guernier;  Louis 
Henry;  abbé  J^  Hervier;  R.  Hickel,  inspecteur  des  forêts, 
professeur  à  l'école  de  Grignon;  H.  Hua;  Jouin;  Emile 
Laurent;  F.  Masson;  Moser;  Monestierde  Lonnes;  Mottet; 

1 .  De  singulières  similitudes  pourront  être  remarquées  entre  ce  travail  et  celui 
publié  par  un  autre.  L'auteur  ne  peut  approuver  qu'on  ait  Imprimé  avant  lui-même 
nombre  de  ses  observations:  elles  ont  d'ailleurs  été  dénaturées  par  des  erreurs  ot 
confusions  grossières.  Enfin,  ses  travaux  inédits  ou  publiés  ont  été  utilisés  sans 
être  cités  d'une  façon  précise  ;  ils  ont  été  l'objet  de  mentions  générales,  qui  feraient 
presque  croire  à  une  oollaboration  de  l'auteur  à  un  ouvrage  dont  cependant  il  n'a 
appris  la  publication  que  lorsqu'elle  était  un  fait  accompli. 
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J.  Nanot,  directeur  de  TÉcole  d'horticulture  de  Versailles  ; 
Opoix;  Pardé,  inspecteur  des  forêts;  J.  Poisson,  assistant 
au  Muséum;  Â.  Riquès;  Rouhaud;  C.  Sarcé;  Simon-Louis 
frères;  L.  Thouvenin;  Tillier;  Treyve-Marie ;  E.  Versin; 
Maurice  L.  de  Vilmorin. 

Pour  l'Europe  :  MM.  le  professeur  Borzi;  le  directeur  du 
jardin  botanique  de  Cadix;  le  D''  T.  Bruno-Carreiro ;  le 
professeur  0.  Comes  ;  le  directeur  du  jardin  botanique  de 
Copenhague;  Dammann;  le  professeur  Delpino  ;  B.-D.  Jack- 
son; J.-S.  Gamble;  D*"  Aug.  Henry;  D'  Chr.  Karoleff; 
MM.  les  directeur  et  curateur  des  jardins  royaux  de  Kew; 
Â.  Kort  ;  Axel  Lange  ;  Emile  Meyer  ;  J.  Moriset,  chef  du  parc 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Bulgarie  à Euxinograd;  le  professeur 
Perona;  le  directeur  de  l'Institut  forestier  de  Pétrovskoié- 
Razoumovskoié ;  S.  Purpus;  R.  Regel;  M.  le  maire  de 
Schweidnitz  (Silésie) ;  MM.  Sgaravatti;  L.  Spath;  E.  Wolf. 

Pour  l'Amérique  :  MM.  Britton,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  New- York;  le  professeur  C.-E.  Bessey;  le  profes- 
seur E.-E.  Bogue;  R.-W.  Pisher;  P.-M.  Irish;  le  D'  P.  Be- 
veridge  Kennedy  ;  O.-M.  Morris;  le  professeur  W.-M.  Mun- 
son;  le  professeur  J.-B.-S.  Norton;  P. -A.  Rydberg;  M.  le 
directeur  du  jardin  botanique  de  Saint- Louis;  le  professeur 
C.-8.  Sargent. 

Pour  l'Asie  :  MM.  Capus,  directeur  de  l'agriculture  en 
Indo-Chine;  le  R.  P.  Ducloux;  Hobart-Hampden,  directeur 
de  l'école  forestière  de  Dehra-Dun;  le  professeur  U.  Kan- 
jilal;  le  général  KorolkofT;  H.  Krause;  Emile  Muller; 
V.-A.  Paletsky. 

Pour  l'Afrique  :  MM.  le  D*"  Trabut,  chef  du  service  bota- 
nique du  gouvernement  général  de  l'Algérie;  M.  le  consul 
de  France  à  Sainte-Croix  de  Ténériffe. 

Sans  oublier  les  regrettés  professeurs  Cornu,  du  Muséum 

de  Paris,  et  Schrœder,  de  Moscou. 

L.-A.  DODE. 

Septembre  1904. 


170  L.'-A.  Dooe. 


ABRÉVIATIONS 

b.  =  base, 

f.  =  feuille  ou  feuilles, 

tur.  =  turionales  (feuilles), 

mes.  :=  mésoblastaires  (feuilles), 

braoh.       =  brachyblastaires  (feuilles), 
p.  ou  pop.  =  peuplier, 
s.  ==  sommet. 

C  =  cultivé  par  l'auteur. 

C***  =  introduit  par  lui. 

C**  =  réintroduit  par  lui. 

C*  =  recueilli  en  France  (spontané  ou  cultivé  sans 

nom  précis). 


OBSERVATIONS 

Beaucoup  de  peupliers  ont  été  distribués  vivants  par  l'auteur,  soit 
sous  des  noms  provisoires,  soit  sous  les  noms  erronés  qu'ils  por- 
taient lorsqu'ils  lui  sont  parvenus;  ces  désignations  doivent  être 
remplacées  par  celles  qui  sont  données  oi*après. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  d'importance  au  fait  que  certaines 
espèces  sont  classées  par  un  numéro  d'ordre  suivi  d'une  lettre,  au 
lieu  de  porter  un  simple  numéro. 
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GENRE  POPULUS 


1  Feuilles  coriaces,  glauques,  concolores,  jamais  tomen- 

teuses  dessous,  les  deux  faces  d'aspect  identique, 
entières  sur  les  turions,  de  forme  très  variée,  beau- 
coup plus  courtes  sur  le  vieux  bois  que  sur  le  jeune  ; 
glandes  foliaires  peu  saillantes^  en  mamelon^  souvent 
crevées  au  sommet^  d'où  en  cuvette  ;  pétioles  ronds  ;  bour- 
geons petits,  courts,  obtus,  ne  montrant  souvent 
qu'une  écaille,  rarement  visqueux.  Pubescence  plus 
développée  sur  le  jeune  bois  ou  sur  le  vieux  selon  le 
groupe.  Périanthe  caduc,  profondément  divisé^  à  dents 
aiguës.  Stigmates  volumineux,  carminés,  3.  Étamines 

environ  12.  Capsules  coriaces,  allongées 

Sous-genre    TUBANOA. 

2  Feuilles  vertes  dessus,  plus  claires  et  parfois  tomen- 

teuses  dessous,  parfois  lobées,  presque  toujours  de 
formes  variées,  à  pétioles  moins  comprimés  sur  les 
turions  que  sur  les  brachyblastes  ;  glandes  foliaires  saiU 
lanteSj  en  cuvette^  parfois  situées  sur  le  pétiole  même, 
absentes  souvent;  bourgeons  moyens,  plus  ou  moins 
aigus,  peu  ou  pas  visqueux,  à  plusieurs  écailles  appa- 
rentes. Pubescence  plus  développée  sur  le  jeune  bois 
que  sur  le  vieux.  Périanthe  persistant^  sinué^  oblique'^ 
ment  tronqué.  Stigmates  rose  pftle  i  carminé,  2. 
Étamines  5-20.  Capsules  un  peu  minces,  petites, 
allongées Sous-genre  LB17CB. 

Chatons  toujours  assez  compacta. 

8  Feuilles  vertes  dessus,  plus  claires,  parfois  pubescentes 
dessous,  à  dents  jamais  très  profondes,  jamais  lobées, 
plus  ou  moins  différentes  de  contour  (souvent  très 
peu),  selon  la  nature  des  rameaux;  glandes  foliaires 
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en  cuvette  irrégulière  ou  en  crête  perforée;  pétioles  plus 
ou  moins  comprimés  latéralement,  d'où  à  section 
quadrangulaire  ou  rectangulaire;  bourgeons  assez 
gros,  aigus,  visqueux,  à  plusieurs  écailles  bien  appa- 
rentes. Pubescence  plus  développée  sur  le  vieux  bois 
que  sur  le  jeune.  Périanthe  persistant,  sinuëou  denté 
pltjLS  ou  moins  profondément,  tronqué  droit.  Stigmates 
verdâtres,  à  verrues  plus  ou  moins  pigmentées  et 
plus  ou  moins  nombreuses,  2-4.  Étamines  nom- 
breuses, 8 —  00.  Capsules  assez  coriaces,  elliptiques- 
globuleuses  Sous-genre    EUPOPULUS. 

Aucun  passage  n'existe  entre  les  sous-genres,  qui  peuvent, 
notamment  le  sous-genre  turanga,  ôtre  regardés  comme  de  vérita- 
bles genres. 


SOUS-GENRE  TURANGA 


I  Pubescence  moins  développée  sur  le  jeune  bois  que  sur 

le  vieux;  périanthe  à  divisions  ne  dépassant  guère  la 
moitié  de  sa  hauteur. .  •  Groupe    EUFHRATICA. 

II  Pubescence  plus  développée  sur  le  jeune  bois  que  sur 

le  vieux  ;  périanthe  à  divisions  atteignant  presque  sa 
base,  plus  réduit Groupe    PRUINOSA. 

C'est  sur  les  brachyblastes  naissants  et  sur  les  bourgeons  qu'on 
peut  le  mieux  constater  la  pubescence  du  vieux  bois.  Les  peupliers 
des  deux  groupes  habitent  les  rives  des  cours  d'eau  salés  de  régions 
désertiques;  ils  sont  nettement  halophiles,  et  leurs  tissus  peuvent 
absorber  le  sel  en  grande  quantité.  Des  formes  fossiles  du  sous^genre 
ont  été  fréquemment  rencontrées,  notamment  le  Pop,  mutabilis 
Heer  du  tertiaire  européen,  assez  peu  différent  de  l'actuel  Pop.  Mau- 
ritanica.  Les  figures  de  feuilles  données  pour  ce  sous-genre  sont 
loin  de  comprendre  tous  les  types  :  il  n'est  pas  d'arbres  présentant 
au  même  degré  le  polymorphisme  foliaire.  Les  turangas  difTèrent 
d'ailleurs  par  leur  faciès  de  tous  les  autres  arbres  et  ne  rappellent 
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qu«  de  loin  certain!  eucalyptus,  cerUine  acacûu,  un  peu  les  tremble$ 
et  certains  saules  (perstca;,  longifolùe,  purpureœ).  Leurs  feuilles 
parfois  opposées,  Tâspect  de  leurs  capsules,  leur  périantbe  réduit  et 
caduc  les  rapprochent  aussi  des  saules  (chez  qui  le  périantbe  fait 
défaut),  ainsi  que  la  présence  de  petites  feuilles  à  la  base  des  cbatons. 

Des  écbecs  ont  fait  abandonner  autrefois  la  culture  des  turangas. 
qu'on  s*est  obstiné  à  bouturer  alors  que  ce  procédé  ne  leur  est  pas 
applicable  (du  moins  à  l'air  libre),  et  à  greffer,  alors  qu'ils  semblent 
ne  pouvoir  vivre  greffes  sur  les  peupliers  proprement  dits.  Les 
quatre  espèces  cultivées  par  Tauteur  croissent  vigoureusement;  le 
P.  Afaurtfanica  existe  aussi  à  Angers,  chez  M.  Allard.  Les  terrains 
salés  (régions  maritimes)  leur  conviendront  particulièrement  :  il  est 
d'ailleurs  aisé  de  donner  un  peu  de  sel  aux  plants  cultivés  en  terrain 
ordinaire. 

Les  turangas  sont  de  dimensions  moyennes,  ont  un  feuiUlage 
ornemental  et  résistant,  et  leur  bois,  parait-il,  a  certaines  qualités. 
L'auteur  propose  de  les  appeler  usuellement  du  nom  de  «  turan* 
gas  »,  comme  on  dit  «  trembles  »  et  «  blancs  »  pour  les  leuce  et 
«  beaumiers  •  pour  les  (acama/iaes. 


GROUPE  EUPHRATICA 


1  Feuilles  mésoblastaires  étroitement  lancéolées,  presque 
entières;  feuilles  brachyblastaires  dilatées-triangu- 
laires,  presque  droites  i  la  base,  un  peu  entières  au 
sommet,  munies  sur  les  côtés  d'environ  4  dents  peu 
en  scie,  peu  profondes;  bourgeons  pubescents; 
rameaux  du  jeune  bois  jaune-verdfttre,  à  poils  épars 
i  leur  sommet  naissant;  chatons  i  rachis,  pédicelles 

et  capsules  glabrescents-glabres 

Pop.  divanifolia  Schr. 

(Schrenk.  DulL  Se.  Acad.  tmp.  d.  Se.  Félersb.  184?.) 

Ce  P.  a  été  à  tort  ramené  au  P.  F'2uphratica  Oliv.  Ses  capsules 
Aont  plus  courtement  pédicellées  que  chez  les  suivants. 
Région  de  TAltai. 

1^  F.  mes.  linéaires,  entières;  f.  brach.  subtriangulaires, 
presque  droites  à  la  base,  aiguës  au  s.,  munies  sur 
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les  côtés  d'environ  5  dents  en  scie  assez  profondes, 
aiguës,  irrégulières  et  sinueuses;  bourgeons  pubes- 
cents;  rameaux  du  jeune  bois  verdâtres,  glabres- 
glabrescents  à  leur  s.  naissant;  chatons  à  rachis 
pubescent,  pédicelles  et  capsules  glabrescents-gla- 
bres Pop.  Ariana. 

Partioulièrement  distinct  par  les  f.  du  jeune  bois  grandes,  par  la 
teinte  du  feuillage  d*un  vert  plus  franc  que  dans  les  autres  (uran^a, 
et  par  récorce  des  brachyblastes  luisante  et  vert  olivâtre. 

Perse;  région  du  Turkestan  voisine  de  la  Perse. 

1^  F.  mes.  lancéolées,  entières;  f.  brach.  dilatées,  cour- 
tement  cunéiformes  à  la  b.,  arrondies  au  s.,  munies 
sur  les  côtés  de  5-7  dents  en  scie,  assez  profondes  ; 
bourgeons  glabrescents;  rameaux  du  jeune  bois 
rouge  foncé,  pruineux-pubescents  à  leur  s.  naissant  ; 
chatons  à  rachis  pubescent,  à  pédicelles  à  poils 
épars  et  à  capsules  glabrescentes-glaucescentes. . .  • 
Pop.  Mauritanica. 

Se  distingue  de  P.  Euphratica  par  ses  f.  plus  épaisses,  à  dents 
moins  nombreuses  et  plus  profondes  (f.  brach.),  à  sinuosités  plus 
amples  et  moins  profondes  (f.  du  jeune  bois  et  des  lamproblastes), 
par  ses  bourgeons  moins  pubescents  (ceux  de  P.  Eup/irattca  sont 
laineux  sur  le  vieux  bois  et  accompagnent  sur  les  lamproblastes  des 
f.  pruineuses),  enfin  par  ses  brach.  rougeâtres  et  non  jaunâtres. 

N*est  encore  connu  que  sur  deux  points  du  nord-est  de  la  province 
d'Oran  (Algérie).  C  **. 

1°  F.  mes.  lancéolées,  à  bords  sinueux  ;  f.  brach.  dilatées, 
courtement  cunéiformes  à  la  b.,  arrondies  au  s., 
munies  sur  les  côtés  de  6-9  dents  en  scie,  peu  pro- 
fondes; bourgeons  pubescents;  rameaux  du  jeune 
bois  rouges,  pruineux-pubescents  à  leur  s.  naissant; 
chatons  à  rachis  pubescent,  à  pédicelles  à  poils  épars 

et  à  capsules  glabrescentes-glaucescentes 

Pop.  Euphratica  Olivier. 

(Olivier,  Voy.  dans  VEmp.  Oth,  1807.) 
Palestine,  Judée,  Mésopotamie,  Kurdistan,  Perse. 
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1^  F.  mes.  lancéolées,  sinuées,  un  pou  dentées  ;  f.  brach. 
suborbiculaires,  arrondies-cunéiformes  à  lab.,  arron- 
dies  au  s. ,  munies  sur  les  côtés  de  5*6  dents  en  scie, 
profondes,  aiguës,  irrégulièrement  espacées;  bour- 
geons pubescents;  rameaux  du  jeune  bois  rouge 
foncé,  glabrescents  à  leur  s.  naissant;  chatons  à 
rachis  et  pédicelles  pubescents,  et  à  capsules  blan- 
ches laineuses Pop.  Bomutiftiuu 

Très  distinct  par  ses  capsules.  DifTère  notamment  de  P.  .Uaurt- 
tànicà  par  ses  f.  moins  glauques,  d*un  vert  un  peu  jaunâtre,  plus 
minces. 

C'est  le  peuplier  du  Sahara  :  remonte  assez  au  nord  dans  le  Sahara 
marocain  ;  de  là,  s'étend  à  travers  le  sud  Oranais  jusque  dans  le  sud 
de  la  province  d'Alger  et  sans  doute  plus  loin  vers  Test. 

1"  P.  mes.  linéaires,  entières  ;  f.  brach.  dilatées,  en  acco- 
lade convexe  à  la  b.,  peu  développées  au  s.,  munies 
sur  les  côtés  d*enviroa  7  dents  en  scie,  profondes, 
aiguës,  assez  régulièrement  espacées;  bourgeons 
très  pubescents,  visqueux  en  hiver;  rameaux  du 
jeune  bois  vert  jaunâtre,  glabren  à  leur  s.  naissant; 
chatons  à  rachis  et  pédicelles  très  pubescents,  et  à 

capsules  pubescentes  cendrées 

Pop.  Litwinowiana. 

F.  asses  pruineuses^pubesoentes,  un  peu  cendrées;  les  rameaux 
sont  également  très  pubescents,  sauf  ceux  du  jeune  bois;  enfin,  ce 
qui  est  très  particulier,  les  périanthes  mêmes  sont  munis  de  poils 
fins.  Ce  P.  parait  être  celui  qu'a  eu  principalement  en  vue  M.  Litwi- 
now  en  établissant  son  P.  Euphraiica  Olivier,  var.  /lîrfa,  basé  sur 
la  pubesoence  du  rachis,  mais  à  part  P.  diversifolia  Schr.,  qui  n'a 
de  poils  qu'à  la  base  du  rachis  tous  les  turangàê  ont  le  rachis 
pubescent. 

De  la  Perse  à  la  Mongolie  et  au  nord  de  l'Inde.  C***. 


■f 
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GROUPE  PRUINOSA 


2  F.  mes.  ovales,  cunéiformes  à  la  b.,  entières;  f.  brach. 
réniformes,  munies  à  leur  partie  antérieure  de  dents 
en  scie  assez  prononcées,  fortement  en  accolade 
convexe  à  la  base  ;  bourgeons  très  pubescents- 
pruineux  ;  rameaux  du  jeune  bois  un  peu  rougeâtres, 
veloutés  à  leur  s.  naissant;  chatons  à  rachis,  pédi- 
celles  et  capsules  abondamment  pubescents-prui- 
neux-cendrés Pop.  glaucicomans. 

Les  f.  sont  pubescentes.  Ce  Pop.  est  plus  méridional  que  le  suivant. 
Turkestan.  C***. 

2^  F.  mes.  ovales-elliptiques,  un  peu  cunéiformes  à  la  b., 
entières;  f.  brach.  réniformes,  entières,  seulement 
mucronées  au  s.,  en  accolade  convexe  à  la  b.  ;  bour- 
geons très  pubescents-pruineux;  rameaux  du  jeune 
bois  un  peu  rougeâtres,  veloutés  à  leur  s.  naissant; 
chatons  à  rachis,  pédicelles  et  capsules  abondamment 
pubescents-pruineux-cendrés.  Pop.pruinosa  Schr. 

(Schrenk,  BulL  phys.  math,  Acad,  Pètersb,,  1845.) 
Les  f.  sont  abondamment  pruineuses-pubescentes  ainsi  que  les 
rameaux.  Elles  ne  sont  jamais  dentées  :  à  peine  quelques-unes  (des 
discoblastes)  sont  un  peu  sinuées,  avec  parfois  trace  d'un  mucron 
en  plus  du  terminal. 
Bassin  du  fleuve  Ili  (Sibérie  sud-oocidentale.) 


■!*•=&■ 


SOUS-GENRE  LEUGE 


I  F.  tur.  adultes  laineuses  dessous,  plus  ou  moins  lobées  ; 
f.  brach.  naissantes  plus  ou  moins  laineuses  dessous. 
Bractées  florales  peu  ou  moyennement  divisées.  Mul- 
tiplication par  boutures Section    ALBIDJE. 

Il  importe  pour  étudier  les  espèces  de  cette  section,  de  se  souve- 
nir qu*en  situation  très  éclairée  et  sèche,  les  arbres  ont  le  tronc  plus 
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blano,  plus  crevassé,  les  feuilles  plus  pubescentes,  plus  blanches; 
en  situation  très  ombragée,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  troncs 
sont  plus  lisses,  plus  verts,  le  feuillage  plus  vert  et  Taspect  des 
espèces  du  groupe  ntvea  te  rapproche  de  celui  des  eapècee  du 
groupe  alba,  comme  dans  le  premier  caa  celles  du  groupe  ai6a 
ressemblent  à  celles  du  groupe  ntuea. 

II    P.  tur.  glabrescenteH  ou   soyeuaea  ou  à  poils  rudea, 

plus   ou   moins    irrégulièrement  dentées  en   soie; 

f.  brach.  naissantes  a  poils  soyeux  plus  ou  moins 

abondants.  Bractées  florales  profondément  divisées. 

Bouturage  par  les  procédés  ordinaires  infructueux. 

Section  TBEPIDJL 

Les  f.  mes.  des  espèces  de  cette  section  se  ressemblent  souvent 
beaucoup.  Les  f.  brach.  sont  ordinairement  dilatées,  souvent  entières 
vers  le  s.  Il  ne  faut  pas  chercher  de  caractères  distinctifs  sur  les 
Jeunes  drageons  (ni  sur  les  autres  productions  frustes),  car  notam* 
ment  la  pubescence  y  est  à  peu  près  égale,  qu'ils  appartiennent  à 
une  espèce  très  pubesoente  ou  à  une  espèce  très  glabre.  Dans  les 
trembles  comme  chez  les  autres  P.,  les  glandes  foliaires,  dans  une 
espèce  donnée,  se  rencontrent  surtout  sur  les  f.  vigoureuses. 


SECTION   ALBID.E 

I      P.  tur.  plus  ou  moins  lobées,  blanches  feutrées  dessous  ; 

f.  brach.  blanc-gras  dessous Groupe  NIVEA. 

Dans  ce  groupa  les  f.  basales  sont  seulement  sinuées,  ou  entières. 

n  P.  tur.  non  lobées  ou  seulement  sublobées,  blanches 
(ou  grisâtres)  et  floconneuses  dessous  ;  f.  brach.  vertes 
dessous Groupe    A^.RA. 


GROUPE  NIVEA 

A      F.  tur.  peu  lobées  : 

8  P.  tur.  suborbiculaires-dilatées,  en  cœur  à  la  b.,  vert 
un  peu  terne-pubénilent  dessus,  dessous  peu  den- 
sèment  blanches-tomenteuses,  légèrement  subtrilo* 


:"^j-r*s.  pr»*:'ie  *=.ùêre3.  irèa  -é'-riiiezi-în.:  e:  trcur- 
;ei:ieni  iKêa.ié5a-cun.éiior:iie5   i  1^  h  .   j.  aerrures 

j^cjiiàiiirea  daes.  en  éTca:a:I.  un  oea  -ïinizeuÂCs 

Pop,  snlrintegcrrima  Lge . 

.-'    nuncjcoii  Bra&degee.  Zcê,  !**>}. 

,^««i  lue  ce  P.  aoit  déaigné  «  lûb-i  *  î«.si.T.:-^;'r"i'»:i  •  dans  Lanz?. 
jtt<  ^aDfar  L'indiqoarit  nédasioiru  comsie  espèce  pcésilile.  il  j  a  lieu, 
i»  cuuâerrer  comme  spécifique  le  nom  qu'il  I:ii  a  docné. 

ATnque  du  Nord,  sud  de  U  péninsule  Ibérique,  naturalisé  depuis 
longtemps  aux  Canaries,  aux  Adores  et  au  Mexique.        C***. 

3*  F.  tur.  elliptique-^,  un  peu  longues,  arrondies  et  un 
peu  en  cceur  à  la  b.,  vert  un  peu  teme-pubérulent 
dessus,  desïious  peu  densément  bIanche<-to men- 
teuses, légèrement  trilobées,  irrégulièrement  dentée:»  : 
r  brach.  ovale«i-eIIip tiques-allongées,  arrondies  à  la 
b,,  peu  profondément  sinuées,  vert  glauque-pubé- 
rulent  dessus,  à  nervures  secondaires  peu  sinueuses, 
presque  parallèles,  saillantes..     Pop.  Hickeliana. 

Le  port  de  ce  P.,  et  même  le  contour  de  ses  f.,  rappellent  un  peu 
le  hêtre  d'Europe. 
Nord  de  l'Afrique,  Andalousie.  C**'. 

4  F*  tur.  suborbiculaires,  arrondies,  un  peu  cunéiformes 
à  la  b.,  vert  glauque-pubérulent  dessus,  dessous  pas 
très  densément  blanches-tomenteuses,  légèrement 
5-7  lobées,  irrégulièrement  dentées;  f.  brach.  sub- 
orbiculaires, un  peu  obovales,  à  dents  arrondies- 
MiriiJcuscH,  à  nervures  secondaires  presque  rectili- 
gncH,  presque  parallèles Pop.  Comesiana. 

Hud  do  ritallc,  Orôcc.  C***. 

6       F.  tur.  trilobées,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  foncé 

un  peu  puborulcnt  dessus,  dessous  très  blanches  et 

V'  /^HTweyî  (lonsémcnt  tomenteuses,  avec  deux  lobules  aux 

angles  inférieurs,  à  lobe  terminal  très  développé,  à 


à 
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contour  seulement  denticulé;  f.  brach.  elliptiques- 
ovales,  un  peu  cunéiformes-arrondies  à  lab.,  sous- 
entières,  à  contour  sinueux,  à  nervures  secondaires 
sinueuses,  non  parallèles Pop.  triloba. 

Les  capsules  sont  presque  sessiles. 
Asie  centrale,  Himalaya.  C***. 

6  F.  tur.  très  grandes,  allongées,  à  peu  près   droites, 

mais  peu  larges  à  la  b.,  vert  foncé  dessus,  dessous 
très  blanches  et  assez  densément  tomenteuses,  à 
3-5  lobes,  à  lobe  terminal  très  développé,  à  lobes 
latéraux  peu  divariqués  à  leur  b.,  mais  recourbés  en 
dehors  à  leur  sommet  ;  f.  brach.  grandes,  elliptiques- 
ovales,  entières  vers  la  b.,  à  dents  sinueuses  diri- 
gées vers  le  s.,  à  nervures  secondaires  sinueuses, 
non  parallèles Pop.  Treyviana. 

Europe  orientale.  C**  . 

B      Feuilles  tur.  nettement  lobées  : 

7  F.  tur.  planes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  sombre 

terne  dessus,  dessous  très  densément  tomenteuses 
et  très  blanches,  à  3-5  lobes  assez  profonds,  dentées; 
f.  brach.  elliptiques,  à  dents  peu  nombreuses,  assez 
marquées,  à  nervures  secondaires  presque  parallèles, 
un  peu  flexueuses Pop.  nivea* 

=  P.  nivea  Willdenow,  Berl.  Baumz.,  1796? 

Les  pieds  femelles  sont  très  communs  dans  les  cultures  d*Europe. 

Europe  orientale.  C**. 

8  F.  tur.  un  peu  ondulées,  à  peu  près  droites  à  la  base, 

vert  vif  dessus,  dessous  très  blanches,  granuleuses, 
pas  très  densément  tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez 
profonds,  aigus,  dentées;  f.  brach.  elliptiques,  tron- 
quées à  la  b. ,  à  dents  sinueuses  ouvertes  assez  fortes,  à 
nervuressecondairespeu  sinueuses,  presqueparallèles 
(très  peu  enduites  dessous). . .     Pop.  Paletskyana. 

Europe  orientale,  Turkestan.  C***. 
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9  F.  tur.  planes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  foncé 

dessus,  dessous  très  densément  blanches-tomen- 
teuses,  à  5  lobes  bien  marqués,  les  latéraux  divari- 
qués,  dentées;  f.  brach.  elliptiques-lancéolées,  tron- 
quées à  la  b.,  a  dents  sinueuses,  assez  fortes,  à  ner- 
vures secondaires,  presque  parallèles,  un  peu 
sinueuses Pop.  Trabutiana. 

Les  f.  brach.  sont  dressées  sur  des  pétioles  rigides;  les  rameaux 
sont  massifs  et  rigides. 
Europe  centre-orientale.  C*. 

10  P.  tur.  ondulées,  largement  arrondies  à  la  b.,  vert  vif 

luisant  dessus,  dessous  très  blanches,  granuleuses, 
pas  très  densément  tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez 
profonds,  dentées;   f.   brach.    elliptiques-aiguës,   à 

dents  fortes,  à  nervures  secondaires  sinueuses 

Pop.  palmata. 

Région  méditerranéenne  européenne.  C*. 

11  P.  tur.  ondulées  sur  les  bords,  très  largement  et  très 

fortement  en  cœur  à  la  b.,  vert  vif  luisant  dessus, 
dessous  blanches,  pas  très  densément  tomenteuses, 
à  3-7  lobes  assez  profonds,  très  divariqués,  recourbés 
vers  le  bas,  très  dentées  ;  f.  brach.  suborbiculaires- 
dilatées,  à  dents  fortes  et  assez  aiguës,  à  nervures 
secondaires  un  peu  sinueuses,  presque  parallèles.. 
Pop.  Morisetiana. 

Des  Balkans  à  Tllimalaya.  C***. 

12  P.  tur.  planes,  très  largement  cunéiformes-tronquées 

H  la  b.,  vert  franc  dessus,  dessous  assez  blanches- 
tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez  profonds  un  peu  diva- 
riqués, dentées;  f.  brach.  suborbiculaires-dilatées, 
tronquées  à  la  b.,  à  dents  fortes,  un  peu  recourbées 
en  dehors,  à  nervures  secondaires  un  peu  sinueuses, 
un  peu  parallèles Pop.  heteroloba. 
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Très  grand  arbre;  anthères  violettes.  Ce  peuplier  a  été  distribué 
par  Wierzbicki  sous  le  nom  de  Bachofenii  ;  mais  si  les  très  vagues 
indications  données  par  Reichenbach  peuvent  se  rapporter  à  cette 
espèce,  sa  figure  représente  le  n»  23  ci-après  d'une  façon  certaine. 

Europe  orientale.  C**. 

13  P.  tur.  ondulées  sur  les  bords,  un  peu  en  cœur  à  la 

b.,  vert  foncé  pubérulentes  dessus,  dessous  blanches- 
tomenteuses,  un  peu  floconneuses,  à  3-5  lobes  pro- 
fonds et  assez  divariqués,  à  dents  aiguës;  f.  brach. 
subdeltoîdes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  à  dents  assez 
fortes  et  assez  nombreuses,  à  nervures  secondaires 

supérieures  rectilignes  et  parallèles 

Pop .  Epirotica. 

Sud  de  ritalic,  Balicans.  C***. 

14  P.  tur.  grandes,  cunéiformes-tronquées  à  la  b.,  vert 

gai  luisant  dessus,  dessous  peu  densément  blanches- 
tomenteuses,  minces,  à  5-7  lobes  très  profonds,  très 
divariqués,  eux-mêmes  à  lobules  irréguliers  et  à 
échancrures  convexes;  f.  brach.  elliptiques-orbicu- 
laires,  très  irrégulièrement  anguleuses,  à  dents 
aiguës Pop.  BoUeana  Lauche. 

(Lauche,  Ilûtt.  d.  deut.  Gart.,  1878.) 
Arbre  fastigié.  Anthères  rouge  vif. 
Asie  occidentale.  C*^. 

15  F.  tur.  deltoïdes,  en  cœur,  tronquées  à  la  b.,  dessous 

blanc  gris  floconneux,  à  3-5  lobes  aigus,  divariqués, 
à  dents  en  scie;  f.  brach.  équilatéralement  triangu- 
laires, concaves  en  cœur  à  la  b.,  entières  au  s.,  à 

fortes  dents  divariquées  et  un  peu  aiguës 

Pop.  Peronaeana. 

Petit  feuillage  rappelant  un  peu  celui  du  lierre.  Ce  P.  et  le  précé- 
dent ont  les  f.  brach.  peu  enduites  dessous. 
Europe.  C*. 
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GROUPE  ALBA 


16  {Espèce  douteuse),  F.  tur.  subtriangulaires,  tronquées  et 
légèrement  en  cœur  à  la  base.,  presque  5-7  lobées,  à 
dents  en  scie  assez  aiguë,  très  irrégulière,  dessous 
blanches-floconneuses  ;  f.  brach.  orbiculaires,  à  dents 
en  scie  ondulée,  assez  nombreuses,  un  peu  aiguës, 

mais  peu  profondes,  longuement  pétiolées 

Pop.  floccosa. 

Ce  P.  se  distingue  surtout  par  ses  f.  brach.  qui  conservent  long- 
temps leur  pubescence  grossièrement  floconneuse,  beaucoup  plus 
caduque  dans  les  autres  formes  du  groupe;  les  f.  mes.  sont  singu- 
lièrement dontées-déchiquetées.  Par  la  pubescence  très  blanche  de 
son  jeune  bois,  ce  P.  fait  le  passage  vers  le  groupe  précédent.  Les 
bractées  florales  ont  des  cils  très  blancs,  rigides  et  abondants. 

Italie,  Orient.  0' 


I*** 


17  F.  tur.  grandes,  deltoïdes,  un  peu  arrondies,  un  peu 

en  cœur  à  la  b.,  légèrement  5-7  lobées,  dessous 
blanches-floconneuses,  dentées;  f.  brach.  suborbicu- 
laires,  tronquées  à  la  b.,  à  dents  arrondies,  irrégu- 
lières et  peu  nombreuses  (tronc  lisse,  verdâtre) 

Pop.  megaleuce. 

Anciennement  appelé  ypréau  ou  blanc  de  Hollande  ;  aujourd'hui 
ordinairement  confondu  avec  a/6a  et  canescens  sous  ces  noms  et 
ceux  de  grisard  et  de  blanc.  Très  gros  arbre  à  grand  feuillage,  très 
glabre  sur  le  vieux  bois. 

Europe.  C*. 

18  F.  tur.   grandes,  deltoïdes  un  peu  en  cœur  à  la  b., 

munies  de  deux  lobules  bien  marqués  aux  angles 
inférieurs,  à  dents  fortes,  aiguës  et  nombreuses, 
dessous  blanches-floconneuses;  f.  brach.  deltoïdes- 
orbiculaires,  tronquées  à  la  b.,  un  peu  aiguës,  à 
dents  assez  nombreuses  et  assez  aiguës  (tronc 
rugueux) Pop.  Bogueana. 
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L'écorco  du  tronc,  et  môme  des  branches,  est  très  rugueuse,  rap- 
pelant celle  d*un  chêne  pédoncule.  Le  feuillage  est  particulièrement 
grand,  la  cime  large,  les  brachyblastes  noueux  et  les  bourgeons 
gros.  La  pubescence  des  bractées  florales  est  particulièrement  fine, 
laineuse  et  grisâtre. 

Origine  inconnue.  C*. 

19  F.  tur.  deltoïdes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  munies  de 

deux  lobules  aux  angles  inférieurs,  dentées,  dessous 
blanches-floconneuses;  f.  brach.  orbiculaires,  un 
peu  tronquées  à  la  base,  à  dents  aiguës,  très  irrégu- 
lières, nombreuses,  conservant  dessous  jusqu'à  l'au- 
tomne une  pubescence  grise-floconneuse  (tronc  un 
peu  fendillé,  brunâtre  à  l'insolation)..     Pop.  alba» 

C'est  le  P.  blanc  des  anciens  auteurs  du  nord-ouest  de  l'Europe, 
où  il  n*y  a  pas  d'espèces  indigènes  du  groupe  nivea, 
Europe.  C*. 

20  F.  tur.  très  grandes,  deltoïdes-elliptiques,  en  cœur  à 

la  b.,  à  dents  irrégulières,  dessous  à  pubescence 
floconneuse  blanc-grisâtre,  très  caduque;  f.  brach. 
deltoïdes,  à  dents  sinueuses  assez  fortes  (tronc  d'un 
blanc  verdâtre) Pop.  valida. 

Très  bel  arbre  à  très  grand  feuillage,  presque  glabre  à  l'automne 
en  toutes  ses  parties. 
Bulgarie.  C***. 

21  F.  tur.  grandes,  deltoïdes,  tronquées  et  un  peu  en 

cœur  à  la  b.,  à  peine  lobulées,  acuminées,  dentées 
en  scie  aiguë  et  irrégulière,  dessous  grises-flocon- 
neuses; f.  brach.  subdeltoïdes,  aiguës,  dentées  en 
scie  grosso  et  sinueuse  (tronc  lisse,  blanc-verdâtre). 
Pop.  tomentosa  Carr. 

(Carrière,  Rev.  horL,  1867.) 

=  P.  Pekinensis.  L.  Henri,  Rev.  horticole^  1903. 

Ce  très  bel  arbre  à  feuillage  luisant  dessus  a  été  décrit  d'une  façon 
vague  par  Carrière;  mais  des  échantillons  provenant  de  lui  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'identité  du  P.  cultivé  par  lui  avec  celui  dont 
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une  bonne  description  a  été  donnée  par  M.  L.  Henry,  loc,  ciL  Les 
bractées  florales  sont  peu  pubescentes. 
Chine.  C. 

22  F.  tur.  subcordi formes,  en  cœur  à  la  b.,  légèrement 

lobulées,  à  dents  en  scie  glanduleuse  et  irrégulière, 
dessous  grisâtres  et  finement  floconneuses;  f.  brach. 
orbiculaires,  très  irrégulièrement  sinuées,  dentées, 

ondulées,  très  longuement  pétiolées 

Pop.  canescens  Sm. 

(Smith,  flor.  brit.,  1803.) 

Confondu  avec a/&a  et  megaleuce,  bien  que  ses  stigmates  carminés, 
en  vé  et  parallèles  à  l'axe  de  l'ovaire  ne  ressemblent  en  rien  aux  leurs, 
qui  sont  jaunâtres  et  fourchus  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
Tovaire.  Les  dessins  donnés  par  les  auteurs  des  stigmates  de  canes- 
cens sont  sans  analogie  avec  la  réalité.  P.  caiiescenSy  indigène  des 
forêts  de  l'Europe,  n'est  pas  un  hybride.  On  le  reconnaît  à  son  port 
grêle,  presque  pleureur  et  à  son  feuillage  assez  pâle,  beaucoup  plus 
petit  que  celui  de  megaleuce,  moins  grossièrement  floconneux  sur 
les  turions,  plus  roux  à  l'extrémité  des  jeunes  pousses,  plus  mince 
et  plus  rapidement  glabre  que  celui  d'alba.  Le  P.  figuré  par  M.  Dorn- 
mûller  (Gartenflora,  1888),  est  P.  canescens  qui  croit  en  effet  dans 
l'Europe  orientale  :  il  a  été  introduit  de  Varna  par  l'auteur. 

Europe,  y  compris  l'Europe  orientale.  C. 

23  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  en  cœur  à  la  b.,  en  scie 

irrégulière  et  ondulée,  un  peu  acuminées,  dessous 
grises-floconneuses;  f.  brach.  orbiculaires,  un  peu 
entières-tronquées  à  la  b.,  à  dents  en  scie  double, 

ondulée,  longuement  pétiolées 

Pop.  Bachofenii  Reichb. 

=a  A  hybi^ida  Biobi  in  Dippol-. 

(Reichenbach,  /c.  flor.  germ.y  1849,  non  Wierzbicki.) 

=  P.  hybrida  Dippel,  non  Bieb.? 

Ce  P.  n'est  pas  celui  distribué  par  Wierzbicki,  à  en  juger  par  les 
échantillons  examinés.  La  figure  de  Reichb.  est  exacte,  même  pour 
les  fleurs,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  autres  P.  représentés  par 
lui.  Le  P.  hybrida  Bieb.  ne  saurait  être  retenu,  cet  auteur  avouant 
lui-même  ne  pouvoir  le  reconnaître. 

Orient.  C*. 
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24  F.  tur.  petites,  deltoïdes,  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  lobées, 
V  irrrégulièrement  dentées-ondulées,  dessous  grisâtres 

floconneuses  ;  f.  brach.  très  petites,  orbiculaires,  un 
peu  elliptiques,  en  cœur  et  un  peu  entières  à  la  b., 
à  dents  nombreuses  en  scie  irrégulière,  ondulée.. 
Pop.  globosa. 

Ce  P.  a  été  répandu  dans  les  cultures  par  M.  L.  Spiith  sous  le  nom 
de  P.  a/ba,  var.  globosa.  Port  compact,  érigé  ;  arbre  de  petites 
dimensions.  Jeunes  pousses  cuivrées,  comme  dans  P.  Dolleana, 
P.  tomentosa,  etc. 

Orient.  C**. 

25  F.  tur.  petites,  triangulaires,  en  cœur  à  la  b.,  en  scie 

irrégulière,  forte  et  ondulée,  très  courtement  acumi- 
nées,  dessous  grises-glauques-floconneuses;  f.  brach. 
petites,  deltoïdes-dilatées,  largement  et  profondé- 
ment en  cœur  à  la  b.,  à  dents  fortes  en  scie  large  et 
aiguë,  entières-acuminées  au  s.  Pop.  Hobartiana. 

F.  plus  larges  à  la  b.,  à  dents  plus  aiguës,  à  pubescence  plus 
grise,  moins  soyeuse,  plus  persistante,  à  limbe  plus  petit  et  plus 
épais  que  chez  P.  globosa. 

Orient.  G*. 

25^  F.  tur.  deltoïdes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  à  dents  irré- 
gulières, dessous  à  pubescence  floconneuse  blanc- 
grisâtre  très  caduque  ;  f.  brach.  petites,  suborbicu-* 

laires,  à  dents  fortes  en  scie  régulière 

Pop.  glabrata. 

Ce  P.  a  les  bractées  glabres  et  fimbriées;  il  ressemble  donc  parla 
aux  eu  populuSt  dont  cependant  certains  ont  des  bractées  pubes- 
centes  :  la  pubescence,  môme  celle  des  organes  floraux,  ne  peut 
servir  à  classer  les  espèces. 

Nord  de  la  Chine. 
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SECTION   TREPIDiE 


A      F.  braeh,  bien  aoûtées  non  ciliées  : 

26  (Espèce  douteuse.)  F.  tur.  dilatées,  arrondies  en  cœur  à 

la  b.,  à  grosses  dents  aiguës  en  scie  irrégulière, 
adultes  dessous  blanchâtres-pubescentes  ;  f.  brach. 
dilatées,  cunéiformes-entières  à  la  b.,  au  s.  tron- 
quées, à  grosses  dents  subaiguës,  de  là  obtriangu- 
laires,  blanches-soyeuses  dessous  à  leur  naissance. 
Pop.  Hervierana. 

A  divers  points  de  vue,  et  notamment  par  sa  pubescence  un  peu 
laineuse,  ce  P.  fait  le  passage  vers  les  blancs.  Connu  mâle  seule- 
ment. 

Origine  inconnue.  C*. 

27  F.  tur.  très  grandes,  deltoïdes,  arrondies-tronquées 

à  lab.,  acuminées,  en  scie  très  irrégulière,  adultes 

dessous  glabres;  f.  brach.  ovales  orbiculaires,  large- 

\i.Kr  ^^^Uidualic     ment  cunéiformes-entières  à  la  b.,  à  très  fortes  dents 

en  scie  très  aiguë,  ciliées  et  argentées-soyeuses  des- 
sous à  leur  naissance.     Pop.  grandidentata  Mich. 

(Michaux,  Flor,  6or.  amer.,  1803). 

Ce  tremble  et  le  précédent  sont  les  seuls  qui  aient  le  périanthe 
pubescent. 
Région  orientale  de  l'Amérique  du  Nord.  C**. 

28  F.  tur.  triangulaires,  un  peu  et  largement  en  cœur  à 

la  b.,  un  peu  acuminées,  à  dents  irrégulières,  adultes 
dessous  à  poils  nombreux;  f.  brach.  suborbiculaires- 
rhomboîdales,  cunéiformes  à  lab.,  courtement  acu- 
minées, à  dents  fortes,  inégales,  en  scie  très  recour- 
bée, blanches-soyeuses  dessous  à  leur  naissance. . . 
Pop.  lapida. 

Ce  P.  à  feuillage  très  élégant  a  été  parfois  confondu  dans  les  cul- 
tures avec  P.  grandidentata. 
Europe.  C*. 
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28^  F.  tur.  deltoïdes,  peu  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acu- 
minées,  à  dents  irrégulières,  adultes  dessous  à  poils 
assez  nombreux;  f.  brach.  subdeltoîdes,  entières- 
tronquées  à  la  b.,  entières-aiguës-acuminées,  à  dents 
assez  fortes  sur  les  côtés,  mais  peu  en  scie,  soyeuses 
dessous  à  leur  naissance Pop.  sylvicola. 

Ce  P.  se  distingue  par  son  feuillage  un  peu  petit,  deltoïde,  et  d'un 
vert  glauque  assez  clair. 
Europe.  Asie  occidentale.  C*. 

28^  F.  tur.  deltoïdes,  un  peu  arrondies,  tronquées  un  peu 
en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acuminées,  à  dents  irrégu- 
lières assez  fortes  et  sinueuses,  adultes  dessous  à 
poils  nombreux  ;  f.  brach.  orbiculaires,  un  peu  entières- 
tronquées  à  la  b.,  à  peine  acuminées,  à  dents  faibles, 
espacées,  sinueuses,  blanches-soyeuses  dessous  à 
leur  naissance Pop.  sinuata. 

A  feuillage  assez  grand,  ce  P.  présente  des  f.  basales  de  forme  sin- 
gulière et  certains  rameaux  non  encore  munis  de  leurs  f.  moyennes 
et  supérieures  sont  d'un  aspect  tout  à  fait  aberrant. 

Europe,  Asie  occidentale  et  centrale.  C*. 

28°  F.  tur.  triangulaires,  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acumi- 
nées, à  dents  irrégulières,  adultes  dessous  à  poils 
nombreux;  f.  brach.  suborbiculaires,  un  peu  tron- 
quées-entières à  la  b.,  très  courtement  acuminées  à 
dents  recourbées,  fortes  sur  les  côtés,  plus  faibles 
vers  le  s.,  blanches-soyeuses  dessous  à  leur  nais- 
sance      Pop.  viUosa. 

=  Lang.  SylL  Soc,  Ratisb.  1, 1824,  pro  parte. 

Cet  auteur  a  séparé  sous  le  nom  de  villosa  toutes  les  formes  euro- 
péennes velues  sur  le  jeune  bois  et  sur  les  feuilles  naissantes,  des 
formes  glabres  et  glabrescentes,  réservant  à  ces  dernières  le  nom  de 
P.  ^remuZa  L.  Quand  on  n'a  pas  déjeune  bois  ni  de  f.  naissantes  du 
vieux  bois,  c'est  à  la  b.  des  rameaux  et  notamment  à  celle  des  brachy- 
blastes  qu'on  trouve  des  traces  persistantes  de  pubescence  propres 
à  aider,  outre  la  forme  des  f.,  à  la  détermination.  Les  turions  d'été 
(deuxième  pousse)  sont  moins  pubescents  que  ceux  du  printemps. 
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bées,  à  dents  irrégulières,  espacées  ;  f .  brach.  orbi- 
culaires,  presque  entières,  très  étroitement  et  cour- 
tement  atténuées-cunéiformes  à  la  b.,  à  nervures 
secondaires  fines,  en  éventail,  un  peu  sinueuses... 
Pop.  subintegerrima  Lge. 

(Lange,  Pug.  Plant.  hi$pan,  1865.) 

=  P.  monticola  Brandegee,  Zoë,  1890. 

Bien  que  ce  P.  soit  désigné  a  alba  *  subintegerrima  »  dans  Lange, 
cet  auteur  l'indiquant  néanmoins  comme  espèce  possible,  il  y  a  lieu 
de  conserver  comme  spécifique  le  nom  qu*il  lui  a. donné. 

Afrique  du  Nord,  sud  de  la  péninsule  Ibérique,  naturalisé  depuis 
longtemps  aux  Canaries,  aux  Âçores  et  au  Mexique.       C***. 

3^  F.  tur.  elliptiques,  un  peu  longues,  arrondies  et  un 
peu  en  cœur  à  la  b.,  vert  un  peu  terne-pubérulent 
dessus,  dessous  peu  densément  blanches-tomen- 
teuses,  légèrement  trilobées,  irrégulièrement  dentées*, 
f.  brach.  ovales-elliptiques-allongées,  arrondies  à  la 
b,,  peu  profondément  sinuées,  vert  glauque-pubé- 
rulent  dessus,  à  nervures  secondaires  peu  sinueuses, 
presque  parallèles,  saillantes. .    Pop.  Hickeliana. 

Le  port  de  ce  P.,  et  même  le  contour  de  ses  f.,  rappellent  un  peu 
le  hêtre  d'Europe. 
Nord  de  l'Afrique,  Andalousie.  G***. 

4  F.  tur.  suborbiculaires,  arrondies,  un  peu  cunéiformes 

à  la  b.,  vert  glauque-pubérulent  dessus,  dessous  pas 
très  densément  blanches-tomenteuses,  légèrement 
5-7  lobées,  irrégulièrement  dentées;  f.  brach.  sub- 
orbiculaires, un  peu  obovales,  à  dents  arrondies- 
sinueuses,  à  nervures  secondaires  presque  rectili- 
gnes,  presque  parallèles Pop.  Comesiana. 

Sud  de  ritalie,  Grèce.  C***. 

5  F.  tur.  trilobées,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  foncé 

un  peu  pubérulent  dessus,  dessous  très  blanches  et 

t^r^traeee  densément  tomenteuses,  avec  deux  lobules  aux 

angles  inférieurs,  à  lobe  terminal  très  développé,  à 
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contour  seulement  denticulé;  f.  brach.  elliptiques* 
ovales,  un  peu  cunéiformes-arrondies  à  lab.,  sous* 
entières,  à  contour  sinueux,  à  nervures  secondaires 
sinueuses,  non  parallèles Pop.  triloba. 

Ij6S  capsules  sont  presque  sessiles. 
Asie  centrale,  Himalaya.  C***. 

6  P.  tur.  très  grandes,  allongées,  i  peu  près  droites, 

mais  peu  larges  à  la  b.,  vert  foncé  dessus,  dessous 
très  blanches  et  assez  densément  tomenteuses,  à 
3-5  lobes,  à  lobe  terminal  très  développé,  à  lobes 
latéraux  peu  divariqués  à  leur  b.,  mais  recourbés  en 
dehors  à  leur  sommet  ;  f.  brach.  grandes,  elliptiques* 
ovales,  entières  vers  la  b.,  i  dents  sinueuses  diri- 
gées vers  le  s.,  à  nervures  secondaires  sinueuses, 
non  parallèles Pop.  Treyviana. 

Europe  orientale.  C**  . 

B      Feuilles  tur.  nettement  lobées  : 

7  F.  tur.  planes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  sombre 

terne  dessus,  dessous  très  densément  tomenteuses 
et  très  blanches,  à  3-5  lobes  assez  profonds,  dentées; 
f.  brach.  elliptiques,  à  dents  peu  nombreuses,  assez 
marquées,  à  nervures  secondaires  presque  parallèles, 
un  peu  flexueuses Pop.  niyaa. 

=  P.  nivea  Willdenow,  Berl.  Baumz.,  1796? 

Les  pieds  femelles  sont  très  communs  dans  les  cultures  d*Europe. 

Europe  orientale.  C**. 

8  P.  tur.  un  peu  ondulées,  à  peu  près  droites  à  la  base, 

vert  vif  dessus,  dessous  très  blanches,  granuleuses, 
pas  très  densément  tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez 
profonds,  aigus,  dentées;  f.  brach.  elliptiques,  tron- 
quées à  la  b. ,  à  dents  sinueuses  ouvertcH  assez  fortes,  à 
nervuressecondaires peu  sinueuses,  presque  parallèles 
(très  peu  enduites  dessous). . .    Pop.  Paletakyana. 

Europe  orientale,  Turkestan.  C***. 
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9  F.  tur.  planes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  vert  foncé 

dessus,  dessous  très  densément  blanches-tomen- 
teuses,  à  5  lobes  bien  marqués,  les  latéraux  divari- 
qués,  dentées;  f.  brach.  elliptiques-lancéolées,  tron- 
quées à  la  b.,  à  dents  sinueuses,  assez  fortes,  à  ner- 
vures secondaires,  presque  parallèles,  un  peu 
sinueuses Pop.  Trabutiana. 

Les  f.  brach.  sont  dressées  sur  des  pétioles  rigides;  les  rameaux 
sont  massifs  et  rigides. 
Europe  centre-orientale.  C. 

10  P.  tur.  ondulées,  largement  arrondies  à  la  b.,  vert  vif 

luisant  dessus,  dessous  très  blanches,  granuleuses, 
pas  très  densément  tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez 
profonds,  dentées;   f.   brach.    elliptiques-aiguës,   à 

dents  fortes,  à  nervures  secondaires  sinueuses 

Pop.  palmata. 

Région  méditerranéenne  européenne.  C*. 

11  F.  tur.  ondulées  sur  les  bords,  très  largement  et  très 

fortement  en  cœur  à  la  b.,  vert  vif  luisant  dessus, 
dessous  blanches,  pas  très  densément  tomenteuses, 
à  3-7  lobes  assez  profonds,  très  divariqués,  recourbés 
vers  le  bas,  très  dentées;  f.  brach.  suborbiculaires- 
dilatées,  à  dents  fortes  et  assez  aiguës,  à  nervures 
secondaires  un  peu  sinueuses,  presque  parallèles.. 
Pop.  Morisetiana. 

Des  Balkans  à  l'Himalaya.  C***. 

12  P.  tur.  planes,  très  largement  cunéiformes-tronquées 

à  la  b.,  vert  franc  dessus,  dessous  assez  blanches- 
tomenteuses,  à  3-5  lobes  assez  profonds  un  peu  diva- 
riqués, dentées;  f.  brach.  suborbiculaires-dilatées, 
tronquées  à  la  b.,  à  dents  fortes,  un  peu  recourbées 
en  dehors,  à  nervures  secondaires  un  peu  sinueuses, 
un  peu  parallèles Pop.  heteroloba. 
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Très  f^rand  arbre;  anthères  violettes.  Ce  peuplier  a  été  distribué 
par  Wierzbicki  sous  le  nom  de  Dachofenii  ;  mais  si  les  très  vagues 
indications  données  par  Reichenbach  peuvent  se  rapporter  à  cette 
espèce,  sa  Ggure  représente  le  n*  23  ci-après  d'une  façon  certaine. 

Europe  orientale.  C**. 

18  P.  tur.  ondulées  sur  les  bords,  un  peu  en  cœur  i  la 
b.,  vert  foncé  pubérulentes  dessus,  dessous  blanches- 
tomenteuses,  un  peu  floconneuses,  à  3-5  lobes  pro- 
fonds et  assez  divariqués,  à  dents  aiguës  ;  f.  brach. 
subdeltoîdes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  à  dents  assez 
fortes  et  assez  nombreuses,  à  nervures  secondaires 

supérieures  rectilignes  et  parallèles 

Pop*  Epirotioa. 

Sud  de  ritaltc.  Ballcans.  C***. 

14  F.  tur.  grandes,  cunéiformes-tronquées  à  la  b.,  vert 

gai  luisant  dessus,  dessous  peu  densément  blanches- 
tomenteuses,  minces,  à  5-7  lobes  très  profonds,  très 
divariqués,  eux-mêmes  à  lobules  irréguliers  et  à 
échancnires  convexes;  f.  brach.  elliptiques-orbicu- 
laires,  très  irrégulièrement  anguleuses,  à  dents 
aiguës Pop.  BollMuia  Lauche. 

(Lauche,  HûtL  d.  deui,  GatL,  1878.) 
Arbre  fastigié.  Anthères  rouge  vif. 
Asie  occidentale.  C**. 

15  F.  tur.  deltoïdes,  en  cœur,  tronquées  à  la  b.,  dessous 

blanc  gris  floconneux,  à  3-5  lobes  aigus,  divariqués, 
à  dents  en  scie;  f.  brach.  équilatéralement  triangu- 
laires, concaves  en  cœur  à  la  b.,  entières  au  s.,  à 
fortes  dents  divariquécs  et  un  peu  aigucs 

Pop.  PeronaM&A. 

Petit  feuillage  rappelant  un  peu  celui  du  lierre.  Ce  P.  et  le  précé- 
dent ont  les  f.  brach.  peu  enduites  dessous. 
Europe.  C*. 
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GROUPE  ALBA 


16  [Espèce  douteuse),  F.  tur.  subtriangulaires,  tronquées  et 
légèrement  en  cœur  à  la  base.,  presque  5-7  lobées,  à 
dents  en  scie  assez  aiguë,  très  irréguliàre,  dessous 
blanches-floconneuses  ;  f.  brach.  orbiculaires,  àdents 
en  scie  ondulée,  assez  nombreuses,  un  peu  aiguës, 

mais  peu  profondes,  longuement  pétiolées 

Pop.  floccosa. 

Ce  P.  se  distingue  surtout  par  ses  f.  braoh.  qui  conservent  long- 
temps leur  pubescence  grossièrement  floconneuse,  beaucoup  plus 
caduque  dans  les  autres  formes  du  groupe;  les  f.  mes.  sont  singu- 
lièrement dentées-dëohiquetëes.  Par  la  pubescence  très  blanche  de 
son  jeune  bois,  ce  P.  fait  le  passage  vers  le  groupe  précédent.  Les 
bractées  florales  ont  des  cils  très  blancs,  rigides  et  abondants. 

Italie,  Orient.  C 


I*-** 


17  P.  tur.  grandes,  deltoïdes,  un  peu  arrondies,  un  peu 

en  cœur  à  la  b.,  légèrement  5-7  lobées,  dessous 
blanches-floconneuses,  dentées;  f.  brach.  suborbicu- 
laires,  tronquées  à  la  b.,  à  dents  arrondies,  irrégu- 
lières et  peu  nombreuses  (tronc  lisse,  verdfttre) 

Pop.  megaleuce. 

Anciennement  appelé  ypréau  ou  blanc  de  Hollande  ;  aujourd'hui 
ordinairement  confondu  avec  alba  et  canescens  sous  ces  noms  et 
ceux  de  grisard  et  de  blanc.  Très  gros  arbre  à  grand  feuillage,  très 
glabre  sur  le  vieux  bois. 

Europe.  C*. 

18  F.  tur.   grandes,  deltoïdes  un  peu  en  cœur  à  la  b., 

munies  de  deux  lobules  bien  marqués  aux  angles 
inférieurs,  à  dents  fortes,  aiguës  et  nombreuses, 
dessous  blanches-floconneuses;  f.  brach.  deltoîdes- 
orbiculaires,  tronquées  à  la  b.,  un  peu  aiguës,  i 
dents  assez  nombreuses  et  assez  aiguës  (tronc 
rugueux) Pop.  Bogueana. 
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L'écoree  du  tronc,  et  môme  des  branches,  est  très  rugueuse,  rap- 
pelant celle  d*un  chêne  pédoncule.  Le  feuillage  est  particulièrement 
grand,  la  cime  large,  les  brachyblastes  noueux  et  les  bourgeons 
gros.  La  pubescence  des  bractées  florales  est  particulièrement  fine, 
laineuse  et  grisâtre. 

Origine  inconnue.  C*. 

19  F.  tur.  deltoïdes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  oiunies  de 

deux  lobules  aux  angles  inférieurs,  dentées,  dessous 
blanches-floconneuses;  f.  brach.  orbiculaires,  un 
peu  tronquées  à  la  base,  à  dents  aiguës,  très  irrégu- 
lières, nombreuses,  conservant  dessous  jusqu'à  l'au- 
tomne une  pubescence  grise-floconneuse  (trono  un 
peu  fendillé,  brunâtre  à  l'insolation) . .     Pop»  alba. 

C'est  le  P.  &/anc  des  anciens  auteurs  du  nord-ouest  de  TEurope. 
où  il  n*y  a  pas  d'espèces  indigènes  du  groupe  nivea, 
Europe.  C*. 

20  P.  tur.  très  grandes,  deltoïdes-elliptiques,  en  cœur  i 

la  b.,  à  dents  irrégulières,  dessous  à  pubescence 
floconneuse  blanc-grisàtre,  très  caduque;  f.  bracb. 
deltoïdes,  à  dents  sinueuses  assez  fortes  (trono  d'un 
blano  verdàtre) Pop.  valida. 

Très  bel  arbre  à  très  grand  feuillage,  presque  glabre  à  l'automne 
en  toutes  ses  parties. 
Bulgarie.  C"*. 

21  P.  tur.  grandes,  deltoïdes,  tronquées  et  un  peu  en 

cœur  à  la  b.,  à  peine  lobulées,  acuminéea,  dentées 
en  scie  aiguë  et  irrégulière,  dessous  grises-flocon- 
neuses; (.  brach.  subdeltoides,  aiguës,  dentées  en 
scie  grosso  et  sinueuse  (trono  lisse,  blanc- verdàtre) . 
Pop.  tomentosa  Carr. 

(Carrière,  Rev,  horL,  1867.) 

=  P.  Pekinensis.  L.  Henri,  Rev.  horticole,  1903. 

Ce  très  bel  arbre  à  feuillage  luisant  dessus  a  été  décrit  d'une  façon 
vague  par  Carrière;  mais  des  échantillons  proTenantde  lui  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'identité  du  P.  cultiTé  par  lui  arec  celui  dont 
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une  bonne  description  a  été  donnée  par  M.  L.  Henry,  loc.  cit.  Les 
bractées  florales  sont  peu  pubescentes. 
Chine.  C. 

22  F.  tur.  subcordi formes,  en  cœur  à  la  b.,  légèrement 
lobulées,  à  dents  en  scie  glanduleuse  et  irrégulière, 
dessous  grisâtres  et  finement  floconneuses;  f.  brach. 
orbiculaires,  très  irrégulièrement  sinuées,  dentées, 

ondulées,  très  longuement  pétiolées 

Pop.  canescens  Sm. 

(Smith,  flor.  brit.,  1803.) 

Confondu  avec a/ba  et  megaleucBy  bien  que  ses  stigmates  carminés, 
en  vé  et  parallèles  à  Taxe  de  Tovaire  ne  ressemblent  en  rien  aux  leurs, 
qui  sont  jaunâtres  et  fourchus  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
Tovaire.  Les  dessins  donnés  par  les  auteurs  des  stigmates  de  caneK- 
cens  sont  sans  analogie  avec  la  réalité.  P.  canescens,  indigène  des 
forêts  de  l'Europe,  n'est  pas  un  hybride.  On  le  reconnaît  à  son  port 
grêle,  presque  pleureur  et  à  son  feuillage  assez  paie,  beaucoup  plut 
petit  que  celui  de  megaleucCt  moins  grossièrement  floconneux  sur 
les  turions,  plus  roux  à  l'extrémité  des  jeunes  pousses,  plus  mince 
et  plus  rapidement  glabre  que  celui  d'alba.  Le  P.  figuré  par  M.  Born- 
mûller  {Gartenflora,  1888),  est  P.  canescens  qui  croît  en  effet  dans 
TEurope  orientale  :  il  a  été  introduit  de  Varna  par  l'auteur. 

Europe,  y  compris  l'Europe  orientale.  C. 

28  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  en  cœur  à  la  b.,  en  scie 
irrégulière  et  ondulée,  un  peu  acuminées,  dessous 
grises-floconneuses;  f.  brach.  orbiculaires,  un  peu 
entières-tronquées  à  la  b.,  à  dents  en  scie  double, 

ondulée,  longuement  pétiolées 

Pop.  Bachofenii  Reichb. 

aa  A  fcyfcfiéia  Btobi  in  Dipyel. 

(Reichenbach,  le.  flor.  germ.^  1849,  non  Wierzbicki.) 

=  P.  hybrida  Dippel,  non  Bieb.? 

Ce  P.  n'est  pas  celui  distribué  par  Wierzbicki,  à  en  juger  par  les 
échantillons  examinés.  La  Ggure  de  Reichb.  est  exacte,  même  pour 
les  fleurs,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  pour  les  autres  P.  représentés  par 
lui.  Le  P.  hybrida  Bieb.  ne  saurait  être  retenu,  cet  auteur  avouant 
lui-même  ne  pouvoir  le  reconnaître. 

Orient.  C*. 
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24  F.  tur.  petites,  deltoïdes,  en  cœur  àla  b.,  un  peu  lobées, 
V  irrrégulièrement  dentées^ondulées,  dessous  grisâtres 

floconneuses  ;  f.  brach.  très  petites,  orbiculaires,  un 
peu  elliptiques,  en  cœur  et  un  peu  entières  à  la  b., 
a  dents  nombreuses  en  scie  irrégfulière,  ondulée. . 
Pop,  globosa. 

Ce  p.  a  été  répandu  dans  les  cultures  par  M.  L.  Spath  sous  le  nom 
de  P.  alb&f  var.  globosa.  Port  compact,  érigé;  arbre  de  petites 
dimensions.  Jeunes  pousses  cuivrées,  comme  dans  P.  Bolleana^ 
P.  iomentosa,  etc. 

Orient.  C". 

25  F.  tur.  petites,  triangulaires,  en  oœur  à  la  b.,  en  scie 

irrégulière,  forte  et  ondulée,  très  courtement  acumi- 
nées,  dessous  grises-glauques-floconneuses;  f.  brach. 
petites,  deltoîdes-dilatées,  largement  et  profondé- 
ment en  cœur  à  la  b.,  à  dents  fortes  en  scie  large  et 
aiguë,  entières-acuminées  au  s.  Pop.  Hobartiana. 

F.  plus  larges  à  la  b.,  à  dents  plus  aiguës,  à  pubescence  plus 
grise,  moins  soyeuse,  plus  persistante,  à  limbe  plus  petit  et  plus 
épais  que  chez  P.  globosa. 

Onent.  C*. 

25^  F.  tur.  deltoïdes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  à  dents  irré- 
gulièreSy  dessous  à  pubescence  floconneuse  blanc- 
grisâtre  très  caduque  ;  f.  brach.  petites,  suborbicu- 

laireSy  à  dents  fortes  en  scie  régulière 

Pop.  glabrata. 

Ce  p.  a  les*  bractées  glabres  et  fimbriées;  il  ressemble  donc  parla 
aux  eu  populuB^  dont  cependant  certains  ont  des  bractées  pubes* 
centes  :  la  pubescence,  même  celle  des  organes  floraux,  ne  peut 
servir  à  classer  les  espèces. 

Nord  de  la  Chine. 
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SECTION   TREPIDiE 


A      F.  braeh,  bien  aoûtées  non  ciliées  : 

26  (Espèce  douteuse.)  F.  tur.  dilatées,  arrondies  en  cœur  à 

la  b.,  à  grosses  dents  aiguës  en  scie  irrégulière, 
adultes  dessous  blanchâtres-pubescentes ;  f.  brach. 
dilatées,  cunéiformes-entières  à  la  b.,  au  s.  tron- 
quées, à  grosses  dents  subaiguës,  de  là  obtriangu- 
laires,  blanches-soyeuses  dessous  à  leur  naissance. 
Pop.  Hervierana. 

A  divers  points  de  vue,  et  notamment  par  sa  pubescence  un  peu 
laineuse,  ce  P.  fait  le  passage  vers  les  blancs.  Connu  mâle  seule- 
ment. 

Origine  inconnue.  C*. 

27  F.  tur.  très  grandes,  deltoïdes,  arrondies-tronquées 

à  lab.,  acuminées,  en  scie  très  irrégulière,  adultes 

dessous  glabres;  f.  brach.  ovales  orbiculaires,  large- 

\^ir  AdiU^^^     ment  cunéiformes-entières  à  la  b.,  à  très  fortes  dents 

en  scie  très  aiguë,  ciliées  et  argentées-soyeuses  des- 
sous à  leur  naissance.     Pop.  grandidentata  Mich. 

(Michaux,  Flor,  bor.  amer.,  1803). 

Ce  tremble  et  le  précédent  sont  les  seuls  qui  aient  le  përianthe 
pubescent. 
Région  orientale  de  l'Amérique  du  Nord.  C**. 

28  F.  tur.  triangulaires,  un  peu  et  largement  en  cœur  à 

la  b.,  un  peu  acuminées,  à  dents  irrégulières,  adultes 
dessous  a  poils  nombreux;  f.  brach.  suborbiculaires- 
rhomboidales,  cunéiformes  à  lab.,  courtement  acu- 
minées, à  dents  fortes,  inégales,  en  scie  très  recour- 
bée, blanches-soyeuses  dessous  à  leur  naissance . . . 
Pop*  lapida. 

Ce  P.  à  feuillage  très  éiëgant  a  été  parfois  confondu  dans  les  cul- 
tures avec  P.  grandidentata. 
Europe.  C*. 
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28^  F.  tur.  deltoïdes,  peu  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acu- 
ininées,  à  dents  irréguliërcs,  adultes  dessous  i  poils 
assez  nombreux;  f.  brach.  subdeltoides,  entières- 
tronquées  à  la  b.,  entières-aiguës-acuminées,  à  dents 
assez  fortes  sur  les  côtés,  mais  peu  en  sciei  soyeuses 
dessous  à  leur  naissance Pop.  sylvicola. 

Ce  P.  86  distingue  par  son  feuillage  un  peu  petit,  deltoïde,  et  d'un 
▼ert  glauque  assez  clair. 
Europe.  Asie  occidentale.  C*. 

28*  P.  tur.  deltoïdes,  un  peu  arrondies,  tronquées  un  peu 
en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acuminées,  i  dents  irrégu- 
lières assez  fortes  et  sinueuses,  adultes  dessous  à 
poils  nombreux  ;  f.  brach.  orbiculaires,  un  peu  entières- 
tronquées  i  la  b.,  à  peine  acuminées,  à  dents  faibles, 
espacées,  sinueuses,  blanches-soyeuses  dessous  à 
leur  naissance Pop.  sinoata. 

A  feuillage  assez  grand,  ce  P.  présente  des  f.  basales  de  forme  sin* 
gulière  et  certains  rameaux  non  encore  munis  de  leurs  f.  moyennen 
et  supérieures  sont  d'un  aspect  tout  à  fait  aberrant. 

Europe,  Asie  occidentale  et  centrale.  C. 

28^  P.  tur.  triangulaires,  en  cœur  i  la  b.,  un  peu  acumi- 
nées, à  dents  irrégulières,  adultes  dessous  i  poils 
nombreux;  f.  brach.  suborbioulaires,  un  peu  tron- 
quées-entières à  la  b.,  très  courtement  acuminées  à 
dents  recourbées,  fortes  sur  les  côtés,  plus  faibles 
vers  le  s.,  blanches-soyeuses  dessous  à  leur  nais- 
sance      Pop.  ▼illosa. 

=  Lang.  SylL  Soc.  RatUb.  l,  I8?4,  pro  parte. 

Cet  auteur  a  séparé  sous  le  nom  de  viUo$a  toutes  les  formes  euro- 
péennes velues  sur  le  jeune  bois  et  sur  les  feuilles  naissantes,  des 
formes  glabres  et  glabrescentes,  réservant  à  ces  dernières  le  nom  de 
P.  Iremula,  L.  Quand  on  n'a  pas  déjeune  bois  ni  de  f.  naissantes  du 
vieux  bois,  c'est  à  la  b.  des  rameaux  et  notamment  à  celle  des  brachy  • 
blattes  qu'on  trouve  des  traces  persistantes  de  pubescence  propres 
à  aider,  outre  la  forme  des  f.,  à  la  détermination.  Les  turions  d*été 
(deuxième  pousse)  sont  moins  pubescents  que  ceux  du  printemps. 
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Ces  observations  s'appliquent  aussi  aux  trois  formes  précédentes 
qui,  avec  villosa,  sont  les  trembles  communs  de  France  et  atteignent 
parfois  de  très  grandes  dimensions  (notamment  les  pieds  de  semis, 
plutôt  que  ceux  issus  de  drageonnement,  sauf  quand  ces  derniers 
se  sont  trouvés  affranchis  de  bonne  heure). 
Europe,  Asie  occidentale.  C*. 

29  P.  tur.  assez  longuement  deltoïdes,  arrondies  un  peu 

en  cœur  à  la  b.,  acuminées,  à  petites  dents  en  scie 

assez  régulière,  adultes  dessous  un  peu  pubescentes; 

f.  brach.  ovales,  nettement  cunéiformes  à  la  b.,  un 

peu  aiguës  au  s.,  à  dents  assez  espacées  en  scie  un 

peu  irrégulière,   ciliées  et  pubescentes  dessous  à 

leur  naissance Pop.  Freyni. 

=r  P.  tremula,  var.  Freyni  J.  Hervier,  Rev.  gén,  de  bof.,  VIII,  1896. 
Cette  forme  rare  est  remarquable  par  ses  f.  allongées  et  d'un  vert 
glauque  assez  clair. 
Europe  et  Asie  occidentale  et  centrale.  C. 

30  {Espèce  douteuse).  P.  tur.  orbiculaires-elliptiques,  lar- 

gement arrondies  à  la  b. ,  acuminées,  à  petites  dents 
en  scie  assez  régulière,  adultes  dessous  à  peu  près 
glabres;  f.  brach.  orbiculaires,  arrondies-entières  à 
la  b.  et  au  s.,  mucronées  au  s.,  munies  de  quelques 
dents  sinueuses  sur  les  côtés,  ciliées  et  à  poils  épars 
à  leur  naissance Pop.  panddentata . 

Les  rameaux  sont  un  peu  glauques-pruineux;  les  f.  sont  d'un  vert 
pâle. 
Orient.  C**\ 

30^  F.  tur.  triangulaires- elliptiques,  tronquées   à    la  b., 

acuminées  assez  fortement,  à  petites  dents  en  scie 

assez  régulière,  adultes  dessous  à  peu  près  glabres; 

f.  brach.  suborbiculaires,  tronquées-entières  à  lab., 

très  courtement  acuminées,  à  dents  assez  fortes  sur 

les  côtés,  pas  très  en  scie,  ciliées  et  à  poils  épars  à 

leur  naissance Pop.  tremula. 

=  P.  tremula  L.  Spec.  plant,  1753,  pro  parte. 

Présente  souvent  des  f.  basales  cunéiformes  à  la  b.  et  tronquées 
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au  8.,  ainsi  que  des  f.  supérieures  entières  (avortées);  les  espèoes 
voisines  manifestent  aussi  plus  ou  moins  ces  caractères. 

Europe,  Afrique  du  Nord,  Asie  occidentale  et  centrale;  parait 
manquer  en  France,  sauf  dans  l'Est.  C*. 

80*  {Espèce  douteuse),  F.  tur.  triangulaires,  presque  droites 
à  la  b.,  assez  acuminées,  à  dents  assez  fortes, 
en  scie  très  irrégulière,  adultes  dessous  glabres  et 
glauques;  f.  bracb.  suborbiculaires,  tronquées  a  lab., 
courtement  acuminées,  à  dents  en  soie  très  aiguë, 
seulement  ciliées,  surtout  au  s.  i  leur  naissance.. 
Pop*  psaadogrmndideiitata 

Porte  ordinairement  la  nom  de  grandidentata  pendula  dans  les 
cultures. 
Origine  inconnue.  C*. 

81  F.  tur.  deltoïdes,  en  cœur  à  la  b.,  acuminées,  i  dents 

en  scie  assez  régulière,  adultes  dessous  glabres; 
f .  brach.  suborbiculaires,  entières  et  sinueuses  i  la  b. , 
seulement  mucronées  au  s.,  à  petites  dents  en  scie 
réfculière  faible,  espacée,  i  peu  près  complètement 
glabres  à  leur  naissance Pop.  Davidiana. 

Chine  (le  nord  particulièrement). 

82  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  un  peu  en  cœur  à  la  b. , 

aiguës-acuminées,  i  dents  en  scie  irrégulière,  adultes 
dessous  assez  pubescentes;  f.  brach.  elliptiques- 
suborbiculaires,  un  peu  en  cœur  et  entières  à  la  base, 
très  courtement  acuminées,  munies  de  dents  assez 
fortes  en  soie  espacée  et  régulière,  assez  soyeuses 
dessous  i  leur  naissance Pop.  pelloataohya. 

Ce  P.  se  distinjçue  par  de  très  petits  chatons  k  pubescence  noi- 
râtre. 
Chine.  C*. 

88  F.  tur.  triangulaires-cordiformes,  assez  largement  en 
cœur  i  la  b.,  acuminées,  i  dents  petites,  adultes 
dessous  à  poils  épars;  f.  brach.  suborbiculaires,  un 
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peu  dilatées,  tronquées  à  la  b.,  un  peu  acumihées,  à 
dents  en  scie  régulière  serrée  et  peu  profonde,  très 

blanches-soyeuses  dessous  à  leur  naissance 

Pop.  Sieboldii  Miq. 

(Miquel,  Ann.  Mus,  bot.  Lugd.  Bat.,  III,  1867). 
Les  glandes,  souvent  placées  sur  le  pétiole  môme,  sont  fréquem- 
ment très  développées. 
Japon,  Mandohourie.  C. 

84  F.  tur.  triangulaires-cordiforoies,  en  cœur  à  la  b., 

acuminées,  à  dents  peu  profondes  assez  régulières, 

adultes  dessous  glabres;  f.  brach.  suborbiculaires- 

cordiformes,  un  peu  en  cœur  à^la  b.,  aiguës  un  peu 

/,  aÀilM^<^    acuminées,  à  dents  régulières  espacées  peu  profondes 

et  peu  en  scie,  à  peu  près  glabres  dessous  et  seu- 
lement ciliées  à  leur  naissance 

Pop.  xnicrocarpa  Hook.  f.  et  Thoms. 

(Hooker  f.  et  Thomson,  Fior,  Brit.  Ind.,  1888.) 
Himalaya  oriental,  Chine. 

34^  F.  tur.  deltoîdes-cordiformes,  assez  profondément  en* 
cœur  à  la  b.,  finement  acuminées,  à  dents  en  scie 
finement  aiguë,  recourbée,  glanduleuse,  adultes 
dessous  glabres;  f.  brach.  suborbiculaires-cordifor- 
mes,  assez  profondément  et  étroitement  en  cœur  à  la 
b.,  finement  et  brusquement  acuminées,  à  dents  en 
scie  fine,  à  peu  près  glabres  dessous  et  seulement 
ciliées  à  leur  naissance Pop.  Duclouxiana. 

Ce  P.  du  Yun-Nan,  qui  m*est  connu  mâle  et  femelle,  a  été  notam- 
ment recueilli  par  le  R.  P.  Ducloux.  Il  peut  être  aisément  distingué 
de  P,  adenopoda  Maxim,  et  de  P.  Sieboldii  Miq.  par  ses  jeunes  f. 
non  soyeuses,  et  de  P.  microcarpa  Hook.  par  ses  f.  beaucoup  plus 
en  cœur  et  beaucoup  plus  acuminées,  ainsi  que  par  ses  chatons 
femelles  plus  longs  (ils  atteignent  0*30)  et  à  capsules  plus  pédicel- 
lées.  P.  Davidiana  a  des  f.  brach.  obtuses. 

B      F.  brach.  bien  aoûtéea  ciliées  ; 

85  F.  tur.  grandes,  un  peu  carrées,  droites,  très  légère- 

ment cunéiformes  à  la  b.,  acuminées,  à  petites  dents 
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en  scie  très  irrég^lière,  adultes  dessous  glabres  et 
d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  f.  brach.  elliptiques- rhom* 
boidales,  un  peu  cunéiformes-entières  à  la  b.,  très 
finement  et  très  courtement  acuminées,  à  dents  très 
faibles,  serrées,  sinueuses,  non  pubescentes  dessous 
i  leur  naissance. .  •     Pop.  tremuloides  Nouv.  Duh. 

(Nouoe&U'Duhamel,  1804.) 

=  P.  tremuloides  Mioh.  pro  parte. 

C'est  peut*ètre  le  P.  Imvigata  Aiton  dont  la  tradition  8*est  perdue, 
dont  la  description  est  absolument  insuflisante,  et  qui  d'après  Loudon 
(Arbore(um)  était  un  tremble,  quoique  dans  la  suite  on  y  ait  géné- 
ralement vu  une  espèce  du  groupe  V'iryîniana.  On  confond  actuel- 
lement  ce  P.  avec  les  deux  usivants  sous  les  noms  de  tremuloides, 
AtheniensU,  et  gr«ca. 

Amérique  du  Nord.  C**. 

86  P.  tur.  élégamment  triangulaires-cordiformes,  large- 

ment concaves  en  cœur  à  la  b.,  acuminées,  à  très 
petitesdentsen8cierégulière,adultesdessousgIabres; 
f.  brach.  orbiculaires,  un  peu  dilatées,  tronquées- 
entières  à  la  b.,  très  courtement  et  très  Bnement 
acuminées,  à  dents  faibles,  serrées,  sinueuses,  non 

pubescentes  dessous  i  leur  naissance 

Pop.  eordata  Nouv.  Duh. 

(\ouueau-Ou/iame/,  1804.)    '1^•.^i••.'.'•   .*  -'••  '.  •*  '"     C   * 

87  [Btpice  douteuse.)  F.  tur.  triangulaires,  tronquées  en 

cœur  à  la  b.,  acuminées,  i  dents  en  scie  très  irré- 
gulière,  ondulée  et  peu  profonde,  adultes  dessous 
pubescentes  ;f.  brach.  suborbiculaires-dilatées,  entiè- 
res-tronquées i  la  b.,  mucronées  au  s.,  à  dents  en 
scie  irrégulière  assez  profonde,  soyeuses  dessous 
à  leur  naisssance Pop.  Munsoniaiia. 

Est  peut-être  P.  trépida,  Willd.,  que  les  auteurs  ont  tous  ramené 
à  P.  (remutotdes  et  dont  la  description  est  insuflisante.  Remarquable 
par  le  brillant  et  la  blancheur  de  la  pubescenoe  soyeuse  des  Jeunes 
pousses  et  des  jeunes  f.  (Rappelle  sur  ce  point  P.  (;randiden(afa.) 

Origine  Inconnue.  C*. 

TOMB  xvni.  13 
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38  F.  tur.  longuement  deltoïdes-elliptiques,  un  peu  en 
cœur  à  la  b.,  très  aiguës  et  longuement  acuminées- 
sétacées,  i  dents  petites,  nombreuses,  régulières, 
adultes  dessous  pubescentes  le  long  des  nervures 
et  à  la  b.;  f.  brach.  sub triangulaires,  un  peu  en 
cœur  à  lab.,  finement  acuminées-sétacées,  à  dents 
plus  fortes  et  moins  aiguës  que  les  tur.,  blanches- 
soyeuses  dessous  à  leur  naissance 

Pop.  adenopoda  Maxim. 

(Maximowicz,  Bu2/.  Soc.  nat,  Mosc,  1879.) 

Glandes  2-4,  fortes»  à  la  b.  de  la  f.  ou  sur  le  s.  du  pétiole.  Certains 
rameaux  isolés  ne  rappellent  en  rien  l'aspect  des  autres  trembles. 
Chine. 

SOUS-GENRE  EUPOPULUS 


I  Pétioles  plus  ou  moins  comprimés  latéralement,  ceux 

des  f.  tur.  sensiblement  et  toutes  proportions  gar- 
dées égaux  en  longueur  à  ceux  des  f.  brach.  ;  f.  des- 
sous plus  ou  moins  glauques  ;  glandes  foliaires  plutôt 
en  forme  de  crête Section    iBGIRI. 

Ce  sont  les  P.  par  excellence.  Ils  habitent  le  plus  souvent  en  colo- 
nies, où  ordinairement  une  seule  espèce  de  la  section  est  représentée, 
les  rives  des  cours  d'eau  importants.  Les  raohis,  les  pédicelles  et 
les  capsules  sont  glabres  ou  pubescents  selon  les  groupes  et  les 
espèces.  Dans  le  feuillage  de  ces  P.  on  rencontre  certaines  feuilles 
étroites,  plus  ou  moins  abondantes  et  de  type  plus  ou  moins  accen- 
tué également  selon  les  groupes  et  les  espèces,  lesquelles  se  recon- 
naissent à  leur  b.  et  à  leur  s.  atténués  et  à  leur  s.  plus  ou  moins 
oblique  :  ces  feuilles  sont  désignées  sous  le  nom  de  f.  virgulées. 

II  Pétioles  à  section  quadrangulaire,  ordinairement  moins 

comprimés,  ceux  des  f.  tur.,  toutes  proportions  gar- 
dées, ordinairement  plus  courts  que  ceux  des  f. 
brach.  ;  f.  dessous  glauques,  blanchâtres  ou  blanches  ; 

glandes  foliaires  plutôt  en  forme  de  cuvette 

Section    TACAMAHACJE, 
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Il  est  malaisé  de  donner  un  caractère  désignant  dans  tous  les  cas 
une  espèce  comme  appartenant  à  Tune  ou  à  Tautre  section.  On  recon- 
naît les  beaumiers  (tacamahacœ)  tantôt  à  leurs  f.  blanches  dessous, 
tantôt  à  leurs  pétioles  massifs,  tantôt  au  nombre  des  carpelles 
excédant  deux.  (On  ne  trouve  plusieurs  carpelles,  dans  la  section 
œgiri,  que  dans  les  espèces  à  grand  feuillage  :  les  beaumiers  ont 
toujours  une  partie  des  fleurs  au  moins  à  3  carpelles.)  D*une  façon 
générale,  les  beaumiers  ont  un  feuillage  très  varié  de  forme,  des 
bourgeons  très  résineux  et  très  odorants;  leur  croissance  est  rapide, 
mais  ce  serait  sans  doute  une  erreur  de  rechercher  ces  P.  pour  la 
production  du  bois  ;  ils  n'atteignent  pas  ordinairement  de  grandes 
dimensions;  ils  sont  dans  les  P.  ce  que  sont  les  marsaults  {capreœ) 
dans  les  saules.  Sur  un  môme  rameau,  la  longueur  des  pétioles 
varie  beaucoup  dans  certaines  espèces  :  certaines  présentent  au  s. 
des  pousses  (surtout  sur  les  lamproblastes),  une  rosette  de  grandes 
f.  terminales  très  longuement  pétiolées  (par  ex.  :  P.  elongata).  Par 
exaspération  d'un  phénomène,  d'ailleurs  général  chez  les  P.,  les 
f.  périssoblastaires  tendent  à  aboutir  à  la  forme  des  f.  brach.,  mais 
avec  de  bien  plus  grandes  dimensions.  Les  f.  mes.  sont  ordinaire- 
ment fort  étroites,  les  tur.  moins.  Les  dents  sont  en  général  plus 
arrondies  (en  festons)  que  chez  les  œgiri,  La  pubescence  (comme 
dans  ces  derniers)  est  beaucoup  plus  développée  et  plus  persistante 
sur  le  vieux  bois  que  sur  le  jeune  (les  indications  données  se  rap- 
portent au  jeune  bois  adulte).  Dans  les  parties  courtes  par  avorte- 
ment,  la  pubescence  est  particulièrement  dense. 

III  Pétioles  à  section  arrondie-subquadrangulaire,  ceux 
des  f.  tur.  sensiblement  et  toutes  proportions  gar- 
dées égaux  en  longueur  à  ceux  des  f.  brach.;  f.  des- 
sous blanches-laineuses  dans  leur  jeunesse,  puis 
seulement  glauques;  glandes  foliaires  plutôt  en 
forme  de  cuvette Section    LEUCOIDEiE, 

P.  n'ayant  aucune  analogie  avec  les  blancs,  parmi  lesquels  on  a 
presque  toujours  placé  la  seule  espèce  connue  jusqu'à  une  date 
récente  :  P.  heterophylla.  Ils  se  bouturent  très  difïicilement.  Leur 
feuillage  et  leur  ramification  rappellent  les  beaumiers  et  leurs  carac- 
tères floraux  plus  particulièrement  le  groupe  ciliata.  Ils  ont  quelque 
analogie  aussi  avec  le  groupe  Carolinensis, 
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SECTION   iEGIRI 


1  P.    très    grandes,   adultes    ciliées  ;    pétioles   adultes 

glabres  ;  glandes  bien  marquées  à  la  b.  de  la  f.  ; 
turions  très  anguleux  à  section  en  étoile,  longs  à 
s'aoûter;  brachyblastes  glabres,  subanguleux;  stig- 
mates 3-4,  en  éventail-ondulés 

Groupe  CAROLINENSIS. 

Les  P.  de  ce  groupe,  surtout  P.  CarolinensiSy  sont  difiiciles  à 
bouturer  ;  ils  ne  réussissent  guère  qu'en  plançons  un  peu  forts,  ou 
en  branches  de  trois  ans  environ.  Ils  ont  des  analogies  avec  les 
be&umiers  et  les  leucoideœ  par  l'aspect  général  de  leur  feuillage  et 
leur  ramification,  et  avec  les  trembles  par  la  résistance  au  boutu- 
rage et  le  développement  des  glandes  foliaires.  La  feuillaison  est 
précoce,  colorée,  et  les  jeunes  pétioles  très  pubescents.  La  préfo- 
liation est  chiffonnée  et  non  pliée. 

2  F.  adultes  ciliées;  pétioles  adultes  glabres;  glandes  à 

la  b.  des  f.  vigoureuses  ;  turions  anguleux,  à  section 
polygonale;  brachyblastes  glabres  ou  pubescents, 
cylindriques;  stigmates  3-4,  en  éventail-ondulés... 
Groupe  PREMONTII. 

Rappelant  les  (urangas  par  leur  feuillage  coriace  et  glauque,  leurs 
rameaux  d'aspect  desséché,  ils  ne  sont  pas  non  plus  sans  analogie 
dans  Taspect  avec  P.  LindleysLtia  et  les  espèces  voisines  :  c'est  le 
faciès  des  P.  déserticoles.  Leurs  gros  bourgeons  coniques,  leur 
nervation  et  les  grosses  dents  de  leurs  f.  brach.  rappellent  les  leuce; 
le  P.  latior  Heer  du  tertiaire  européen  appartient  à  ce  groupe.  Il 
importe  de  mettre  un  peu  à  part  P.  He7iryana,  à  jeunes  pétioles 
glabres,  et  qui  fait  le  passage  au  groupe  Carolinensis. 

8  F.  adultes  ciliées  ;  pétioles  adultes  glabres  ;  glandes  à 
la  b.  des  f.  vigoureuses;  turions  anguleux,  à  section 
polygonale  ;  brachyblastes  glabres ,  cylindriques  ; 
stigmates  2-4,  en  vé Groupe  VIRGINIANA 

Ce  groupe  fournit  les  espèces  ordinairement  cultivées  pour  la  pro- 
duction du  bois.  Certaines  d'entre  elles,  formant  le  passage  aux 
noirs,  présentent  des  f.  virgulées. 
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4  F.  adultes  non  ciliées  ;  pétioles  adultes  ordinairement 
plus  ou  moins  pubescents  ;  glandes  a  peu  près 
absentes  à  la  b.  des  f.  ;  turions  subcylindriques, 
plus  ou  moins  côtelés,  très  rarement  anguleux  ;  bra- 
chyblastes  pubescents  ou  glabres  ;  stigmates  2,  en  vé. 
Groupe  NIGBA. 

Le  P.  Seapolitana  Ten.  doit  être  mis  à  part  des  autres  espèces  du 
groupe  ;  par  ses  turions  anguleux  et  ses  pétioles  adultes  glabrea,  il 
fait  le  passage  au  groupe  Virgtniana. 

Les  P.  du  groupe  Nigra  se  distinguent  ordinairement  des  Virgi* 
nîKna,  avec  lesquels  ils  sont  généralement  confondus,  par  leur 
tronc  souvent  incliné  et  Tabsence  du  reflet  glauque  du  feuillage  vu 
de  loin  en  massa»  quoique  leurs  f .  soient  assez  glauques  en  dessous. 
Leur  tronc  est  presque  toujours  garni  de  brindilles  fines,  longues, 
peu  ramifiées,  souples,  nombreuses  et  en  touffes,  même  sur  les 
arbres  non  soumis  à  Télagage.  Les  mésoblastes  présentent  ordinai- 
rement nombre  de  f.  dilatées,  et  des  f.  étroites,  virgulées,  en  outre 
de  f.  rappelant  celles  des  turions  en  plus  petit,  et  de  f.  rappelant 
celles  des  brachyblastes.  Il  a  été  figuré,  pour  chaque  espèce,  la 
forme  dilatée  et  la  forme  virgules  des  f.  des  mésoblastes.  Pour  les 
brachyblastes,  il  a  été  également  figuré  la  forme  dilatée  et  la  forme 
virgules  ;  c'est  la  forme  moyenne  qui  a  été  décrite.  Sur  les  pousses 
débiles  (Isptoblastes,  lepto-mésoblastes),  les  f.  sont  souvent  longues, 
obovales  ou  en  spatule,  notamment  à  la  b.  des  pousses  adventivas. 
il  a  été  figuré  la  forme  large  et  la  forme  étroite  des  f.  des  lepto- 
blastes  du  Jeune  bois.  Enfin,  les  bourgeons  terminaux  des  pousses 
latérales  sont  obliques,  caractère  qui  se  rencontre  ordinairement  à 
un  moindre  degré  dans  les  autres  groupes. 


GROUPE  CAROLINENSIS 

i 

89  F.  tur.  longuement  elliptiques-deltoîdes,  tronquées  un 
peu  en  cœur  à  la  b.,  très  peu  acuminées  ;  f.  brach. 
elliptiques*deltoîdes,  un  peu  arrondies  a  la  b.,  un 
peu  acuminées  et  grossièrement  dentées;  pétioles 
très  rouges;  turions  herbacés,  très  rouge  du  côté 
éclairé,  à  crêtes  rouges,  puis  vertes,  très  sail* 
lantes Pop.  Carolinensis  Pouger. 
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(Fougerouz,  Mém.  Soc.  agrie.  Parts,  1787). 

Cet  arbre  est  parfois  décrit  comme  un  P.  du  Canada  (P.  Virgi- 
ntana  Fouger.)  mâle.  C'est  une  erreur  certaine;  ce  P.,  type  d'un 
groupe,  est  plus  différent  de  P.  Virginiana  que  P.  Virginiana  du 
P.  ordinairement  dit  suisse  (P.  serotina  Hart.)  ou  de  nos  noirs 
indigènes.  En  effet,  il  ne  prend  presque  pas  de  boutures,  sauf  en 
grands  plançons,  et  encore  le  résultat  est-il  douteux.  Cela,  joint  au 
manque  de  résistance  au  froid^  Va  rendu  assez  rare,  [jes  rameaux 
de  l'année  ne  s'allongent  qu'aux  grandes  chaleurs  ;  ils  restent 
herbacés  et  extrêmement  anguleux  ;  ils  sont  creux  et  craignent 
l'hiver.  L'arbre,  néanmoins,  est  souvent  énorme  sous  le  climat  de 
Paris  et  du  centre  de  la  France.  Il  présente  des  f.  de  forme  ana- 
logue à  celles  figurées  à  titre  accessoire  pour  le  suivant. 

Sud-ouest  des  États-Unis.  C. 

40  F.  tur.  longuement  deltoïdes,  en  cœur  à  la  b.,  acumi- 

nées;  f.  brach.  sous-arrondies-cordiformes,  concaves 
en  cœur  à  la  b.,  nettement  acuminées  ;  pétioles 
rouges  ;  tarions  ligneux,  verls,  rougeâtres  à  l'inso- 
lation, à  crêtes  brunâtres.    Pop.  angulata  Mich.  f. 

(Michaux  f.,  Hist.  Arb.  for.  Am.  sept.,  1813). 

Non  Âiton,  HorL  Kew. 

Ce  P.,  ordinairement  confondu  avec  le  précédent,  est  plus  rus- 
tique; il  est  souvent  appelé  cordata.  Il  est  femelle  dans  nos  cultures; 
le  précédent  est  mâle. 

Sud -ouest  des  États-Unis.  C*\ 

41  F.  tur.  encore  plus  grandes  que  chez  les  précédents, 

longuement  deltoïdes,  tronquées  en  cœur  à  la  b., 
acuminées;  f.  brach.  triangulaires,  tronquées  un  peu 
en  cœur  à  la  b.,  brusquement  et  finement  acuminées, 
à  dents  fortes  et  espacées  ;  pétioles  verts,  à  peine 
colorés  à  l'insolation  ;  turions  ligneux,  olivâtres,  à 
crêtes  jaune-brun  clair Pop.  Besseyana. 

Les  turions  vert  à  lenticelles  très  blanches  et  à  crêtes  Jaunes 
sont  d*un  Joli  aspect.  Outre  des  f.  de  forme  ovale  analogues  à  cer- 
taines de  P.  angulata^  il  présente  (mais  seulement  sur  les  lampro- 
blastes  et  comme  le  précédent),  des  f.  tronquées-rectilignes  à  la  b 

Sud-ouest  des  États-Unis.  C*. 
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GROUPE  FREMONTII 


A      Jeunes  pétioles  glabres  :  bouturage  difficile  : 

42  F.  tur.  assez  longuement  deltoïdes,  un  peu  hastéeSi 
largement  et  profondément  en  cœur-concaves  à  la  b., 
brusquement  entières-apiculées  au  s.,  à  petites  dents 
en  scie  arquée;  f.  brach.  arrondies-subtriangulaires, 
concaves-sinueuses  à  la  b.,  arrondies  et  apiculées 

au  s.,  i  petites  dents  en  scie  arquée 

Pop.  Henryana. 

Chatons  petits  ;  dents  des  f.  brach.  très  petites  pour  le  groupe. 
Tronc  rugueux  rappelant  un  peu  celui  du  noyer  noir. 
Partie  orientale  de  TAmérique  du  Nord.  C*. 

B      Jeunes  pétioles  pubeseents  ;  bouturage  facile  : 

48  F.  tur.  dilatées,  tronquées  à  la  b.,  un  peu  arrondies 
et  courtement-fînement  acuminées  au  s.,  à  dents  en 
soie  assez  petite  et  irrégulière  ;  f.  brach.  très  courtes 
et  très  larges,  dilatées,  largement  entières  et  en 
accolade  à  la  b.,  très  largement  entières  au  sommet 
et  brusquement  acuminées,  munies  sur  les  côtés  de 

quelques  larges  et  grosses  dents 

Pop.  Wialiaani  Sarg. 

(8argent,  Silva  N.  Amer.,  XIV,  1902). 

Chatons  remarquablement  lAches  (même  les  mAles,  contrairement 
à  ce  qui  a  été  écrit  et  figuré  sur  ce  point  Jusqu'à  présent  :  les 
chatons,  dans  toutes  les  espèces,  sont  toujours  aussi  semblables 
que  le  permettent  les  différences  sexuelles).  A  été  introduit  sous  le 
nom  de  Fremoniit 

Nord-est  du  Mexique  et  régions  méridionales  des  Etats-Unis.     C**. 

44  F.  tur.  dilatées,  sous-arrondies,  à  peu  prés  droites  à 
la  b.,  un  peu  arrondies  et  mucronées  au  s.,  i  très 
petites  dents  en  scie  ;  f.  brach.  petites,  deltoîdes-iné« 
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gaiement  rhomboîdales,  entières  et  arrondies-cunéi- 
formes  à  la  b.,  finement  atténuées-acuminées  au  s., 

munies  sur  les  côtés  de  grosses  dents 

Pop.  Mexicana  Wesm. 

(Wesmaël,  DC,  XVI.2.  1868.) 

Les  muerons  et  les  s.  apiculés  des  f.  sont  souvent  détruits  ou 
avortés  (d'où  des  f.  obtuses.)  Ce  sont  de  telles  f.  qui  ont  dû  servir 
à  rétablissement  de  la  description  de  M.  Wesmaël.  Plus  pubescent 
que  les  autres  du  groupe,  forme  le  passage  vers  le  groupe  ni^ra. 

De  l'Arizona  au  Mexique  central.  C***. 

45  F.  tur.  subtriangulaires-cordiformes,  assez  largement 

et  très  profondément  concaves  en  cœur  à  la  b.,  sub- 
obtuses et  un  peu  entières  au  s.,  à  dents  irrégulières 
en  scie  arquée  ;  f.  brach.  triangulaires-cordiformes, 
largement  entières-concaves  à  la  b. ,  un  peu  arrondies- 

entières  et  fortement  acuminées  au  s 

Pop.  Fremontii  S.  Wats. 

(S.  Watson,  Proc,  Am,  Acad,,  1875.) 

Chatons  plus  petits  et  plus  compacts  que  dans  P.  Wislizeni, 

Californie  et  régions  voisines.  C. 

46  F.  tur.  triangulaires,  un  peu  arrondies,  à  peu  près 

droites  à  la  b.,  largement  arrondies  au  s.  et  brus- 
quement entières-aouminées,  à  dents  en  scie  arron- 
die ;  f.  brach.  subtriangulaires,  largement  concaves- 
entières  &  la  b.,  arrondies,  puis  brusquement,  fine- 
ment et  assez  longuement  entières-acuminées  au  s., 
à  dents  en  scie  forte  et  large.  • , .     Pop.  Sargentii. 

C'est  plus  particulièrement  à  cette  espèce  que  se  rapporte  P.  del- 
toidea  Marsh,  du  prof.  Sargent  (Silva).  Le  prof.  Sargcnt  réunit  sous 
ce  nom  plusieurs  espèces.  Quant  à  la  notation  deltoidea,  il  semble 
absolument  impossible  de  lui  donner  un  sens  quelconque,  Marshall 
ne  rayant  fait  suivre  que  de  quelques  mots  équivoques. 

Moins  occidental  et  plus  septentrional  que  Wislizeni,  C*^. 


->•<- 
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GROUPE  VIROINIANA 


47  F.  tur.  deltoïdes* cordiformesy  nettement  en  cœur  à 

la  b.,  acuminées;  f.  brach.  cordiformes,  plus  acumi- 
nées  ;  stigmates  2  (très  exceptionnellement  3),  à  bras 
dressés,  i  lobe  terminal  perpendiculaire  à  Tovaire  et 
enroulé  en  dedans  i  son  extrémité;  feuillaison 
moyenne,  peu  colorée . .  •    Pop.  Virginiaaa  Fouger. 

(Fougeroux,  Afém.  Soc.  a^rtc.  Parts,  1787.) 

=  P.  moniiifera  Ait. 

=  P.  Canadenêis  Mich.  f.  pro  parte. 

Les  f.  mes.  sont  recUHgnas  et  entières  près  du  s.  du  pétiole. 

De  l'est  des  ÉUts-Unis.  C*. 

48  [Espèce  douteuse.)  F.  tur.  cordiformes,  fortement  en 

cœur  i  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  subcordif ormes, 
anguleuses-conoaves  i  la  b.,  munies  aux  angles  infé* 
rieurs  de  deux  lobules  fortement  dentés,  acuminées  ; 
stigmates  ?,  à  bras  écartés  de  Tovaire,  à  lobe  infé- 
rieur perpendiculaire,  nettement  enroulé  en  dedans 
i  son  extrémité,  feuillaison  moyenne,  peu  colorée. . 
Pop.  inoimssttto. 

Rameaux  courts,  renflés,  port  irrégulier,  f.  épaisses.  Rappelle  par 
certaines  f.  le  P.  laiior  User  fossile.  La  préfoliation  est  chiiïonnée 
comme  dans  le  groupe  Carolinensis, 

Région  orientale  de  PAmérique  du  Nord?  C*. 

49  {Espèce  douteuse.)  F.  tur.  largement  subtriangulaires, 

i  peu  près  droites  à  la  b.,  largement  arrondies  et 
courtement-finement  acuminées  au  s.;  f.  brach. 
subdeltoîdes  et  un  peu  orbiculaires,  largement cunéi- 
formes-arrondies  ila  b.,  acuminées-entières  au  s., 
i  dents  en  scie  forte  et  aig^ë;  stigmates  2-4,  selon 
la  vigueur,  à  bras  dressés,  i  lobe  inférieur  abaissé 

et  peu  enroulé  ;  feuillaison  précoce  colorée 

Pop«  eiaxjloii. 
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=  P.  Marylandica  Bosc  in  Poiret,  EncycL  méth,  Supp.,  1816? 
Boso,  Nouv.  Cours  d'Agr.,  1822? 

Il  n*e8t  pas  possible  de  savoir  aujourd'hui  quelle  forme  entendaient 
décrire  sous  ce  nom  Bosc  et  Poiret;  c'est  peut-être  celle-ci.  Les 
f.  mes.  et  les  f.  brach.  virgulées,  surtout  avant  leur  entier  déve- 
loppement, présentent  des  dents  en  scie  extrêmement  aiguë  et 
recourbée,  irrégulière,  échancrée  profondément.  Les  rameaux  non 
insolés  ont  l'écorce  blonde.  Je  ne  connais  ce  P.  spontané  ni  du 
Maryland  ni  d'ailleurs. 

Région  orientale  de  l'Amérique  du  Nord  ?  Hybride  entre  une  forme 
américaine  et  une  forme  européenne?  C*. 

50  F.  tur.  cordiformes,  largement  en  cœur  à  la  b.,  fine- 
ment acuminées  ;  f.  brach.  petites,  dilatées,  un  peu 
cunéiformes  et  largement  arrondies-entières  à  la  b., 
atténuées-finement  acuminées  au  s.,  à  dents  assez 
aiguës;  stigmates  2,  à  bras  dressés,  à  lobe  inférieur 
allongé,  enroulé  en  dedans  latéralement;  feuillaison 
précoce,  colorée. . .     Pop.  monilifera  Nouv.  Duh. 

{Nouveau  Duhamel^  1804.) 

Non  Ait. 

Fait  le  passage  vers  les  noirs  par  la  présence  de  f.  virgulées  fré- 
quentes et  la  petitesse  du  feuillage.  Très  anciennement  cultivé  en 
France.  F.  fortement  dentées,  mais  moins  que  chez  le  précédent. 

Région  orientale  de  l'Amérique  du  Nord.  C. 


GROUPE  D'HYBRIDES  CERTAINS 
ET  PROBABLES 


Malgré  que  ces  extraits  soient  particulièrement  destinés  à  pré- 
senter un  tableau  d'ensemble  des  espèces  du  genre  Populus^  l'au- 
teur ne  peut  omettre  une  forme  aussi  anciennement  connue  et  com- 
munément cultivée,  que  P.  serotina  Hart.,  quoique  sans  doute 
hybride,  ni  môme  d'autres  formes  douteuses  d'un  égal  intérêt  éco- 
nomique; allant  plus  loin,  il  a  ajouté  quelques  hybrides  certains  à 
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titre  d'exemple,  et  en  raison  même  de  l'importance  pour  la  culture 
des  formes  appartenant  aux  trois  groupes  précédents  et  des  hybrides 
de  ces  groupes. 

Le  nombre  des  hybrides  est,  par  définition,  sans  limite  et  pourra 
être  indéfiniment  accru  ;  seule,  l'étude  des  formes  spontanées  permet 
de  les  séparer  des  espèces,  ainsi  qu'il  en  est  pour  les  saules.  C'est 
pourquoi  presque  toutes  les  formes  que  l'auteur  ne  connaît  pas 
sauvages  ont  été  indiquées  comme  espèce  douteuse.  Les  hybrides 
décrits  ci-après  sont  des  formes  ou  anciennement  cultivées,  ou  remar- 
quables par  leurs  caractères.  En  effet,  il  arrive  que,  les  tendances 
divergentes  acquises  par  les  espèces  se  neutralisant  réciproquement 
chez  l'hybride  auquel  elles  ont  donné  naissance,  ce  dernier  présente 
des  caractères  ancestraux  à  nouveau  manifestés,  appartenant  aux 
ancêtres  de  l'une  des  deux  espèces  ou  aux  ancêtres  communs  des 
deux  espèces.  Parmi  les  centaines  d'hybrides  obtenus  ou  recueillis 
par  l'auteur,  plusieurs  ont  un  aspect  singulier.  Mais  leur  jeunesse 
ne  permet  point  d'en  rien  dire  de  précis;  quelques-uns  montrent  déjà 
des  caractères  assez  nets,  tels  que  infuscata,  à  rameaux  pubescents, 
très  bruns  et  fastigiés,  et  malacophyllas,  à  rameaux  ronds,  pâles  et 
souples,  tous  deux  semis  de  l'auteur.  En  dehors  des  formes  décrites 
et  figurées,  on  peut  mentionner  encore  :  grandis^  bel  arbre  mâle 
semblant  euxylon  X  Carolinensis;  chalcoides,  femelle,  issu  de 
Virginiana,  mais  à  port  plus  érigé,  à  jeunes  f.  cuivrées  restant 
ensuite  d'un  vert  gai,  à  f.  moins  en  cœur  à  la  b.  ;  excelsa^  qui  est 
sans  doute  un  de  ceux  qui  ont  été  appelés  régénérés^  femelle,  arbre 
élevé  à  jeunes  feuilles  très  colorées,  probablement  hybride  Virgi^ 
niana^serotina^  comme  le  précédent;  giganteay  issu  de  pyrami^ 
dalts,  à  rameaux  plus  pâles,  luisants;  Plantierensis,  fastigié,  hybride 
de  betulifolia  par  pyramidalis,  connu  des  deux  sexes,  facile  à  dis- 
tinguer de  pyramida/ts  par  la  pubescenoa  abondante,  surtout  dans 
l'individu  mâle  (obtenu  et  catalogué  par  MM.  Simon-Louis  frères); 
enfin,  comme  arbre  d'ornement,  aurea,  obtenu  aux  pépinières  Van 
Qeert,  aujourd'hui  Société  horticole  de  Calmpthout,  hybride  ou  jeu 
{lusus)y  à  feuillaison  précoce  demeurant  jaune. 

51  F.  tur.  cordiformes-arrondiee,  légèrement  et  largement 
en  cœur-concaves  à  la  b.,  très  peu  acuminées  et  un 
peu  entières  au  s.;  f.  brach.  largement  triangulaires, 
droites  à  lab.,  très  courtement  acuminées,  i  petites 
dents  en  scie  arquée  faible,  très  glanduleuse  et  ondu- 
lée  ;  feuillaison  moyenne,  colorée .     Pop.  Irishiana. 
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Ce  p.,  catalogué  par  MM.  Simon-Louis  frères,  sous  le  nom  de 
angulata  cord&ta  robustàt  est  un  semis  de  P.  angulata,  supposé 
par  eux  issu  de  Eugenei;  je  penoherais  plutôt  pour  la  descendance 
de  P.  Plantierensis  en  raison  de  la  pubescence  des  rameaux  et  des 
jeunes  pétioles;  f.  très  ciliées.  Turions  presque  cylindriques.        0. 

59  F.  tur.  deltoïdes,  largement  arrondies,  presque  droites 

à  la  b.,  acuminées  ;  f.  braoh.  deltoïdes-elliptiques, 
cunéiformes  à  la  b.,  finement  aiguës-acuminées,  à 
dents  en  scie  moyenne;  feuillaison  très  précoce, 
colorée X  Pop.  Eugenei. 

Egalement  catalogué  par  MM.  Simon-Louis  frères;  me  paraît  être 
euxylon  X  pyramidalis;  mâle,  à  petits  bourgeons  à  fleurs,  à  feuil- 
lage et  chatons  assez  petits,  à  port  érigé.  Rameaux  glabres,  jeunes 
pétioles  glabrescents,  f.  ciliées,  très  variées  de  formes  et  de  dents. 
Turions  assez  anguleux.  G. 

60  F.  tur.  largement  triangulaires,  à  peu  près  droites  à 

la  b.,  assez  finement  acuminées;  f.  brach.  petites, 
subtriangulaires,  très  largement  arrondies  à  la  b., 
aiguës-acuminées,  à  dents  espacées;  feuillaison 
assez  tardive  (entre  Virginiana  et  serotina),  colorée. 
Pop.  ramulosa. 

Femelle,  à  deux  stigmates  rappelant  ceux  de  Vir^tniana.  Port 
érigé,  rameux,  avec  de  nombreuses  branches  latérales  courtes. 
F.  peu  ciliées,  turions  assez  anguleux.  C*. 

61  F.  tur.  largement  triangulaires-cordiformes,  un  peu 

en  cœur  à  la  b.,  finement  acuminées  ;  f.  brach.  del- 
toïdes, à  peu  près  droites  à  la  b.,  très  finement  acu- 
minées,  à  dents  en  scie  forte,  aiguë,  échancrée  et 
recourbée  ;  stigmates  2,  à  bras  dressés,  à  lobe  inférieur 
perpendiculaire,  enroulé  en  dedans  à  son  extrémité; 

feuillaison  moyenne,  un  peu  colorée 

Pop.  Erauseana. 

Femelle,  à  deux  stigmates  rappelant  ceux  de  Virgîniana.  Distinct 
de  monilifera  par  ses  f.  plus  grandes,  et  de  euxylon  par  ses  f.  plus 
reotilignes  à  la  b.  ;  f.  très  finement  acuminées.  G*. 
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GROUPE  NIGRA 


A       Turiona  anguleux  ;  pubeacence  nulle  : 

62  F.  tur.  demi-orbiculaires  (=  moitié  de  cercle),  à  peu 
près  droites  et  un  peu  concaves  à  la  b.,  un  peu  arron- 
dies et  courtement  acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  sub- 
deltoïdes,  largement  cunéiformes  à  la  b.,  aiguës  et 
finement  acuminées  ;  dents  en  scie  forte,  serrée, 
arquée  ;  turions  rouge-luisant  ;  pubescence  très  peu 
développée,  caduque Pop.  Neapolitana  Ten. 

(Tenore,  Flor.  Neap,  V.  1842). 

Feuilles  luisantes  ;  Jeunes  pousses  grêles. 

Afrique  du  Nord,  sud  de  l'iUlie,  Balkans.  C***. 

B      Turiona  aubcylindrlquea  ;  pubeacenee  abondante  : 

68    F.  tur.  subtriangulaires,  à  peu  près  droites  à  la  b., 

acuminées;   f.    brach.    inégalement    rhomboldales, 

atténuées-cunéiformes  à  la  b.,  aiguës,  finement  acu« 

minées  au  s.  ;  dents  en  scie  forte,  serrée,  aiguë, 

onduIée«crispée;  écorce  du  bois  de  deux  ans  claire, 

jaunfttre,  pubescence  abondante. .     Pop.  flozibilis. 

=  P.  flexibilis  Rosier,  Coure  compL  d'Agr.,  1786  f 

Très  distinct  par  ses  racbis  femelles  renflés  ven  leur  b.  et  couverts 

d'une  pubescence  glauque.  8pn  port  étalé,  son  feuillage  grand  et  de 

teinte  claire,  te»  rameaux  et  ses  bourgeons  assez  gros  en  font  un  type 

assez  à  part  dans  la  section.  La  f.  tur.  figurée  est  des  plus  petites. 

Europe.  G*. 

64  F.  tur.  triangulaires,  droites  à  la  b.,  aiguës,  finement 
acuminées,  ondulées;  f.  brach.  petites,  deltoïdes, 
largement  arrondies-cunéiformes  à  la  b.,  ai^uës-acu* 
minées,  ondulées;  dents  en  scie  serrée,  très  crispée, 
aiguë;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubes* 
cence  abondante Pop.  Tschoudiana. 

Petit  feuillage  aigu  très  distinct.  Est  très  probablement  le  P.  noir 
à  f.  ondéee  de  Tschoudi  (Encyel,  mélh.,  1777.) 
Europe.  G*. 
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65  F.  tur.  dilatées,  largement  cunéiformes  à  la  b.,  brus- 

quement et  courtement  acuminées  ;  f .  brach.  rhom- 
boîdales-arrondies,  cunéiformes  à  la  b.,  brusque- 
ment et  assez  longuement  acuminées  ;  dents  en  scie 
assez  espacée,  peu  aiguë,  peu  profonde;  écorce  du 
bois  de  deux  ans  grisâtre  ;  pubescence  jaunâtre  très 
développée Pop.  betulifolia  Pursh. 

(Pursh,  Flor.  Amer.  sepL^  18U.) 

Région  orientale  de  rAmérique  du  Nord.  C**. 

66  {Espèce  douteuse.)  F.  tur.  triangulaires,  très  largement 

arrondies  et  presque  droites  un  peu  en  cœur  à  la  b., 
très  nettement  acuminées;  f.  brach.  elliptiques-del- 
toïdes, largement  arrondies  à  la  b. ,  longuement  aiguës- 
acuminées  au  s.;  dents  en  scie  un  peu  espacée,  assez 
forte  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre  ;  pubescence 
extrêmement  développée Pop.  Vaillantiana. 

Mis  en  herbier,  sous  le  nom  de  nigra,  par  Vaillant,  vers  4700. 
Europe.  C*. 

67  F.  tur.  triangulaires-dilatées,  à  peu  près  droites  à  la  b., 

un  peu  acuminées  ;  f.  brach.  subdeltoîdes,  très  lar- 
gement arrondies  à  la  b.,  aiguës  et  finement  acu- 
minées au  s.;  dents  en  scie  faible,  arrondie,  peu 
profonde;  écorce  du  bois  de  deux  ans  verdâtre; 
pubescence  abondante Pop.  nigra. 

Ce  P.  est  l'un  des  types  les  plus  ordinaires  des  P.  insuflisamment 
décrits  ou  figurés  sous  ce  nom  ;  son  feuillage  est  d'un  vert  sombre. 
Europe.  C*. 

68  {Espèce  douteuse.)  F.  tur.  largement  cordiformes,  nette- 

ment en  cœur  à  la  b.,  nettement  acuminées  ;  f.  brach. 
deltoîdes-oordi  formes,  un  peu  allongées,  un  peu  en 
cœur  à  la  b.,  aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie  grosse, 
recourbée,  ondulée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune 

assez  foncé  ;  pubescence  développée 

Pop.  Mulleriana. 
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Le  port  ent  élancé.  Les  f.  virgulées  sont  rares  sur  le  jeune  bois. 
Europe.  C*. 

69  F.  tur.  très  largement  cordiformeR-dilatées,  très  en 

cœur  à  la  b.,  courtement  acuminées  ;  f.  brach.  sub- 
deltoïdes,  largement  arrondies  à  la  b.,  longuement 
aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie  assez  grosse,  peu 
aiguë,  peu  profonde  ;  ecorce  du  bois  de  deux  ans 
rougeâtre  ;  pubescence  presque  laineuse,  plus  déve- 
loppée que  dans  aucune  autre  espèce  de  la  section. 
Pop.  Caodina. 

—  p.  C&udina  Tenore,  Flor.  Neap.,  V,  1842,  pro  parte. 
Lie  bois  est  rouge&tre;  les  mésoblastes  sont  grêles;  les  turions 
côtelés.  Les  f.  virgulées  sont  eitrémement  rares  sur  le  jeune  bols. 
iUlie,  Sicile.  Orient.  C***. 

70  {Espèce  douteuse.)  P.  tur.  largement  dilatées,  presque 

droites  à  la  b.,  courtement  acuminées;  f.  brach. 
assez  longuement  deltoïdes,  presque  droites  à  la  b., 
aigu(*8-acuminée8 ;  dents  en  scie  serrée,  arquée, 
aiguë,  crispée  sur  le  jeune  bois,  un  peu  serrée  seule- 
ment sur  le  vieux  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 
jaune-grisâtre  clair;  pubescence  peu  abondante ... . 
Pop.  Carreiriana. 

Le  tronc  est  lisse,  un  peu  fendille;  les  f.  virgulées  sont  rares  sur 
le  jeune  bois.  Le  feuillage  est  un  peu  glauque. 
Origine  incertaine.  C*. 

71  {Espèce  douteuse.)  F.   tur.  subtriangulaires-arrondies, 

droites  à  la  b.,  brusquement  acuminées-mucronées ; 
f.  brach.  rhomboîdales-dilatéea,  cunéiformes  à  la  b., 
courtement  acuminées  ;  dents  en  scie  assez  serrée, 
un  peu  arrondie,  ondulée-crispée;  écorce  du  bois  do 
deux  ans  jaune-brunâtre;  pubescence  peu  abon- 
dante      Pop.  Elayerensis. 

Port  subfastieié.  Commun  en  France  sur  los  bords  de  TAllier  et 
de  la  Loire.  Hybride  de  pyramidalis  ^  C*. 

TOME  XVllI.  1  i 
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G      Turiona  aubcylindriquea;  pubeacence  rare  ou  nulle  : 

72  F.  tur.  triangulaires-dilatées,  droites  à  la  b.,  brusque- 

ment acuminées;  f.  brach.  subtriangulaires,  large- 
ment cunéiformes  à  la  h,,  assez  brusquement  et  lon- 
guement acuminées  ;  dents  en  scie  un  peu  espacée  ; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubescence 

réduite  à  quelques  poils  courts,  espacés 

Pop.  pjrramidalis  Roz. 

(Rozier,  Cours  compL  d'agr.,  1786). 

Port  fastigié.  F.  virgulées  rares  sur  le  jeune  bois.  Vulgairement  : 
peuplier  d'Italie. 
Afghanistan  et  régions  voisines.  C. 

73  F.  tur.  largement  cordiformes-dilatées,  en  cœur  à  la 

b.,  acuminées;  f.  brach.  deltoldes-cordiformes,  en 
cœur  à  la  b.,  acuminées;  dents  en  scie  assez  forte, 
serrée,  crispée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre, 
violacée  à  l'insolation;  pubescence  très  réduite, 
caduque Pop.  Sinensis. 

=  P.  nigra  var.  Sinensis  Carrière,  Rev,  hort,  1867. 
Introduit  à  cette  époque  :  parait  avoir  disparu  des  cultures  d'Eu- 
rope. 
Chine. 

74  {Espèce  douteuse),  F.  tur.  triangulaires- dilatées,  très 

largement  arrondies,  presque  droites  à  lab.,  acumi- 
nées; f.  brach.  subrhomboîdales,  cunéiformes  à  la  b., 
acuminées  ;  dents  en  scie  assez  forte,  assez  serrée  ; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  pâle,  jaune-blanchâtre, 

violacée  du   côté  éclairé;  pubescence  nulle 

P.  bisattenuata. 

Port  érigé. 
Europe.  C*. 

75  F.  tur.  largement  triangulaires-cordiformes,  en  cœur 

à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  deltoïdes,  à  peu  près 
droites  à  la  b.,  aiguës-acuminées;  dents  en  scie 
forte,  un  peu  crispée,  surtout  sur  le  jeune  bois  ; 
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éoorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre,  claire;  pubes- 
cence  à  peu  près  absente Pop.  Scythica. 

Port  érigé.  Chatons  denses;  capsules  mûres  presque  sessiles. 
Europe  orientale.  C***. 

76  F.  tur.  deltoïdes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  nettement 

acuminées,  un  peu  aiguës  au  s.  ;  f.  brach.  longue- 
ment deltoïdes-elliptiques,  tronquées  à  la  b.,  très 
aiguës,  très  longuement  acuminées-cuspidées;  dents 
en  scie  peu  profonde,  mais  aiguî^s  et  parallèles  au 
bord  de  la  f.  ;  éoorce  du  bois  de  deux  ans  jaune- 
verdâtre  ;  pubescence  nulle Pop.  Oallica. 

P.  remarquablement  cuspidées.  Existe  sur  les  alluvions  de  la  Seine. 
Europe.  C*. 

77  F.  tur.  triangulaires,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  peu 

acuminées  ;  f.  brach.  subdeltoîdes,  largement  arron- 
dies à  la  b.,  aiguës-acuminées;  dents  en  scie  assez 
forte,  arquée  \  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune- 
grisâtre,  violacée  à  Tinsolation;  pubescence  nulle. . 
Pop.  Vistalensis. 

Cité  depuis  longtemps,  mais  d'une  façon  vaprue  et  sans  description. 
Retrouvé  dans  les  cultures.  Ce  F.  et  les  trois  précédents  semblent 
très  voisins. 

Europe.  C*. 

78  F.  tur.  dilatées,  très  largement  arrondies  à  la  b.,  un 

peu  arrondies  et  très  courtement  acuminées  au  s.  ; 
f.  brach.  petites,  ovales-elliptiques,  un  peu  rhomboî- 
dales,  cunéiformes  i  la  b.,  un  peu  arrondies,  puis 
acuminées-apiculées  au  s.  ;  dents  en  scie  très  faible 
et  fine  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre  assez 
clair;  pubescence  nulle Pop.  Europssa. 

Feuillage  petit,  luisant.  Petits  chatons  précoces. 
Europe.  C*. 

79  F.  tur.  elliptiques-deltoïdes,  arrondies-tronquêes  et  un 

peu  en  cœur  à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  petites, 
orbiculaires-elliptiques,  régulièrement  arrondie»  et 
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légèrement  en  cœur  à  lab.,  aiguës-acuminées  ;  dents 
en  scie  faible  et  espacée,  nulle  sur  les  f.  basales  ; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubescence 
nulle Pop.  Bethmontiana . 

Port  fastigié;  petit  feuillage  élégamment  arrondi. 
Europe  orientale,  Asie  occidentale.  C***. 

80  F.  tur.  suborbiculaires,  arrondies  à  la  b.,  largement 

acuminées;  f.  brach.  elliptiques-ovales,  cunéiformes- 
arrondies  à  la  b.,  acuminées;  dents  en  scie  forte, 
surtout  sur  le  vieux  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 

jaune  assez  clair  ;  pubescence  nulle 

Pop.  Thevestina. 

(Mihi  :  Bull,  Soc,  Amis  des  Arbres,  Paris,  1903). 
Rameaux  très  grôles  ;  port  extrômement  fastigié. 
Nord  de  l'Afrique.  Orient.  C**. 

81  F.  tur.  subdeltoides,  largement  tronquées  un  peu  en 

cœur  à  la  b.,  finement  entières-acuminées;  f.  brach. 
'  Jj  j  deltoïdes,  largement  arrondies-tronquées  à  la  b., 
.  (XMiyyUia       assez  longuement  aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie 

pas  très  forte;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune  assez 
claire;  pubescence  nulle Pop.  Thracia. 

Ce  P.  est  sans  doute  l'un  de  ceux  qui  ont  été  désignés  sous  le 
nom  de  Pannontca  (Kitaibel  in  Reichenbdch,  le.  flor,  Germ,  1849; 
SchxiT,  Enum,  plant,  transs.  1866,  etc.,),  Pannonica  &  été  û^abord 
un  nomen  nudum,  puis  il  a  été  employé  avec  des  indications  som- 
maires, insuffisantes  et  en  tous  cas  contradictoires;  de  môme 
croah'ca  Kit.  P.  Thracia  est  fastigié.  Voisin  du  précédent. 

Europe  orientale.  G***. 

82  F.  tur.  elliptiques,  arrondies  en  cœur  à  la  b.,  un  peu 

aiguës,  non  acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  inégalement 
rhomboidales,  cunéiformes-atténuéesà  lab.,  aiguës- 
acuminées  au  s.  ;  dents  en  scie  un  peu  arrondie, 
faible  sur  le  jeune  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 

jaune  très  pâle  ;  pubescence  nulle 

Pop.  Viadri  M.  Rûdiger. 
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(Marc  Rudiger,  Abh.  N&iurw.  Ver.  Reg.  Bez.  Frànkf.  a.  0.  VIII, 
1890). 
Région  orientale  de  l'Allemagne.  C. 

83  F.  tur.  triangulaires-elliptiques,  largement  arrondies 
à  lab.,  brusquement  et  Gnementacuminées;  f.  braoh. 
deltoïdes-elliptiques,  cunéiformes  i  la  b.,  courte* 
ment  acuminées  ;  dents  en  scie  lâche  et  irrégulière, 
espacée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunfttre  ; 
pubescence  nulle Pop.  hyponMlssna. 

Bien  que  les  dernières  espèces  indiquées  avant  celle-ci  aient  déjà 
le  dessous  des  f.  assez  glauque,  aucune  ne  Ta  au  même  point  que 
P.  hypomelspna,  qui  fait  le  passage  aux  beaumiers  par  ce  détail, 
comme  quelques-unes  des  précédentes  par  le  contour  des  f.  tur. 

Europe  nord-orientale,  Asie  nord-occidentale.  C***. 


SECTION  TACAMAHACE 


1  Turions  un  peu  anguleux  ou  subcylindriques  ;  f.  tur. 

assez  longuement  pétiolées  ;  f.  mes.  à  pétioles  assez 
développés  ;  f.  tur.  toutes  proportions  gardées  nette- 
ment plus  larges,  surtout  à  la  b.,  que  les  brach.  ; 
f.  seulement  glauques  dessous  (ou  glauques  blan* 
chfttrcs) Groupe  PSEUDOBALSAMIFBBA. 

Lies  P.  de  ce  groupe  ont  des  analogies  avec  les  œgiri  et  paraissent 
atteindre  de  plus  grandes  dimensions  et  fournir  un  meilleur  bois 
que  les  autres  6eaumter$.  Comme  les  œgiri.  Ils  ont  les  f.  tur.  larges. 
Leurs  Jeunes  f.  ont  les  bords  ciliés,  les  adultes  sont  glabrescentes- 
glabres.  Licur  port  est  plus  ou  moins  érigé-fastigié. 

2  Turions  nettement  anguleux  et  à  section  polygonale 

(avec  une  crête  â  chaque  angle}  ;  f.  tur.  courtement 
pétiolées  ;  f.  mes.  i  pétioles  souvent  presque  nuls  ; 
f.  tur.  toutes  proportions  gardées  plus  allongées  ou 
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Mâle;  distinct  de  serotina  par  sa  végétation  plus  précoce;  il  a 
aussi  le  s.  des  f.  plus  entier,  moins  ou  plus  acuminé,  les  f.  braoh. 
plus  dilatées  et  en  soie  plus  faible.  Le  jeune  bois  et  les  pétioles  sont 
très  rouges.  Hybride  de  seroiina?  G*. 

52  F.  tur.  deltoïdes,  à  peu  près  droites  et  un  peu  con- 

caves à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  deltoïdes,  à  peu 
près  droites  à  la  h.,  aiguës-acuminées,  à  dents  en 
scie  assez  forte;  feuillaison  assez  précoce,  rouge.. 
Pop.  mbra. 

=:P.  rubra  Poiret,  EncycL  Méth.,  1842? 

L'auteur  a  donné  à  cette  forme  le  nom  de  rubra,  pensant  avoir 
retrouvé  l'arbre  ainsi  nommé  par  Poiret,  bien  que  les  indications 
données  par  ce  dernier  ne  puissent  permettre  une  afiirmation.  Les  f. 
du  jeune  bois  sont  à  dents  en  scie  crispée-ondulée  et  arrondie.  Les 
jeunes  pousses  et  les  pétioles  (sur  le  jeune  bois)  sont  d'un  rouge  très 
vif.  Hybride  du  suivant?  C*. 

53  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  tronquées  très  légèrement 

en  cœur  à  la  b.,  légèrement  arrondies  et  brusque- 
ment acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  triangulaires-cordi- 
formes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  courtement  acumi- 
nées, à  petites  dents  en  scie  peu  échancrée  ;  feuil- 
laison très  tardive,  rouge. . . .     Pop.  serotina  Hart. 

(Harlig,  V.  Naturg  d.  forstl.  Kulturpfl,,  1851.) 

=  P.  monilifera  Mich.  f.  non  Ait. 

Mâle  seulement  :  commun  sous  divers  noms.  (Toutes  les  formes 
cultivées  sont  d'ailleurs  confondues  à  l'heure  actuelle  dans  le  com- 
merce comme  chez  les  auteurs.)  Le  P.  dit  eucalyptus  rouge  de 
M.  Saroé  appartient  à  cette  forme.  P.  serotina  est  cultivé  en  Europe 
depuis  le  dix-huitième  siècle,  comme  Virginiana,  monilifera,  et 
Caroh'nensts.  Pourrait  être  hybride  angulatay^pyramidalis,  né  en 
Amérique  ou  en  Europe.  C. 

B4  F.  tur.  grandes,  élégamment  elliptiques^cordiformes, 
nettement  en  cœur  à  la  b.,  nettement  acuminées; 
f.  brach.  elliptiques-subdeltoîdes,  droites,  un  peu 
sinueuses  à  la  b.,  nettement  acuminées,  à  dents  en 
scie  moyenne,  arquée  ;  feuillaison  moyenne,  un  peu 
colorée Pop.  laticoma. 
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Mâle;  mrbre  à  cime  large  et  à  grand  feuillage,  semblant  Virgi- 
nianay^Carolinensis.  Turtons  à  section  polygonale-anguleuse.    C* 

55  F.  tur.  deltoïdes,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  arron- 

dies et  acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  triangulaires-del- 
toïdes, tronquées  en  cœur  à  la  b.,  aiguës-acuminées, 
à  donts  en  scie  forte  ;  feuillaison  intermédiaire  pour 
la  précocité  et  la  coloration  entre  Virginiana  et  sero- 
tina  ...    X  Pop.  Virgixiiaiia  X  8erotiiia= végéta. 

Mile.  Tur  ions  anguleux  se  rencontre  sous  le  nom  de  régénéré, 

56  F.  tur.  deltoïdes,  tronquées,  très  peu  en  cœur  à  la  b., 

acuminées  ;  f.  brach.  triangulaires,  droites-tronquées 
à  la  b.,  Qnement  acuminées,  à  dents  en  scie  forte  et 
arrondie-recourbée  ;  feuillaison  moyenne,  peu  colorée 
XPop.  triangularis . 

Femelle,  à  deux  stigmates  en  vé,  chatons  glabres  comme  Virgi- 
niana. Les  f.  sont  un  peu  ciliées;  les  jeunes  pétioles  portent  quelques 
poils.  Les  rameaux  sont  glabres;  les  turions  sont  assez  anguleux 
vers  le  sommet.  La  forme  des  f.  est  remarquablement  peu  variable. 
Parait  être  Virginiana  X  espèce  du  groupe  nigra,  C*. 

57  F.  tur.  dilatées^cordiformes,  un  peu  en  cœur  àla  b., 

courtement  acuminées;  f.  brach.  largement  subtrian- 
gulaires, très  largement  arrondies  à  la  b.,  un  peu 
acuminées,  à  dents  en  scie  irrégulière  assez  fine  ; 

feuillaison  moyenne,  colorée 

X  Pop.  eiucylon  x  serotina  =  ottlis. 

Obtenu  par  Tauteur,  a  été  distribué  sous  le  n*  155  h  ;  f.  du  Jeune 
bois  en  scie  ondulée.  Turions  à  section  polygonale  à  leur  s.,  de 
couleur  asses  foncée.  C 


!•«• 


58  P.  tur.  deltoïdes-cordiformes,  en  cœur  à  la  b.,  acumi- 
nées ;  f.  brach.  elliptiques-deltoïdes,  cunéiformes  à 
la  b.,  assez  aiguës-acuminées,  i  dents  en  scie  assez 

forte  ;  feuillaison  précoce,  colorée 

X  Pop.  robusta. 
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Ce  P.,  catalogué  par  MM.  Simon-Louis  frères,  sous  le  nom  de 
angulata  cordata  rohusta,  est  un  semis  de  P.  angulata,  supposé 
par  eux  issu  de  Eugenei;  je  pencherais  plutôt  pour  la  descendance 
de  P.  P/antterenst8  en  raison  de  la  pubescence  des  rameaux  et  des 
jeunes  pétioles;  f.  très  ciliées.  Turions  presque  cylindriques.        C. 

59  F.  tur.  deltoïdes,  largement  arrondies,  presque  droites 

à  la  b.,  acuminées  ;  f.  brach.  deltoïdes-elliptiques, 
cunéiformes  à  la  b.,  finement  aiguës-acuminées,  à 
dents  en  scie  moyenne  ;  feuillaison  très  précoce, 
colorée X  Pop.  Eugenei. 

Egalement  catalogué  par  MM.  Simon-Louis  frères;  me  parait  être 
euxylon  X  pyramidalis;  mâle,  à  petits  bourgeons  à  fleurs,  à  feuil- 
lage et  chatons  assez  petits,  à  port  érigé.  Rameaux  glabres,  jeunes 
pétioles  glabrescents,  f.  ciliées,  très  variées  de  formes  et  de  dents. 
Turions  assez  anguleux.  C. 

60  F.  tur.  largement  triangulaires,  à  peu  près  droites  à 

la  b.,  assez  flnement  acuminées  ;  f.  brach.  petites, 
subtriangulaires,  très  largement  arrondies  à  la  b., 
aiguës-acuminées,  à  dents  espacées;  feuillaison 
assez  tardive  (entre  Virginiana  et  sej^otina),  colorée. 
Pop.  ramulosa. 

Femelle,  à  deux  stigmates  rappelant  ceux  de  Virginiana.  Port 
érigé,  rameux,  avec  de  nombreuses  branches  latérales  courtes. 
P.  peu  ciliées,  turions  assez  anguleux.  C*. 

61  F.  tur.  largement  triangulaires-cordiformes,  un  peu 

en  cœur  à  la  b..  Finement  acuminées  ;  f.  brach.  deU 
toîdes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  très  flnement  acu- 
minées, à  dents  en  scie  forte,  aiguë,  échancrée  et 
recourbée  ;  stigmates  2,  à  bras  dressés,  à  lobe  inférieur 
perpendiculaire,  enroulé  en  dedans  à  son  extrémité; 

feuillaison  moyenne,  un  peu  colorée 

Pop.  Erauseana. 

Femelle,  à  deux  stigmates  rappelant  ceux  de  Virginiana.  Distinct 
de  monilifera  par  ses  f.  plus  grandes,  et  de  euxylon  par  ses  f.  plus 
rectilignes  à  la  b.  ;  f.  très  finement  acuminées.  C*. 
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GROUPE  NIGRA 


A      Turiona  anguleux  ;  pubeacence  nulle  : 

62  F.  tur.  demi-orbiculaires  (==  moitié  de  cercle),  à  peu 
près  droites  et  un  peu  concaves  à  la  b.,  un  peu  arron- 
dies  et  courtement  acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  sub- 
deltoïdes,  largement  cunéiformes  à  la  b.,  aiguës  et 
finement  acuminées  ;  dents  en  scie  forte,  serrée, 
arquée  ;  turions  rouge-luisant  ;  pubescence  très  peu 
développée,  caduque Pop.  Neapolitana  Ten. 

(Tenore,  Flor.  Neap,  V,  1842). 

Feuilles  luisantes  ;  Jeunes  pousses  grêles. 

Afrique  du  Nord,  sud  de  l'iUlie,  Balkans.  C***. 

B      Turiona  aubcyllndrlquea  ;  pubeacence  abondante  : 

68  F.  tur.  subtriangulaires,  à  peu  près  droites  à  la  b., 
acuminées;  f.  brach.  inégalement  rhomboîdales, 
atténuées-cunéiformes  à  la  b.,  aiguës,  finement  acu- 
minées au  s.  ;  dents  en  scie  forte,  serrée,  aiguë, 
ondulée-crispée;  éoorce  du  bois  de  deux  ans  claire, 
jaunfttre,  pubescence  abondante. .     Pop.  flozibilii. 

=  P.  flexibilis  Rosier,  Coure  compL  d'Agr.^  1786  f 

Très  distinct  par  9eB  rachis  femelles  renflés  vers  leur  b.  et  couverts 

d'une  pubescence  glauque.  8pn  port  étalé,  son  feuillage  grand  et  de 

teinte  claire,  ses  rameaux  et  ses  bourgeons  assez  gros  en  font  un  type 

assez  à  part  dans  la  section.  La  f.  tur.  figurée  est  des  plus  petites. 

Europe.  G*. 

64  F.  tur.  triangulaires,  droites  à  la  b.,  aiguës,  finement 
acuminées,  ondulées;  f.  brach.  petites,  deltoïdes, 
largement  arrondies-cunéiformes  àla  b.,  ai^uës-acu- 
minées,  ondulées;  dents  en  scie  serrée,  très  crispée, 
aiguë;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubes- 
cence  abondante Pop.  Tschoudiana. 

Petit  feuillage  aigu  très  distinct.  Est  très  probablement  ie  P.  noir 
à  f.  ondéeê  de  Tsohoudi  (EneycL  luélh.,  1777.) 
Europe.  G*. 
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65  F.  tur.  dilatées,  largement  cunéiformes  à  la  b.,  brus- 

quement et  courtement  acuminées  ;  f .  brach.  rhom- 
boîdales-arrondies,  cunéiformes  à  la  b.,  brusque- 
ment et  assez  longuement  acuminées  ;  dents  en  scie 
assez  espacée,  peu  aiguë,  peu  profonde;  écorce  du 
bois  de  deux  ans  grisâtre  ;  pubescence  jaunâtre  très 
développée Pop.  betulifolia  Pursh. 

(Pursh,  Flor.  Amer,  sept,  1814.) 

Région  orientale  de  rAmérique  du  Nord.  C**. 

66  [Espèce  douteuse,)  F.  tur.  triangulaires,  très  largement 

arrondies  et  presque  droites  un  peu  en  cœur  à  la  b., 
très  nettement  acuminées;  f.  brach.  elliptiques-del- 
toïdes, largement  arrondies  à  la  b. ,  longuement  aigucs- 
acuminées  au  s.;  dents  en  scie  un  peu  espacée,  assez 
forte  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre  ;  pubescence 
extrêmement  développée Pop.  Vaillantiana. 

Mis  en  herbier,  sous  le  nom  de  ntgra^  par  Vaillant,  vers  1700. 
Europe.  C*. 

67  F.  tur.  triangulaires-dilatées,  à  peu  près  droites  à  la  b., 

un  peu  acuminées;  f.  brach.  subdeltoîdes,  très  lar- 
gement arrondies  à  la  b.,  aiguës  et  finement  acu- 
minées au  s.;  dents  en  scie  faible,  arrondie,  peu 
profonde;  écorce  du  bois  de  deux  ans  verdâtre; 
pubescence  abondante Pop.  nigra. 

Ce  P.  est  Tun  des  types  les  plus  ordinaires  des  P.  insuflisamment 
décrits  ou  figurés  sous  ce  nom  ;  son  feuillage  est  d'un  vert  sombre. 
Europe.  C*. 

68  {Espèce  douteuse.)  F.  tur.  largement  cordiformes,  nette- 

ment en  cœur  à  la  b.,  nettement  acuminées  ;  f.  brach. 
deltoîdes-oordi formes,  un  peu  allongées,  un  peu  en 
cœur  à  la  b.,  aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie  grosse, 
recourbée,  ondulée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune 

assez  foncé  ;  pubescence  développée 

Pop.  Mulleriana. 
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Le  port  est  «lancé.  Les  f.  virgulées  sont  rares  sur  le  jeune  bols. 
Europe.  C. 

69  F.  tur.  trèfl  largement   cordiformes-dilatées,  très  en 

cœur  à  la  b.,  courtement  acuminées;  f.  brach.  sub* 
deltoïdes,  largement  arrondies  à  la  b.,  longuement 
aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie  assez  grosse,  peu 
aiguë,  peu  profonde  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 
rougeâtre  ;  pubesccncc  presque  laineuse,  plus  déve* 
loppée  que  dans  aucune  autre  espèce  de  la  section . 
Pop.  Caodina. 

=  P.  Caudina  Tenore,  Flor.  Ncap.,  V,  1842,  pro  parte. 
Le  bois  est  rouge&tre;  les  mésoblastes  sont  grêles;  les  turions 
côtelés.  Les  f.  virgulées  sont  eitrômement  rares  sur  le  jeune  bois. 
Italie,  Sicile,  Orient.  C***. 

70  {Espèce  douteuse,)  F.  tur.  largement  dilatées,  presque 

droites  à  la  b.,  courtement  acuminées;  f.  brach. 
assez  longuement  deltoïdes,  presque  droites  i  la  b., 
aiguî^s-acuminées ;  dents  en  scie  serrée,  arquée, 
aiguë,  crispée  sur  le  jeune  bois,  un  peu  serrée  seule- 
ment sur  le  vieux  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 
jaune-grisàtre  clair;  pubescence  peu  abondante.... 
Pop.  Carreiriana. 

Le  tronc  est  lisse,  un  peu  fendillé;  les  f.  virgulées  sont  rares  sur 
le  jeune  bois.  Le  feuillage  est  un  peu  glauque. 
Orij^ne  incertaine.  C*. 

71  {Espèce  douteuse,)  F.   tur.  subtriangulaires-arrondies, 

droites  i  la  b.,  brusquement  acuminées-mucronées; 
f.  brach.  rhomboîdales-dilatées,  cunéiformes  à  la  b., 
courtement  acuminées;  dents  en  scie  assez  serrée, 
un  peu  arrondie,  ondulée-crispée  ;  écorce  du  bois  de 
deux  ans  jaune*brunâtre  ;  pubescence  peu  abon- 
dante      Pop.  Elayerensis. 

Port  subfasticrié.  Commun  en  France  sur  les  bords  de  l'Allier  et 
de  la  Loire.  Hybride  de  pyramidalia  *  C*. 

TOME  XVlll.  Ti 
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G      Turiona  subcylindriques;  pubescence  rare  ou  nulle  : 

72  F.  tur.  triangulaires-dilatées,  droites  à  la  b.,  brusque- 

ment acuminées;  f.  brach.  subtriangulaires,  large- 
ment cunéiformes  à  la  b.,  assez  brusquement  et  lon- 
guement acuminées;  dents  en  scie  un  peu  espacée; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubescence 

réduite  à  quelques  poils  courts,  espacés 

Pop.  pjrramidalis  Roz. 

(Rozier,  Cours  compL  d'agr,,  1786). 

Port  fastigié.  F.  virgulées  rares  sur  le  jeune  bois.  Vulgairement  : 
peuplier  d'Italie. 
Afghanistan  et  régions  voisines.  C. 

73  F.  tur.  largement  cordiformes-dilatées,  en  cœur  à  la 

b.,  acuminées;  f.  brach.  deltoîdes-cordiformes,  en 
cœur  à  la  b.,  acuminées  ;  dents  en  scie  assez  forte, 
serrée,  crispée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre, 
violacée  à  l'insolation;  pubescence  très  réduite, 
caduque Pop.  Sinensis. 

=  P.  nigra  var.  Sinensis  Carrière,  Rev.  hort.  1867. 
Introduit  à  cette  époque  :  parait  avoir  disparu  des  cultures  d'Eu- 
rope. 
Chine. 

74  {Espèce  douteuse).  F.  tur.  triangulaires -dilatées,  très 

largement  arrondies,  presque  droites  à  lab.,  acumi- 
nées ;  f.  brach.  subrhomboldales,  cunéiformes  à  la  b., 
acuminées;  dents  en  scie  assez  forte,  assez  serrée  ; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  pâle,  jaune-blanchâtre, 

violacée  du   côté  éclairé;  pubescence  nulle 

P.  bisattenuata. 

Port  érigé. 
Europe.  C*. 

7B  F.  tur.  largement  triangulaires-cordiformes,  en  cœur 
à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  deltoïdes,  à  peu  près 
droites  à  la  b.,  aiguës-acuminées;  dents  en  scie 
forte,  un  peu  crispée,  surtout  sur  le  jeune  bois  ; 
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éoorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre,  claire;  pubes- 
cenoe  à  peu  près  absente Pop.  Scythica. 

Port  érige.  Chatons  denses  ;  capsules  mûres  presque  sessiles. 
Europe  orientale.  C***. 

76  F.  tur.  deltoïdes,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  nettement 

acuminéeSy  un  peu  aiguës  au  s.  ;  f.  brach.  lon$?ue- 
mcnt  deltoïdes-elliptiques,  tronquées  à  la  b.,  très 
aiguës,  très  longuement  acuminées-cuspidées;  dents 
en  scie  peu  profonde,  mais  aiguës  et  parallèles  au 
bord  de  la  f.  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune- 
verdâtre  ;  pubescence  nulle Pop.  Oallica. 

P.  remarquablement  cuspidées.  Existe  sur  les  alluvions  de  la  Seine. 
Europe.  C*. 

77  F.  tur.  triangulaires,  à  peu  près  droites  à  la  b.,  peu 

acuminées;  f.  brach.  subdeltoîdes,  largement  arron- 
dies à  la  b.,  aiguës- acuminées;  dents  en  scie  assez 
forte,  arquée;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune- 
grisâtre,  violacée  à  l'insolation;  pubescence  nulle. . 
Pop.  Vistalensis. 

Cité  depuis  longtemps,  mais  d'une  façon  va^ue  et  sans  description. 
Retrouvé  dans  les  cultures.  Ce  P.  et  les  trois  précédents  semblent 
très  voisins. 

Europe.  C*. 

78  F.  tur.  dilatées,  très  largement  arrondies  à  la  b.,  un 

peu  arrondies  et  très  courtement  acuminées  au  s.  ; 
f.  brach.  petites,  ovales-elliptiques,  un  peu  rhomboî- 
dales,  cunéiformes  i  la  b.,  un  peu  arrondies,  puis 
acuminées-apiculées  au  s.  ;  dents  en  scie  très  faible 
et  fine  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre  assez 
clair;  pubesrence  nulle Pop.  Europsea. 

Feuillage  petit,  luisant.  Petits  chatons  précoces. 
Europe.  C*, 

79  P.  tur.  elliptiques-deltoïdes,  arrondies-tronquées  et  un 

peu  en  cœur  à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  petites, 
orbiculaires-elliptiques,  réi^uliêrement  arrondies  et 
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légèrement  en  cœur  à  lab.,  aiguës-acuminées  ;  dents 
en  scie  faible  et  espacée,  nulle  sur  les  f.  basales  ; 
écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre;  pubescence 
nulle Pop.  Bethmontiana . 

Port  fastigié;  petit  feuillage  élégamment  arrondi. 
Europe  orientale,  Asie  occidentale.  C***. 

80  F.  tur.  suborbiculaires,  arrondies  à  la  b.,  largement 

acuminées;  f.  brach.  elliptiques-ovales,  cunéiformes- 
arrondies  à  la  b.,  acuminées;  dents  en  scie  forte, 
surtout  sur  le  vieux  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 

jaune  assez  clair  ;  pubescence  nulle 

Pop.  Thevestina. 

(Mihi  :  Bull.  Soc,  Amis  des  Arbres,  Paris,  4903). 
Rameaux  très  grêles  ;  port  extrêmement  fastigié. 
Nord  de  l'Afrique,  Orient.  C**. 

81  F.  tur.  subdeltoîdes,  largement  tronquées  un  peu  en 

cœur  à  la  b.,  finement  entières-acuminées;  f.  brach. 
'  J]  1  deltoïdes,  largement  arrondies-tronquées  à  la  b., 
.  OMitAAAa       assez  longuement  aiguës-acuminées  ;  dents  en  scie 

pas  très  forte;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaune  assez 
claire;  pubescence  nulle Pop.  Thracia. 

Ce  P.  est  sans  doute  l'un  de  ceux  qui  ont  été  désignés  sous  le 
nom  de  Pannonica  (Kitaibel  in  Reichenbachy  le,  flor,  Germ»  i8k9; 
Schur,  Enum.  p2an(.  (ranss.  i966,  e(c...).  Pannonica  a  été  d'abord 
un  nomen  nudum,  puis  il  a  été  employé  avec  des  indications  som- 
maires, insuffisantes  et  en  tous  cas  contradictoires;  de  même 
croatica  Kit.  P.  Thracia  est  fastigié.  Voisin  du  précédent. 

Europe  orientale.  C***. 

82  F.  tur.  elliptiques,  arrondies  en  cœur  à  la  b.,  un  peu 

aiguës,  non  acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  inégalement 
rhomboîdales,  cunéiformes-atténuéesà  lab.,  aiguës- 
acuminées  au  s.  ;  dents  en  scie  un  peu  arrondie, 
faible  sur  le  jeune  bois  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans 

jaune  très  pâle  ;  pubescence  nulle 

Pop.  Viadri  M.  Rttdiger. 
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(Maro  Rudiger,  Abk.  Sàturw.  Ver.  Reg.  Bez.  Frmhf.  a.  0.  VIII. 
1890). 
Région  orientale  de  l'Allemagne.  C. 

88  F.  tur.  triangulaires-elliptiques,  largement  arrondies 
à  la  b.,  brusquement  et  Gnement  acuminées;  f.  brach. 
deltoïdes-elliptiques,  cunéiformes  à  la  b.,  courte* 
ment  acuminées  ;  dents  en  scie  lâche  et  irrégulière, 
espacée  ;  écorce  du  bois  de  deux  ans  jaunâtre  ; 
pubescence  nulle Pop.  hypomelssiia. 

Bien  que  les  dernières  espèces  indiquées  avant  celle*ci  aient  déjà 
le  dessous  des  f.  assez  glauque,  aucune  ne  Ta  au  même  point  que 
P'  hypomelœna,  qui  fait  le  passage  aux  beaumiers  par  ce  détail, 
comme  quelques*unes  des  précédentes  par  le  contour  des  f.  tur. 

Europe  nord-orientale,  Asie  nord*occldentale.  C* 


!>••• 


SECTION  TACAMAHACE 


1  Turions  un  peu  anguleux  ou  subcylindriques  ;  f.  tur. 

assez  longuement  pétiolées  ;  f.  mes.  i  pétioles  assez 
développés;  f.  tur.  toutes  proportions  gardées  nette- 
ment plus  larges,  surtout  à  la  b.,  que  les  brach.  ; 
f.  seulement  {glauques  dessous  (ou  glauques  blan- 
châtres) Groupe  PSEUDOBALSAMIFEBA. 

Les  P.  de  ce  groupe  ont  des  analogies  avec  les  œgiri  et  paraissent 
atteindre  de  plus  grandes  dimensions  et  fournir  un  meilleur  bols 
que  les  autres  6eaumiers.  Comme  les  segiri,  ils  ont  les  f.  tur.  larges. 
Leurs  jeunes  f.  ont  les  bords  ciliés,  les  adultes  sont  glabrescentes- 
glabres.  Leur  port  est  plus  ou  moins  érigé- (astigié. 

2  Turions  nettement  anguleux  et  à  section  polygonale 

(avec  une  crête  à  chaque  angle]  ;  f.  tur.  courtement 
pétiolées  ;  f.  mes.  à  pétioles  souvent  presque  nuls  ; 
f.  tur.  toutes  proportions  gardées  plus  allongées  ou 
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guère  plus  larges   que   les  brach.;  f.  blanches  ou 

seulement  glauques-blanchâtres  dessous 

Groupe  LAURIFOLIA. 

Ces  P.  ont  des  f.  tur.  étroites,  parfois  lancéolées  comme  des  f.  de 
saule  ;  de  même  pour  les  f .  mes. 

3  Turions  subcylindriques  ;  f.  tur.  courtement  pétiolées  ; 

f.  mes.  à  pétioles  souvent  presque  nuls;  f.  tur.  toutes 
proportions  gardées  plus  étroites,  surtout  à  la  b., 
que  les  brach.  ;  f .  blanches  ou  seulement  blanchâtres 
dessous Groupe  SUAVEOLENS. 

C'est  particulièrement  dans  ce  groupe  que  se  manifeste  la  tendance 
des  beaumiers  à  avoir  des  f.  mes.  obovales-spatulées. 

4  Turions  subcylindriques  ou  à  peine  anguleux;  f.  tur. 

assez  longuement  pétiolées  ;  f.  mes.  un  peu  plus 
courtement  pétiolées  ;  f.  tur.  toutes  proportions  gar- 
dées à  peu  près  de  la  même  largeur  que  les  brach.  ; 

f.  blanches  ou  blanc  roussâtre  dessous 

Groupe  BÂLSAMIFERA 

5  Turions  assez  ou  très  anguleux  ;  toutes  les  f.  assez  lon- 

guement pétiolées  ;  f.  tur.  toutes  proportions  gardées 
moins  larges  que  les  brach.  ;  f.  blanches  ou  blanc- 
roussâtre  dessous Groupe  CANDICANS. 

Certaines  espèces  de  ce  groupe  ont  des  bractées  florales  très 
pubescentes. 

6  Turions   assez  anguleux;  toutes   les    f.   longuement 

pétiolées  ;  f .  tur.  toutes  proportions  gardées  un  peu 
moins  larges  que  les  brach.  ;  f .  roussâtres  dessous . . 
Groupe  CILIATA. 

Les  P.  de  ce  groupe  font  le  passage  vers  les  leucoideœ.  Leurs 
pétioles  sont  nettement  comprimés  sur  les  turions,  ce  qui  les  rappro- 
che  de  certaines  espèces  du  groupe  pseudobateami/era  et  des  ssgiri. 
Par  leurs  capsules  anguleuses,  marquées  d'un  fort  sillon  à  la  suture 
des  carpelles  et  de  deux  bourrelets  de  chaque  côté  des  lignes  de 
déhtscence,  ils  ressemblent  tout  à  fait  aux  leucoideœ. 
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GROUPE  P8EUD0BALSAMIPERA 

84  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  largement  arrondies  et 

en  cœur  à  la  b.,  assez  brusquement  acuminées; 
f.  mes.  ovales,  cunéiformes  à  la  b.,  à  peine  acumi* 
nées;  f.  brach.-ovales,  cunéiformes  à  lab.,  très  brus- 
quement acuminées-apiculées  ;  pétioles  un  peu  pubes- 
cents;  dents  en  scie  arquée,  assez  faible  et  assez 
espacée,  plus  forte  sur  les  f.  tur.  ;  turions  cylindri- 
ques un  peu  pubescents.    Pop.  Pnewmlakii  Maxim. 

(Maximowicz,  BulL  Acad,  Se.  Pétersb.,  XXVII,  1882.) 

=:P.  Ra£umov;8kiana  Schtàder  in  Dtppel,  Laubholzk,,  1892. 

Ce  P.  est  l'un  de  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  cultures  sous  les 
noms  de  Razumowskyana,  Petro'wskyana,  etc..  Ces  noms  ont  été 
donnés  k  des  P.  prétendus  hybrides,  mais  sans  aucune  description 
(sauf  Dippel,  loc,  cit.)  :  voy.  Gardener^s  C/irontcie,  1882,  II,  p.  108; 
C.  Regel,  Rousskaya  Dendrologiya,  1889,  etc...  Comme  il  y  avait  à 
l'origine,  outre  les  deux  noms  ci-dessus  cités,  un  P.  Fetrovskooe* 
liazoumovshoe,  les  trois  noms  n*ont  pas  tardé  à  s  appliquer  indifTé* 
remment  aux  trois  formes,  puis  à  d'autres.  Il  faut  en  dire  autant  de 
odorataSchrOd.  et.Uoscoutensts  Schr6d.  Tous  les  soi-disants  hybrides 
dee^triet  6eaumter8  qui  me  sont  parvenus  sous  ces  noms  et  sous 
celui  de  Derolinensis  se  sont  trouvés  dtre  des  espèces  de  beaumters 
asiatiques. 

P.  Frzewalskii  a  des  f.  épaisses,  dessus  verruqucuses-pubéru- 
ientes,  dessous  blanchAtres-bleuAtres,  des  pétioles  asses  courts, 
asses  épais  sur  le  jeune  bois,  et  des  capsules  petites  et  pubescentes. 

Asie  centrale.  C**. 

85  P.  tur.  deltoîdes-cordiformes,  largement  arrondies  et 

en  cœur  i  la  b.,  acuminées;  f.  mes.  elliptiques^lan- 
céolées,  cunéiformes,  un  peu  arrondies  i  la  b., 
aiguës-acuminées,  d'où  subrhomboîdales  ;  f.  brach. 
courtement  elliptiques,  arrondies  a  la  b.,  finement 
acuminées;  pétioles  pubescents;  dents  en  scie  fine, 

ondulée;  turions  anguleux,  pubescents 

Pop.  pseudobalsamifera  Fiscb. 
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(Fischer,  Balsam-Pappeln,  BulLSc.  Acàd,  Se.  Pètersb,,  184i.) 
Cultivé  sous  les  noms,  entre  autres,  de  suaveolens,  Berolinensis, 
Certinensis,  et  donné  comme  hybride.  Ce  bel  arbre  a  surtout  sa 
raison  d'être  dans  les  pays  septentrionaux  où  les  hivers  sont  rudes. 
Il  a  été  recommandé  comme  donnant  un  bon  bois,  mais  il  n'en  existe 
encore  guère  de  gros  dans  les  cultures  européennes,  et  l'on  ne  peut 
se  prononcer  sur  sa  valeur  à  ce  point  de  vue.  Capsules  glabres.  C'est 
sans  doute  le  P.  Berolinensis  Koch. 
Asie  centrale.  C*. 

86  {Espèce  douteuse.)  F.  tur.  courtement  et  largoment  ellip- 

tiques, arrondies  et  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  presque 
pas  acuminées;  f.  mes.  subrhomboïdales  ;  f.  brach. 
elliptiques-ovales,  un  peu  rhomboîdales,  cunéiformes 
et  un  peu  arrondies  à  la  b.,  aiguës  et  nettement 
acuminées;  pétioles  d'abord  pubescents,  puis  gla- 
brescents-glabres  ;  dents  en  scie  espacée,  peu  pro- 
fonde ;  turions  à  peine  anguleux,  glabres 

Pop.  Schrœderiana. 

Les  turions  sont  d'un  beau  vert;  l'odeur  des  bourgeons  est  intense 
et  caractéristique.  Tous  les  beaumiers  ont  d'ailleurs  une  odeur 
propre. 

Asie  centrale?  C*. 

87  F.  tur.  elliptiques-deltoïdes,  très  largement  arrondies 

à  la  b.,  acuminées  ;  f.  mes.  elliptiques-rhomboïdales, 
cunéiformes  à  la  b.,  acuminées ,  f.  brach.  rhomboî- 
dales-ovales ,  cunéiformes-atténuées  à  la  b.,  aiguës 
et  finement  acuminées  ;  pétioles  d*abordglabrescents, 
puis  glabres  ;  dents  en  scie  fine,  ondulée  ;  turions  un 

peu  anguleux,  glabres 

Pop.  Wolfiana. 

Ordinairement  confondu  avec  les  précédents. 
Asie  centrale?  C*. 

88  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  largement  arrondies   à 

la  b.,  aiguës  et  acuminées;  f.  mes.  rhomboïdales- 
elliptiques,  cunéiformes-entières  à  la  b.,  finement 
acuminées;  f.  brach.  lancéolées-rhomboïdales,  cunéi- 


LE  GBNRK  POPULUS.  Si5 

formes-entières  à  la  b.,  longuement  acuminéea-ëtU 
rées;  pétioles  d'abord  glabrescenta,  puis  glabres; 
dents  en  scie  régulière,  un  peu  espacée  ;  turions  un 
peu  anguleux,  glabres. . . .    Pop.  acominata  Rydb. 

(Rydberg,  BulL  Torrey-CL,  1893.) 

Port  subfMtigié,  compacte.  N'étaient  ses  capsules  à  trois  valTes, 
on  serait  tenté  de  classer  ce  P.  dans  les  noirs. 
Région  centrale  de  l'Amérique  da  Nord.  C***. 

89  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  assez  allongées,  arrondies 
et  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  acuminées  ;  f.  mes.  lan- 
céolées, cunéiformes-arrondies  à  la  b.,  acuminées  ; 
f.  brach.  ovales-rhomboîdales,  cunéiformes  à  la  b., 
acuminées;  pétioles  courtement  pubescents;  dents 
en  scie  fine,  ondulée-crispée ;  turions  très  anguleux, 
pubescents Pop.  octorabdoa* 

Ce  P.  présente  la  particularité  unique  dans  le  genre  Populus 
d'avoir  régulièrement  sur  les  turions  et  sur  les  mésoblastes  huit 
crêtes  au  lieu  de  cinq.  De  plus,  son  cycle  foliaire  est  5/8  au  lieu  de 
3/5.  Les  autres  P.  ont  5  côtes  ou  crêtes  (ou,  très  exceptionnellement, 
6  i  7  à  certains  points  des  turions  vigoureux),  et  présentent  le 
cycle  3/5.  L'organisation  interne  des  rameaux  de  cette  espèce  diffère 
donc  de  celle  des  autres  espèces  par  le  nombre  des  éléments.  De 
plus,  les  hélices  secondaires  sont  très  apparentes. 

Asie  centrale.  C**. 


GROUPE  LAURIPOLIA 


90  F.  tur.  elliptiques-rhombotJales,  cunéiformes  à  la  b., 
un  peu  acuminées;  f.  mes.  obovale.s-lancéoléefl,  très 
cunéiformes  à  lab.,  arrondies  et  brusquement  acu- 
minées au  s.;  f.  brach.  ovales,  cunéiformes  à  lab., 
brusquement  acuminées-apiculées  ;  jeunes  pétioles 
pubescents  et  jeunes  f.  ciliées,  ensuite  glabrescents- 
glabres;  pétioles  plus  pubescents  que  le  bord  des  f.  ; 
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dents  en  scie  fine,  plus  large  sur  le  vieux  bois  que 
sur  le  jeune;  f.  blanchâtres  dessous,  surtout  les 
brach.  ;  turions  glabres Pop.  Simomi  Carr. 

(Carrière,  Rev.  hort.,  4867.) 

Petits  chatons.  L'arbre  adulte  est  pleureur. 

Asie  centrale.  C*. 

91  F.  tur.  très  allongées,  lancéolées-elliptiques,  arron- 
dies à  la  b.,  aiguës  au  s.  ;  f.  mes.  lancéolées  ;  f.  brack. 
elliptiques,  arrondies  à  la  b.,  aiguës-acuminées; 
jeunes  pétioles  à  poils  rares,  puis  glabres;  f.  non 
ciliées;  dents  en  scie  très  fine;  f.  glauques  dessous, 
un  peu  blanchâtres  sur  le  vieux  bois  ;  turions  glabres . 
Pop.  angustifolia  James. 

(James,  Longes  Exped,,  I,  4823.) 
Région  centrale  des  Etats-Unis. 


I** 


92  F.  tur.  très  allongées,  lancéolées-inégalement  rhom- 

boîdales,  courtement  cunéiformes  à  la  b.,  régulière- 
ment aiguës  jusqu'au  s.  ;  f.  mes.  lancéolées-rhom- 
boîdales;  f.  brach.  inégalement  rhomboîdales,  cunéi- 
formes à  la  b.,  aiguës-acuminées;  jeunes  pétioles  à 
poils  rares,  puis  glabres;  f.  non  ciliées;  dents  en 
scie  très  fine  ;  f .  glauques  dessous,  un  peu  blanchâtres 

sur  le  vieux  bois;  turions  glabres 

Pop.  Coloradensis. 

Bien  distinct  du  précédent  par  ses  f.  plus  courtement  pétiolées,  à 
contours  plus  rectilignes,  et  par  ses  turions  moins  anguleux. 
Colorado.  C**. 

93  F.  tur.  lancéolées-elliptiques,  tronquées  un   peu   en 

cœur  à  la  b.,  nettement  acuminées;  f.  mes.  lancéo- 
lées, cunéiformes  à  la  b.,  aiguës,  de  là  un  peu  rhom- 
boîdales; f.  brach.  elliptiques-ovales,  arrondies  à 
la  b.,  acuminées;  pétioles  pubescents;  f.  ciliées; 
dents  en  scie  très  fine,  extrêmement  aiguë,   très 
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^aodulease,  crispée  sur  le  jeune  bois,  plus  espacée 
sur  le  vieux  bois;  f.  blanches  dessous;  turions 
pubescents Pop.  lâiidleyaiia  Carr. 

(Carrière.  Rev.  hort.,  1867.) 

Son  Boolh  in  Loudon; 

r=  P.  Isurifolia,  Tsr.  viminalû  Dippel. 

Ordinairement  confondu  avec  F.  laurifolia,  mais  distinct  par  la 
pubescence  des  fleurs  et  des  bourgeons  floraux  (fort  gros).  Comme 
lui,  a  de  singuliers  turions  et  mésoblastes  d'aspect  desséché  et 
jaune-pâle,  très  anguleux -crêtes. 

Asie  centrale.  C*. 

94  P.  tur.  lancéolées-deltoïdes,  arrondies-tronquées  et  en 
cœur  à  la  b.,  acuminées;  f.  mes.  rhomboidales,  cunéi- 
formes à  la  b.,  aiguos  -  subacuminées  ;  f.  brach. 
ovales-suborbiculaires,  arrondies  à  la  b.,  assez  brus- 
quement acuminées  ;  pétioles  pubescents;  f.  ciliées*  ; 
dents  en  scie  très  fine,  extrêmement  aiguc,  très 
glanduleuse,  crispée  sur  le  jeune  bois,  plus  espacée 
sur  le  vieux  bois,  f.  blanches  dessous  ;  turions  pubes- 
cents Pop.  laorifolia  Ledeb. 

(Liedebour,  Flor.  ait,,  1833.) 

Capsules  glabres  (pubesoentes  ches  le  précédent.) 

Asie  centrale.  C. 


GROUPE  SUAVE0LEN3 


95  {Espèce  douteiuê.)  P.  tur.  ovales-lancéolées,  subrhom« 
boîdales,  cunéiformes,  puis  un  peu  arrondies-tron- 
quées à  la  b.,  courtement  acuminées;  f.  mes.  lan- 
céolées, cunéiformes  à  la  b.,  peu  acuminées  ;  f.  brach. 
olliptiques-rtubrhomboîdalesjlargementcunéiformes* 
arrondiesàlab.,  ai  guëssubacuminées;  jeunes  pétioles 
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glabrescents-glabres,  puis  glabres  ;  f.  un  peu  ciliées 
seulement  dans  leur  jeunesse  ;  dents  en  scie  assez 
grosse,  arquée,  plus  faible  sur  le  vieux  bois;  f.  blan- 
ches dessous  ;  turions  glabres. . .     Pop.  Woobsti. 

=  P.  suaveolens  var.  Woobsti  Schrôder  in  E.  Regel,  Rousskaya 
Dendrologiya,  4889. 

Brièvement  mentionné  dans  l'ouvrage  suscité,  ce  P.  a  les  turions 
très  légèrement  anguleux.  Les  côtes,  au-dessous  des  bourgeons, 
atteignent  le  nombre  de  6-7. 

Asie  centrale?  C. 

96  F.  tur.  elliptiques,  assez  étroitement  arrondies  à  la  b., 

courtement  acuminées;  f.  mes.  lancéolées-obovales, 
cunéiformes  à  lab.  et  un  peu  arrondies  près  du  s.  du 
pétiole,  acuminées;  f.  brach.  suborbiculaires,  arron- 
dies un  peu  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acuminées; 
jeunes  pétioles  pubescents  et  jeunes  f.  ciliées, 
puis  glabrescents  ;  dents  en  scie  assez  forte,  large  et 
irrégulière  ;  f .  seulement  blanchâtres  dessous  ;  turions 
un  peu  pubescents Pop.  Kanjilaliana. 

Ce  P.  forme  le  passage  vers  le  groupe  pseudobalsamifera.  Cap- 
sules glabres. 
Asie  centrale,  Turkestan.  C***. 

97  F.  tur.  ovales,  arrondies  à  la  b.,  courtement  et  assez 

brusquement  acuminées  ;  f.  més.lancéolées-obovales, 
très  cunéiformes  à  la  b.,  arrondies,  puis  brusque- 
ment acuminées  au  s.  ;  f.  brach.  subdeltoîdes,  arron- 
dies un  peu  en  coeur  à  la  b.,  assez  longuement  acu- 
minées ;  jeunes  pétioles  pubescents  et  jeunes  f.  ciliées, 
puis  glabrescents  ;  dents  en  scie  assez  forte,  arquée, 
plus  espacée  sur  le  vieux  bois  ;  f .  blanches  dessous  ; 
,.  ^/   i  •  wt    ^u^î^^^s  u^  P^u  pubescents.    Pop.  longifolia  Fisch. 

(Fischer,  loc.  cit.,  184i.) 

Les  f.  sont  obtuses  au  s.  môme,  quoique  acuminées  ;  capsules 
pubescentes. 
Asie  centrale-occidentale.  C**. 
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98  F.  tur.  ovales-rhomboïdales,  largement  cunéiformes 
à  lab.,  peu  et  brusquement  acuminées  ;  f.  mes.  lan- 
céolées, un  peu  obovales,  cunéiformes  à  la  b.,  cour- 
tement  acuminées;  f.  brach.  ovales-suborbiculaires, 
arrondies  à  la  b. ,  un  peu  auriculées  à  Tinsertion  du 
pétiole,  arrondies  et  courtement,  très  brusquement 
acuminées  au  s.  ;  jeunes  pétioles  pubescents  et 
jeunes  f.  ciliées,  puis  glabrescents  ;  dents  en  scie 
fine,  un  peu  crispée,  surtout  sur  le  jeune  bois  ;  f.  blan- 
ches dessous;  turions  glabrescents 

Pop.  suaveolens  Fisch. 

(Fischer,  loct,  cît.,  184i.) 
Capsules  glabres,  grosses,  sessiles. 
Extrême  Orient.  C**. 


GROUPE  BALSAMIPERA 


99  F.  tur.  ovales-elliptiques,  sublancéolées,  largement 
cunéiformes  à  la  b.,  un  peu  acuminées;  f.  mes. 
lancéolées,  cunéiformes  à  la  b.,  aiguës-acuminées ; 
f.  brach.  elliptiques,  arrondies  à  lab.,  aiguës  au  s., 
peu  acuminées;  pétioles  sublaineux;  f.  adultes  très 
ciliées  ;  dents  en  scie  espacée,  fortes  sur  les  turions, 
à  peine  indiquées  à  la  b.  et  au  s.  des  f.  sur  les 
autres  rameaux;  dessous  des  f.  très  enduit,  blanc 
roussâtre  ou  roussâtre  ;  turions  très  pubescents .  •  •  • 
Pop.  elongata. 

=i  p.  candicans  var.  elongata  Dippel,  Laubholzh.,  1892. 
Arbre  de  petites  dimensions. 
Amérique  du  Nord.  C**. 
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100  F.  tur.  ovales-elliptiques,  arrondies  à  la  b.,  un  peu 

en  cœur  à  l'insertion  du  pétiole,  acuminées  ;  f.  mes. 
sublancéolées,  cunéiformes,  un  peu  arrondies  à  la  b., 
acuminées,  subrhomboîdales;  f.  brach.  elliptiques- 
deltoïdes,  largement  arrondies  à  la  b.,  un  peu  en 
cœur  à  l'insertion  du  pétiole,  aiguës-acuminées  ; 
jeunes  pétioles  pubescents  et  jeunes  feuilles  ciliées, 
puis  glabrescents  ;  dents  en  scie  peu  profonde,  peu 
apparente;  dessous  des  f.  blanc,  un  peu  roussâtre; 
turions  un  peu  pubescents Pop.  Michauxi. 

=  P.  bals&mifera  Michaux  f.,  Hist.  Arb.  for.  Am,,  sept.,  4813  (non 
Nouv.  Duh.,  L.  pro  parte.) 
Amérique  du  Nord.  C**. 

101  F.  tur.  elliptiques-lancéolées,  arrondies  à  la  b.,  de  là 

régulièrement  aiguës,  très  peu  acuminées  au  s.  ; 
f.  mes.  lancéolées,  inégalement  rhomboîdales, 
aïguës-acuminées  ;  f .  brach.  elliptiques-cordiformes, 
en  cœur  à  la  b.,  aiguës-acuminées;  jeunes  pétioles 
pubescents  et  jeunes  f.  un  peu  ciliées,  puis  glabres- 
cents; dents  en  scie  arrondie  et  forte,  plus  faible 
sur  le  vieux  bois  ;  dessous  des  f.  blanc*  roussâtre  ; 
turions  glabres ....    Pop.  balsamifera  Nouv.  Duh. 

(Nouveau  Duhamel,  4804,  Lin.  pro  parte.) 

Introduit  en  Europe  au  dix-huitième  siècle;  devenu  très  rare 
dans  les  cultures. 
Régions  froides  de  l'Amérique  du  Nord.  G' 


i*« 


102  F.  tur.  subdeltoides,  un  peu  en  cœur  à  la  b.,  aiguës- 
acuminées;  f.  mes.  inégalement  rhombo!dales-lan- 
céolées,  cunéiformes  à  la  b.,  un  peu  acuminées; 
f.  brach.  subdeltoïdes,  tronquées  un  peu  en  cœur  à 
la  b.,  aiguës-acuminées;  pétioles  sublaineux;  f. 
adultes  très  ciliées  ;  dents  en  scie  très  large  et  très 
marquée;  dessous  des  f.  très  enduit,  blanc-rous- 
sâtre  ;  turions  très  pubescents . .     Pop.  tristis  Fisch. 
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(Fischer,  loc.  cit.,  1841.) 

Remarquable  par  ses  f.  épaisses  et  ses  bourgeons  à  écailles  saiN 
lantes.  Arbre  de  petites  dimoasiODS,  à  petit  feuillage  tem^. 
Amérique  du  Nord.  C. 


GROUPE  CANDICANS 


108  P.  tur.  deltoïdes,  acuminées  ;  f.  mes.  ovales,  cunéi- 
formes à  la  b.,  acuminées;  f.  brach.  subtriangu- 
^.:d.  C'  I&îreS)  Â  peu  près  droites  et  légèrement  concaves  à 
la  b.,  un  peu  arrondies,  puis  acuminées  au  s.  ;  dents 
sinueuses,  espacées;  dessous  des  f.  blanchâtre; 
turions  5-anguleux Pop.  Oamblei. 

Ce  P.  a  été  signalé  par  M.  Gamble  (Afanual  of  Indian  Timbers), 
dans  rilimalaya  oriental,  où  des  échantillons  m&les  et  femelles  ont 
été  recueillis  par  lui  (région  de  Darjeelin?).  Capsules  glabres;  stlg* 
mates  2-4  (d'où  2-4  valves),  étalés  comme  P.  ciliatn  Wall.,  mais 
stylo  court;  étamtnes  12-20;  périanthe  pubescent  ;  bractée»  florales 
étroites,  glabres  dessus  et  dessous,  mais  fortement  ciliées.  L'auteur 
avait  cru  pouvoir  réunir  à  cette  espèce  certains  échantillons  du  sud 
do  la  Chine  ;  des  renseignements  plus  complets  lui  ont  démontré  que, 
sans  qu'il  y  ait  lieu  de  considérer  le  P,  Gsmblei  comme  absent  de 
cette  région,  il  y  existe  une  autre  forme  :  P.  Yunnanenêis,  qui 
semble  appartenir  au  même  groupe.  Ces  deux  P.  ne  sont  pas  encore 
connus  de  l'auteur  autant  qu'il  le  désirerait,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  caractères  floraux. 

108^  P.  tur.  deltoïdes  acuminées  ;  f.  mes.  lancéolées-obo- 
vales,  très  cunéiformes  à  la  b.,  acuminées;  f.  brach. 
triangulaires,  acuminées,  à  peu  près  droites  à  la  b.  ; 
•  '  dents  en  scie  peu  profonde,  assez  espacées;  dessous 
des  f.  blanchâtre;  turions  glabres,  subcylindriques, 
mais  munis  de  5  crêtes  jaunes.    Pop*  Ynnnantnats. 
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Recueilli  au  Yun-Nan  par  le  R.  P.  Ducloux,  auquel  l'auteur  doit 
un  jeune  plant  vivant.  Capsules  glabres;  stigmates  2-4  ?  (d'où 
2-4  valves?);  étamines  12-20;  périanthe  glabre;  bractées  florales 
larges,  plus  fîmbriées  que  dans  le  précédent,  à  poils  épars  dessus  et 
dessous,  mais  fortement  ciliées.  Ces  deux  espèces  méritent  peut- 
être  de  former  un  groupe  particulier. 

Sud  de  la  Chine.  C**\ 

104  F.  tur.  deltoïdes-elliptiques,  tronquées  à  la  b.,  peu 
acuminées,  presque  obtuses  au  s.  ;  f.  mes.  elliptiques- 
aiguës  ;  f.  brach.  cordiformes-dilatées,  profondément 
et  largement  en  cœur  à  la  b.,  peu  acuminées; 
pétioles  pubescents;  f.  ciliées;  dents  en  scie  faible, 
presque  nulle  sur  les  f.  mes.  ;  dessous  des  f.  blanc, 

un  peu  roussâtre;  turions  glabrescents 

Pop.  trichocarpa  Torr.  et  Gr.  in  Hook. 

(Torrey  et  Gray  in  Hooker,  /c.  plant,,  i852.) 

Feuillage  petit  pour  le  groupe.  Chatons  petits  ;  capsules  laineuses, 
bractées  florales  pubescentes.  Paire  de  nervures  basales  fortes  et 
suivant  la  forme  en  cœur  de  la  b.  de  la  f.,  principalement  dans  les 
f.  brach.  Périanthe  pubescent. 

Californie  et  régions  voisines.  G* 


I*** 


105  F.  tur.  grandes,  hastées,  elliptiques-deltoïdes,  en  cœur 
à  la  b.,  courtement  acuminées  ;  f.  mes.  lancéolées, 
cunéiformes  à  la  b.,  aiguës-acuminées;  f.  brach. 
cordiformes,  en  cœur  à  la  b.,  acuminées;  jeunes 
pétioles  pubescents,  puis  glabrescents;  f.  ciliées; 
dents  en  scie  assez  forte  sur  les  f.  tur.,  presque 
nulle  sur  les  f.  mes.  ;  dessous  des  f.  très  enduit, 

blanc,  un  peu  roussâtre  ;  turions  glabrescents 

Pop.  hastata. 

Confondu  avec  le  précédent,  a  les  f.  et  les  chatons  plus  grands; 
f.  plus  acuminées;  capsules  glabrescentes;  nervures  basales  moins 
caractérisées.  Bractées  et  périanthe  pubescents. 

Région  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord.  C*^. 
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106  F.  tur.  très  grandes,  deltoïdes-elliptiques,  très  légè- 
rement en  cœur  à  la  base,  acuminées  ;  f.  mes.  ovales- 
elliptiques,  arrondies-subcunéiformes  i  la  b.,  assez 
finement  acuminées;  f.  brach.  largement  cordiformes, 
très  en  cœur  à  la  b. ,  brusquement  acuminées  ;  pétioles 
à  pubescence  grossière  et  abondante;  f.  très  ciliées; 
dents  en  scie  large,  un  peu  recourbée,  plus  fine  sur 
les  f.  mes.  ;  dessous  des  f .  blanc-verdâtre  ;  turions 
pubescents,  anguleux Pop.  candicaiia  Ait. 

(Aiton,  Hori.  /lew..  1789.) 

Est  sans  doute  P.  Canadensis  et  latifolia  Mœnch.,  mais  les  des- 
criptions de  cet  auteur  sont  vagues,  et  même,  si  elles  s'appliquent 
à  cette  espèce»  erronées  quant  aux  fleurs.  Les  f.  périssoblastaires 
ont  la  base  aussi  en  cœur  que  les  brach. 

Amérique  du  Nord.  C. 


GROUPE  CILÏATA 


107  F.  tur.  très  grandes,  deltoîdes-cordiformes,  très  en 
cœur  i  la  b.,  aiguës^acuminées  ;  f.  mes.  lancéolées- 
elliptiques,  arrondies  à  la  b.,  longuement  aiguës- 
acuminées;  f.  brach.  orbiculaires,  profondément  en 
cœur,  échancrées  à  la  b.,  courtement  acuminées; 
jeunes  pétioles  à  poils  blancs  epars,  adultes  glabres; 
dents  en  scie  assez  fortes,  un  peu  recourbées,  assez 
régulières  sur  les  f.  du  jeune  bois  ;  dessous  des  f. 
jaunâtre,  assez  enduit,  glabre;  rameaux  glabres  et 
rougeâtres Pop.  ciliata  Wall,  in  Roy  le. 

(Royle,  lUustr.  bot.  HimaL  mount.,  18J9.) 
Mentionné  dans  Sumerical  list  etc.,  de  Wallicli,  puis  décrit  soro* 
TOME  XVIII.  IT) 
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mairement  et  figuré,  loc.  cit.  Le  bord  des  f.  brach.  à  leur  b.  se 
confond  avec  la  première  paire  de  nervures. 
Himalaya  occidental.  G***. 

108  F.  tur.  très  grandes,  deltoïdes,  en  cœuràlab.,  aiguës; 
f.  mes.  lancéolées,  arrondies  à  la  b.,  aiguës;  f.  brach. 
cordiformes,  en  cœur  échancrées  à  la  b.,  acuminées; 
jeunes  pétioles  à  poils  jaunes  nombreux,  persistants  ; 
dents  en  scie  assez  fortes,  un  peu  recourbées,  irré- 
gulières sur  les  f.  du  jeune  bois;  dessous  des  f.  jau- 
nâtre, assez  enduit,  pubescent;  rameaux  jaunâtres, 
pubescents Pop.  Jaoquemontiana. 

Ce  P.,  facile  à  distinguer  du  précédent,  a  été  jusqu'à  présent  con- 
fondu avec  lui.  Il  a  également  les  f.  très  ciliées  ;  ses  capsules  sont 
pubescentes,  alors  que  celles  de  P.  ciliata  sont  glabres. 

Himalaya  occidental.  C***. 
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SECTION   LEUCOIDEiE 


109  F.  tur.  subovales,  très  en  cœur  à  la  b.,  un  peu  acu- 
minées; f.  brach.  ovales-elliptiques,  très  en  cœur, 

auriculées  à  la  b 

Pop.  lasiocarpa  Oliver  in  Hook. 

(Hooker,  le.  plant.,  1890.) 

Très  remarquable  par  ses  gros  rameaux  jaunes  et  ses  capsules 
blanchâtres,  laineuses-feutrées.  A  très  ample  feuillage,  comme  le 
suivant. 

Chine. 


LE  GENRE   POPCLUS.  ZZO 

110  P.  tur.  sobdeltoîdes,  en  cœur  et  munies  de  deux 
lobules  à  la  b.,  obtuses  au  s.;  f.  brach.  subconli* 
formes-orbiculaires,  en  cœur  un  peu  auriculées  à 
la  b.,  arrondies-obtuses  au  s 

Pop.  hetarophfllA  L. 

{Un.,Spee.pUni,,  1753.) 

Ce  P.,  fort  malheureusement  nommé,  a  les  f.  de  forme  particuliè- 
rement consUnte;  sa  désignation  fait  allusion  aux  f.  d'abord  blan* 
cbes^pubeseentes,  puis  Terdàtres-glabres  dessous.  Capsules  glabre», 
chatons  plus  lâches  et  plus  courts  que  ceux  du  précédent;  périantbe 
à  dents  fortes  et  bractées  florales  glabres  comme  lui. 

Région  orientale  des  Etats-Unis  d'Amérique.  C. 


226 


PARALLELE  ENTRE  QUATRE  PEUPLIERS 


Une  partie  des  caractères  ci-^dessous  indiqués  a  déjà  été  publiée 
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P.  SEROTINA  Hart. 

=  P.  monilifera  Mich.  fil. 


N*  53. 


Le  port  est  érigé  dans  la  jeunesse;  les 
branches  se  séparent  sous  un  angle  aigu  et 
rejoignent  la  verticale  par  une  courbe  gra- 
cieuse et  élancée;  elles  sont  rigides,  et  les 
inférieures  presque  jamais  pendantes 

Les  branches  florifères  sont  massives;  dans 
les  vieux  arbres  à  cime  étalée,  il  se  forme 
plusieurs  têles  bien  distinctes,  dont  les  bran- 
ches présentent  une  disposition  analogue  à 
celle  du  pin  parasol. 

La  disposition  des  branches  est  régulière, 
presque  verticillée,  et  dans  les  parties  en 
croissance  rappelle  celle  des  rameaux  des 
prèles. 

Le  tronc  est  droit,  haut,  souvent  rougeàtre, 
rugueux. 


Les  pousses  (tu rions  et  mésoblistes)  sont 
brun-rouge  foncé,  plus  grêles,  plus  fins,  plus 
lisses,  que  dans  Virginiàna,  à  l'inverse  de  ce 
qui  a  lieu  pour  les  rameaux  fertiles. 

Les  turions  ont  une  section  polygonale, 
avec  une  crête  à  chaque  angle;  turions  et 
mésoblastes  sont  droits,  rigides. 

Les  rameaux  à  fleurs  (hrachyblastes  et 
lamproblastes)  sont  espacés,  grof,  cylindri- 
\  ques,  bruns. 


Les  bourgeons,  principaleroentceux  à  fleurs, 
sont  aigus,  longs,  saillants,  rapprochés,  brun- 
carminé,  en  moyenna  deux  fois  plus  gros  que 
dans  VirginianA.  Les  bourgeons  stériles  sont 
recourbés  en  debort^. 

En  hÎTer,  Tarbre  paraît  plus  massif  que 
Virginianà  :  cela  est  dû  à  ses  gros  rameaux 
et  surtout  aux  bourgeons  très  apparents. 


P.  VIRGINIANA  Fouger. 

=  P.  Canadensis  Mioh.  fil.  fn  ^ru. 

N»  47. 


Le  port  est  toujours  issex  large  ;  les 
branches  se  séparent  sous  un  angle 
assex  ouvert  et  s'écartent  ensuite 
davantage.  Les  inférieurea  sont  un  peu 
grêles  et  assez  souvent  pendantes. 

Les  branches  florifères  sont  assez 
grêlea;  dans  les  vieilles  cimes,  les 
branches  sont  arquées,  concaves  vers 
la  bas,  et  divergentes. 

La  disposition  des  branches  est 
irrégulière. 


Le  tronc  est  moins  élancé;  il  est 
gris&tre,  rugueux. 


Les   pousses   sont  jaune-brnn    ou 
verdfttre. 


La  section  des  turions  est  un  peu 
étoilée. 

Les  rameaux  à   fleurs  sont  assez 
grêles,  nombreux,  jaunâtres. 


Les  bourgeons  sont  petits,  peu 
aigus,  vert-brunftlre,  peu  appareot*. 
même  ceux  à  fleurs. 


En  hiver,  les  bourgeons  ne  se  voient 
que  de  près.  [W  faut  remarquer  ton* 
tefois  que,  dans  une  même  espèce, 
les  bourgeons  femelles  sont  plus  petit» 
que  les  mêles.) 


TRES  COMMUNEMENT  CULTIVES 


227 


-«-*oa 


{Bull.  Soc.   Ami8   des  Arbres,   Paris,    1903). 


P.  EUXYLON 


N*  49. 


Le  port  est  plas  ouvert,  les  branches  plus 
écartées.  Elles  forment  souvent  des  touffes 
broussailleuses  un  peu  comme  chez  les  noirs 
(surtout  dans  la  var.  ripsnsis).  Les  inférieures 
sont  fines  et  souvent  tout  à  fait  pendantes 
(var.  semi'pendula). 

Les  branches  florifères  sont  assez  grêles; 
les  vieilles  cimes  sont  larges  et  diffuses. 


La  disposition  des  branches  est  très  irré- 
gulière. Dans  la  var.  lœvigaia,  les  branches 
sont  grosses  et  rares,  la  ramure  est  moitié 
moins  abondante,  plus  espacée. 

Le  tronc  est  gros  du  pied  ;  il  est  grisâtre, 
rugueux.  Dans  la  var.  lœvigata,  le  tronc  qui 
reste  toujours  très  cylindrique,  n'est  pas 
rugueux,  môme  vieux  ;  il  est  blanc  et  finit 
seulement  par  se  craqueler;  l'écorce  devient 
tout  au  plus  fendillée,  en  demeurant  blanche 
dans  les  intervalles  des  fentes.  Le  nom  latin 
de  lasvigata  [raboté)  s'applique  bien  à  son 
écorce  sans  crêtes.  Dans  d'autres  formes 
améliorées,  des  troncs  doubles  de  diamètre 
peuvent  parfois  être  moins  rugueux,  mais 
c'est  seulement  parce  qu'ils  sont  plus  jeunes, 
quoique  plus  gros,  que  certains  pieds  mal 
venants  de  lœvigata,  A  âge  égal,  ce  dernier 
est  le  plus  lisse. 

Les  pousses  sont  jaune-brun  ou  verdâtre, 
rougeâtres  à  l'insolation.  L'écorce  des  petites 
branches  de  trois  ans  est  blanehe  dans  la  var. 
lœvigata  (au  lieu  de  gris  foncé). 

La  section  des  turions  est  fortement  étoilée. 


Les  rameaux  à  fleurs  sont  assez  gros,  un 
peu  espacés,  d'un  jaune  assez  clair. 

Les  bourgeons  stériles  sont  petits,  obtus, 
vert  jaunâtre  ;  ceux  à  fleurs  sont  assez  gros, 
longs,  très  aigus,  de  couleur  claire,  assez 
appareuts,  bien  que  femelles. 

En  hiver,  les  bourgeons  se  voient  d'assez 
loin.  D'où  un  aspect  rappelant  un  peu  sero- 
tina  (mais  le  port  est  irrégulier). 


P.  MONILIFERA  Nouv.  Duh. 


NO  50. 


Le  port  est  subfastigié,  presque  fastigié 
dans  la  jeunesse;  les  branches  sont  ascen- 
dantes, sinueuses,  toujours  relativement 
grêles. 


Les  branches  florifères  sont  grêles  ;  les 
vieilles  cimes  forment  l'éventail;  les  branches 
ne  convergent  pas  pour /aire  la  pomme  comme 
dans  serotina. 

Les  branches  suivent  toutes  à  peu  près  la 
même  direction  ascendante. 


Le  tronc  est  élancé,  souvent  incliné  et  un 
peu  grêle,  fendillé. 


Les  pousses  sont  peu  colorées. 


La  section  des  turions  est  seulement  un 
peu  polygonale,  avec  des  crêtes. 

Les  rameaux  à  fleurs  sont  grêles,  nombreux, 
jaunâtres. 

Les  bourgeons,  même  ceux  à  fleurs,  sont 
petits,  globuleux,  très  peu  aigus,  très  peu 
apparents. 


Les  bourgeons  ne  se  voient  que  de  près  en 
hiver,  ce  qui  permet,  malgré  le  port,  d'éviter 
toute  confusion  avec  serotina. 
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p.  SEROTINA  Hart. 
=  P.  monilifera  Mich.  fil. 

N*  53. 


Le  feuillage  est  un  peu  maigre,  d'une  teinte 
sombre  quoique  glauque,  ce  qui  donne  un 
ensemble  un  peu  grisâtre.  L*aspecl  général  du 
feuillage  est  arrondi.  En  moyenne,  les  feuilles 
sont  arrondies  ou  ovales,  courtement  acumi- 
nées,  peu  aigufis,  parfois  obtuses,  souvent 
condnpliquéesi  la  base  est  variable;  les  feuilles 
sont  parfois  accolées-opposées  (notamment 
sur  les  mésoblastes). 


Les  pétioles   sont   entièrement    rouge-vif 
carminé. 


P.  serotinà  n'est  connu  que  mAle  d*one  façon 
certaine;  des  pieds  femelles  soupçonnés  d'ap- 
partenir à  cette  forme,  trouvés  par  l'auteur, 
ont  3  stigmates. 


Serotinà,  quoique  mâle,  fleurit  presque  en 
même  temps  que  Virginiàna  dans  les  cultures 
européennes  où  ce  dernier  est  femelle.  (Les 
P.  mâles  fleurissent  longtemps  avant  les 
femelles  de  la  même  espèce.) 


La  feuillaison  est  plus  tardive  de  trois 
semaines  à  un  mois  que  chex  VirginiMn&  dans 
les  printemps  indécis,  et  de  dix  à  quinze 
jours  dans  les  printemps  brusques.  L'arbre  ne 
bourgeonne  que  sousTinfluence  d'une  cbaleur 
assez  forte. 


La  croissance  «at  très  rapide  en  bauteur; 
l'arbre  exige  un  terrain  profond  et  frais.  Le 
bois  rappelle  un  peu  celui  des  noirs;  il  paraît 
inférieur  à  celui  des  trois  autres.  SeroUnë 
étant  mâle  daae  les  cultures,  a  l'avantage  de 
ne  pas  émettre  de  coton  au  commencement 
de  l'été. 


P.  VIRGINIilNA  Fouger. 
=  P.  Canadensis  Mich.  fil.  pre  paru. 


N-  47. 


Le  feuillage  est  fourni,  en  raison 
des  rameaux  nombreux  et  des  feuillet 
ordinairement  assez  grandes,  surtout 
sur  les  turions,  d'un  vert  assez  gai, 
assez  clair,  peu  glauque.  L'aspect  , 
général  du  feuillage  est  deltoïde.  En 
moyenne,  les  feuilles  sont  larges  à  la 
base,  acuminéea,  un  peu  aiguCs,  plu> 
tôt  planes  au  centre;  la  base  est 
presque  toujours  plus  ou  moins  en 
cœur. 

Les  pétioles  sont  seulement  tein- 
tés de  rouge  en  dessus  et  dans  les 
parties  soumises  à  l'action  du  soleil. 

Les  stigmates  (presque  toujours  2: 
forment  deux  vés  adossés,  la  pointe 
en  bas,  redressés  à  la  partie  supé- 
rieure, tronqués  et  enroulés  à  la 
pointe  qui  est  dirigée  perpendicu- 
lairement et  extérieurement  à  l'axe 
de  l'ovaire. 

La  floraison  est  plus  précoce;  les 
chatons  femelles  sortent  un  peu  après 
ceux  de  serotinà  qui  sont  mâles.  (Selon 
la  marche  du  printemps,  il  y  a  un 
écart  plus  ou  moins  grand  entre  la 
floraison  des  deux  sexes  d*une  même 
espèce.) 

La  feuillaison  est  assez  précoce  ;  il 
y  a,  tous  les  ans,  un  moment  où 
Virginianû  est  feuille  alors  que  sero- 
tinà est  encore  nu.  C*est  d'autant  pla« 
remarquable  que  les  P.  femelles  t»e 
mettent  en  feuilles,  dans  une  même 
espèce,  bien  après  les  mâles,  leur 
sève  étant  absorbée  par  la  fructifi- 
cation. 

Le  bois  est  de  bonne  qualité.  Le 
coton,  émis  en  grande  abondance, 
est  gênant  pour  les  gens  et  recouvre 
souvent  complètement  les  prairieii  ; 
il  fait  tousser  les  bestiaux. 
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P.  EUXYLON 


%••  49. 


L«  feuillage  est  très  aboDdaol,  gnud,  trè9 
KraoJ  tor  les  torioos,  d'ao  vert  gai,  clair,  maia 
prcQaol,  TU  de  loio,  an  reflet  trèa  glauque. 
L'a>pect  gëoéral  du  feuillage  est  allongé  et 
rappelle  celui  dea  noira  par  lee  nombren»e« 
feuilles  cunéiformes  et  aiguës;  les  dents  sont 
«ifiblemeot  trèa  fortaa  et  lierrées  (surtout 
quand,  deux  ou  trois  ans  après  un  élagage, 
l'arbre  porte  beaucoup  de  mésoblaates). 


Pétioles  conune  Virginiêtu,  mais  un  peu 
plus  colorés. 


têt  stigmates  (2  à  4,  selon  la  vigueur  de  la 
^«^K^tation)  forment  dea  Tés  plus  aigus  à  le 
pointe  que  dana  Vtrginian»,  surtout  quand  ils 
MiOt  4»  ils  se  cbeTaucbent  et  sont  assez  irré- 
Ruliers  ;  la  pointe  est  moins  écartée  de  l'OTaire, 
les  bras  moins  redreaaéa  que  dans  VirginUnë, 

La  floraiaon  aat  ploa  précoce   que   cbet 

Vtrymiaiia. 


La  fenillaiaon  eal  beaucoup  plus  précoce  ; 
i<  s  ebatona  femellea  aont  déjà  longs  quand 
ceux  da  VirginiMiu  sortent  à  peine. 


Comme  VirgtnUn».  Mais  catta  espèce  eat  plus 
intéressante  en  raison  de  ses  variétés  trèa 
mues  La  var.  ripensis  eat  extrêmement  pro* 
«luctive  en  feuillage  et  rameaux.  La  var.  /<i*t*i- 
;»(«  ne  pooaae  pas  plus  vite  en  bauteur  que 
Ir  type,  maia  groaait  plos  f  ite.  Le  boia  de  la 
var.  Lvei^aia  aat  très  boa,  très  propre. 


P.  MONILIFERA  Nouv.  Duh. 


N*  iO. 


Le  feuillage  eat  touffu»  beaucoup  pina  petit 
même  que  dans  serotmû,  d'un  vert  foncé; 
Taspect  général  du  feuillage  eat  dilaté  ;  les 
feuilles  aiguës  sont  peu  nombreuses.  En 
moyenne,  les  feuilles  sont  courtea,  arrondies 
à  la  baae,  finement  aeuminéaa,  à  danta  aaaes 
fortes.  L'arbre  rappelle  aouvent  un  peu 
P.  pyramifUliê. 


Les  pétiolea  aont  peu  colorée. 


Les  stigmatea  if  forment  dea  véa  trèa  allon- 
gés, aigus  à  la  pointe,  un  pen  ainneox,  laa 
bras  longs  et  souvent  entrecroiaée-renTeriés; 
la  pointe  e»t  appliquée  aur  Tovaire  et  aes 
bords,  qui  aont  roulés  latéralement  en  dedans, 
reaaortent  souvent  au»deaaona  de  la  pointe. 


Floraison  comme  •uxylon. 


KeoiUaison  comme  nueylon. 


Cet  arbre  fait  de  beaux  tronca.  et  mériterait 
d*étre  plus  multiplié.  Il  eat  toujours  femelle 
dans  les  cultures  enropéennaa;  maia  il  est 
loisible,  comme  pour  Viryifiiena,  de  multi* 
plier  le  pied  mAle. 


i^«-«i 


230 


L.-A.  DOOE. 


INDEX 


Les  formel  douteuses  et  les  hybrides  sont  en  italiques.  Les  numéros  sont 
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P.  dtversifolia. 

27 

P.  grandidentata. 
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P.  Ariana. 

28 

P.  lepida. 

1» 

P.  Mauritanien. 
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P.  aylvicola. 

1« 

P.  Cuphratica. 
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1» 
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30 
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P.  Davtdiana. 
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P.  Comesiann. 

32 
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P.  triloba. 

33 
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35 
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0 

P.  Trabutiana. 

36 

P.  cordata. 

10 

P.  palmata. 

37 

P.  MunHoniana. 

il 

P.  Morisetiana. 

38 

P.  ad«nopoda. 

12 

P.  heteroloba. 

103  P.  Gamblei. 

13 

P.  Ëpiroticn. 

39 

P.  Carolinenais. 
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P.  Bolleann. 

40 
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P.  megaleuce. 
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P.  Wi&lizenl. 
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P.  Mexicana. 

i9 

P.  alba. 

45 

P.  Fremontli. 

20 

P.  valida. 

46 

P.  iSarc^entii. 

SI 

P.  lomentosa. 

47 

P.  Virginiana. 

09 

P.  canescens. 

48 

P. Incrassata. 

53 

P.  Bachofenil. 

49 

P.  euxylon. 

24 

P.  globosa. 

50 

P.  roonilifera. 

es 

P.  Ilobartiana. 

51 

P.  Iriflhiana. 

ÎS* 

P.  glabrata. 

52 

P.  rubra. 

26 

P.  Ilervierana. 

53 

P.  scrotina. 
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e  Jfopulus. 

54 

P.  laticoma. 

84 

P.  Przewalskii. 

55 

X  P.  végéta. 

85 

P.  pseudobalsamifera. 

56 

X  P.  triangularis. 

86 

P.  Schrœderiana. 

57 

X  P.  utilis. 

87 

P.  Wolfiana. 

58 

X  P-  robusta. 

88 

P.  acuminata. 

59 

X  P.  Eugenei. 

89 

P.  octorabdos. 

60 

X  P-  ramulosa. 

90 

P.  Simonii. 

61 

X  P.  Krauseana. 

91 

P.  angustifolia. 

62 

P.  Neapolitana. 

92 

P.  Coloradensis. 

63 

P.  flexibilis. 

93 

P.  Lindieyana. 

64 

P.  Tschoudiana. 

94 

P.  laurifolia. 

65 

P.  betuIifoUa. 

95 

P.  Woobsti. 

66 

P.  Vaillantian.i. 

96 

P.  Kanjilalfana. 

67 

P.  nigra. 

97 

P.  longifolia 

68 

P.  Mulleriana. 

97^ 

P.  oblongata(Voy.  addenda). 

69 

P.  Caudina. 

98 

P.  suaveole'ns. 

70 

P.  Carreiriana. 

99 

P.  elongata. 

71 

• 

P.  Ëlaverensis. 

100  P.  Michauxi. 

72 

P.  pyramidalis. 

101  P.  balsamifera. 

73 

P.  Sinensis. 

102  P.  tristis. 

74 

P.  bisattenuata. 

103  P.  Gamblei  (Voy.  après  38). 

75 

P.  Scythica. 

103 

*P:  Yunnanensis. 

76 

P.  Gallica. 

104 

P.  trichocarpa. 

77 

P.  Vistulensis. 

105  P.  hastata. 

78 

P.  Europsea. 

106  P.  candicans. 

79 

P.  Bethmontiana. 

107 

P.  ciliata. 

80 

P.  Thevestina. 

108  P.  Jacquemontiana. 

81 

P.  Thracia. 

109  P.  lasiocarpa. 

82 

P.  Viadri. 

110  P.  heterophylla. 

83 

P.  hypomelœna. 
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E.    CHATEAU 

IMSTirUTBUK    A    l>OUKO-l.»«OMTS 

i.»a     - 

Rappelons  qu*on  nomme  Céeidi$  toute  déformation  pro- 
duite sur  un  organe  végétal  par  un  parasite,  lorsque  la 
plante  réagit  par  la  création  de  nouvelles  cellules.  Les 
Zooeécidies  sont  dues  à  des  animaux,  principalement  des 
insectes,  et  beaucoup  portent  le  nom  vulgaire  de  galles. 

La  publication,  de  1891  à  1893,  dans  \a  Feuille  des  jeûna 
Naturalistes,  par  M.  Tabbé  KiefTer,  de  notes  et  descriptions 
sur  les  cécidies  de  Lorraine,  a  suscité  un  grand  mouvement 
de  recherches  en  France  et  un  remarquable  éveil  pour 
cette  étude;  car  elle  offre  un  terrain  commun  aux  bota* 
nistes  et  aux  entomologistes. 

En  1901,  Tapparilion  presque  simultanée  :  l*du  Synopsis 
des  Zooeécidies  d*Europe^  par  M.  l'abbé  J.-J.  KielTer;  2*  du 
Catalogue  systématique  des  Zooeécidies  de  V Europe  et  du  bauin 
méditerranéen,  par  MM.  Darboux  et  C.  Houard,  apporta  deux 
nouveaux  guides  précieux  aux  cécidiologistes  français.  L'un 
de  nous  (Marchai),  en  rapport  avec  M.  Tabbé  KiefTer,  lui  Gt 
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déterminer  un  grand  nombre  de  cécidies  de  Saône-et- 
Loire;  l'autre  (Château)  fut  assez  heureux  pour  être  admis 
parmi  les  nombreux  correspondants  de  MM.  Darboux  et 
Houard. 

Nous  offrons  à  ces  maîtres  éminenls  Thommage  de  notre 
profonde  reconnaissance. 

Nous  publions  donc  un  premier  Catalogue  des  Zoocécidies 
de  Saône-et'Loire,  Outre  nos  recherches  personnelles,  nous 
relaterons  les  nombreuses  observations  et  les  échantillons 
communiqués  par  MM.  le  docteur  Gillot,  Ormezzano, 
Basset,  Ghassignol,  etc.  Nous  serions  heureux  de  recevoir 
les  espèces  non  mentionnées  dans  ce  travail  et  récoltées  dans 
notre  département,  particulièrement  dans  le  Louhannais, 
resté  en  dehors  de  toutes  recherches. 

Saône-et-Loire  étant  une  division  administrative  à  limites 
très  peu  naturelles,  nous  avons  fait  figurer  dans  notre  liste 
quelques  cécidies  des  départements  voisins  qui,  très  pro- 
bablement, seront  trouvées  dans  le  nôtre.  C'est  ainsi, 
notamment,  que  nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts  à 
la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France^ 
concernant  les  remarquables  observations  et  découvertes 
de  M.  Tabbé  Pierre,  dans  l'Allier. 

Nos  descriptions,  très  sommaires,  sont  en  grande  partie 
empruntées  aux  auteurs  précédemment  cités;  elles  ne 
peuvent  suppléer  à  leurs  ouvrages  et  nos  indications  per- 
mettront toujours  d'y  recourir. 
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ABRÉVIATIONS 


Ac.  =  Acarocëcidie. 

Col.  —  Coléoptérocecidie. 

Dip.  ---  Diptérocëoidie. 

Helm.  =:^  Helmtnlhocécidie. 

Ilém.  =  Hémiptérooécidie. 

fiym.  =  Hyménoptérocéoidie. 

Lép.  ■—  Lépidoptérooécidie. 

Névr.  =  Nëyroptéroeécidie. 

Ortb.  =^  Orthoptérooëoidie. 

M.  =  Marchai  :  Cb.  =  Château;  O.  =  Ormezsano  ;  Chasa.  =  Chaa* 
signol;  D.  et  H.  =  Darboux  et  Ilouard,  Catalogue  fyslémafîque  des 
Zoocécidies  de  VEurope  et  du  ha$Bin  méditerranéen» 

KielT.  =  J.-J.  Kieffer,  Feuille  des  jeunes  Saturalistes,  annéea 
1891,  1892,  1893  ;  Syn,  =  J.  Kieffer,  Synopêiêdes  Zoocécidieê  d'Eu* 
rope. 

*  =.  Céoidie  non  encore  décrite. 

**  =:.  Substrat  nouveau  d'une  oëcldie  décrite. 

Dans  les  citations  d'auteurs,  les  nombres  sans  mention  de  pages 
se  rapportent  aux  n**  d'ordre  de  ces  auteurs.  Le  point  et  virgule  (;) 
indique  toujours  un  changement  d'auteurs.  8e  rappeler  que  les 
émunérations  de  J.-J.  KiefTer,  dans  la  Feuille  des  jeunes  Natura^ 
lisleSt  ont  un  numérotage  particulier  pour  chaque  classe  de  oécidies 
(Diptérocécidies,  Hémiptérocécidies,  etc.),  â  laquelle  il  faudra  donc 
se  reporter. 
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Abies  (Picea)  excelsa  DC. 

Chermes  {Adelgea)  abietia  L.  —  (Hem.).  Forme,  à  la  base 
des  jeunes  rameaux,  une  déformation  en  ananas,  de  1  à  3 
centimètres  de  long,  généralement  unilatérale.  (D.  et  H. 
13;  Kieff.  38;  Synops.  p.  377).  Gom.  partout. 

Chermes  {Adelgea)  atrobilobiua  Kalt.  —  (Hém.).  Forme  une 
cécidie  semblable,  mais  plus  petite,  entourant  tout  le 
rameau  et  le  plus  souvent  terminale.  (D.  et  H.  7;  Kieff.  39; 
Synops.  p.  377).  Com.  partout. 

Acer 


Phyllocoptea  gymnaapia  Nal.  —  (Ac).  Provoque,  sur  la 
face  inférieure  des  feuilles,  des  rangées  anormales  de  poils 
blancs,  à  Taisselle  des  nervures  ou  éparses  sur  le  limbe. 
(D.  et  H.  30  et  74;  Kiefî.  4;  Synops.  p.  242).  Bourg-le- 
Comte,  Céron  (Ch.).  Sur  A.  campestre  L.,  A.  pseudo-plata^ 
nus  L. 

Eriophyea  *  macrorhynchua  Nal.  —  (Ac).  Forme,  à  la  face 
supérieure  des  feuilles,  des  excroissances  rouges,  en  forme 
de  corne,  hautes  de  5  millimètres.  En  dessous,  correspon- 
dent de  très  petites  ouvertures,  garnies  de  poils  blancs  : 
Ceraioneon  vulgare  Bremi.  (D.  et  H.  80;  KiefT.  1  ;  Synops.  3, 
p.  241).  Bourg-le-Comte  (Cb.);  laBoulaye  (Chass.);  Marci- 
gny  (0.)  ;  le  Creuset  (M .).  Sur  A,  pseudo'^platanus  L. 

£.  macrorhynchua  Nal.  —  (Ac).  Face  supérieure  des  feuilles 
portant  de  petites  excroissances  ne  dépassant  guère  1  à  2 
millimètres  et  réunies  en  grand  nombre.  Rarement  aussi 
en  dessous  :  Cephaloneon  myriadeum  Br.  (D.  et  H.  31  ; 
Synops.  5,  p.  245).  Com.  partout.  A.  campesire  L.  et 
A,  opulifolium  Vill. 

1.  Phytoptu$  et  Eriaphyeê  sont  synonyme». 
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£.  maeroeheluB  Nal.  «*  (Ao.).  A  raisselle  des  nervures  de 
la  face  supérieure  des  feuilles,  galles  subsphériques  rouges, 
de  2  à  4  raillimèlres  de  diamètre,  solitaires  ou  géminées, 
dites  Cephalaneon solitarium  Br.  (D.  et  H.  32  et  37;  KiefT.  3; 
Synops.  4,  p.  241).  Bourg-le-Comte,Salomay-8ur-Ouye(ChO. 
Sur  A.  campestre  L. 

Var.  couverte  de  poils  blancs.  Torcy,  à  Tombre  (M.)- 

f.  macrocheluB  Nal.  —  (Ac.)-  Amas  de  poils  en  forme 
d*entonnoir,  d*abord  blancs,  puis  bruns  ou  rouges,  sur 
Tune  ou  Tautre  face  de  la  feuille  et  correspondant  i  une 
dépression  à  peine  visible  :  Brineum  purpurascens  Oftrt. 
(D.  et  H.  37;  KiefT.  5;  Synops.  10,  p.  242).  SaIomay*sur* 
Ouye  (Ch.).  Sur  A.  eampesire  L. 

OxypIeuriteB  aerratua  Nal.  «—  (Ac).  Feuilles  brunies,  non 
déformées,  anormalement  pileuses.  (D.  et  H.  28;  KiefT. 
Synops.  6  bis,  p.  242).  Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Eriophjiide —  (Ac).  Le  long  des  nervures,  introflexion 

du  limbe  produisant  en  dessous  une  saillie  convexe,  de  1  à 
2  millimètres,  avec  pilosité  blanche  et  courte.  (D.  et  H.  41 .. 
Salomay-sur-Quye  (Ch.).  Sur  A.  eampesire  L. 

Eriophyide —  (Ac).  Sur  la  face  supérieure  des  feuilles, 

cécidie  en  forme  de  verrue  ou  de  cornicule;  la  cavité  est 
tapissée  do  poils.  (D.  et  H.  62;  Synops.  5  bis,  p.  241), 
Salomay*sur-Ouye  (Ch.).  Sur  A.  opulifolium  Vill. 

Achillaa  millefoliom  L. 

Rhopalomyia  ptarmicœ  Vall.  — -  (Dip.)*  Capitules  tranformés 
en  une  cécidie  couverte  d*une  pilosité  blanche  anormale, 
de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d*une  framboise,  plurilocu- 
laire.  (D.  et  II.  102;  KiefT.  6.  Synops.  2,  p.  2S3).  Bourg-Ie- 
Comte,  très  rare  (Ch.). 

Rh.millefolil  H.  Lw.  —  (Dip.).  Céoidies  ovoïdes  ou  cylin- 
driques, par  paires  à  l'aiselle  des   feuilles;  vertes,  puis 
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d'un  noir  luisant.  (D.  et  H.  115;  Kieff.  8;  Synops.  3  bis, 
p.  244).  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur-Ouye;  rare,  au 
mois  d*août  (Gh.);  Saint-Maurice-lès-Couches,  rare  (M.). 

Achillea  ptannica  L. 

Rhopalomyiaptarmicœ  Vall.  — Voir  ci-dessus.  (D.  et  H.  129). 
Bourg-le-Comte,  Ghambilly;  beaucoup  plus  com.  que  sur 
A.  millefolium  L.  (Ch.). 

Tephritia  nigricauda  H.  Lw.  —  (Dip.).  Réceptacle  gonflé, 
conique.  (D.  et  H.  127  ;  KiefT.  5  ;  Synops.  p.  244).  Bourg-le- 
Comte,  très  rare  (Ch.). 

Tephritia  sp.  ?  —  (DipO*  ^*  Agglomération  de  feuilles 
terminales  avec  raccourcissement  des  entrenœuds  ;  larve 
logée  dans  la  cavité  formée  par  les  bases  élargies  des 
feuilles  inférieures.  2^  Ou  bien,  extrémité  de  la  tige  renflée 
en  massue  ou  contournée  en  crosse.  Allier,  août  et  sep- 
tembre. (Synops.  p.  559;  Rev.  se.  Bourb.  1901,  p.  243 
(abbé  Pierre). 

JEsculus  hippocastanum  L.,  JE.  mbicunda  Lois. 

Eriophyes  hippocaatani  Fock.  —  (Ac).  A  la  face  supérieure 
des  feuilles,  à  Taisselle  des  nervures,  des  saillies  de  3  à 
4  millimètres,  correspondant,  en  dessous,  à  des  dépres- 
sions tapissées  de  poils  anormaux,  cylindriques  et  bruns. 
(D.  et  H.  144;  Kieff.  13;  Synops.  p.  247).  Paray-le-Monial, 
Bourg-le-Comte,  Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Ajuga  reptans  L. 

Eriophyea  ajugœ  Nal.  — (Ac).  Feuilles  à  bords  étroitement 
enroulés  par  en  haut,  teintées  de  rouge;  fleurs  plus  ou 
moins  déformées  et  groupées  en  amas  serré.  (D.  et  H. 
168;    Kieff.  14;  Synops.   p.    249).    Bourg- le -Comte,   en 

mai  (Ch.). 
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Alnus  siatinosa  Go^rtn. 

Eriophyea  lœuia  Nal.  —  (Ac).  Petites  excroissances  rouges, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis,  disséminées  en 
f^rand  nombre  à  la  face  supérieure  des  feuilles  ;  ouvertures 
en  dessous  :  Cephaloneon  pustulatum  Br.  (D.  et  H.  186; 
KiefT.  16;  Synops.,  p.  250.)  Bourg-le-Comte,  Salornay- 
sur-Quye  (Ch.);  Saint-Maurice-Iès-Couches  (M.)- 

f.  Halepai  Fock. =PhytoptU8  Altumi  Lieb.  — -  (Ao.)«  A  l'ais- 
selle des  nervures  de  la  face  supérieure  des  feuilles,  saillies 
rouges  ou  vertes;  en  dessous  correspondent  des  dépressions 
tapissées  de  poils  anormaux  blancs,  puis  jaune  brun  :  Eri^ 
neum  axillare  Schl.  (D.  et  H.  189;  KielT.  17;  Synops.  2, 
p.  250.)  Saint-Maurice-lès-Couches,  dès  le  15  mai  (M.); 
Salornay«sur»Ouye,  Bourg*le*Comte  (Ch.). 

f.  breuitarsuB  Pock.  —  (Ac).  A  la  face  inférieure  des 
feuilles,  agglomération  de  poils  jaunes  ou  blancs,  courts, 
renflés  au  sommet  :  Erineum  alneum  Pers.  (D.  et  H.  190: 
KiefT.  18  bis;  Synops.  6  bis,  p.  251.)  Bourg-Ie-Comte, 
Salornay-sur-Ouye,  Chissey-Iès-Mftcon  (Ch.). 

Phytoptide —  (Ac).  Rangées  anormales  de  poils  bruns, 

en  dessous  des  feuilles,  le  long  de  la  nervure  médiane  et 
des  secondaires.  (D.  et  H.  192;  Synops.  3,  p.  250.)  Bourg- 
le-Comte,  en  septembre  (Ch.). 

Althssa  rosaa  L. 

Aphia  urtiearia  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées,  avec 
enroulement  marginal  par  en  bas  (D.  et  H.  171;  Synops. 
p.  251.)  Bourg*le-Comte  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Cou« 
ches  (M.). 

Ammi  majiu  L. 

Laaioptera  earophila  Pr.  Lw.?  —  (Dip.).  Renflement  de  la 
base  de  l'ombelle  ou  de  l'ombellule.  (Rev.  se  Ik>urb.  1901, 
p.  246;  Synops.  p.  559  )  Allier  (abbé  Pierre*. 
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Anthriscus  silvestris  Hoffm. 

Aphis  anthriaci  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées,  fleurs 
vertes.  (D.  et  H.  242;  Kieff.  3;  Synops.  2  bis,  p.  255.) 
Ârtaix,  près  de  Saint-Loup  (Gh.). 

Anthriscus  volgaris  Pers. 

Aphia  anthriaci  Kalt.  -^  (Hémi).  Comme  ci-dessus;  de 
plus,  feuilles  avec  enroulement  marginal  par  en  bas.  (D.  et  H. 
244;  Synops.  2  bis,  p.  255.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Anthirrhinum  majus  L. 

Mecinua  netua  Germ.  —  (Col.)  Capsules  gonflées.  (D.  et 
H.  245  A.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 


Arabis  thaliana  L.  =  Sis7mbrium  thalianum  Gay. 

Ceutfiorrfiynciiua  griaeua  Ch.  Bris.  —  (Col.).  Galles  sphé- 
riques  à  la  base  de  la  tige.  (D.  et  H.  3604  ;  Synops.  p.  256; 
Rev.  se.  B.  1901,  p.  77.)  Allier  (ab.  Pierre);  la  Boulaye 
(Chas.);  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

C.  atomua  Boh.  — (Col.).  Renflement  fusiforme  d'une 
partie  de  la  tige  ou  d'un  rameau.  (D.  et  H.  3604  A;  Synops. 
p.  256;  Rev.  se.  B.  1901,  p.  77.)  Allier  (ab.  Pierre). 

Lépidoptère —  Renflement  fusiforme  de  la  tige  pouvant 

atteindre  20  millimètres  de  long  et  2  millimètres  de  large 
et  souvent  arqué.  (D.  et  H.  3603.)  D'avril  à  juin  :  le  Greu- 
sot  (M.);  Bourg-le-Comte  (Ch.);  la  Boulaye  (Chas.), 


Arabis  sagittata  D.C.  et  A.  hirsuta  Scop. 

Aphide..*,  —  (Hémi).  Axes  floraux  raccourcis,  avec  chloran- 
thie  ;  pédoncules  floraux  formant  une  masse  globuleuse  ; 
pilosité  anormale.  (D.  et  H.  264  ;  Synops.  p.  256.)  Étrigny, 
roche  d'Aujoux  (Basset). 


ZOOGÉCIDIES  DE  SAONE-ET-LOIRE.  241 


Artemisia  absinthium  L.,  A.  campestris  L., 

A.  volgaris  L. 

Aphia  gallarum  Kalt.  —  (Hémi).  1*  Boursouflures  rouges 
à  la  face  supérieure  des  feuilles  ;  2*^  ou  entrenœuds  termi- 
naux raccourcis  et  formant  une  agglomération  de  feuilles 
gonflées,  crispées  et  atrophiées.  (D.  et  H.  278,  280,  297,  337, 
342;  Kiefî.  4;  Synops.  p.  260.)  Bourg-le-Comte,  la  Cha- 
pelle -  sous  -  Uchon  (Ch.);  Dracy- lès  •Couches,  en  sep- 
tembre (M.). 

*  Aphia  sp?  —  (Hémi).  Folioles  tordues  au  sommet  en  un 
demi-tour  ou  un  tour,  ou  bien  enroulées  ;  ou  bien  feuilles 
crispées,  bosselées,  les  bords  contournés  en  dessous. 
Le  Creusot,  com.  sur  A.  vulgaris^  de  juillet  à  septembre  (M.). 

Eriophyea  artemiaiœ  Can.  —  (Ac).  Sur  A,  vulgariSy  à  la 
face  supérieure  des  feuilles  et  sur  les  fleurs,  dissémination 
de  cécidies  arrondies,  rouges,  hautes  de  2  millimètres, 
s'ouvrant  en  dessous  par  des  orifices  ponctiformes  et 
pileux.  (D.  et  H.  340;  Kiefî.  20;  Synops.  p.  261.)  Le  Creu- 
sot, en  juillet,  de  1901  à  1904,  sur  la  même  souche  (M.). 

Rhopalomyia  artemiaiœ  Bouché.  —  (Dîp.).  Sommet  des 
pousses  changé  en  amas  de  feuilles  ou  de  parties  florales 
imitant  un  bourgeon  gros  comme  un  pois  ou  une  framboise. 
(D.  et  H.  290;  Synops.  p.  259.)  Sur  A.  campestris,  très  rare  : 
Vindecy,  sables  de  la  Loire,  septembre  (Ch.). 

Asperula  cynanchica  L. 

Phyiiocoptea  minutua  Nal.  —  (Ac).  Chloranthie,  avec  fleur 
transformée  en  amas,  plus  ou  moins  compact,  de  produc- 
tions foliacées  d'un  vert  jaunâtre,  imbriquées  et  teintées 
de  rouge  au  sommet.  (D.  et  H.  346;  Synops.  p.  262.)  Mont, 
près  Cortevaix  (Ch.). 
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Asplenium  fllix  fœmina  Bernh. 

Anthomyia  aignata  Brischke.  —  (Dip.).  Sommet  de  la 
fronde  enroulé  par  en  bas  et  épaissi.  (D.  et  H.  357  ;  Kieff.  20  ; 
Synops.  p.  262).  Morvan  (D'  Gillot);  Saînt-Julien-de-Jonzy, 
com.  (Ch.). 

Astragallus  glycyphyllos  L. 

**Pern8ia  (onobrychidis  Br.  ?)  —  (Dip.).  Folioles  repliées 
en  gousse,  par  en  haut,  renfermant  une  larve,  jaunâtre  aux 
deux  extrémités  et  blanche  au  milieu.  (Synops.  p.  264.) 
Bourg-le-Comte,  août  (Ch.). 

Atriplex  hastata  L.,  A.  patula  L. 

Aphis  atriplicis  L.  —  (Hémi).  Feuilles  enroulées  ou  repliées 
par  en  haut,  décolorées  et  épaissies.  (D.  et  H.  396  et  401  ; 
Kieff.  5  ;  Synops.  2  bis,  p.  266.)  Bourg-le-Comte,  Cham- 
billy,  Salornay-sur-Guye,  Chauffailles,  Vareilles  (Ch.). 

xrosea  L. 

Mecaapis  {Cleonu8=Bothynodere8)  fasciatua  Mail.  =  albi- 
dua  F.  =niueu8  Bsd.  —  (Col.).  Renflements  variables  au 
dessous  du  collet  de  la  racine.  Les  larves  sont  souvent 
dévorées  par  un  hyménoptère  {Bracon  desertor  Fab.). 
(D.  et  H.  411  ;  Synops.  p.  264;  Feuille  j.  Nat.  1885,  p,  81.) 
Le  Creusot  (M.).  Voir  :  C.  Marchai,  Notes  biologiques  sur 
Cleonus  albidus^  dans  Mém.  Soc.  se.  n.  S.^et^L^  1886,  p.  74. 

Barbarea  vulgaris  R.  Br.,  B.  arcuata  Rchb., 

B.  patula  Fr. 

Daayneura  alaymbrii  Schrk.  —  (Dip).  Fleurs  gonflées,  ne 
s'ouvrant  pas  et  prenant  une  forme  ovoïde.  (D.  et  H.  428 
et  431  ;  Synops.  4  bis,  p.  268.)  Saint-Maurice-lès-Couches 
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(M.);  Bourg-le-Comte  (Ch.);  le  Creusot,  sur  la  première 
plante,  cultivée  dans  les  jardins  sous  le  nom   de  Cresson 
des  jardins  ou  de  terre  (M.). 
**  B.  patula  est  un  substratum  nouveau. 

06^.  —  J'ai  trouvé  la  forme  blanche,  spongieuse,  subglo* 
buleuse  (Synops.  1,  p.  268),  sur  B.  patula^  abondante  i 
TouIon-sur-Arroux,  près  de  la  gare,  sur  la  route  d*Ar* 
mecy,  mais  pas  encore  ailleurs  (Ch.). 

Berberis  vnlgaris  L. 

Céeidomyidê «*  (Dip)*  Bord  des  feuilles  enroulé  par  en 

haut.  (D.  et  H.  441;  Synops.  p.  269.)  Couches-les-Mines, 
avril-mai.  Sur  une  feuille,  les  deux  lobes  se  rejoignent  par 
dessus,  formant  une  petite  gousse  (Nf .). 

Betonioa  officinalis  L. 

Eriophyide —  (Ac).  Chloranthie,  avec  une  faible  pilosité 

anormale,  fleurs  déformées.  (D.  et  H.  453;  Synops.  p.  270. 
Fhytoptide.)  Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Betula  alba  L. 

**  Phytoptua  longisetosua  Nal.  —  (Ac  ).  A  la  face  supérieure 
des  feuilles,  amas  de  poils  très  courts,  d*un  rouge  vif  bru- 
nissant à  Tautomne  :  Brineum  roseum  Kunge.  D.  et  II.  507; 
(KiefT.  29;  Synops.  5,  p.  273.)  Marais  du  Vely,  près  de 
Hauteville,  Ain  (D' Gillot). 

PhytoptuB  rudia  Can.  —  (Ac).  Amas  de  poils  blanchâtres 
ou  à  peine  rougefttres,  peu  allongés,  placés  sous  la  feuille 
et  parfois  dessus  :  Erineum  betulinum  Schum.  (D.  et  H.  508; 
Synops.  5  bis,  p.  273.)  Forêt  de  la  Ravière,  près  d'Uchon 
(Ch.). 
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Bidens  cemiut  L. 

*  ?  Feuilles  de  l'extrémité  des  tiges  crispées,  agglomé- 
rées, parfois  teintées  de  rouge.  Bourg-le-Comte,  juillet, 
1902  (Ch.). 

*  ?  Cladomanie  et  phyllomanie.  Âvrilly  (Allier),  en  sep- 
tembre 1902  (Chas.). 

Brassica  oleracea  L. 

Ceuthorrhynchus  pleuroatigma  Mrsh.  =si//c/co///s  Gyll. — 
(Col.).  Au  collet  de  la  racine,  renflements  de  la  grosseur 
d'un  pois.  (D.  et  H.  522;  Kieff.  3;  Synops.  p.  273.)  Le  Creu- 
set (M.). 

Heterodera  Schachti  Schmdt.  —  (Helm.).  Sur  les  racines 
des  choux,  nodosités,  plus  petites  que  les  précédentes  et 
sans  cavités  internes.  (D.  et  H.  523;  KiefT.  p.  224;  Synops. 
p.  275.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  le  Creuset  (M.). 

Obs.  —  L'emploi  des  phosphates  métallurgiques  ou  sco- 
ries de  déphosphoration  semble  éloigner  ce  parasite,  ou 
au  moins  empêcher  la  production  des  nodosités  (Charollois). 
(Voir  :  Séances  et  Excursions  Soc.  hist.  nat.  Autun^  X*  Bull., 
2*  partie,  p.  177.) 

Dasyneura  brassicœ  Winn.  —  (Dip.).  1*  Fleurs  gonflées, 
demeurant  fermées;  larves  blanches.  (D.  et  H.  520).  Bourg- 
le-Comte  (Ch.).  2^  Siliques  irrégulièrement  renflées.  (D.  et 
H.  521;  Synops.  p.  274.)  Le  Creuset  (M.). 

Aphis  brassicœ  L.  —  (Hémi).  Bosselures  saillantes  et  plus 
ou  moins  décolorées,  à  la  face  supérieure  des  feuilles. 
(D.  et  H.  524;  KiefT.  9;  Synops.  p.  274.)  Com.  partout. 

Brassica  râpa  L. 

Dasyneura  brassicœ  Winn.  —(Dip.)  Voir  ci-dessus.  Bourgs 
le-Comte  (Ch.). 
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Obs.  —  Dans  les  nodosités  des  choux,  des  radis  et  des 
navets,  nous  trouvons  fréquemment  Baridius  laticollis  Mrsh. 
=sB.  picinus  Oerm.,  que  M.  Tabbé  KiefTer  considère  plutôt 
comme  gallicole  que  comme  gallogène.  En  plein  hiver,  nous 
avons  trouvé  dans  de  jeunes  nodosités  de  navets,  ses  larves 
blanches,  à  tète  brune,  longues  de  5  millimètres  (!!.)• 

Brunella  vnlgaris  L. 

Aphide —  (Hémi).  Feuilles  avec  enroulement  marginal 

par  en  haut.  (D.  et  H.  544;  Synops.  p.  275.)  Bourg-le* 
Comte.  (Ch.). 

Bryonia  dioîoa  Jacq. 

Perriaia  bryonlœ  Bouché.  —  (Dip.)  Feuilles  déformées  ou 
velues,  agglomérées  au  sommet  des  pousses  en  cccidie  de 
la  grosseur  d'une  noisette  ou  d'une  noix.  (D.  et  H.  547  ; 
Kieff.  26;  Syn.  p.  276.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

P.  parvula  Lieb.  —  (Dip).  Pleurs  faiblement  gonflées  et 
restant  closes.  (D.  et  H.  547;  KiefT.  26;  Synops.  p.  276.) 
Bourg-le*Comte  (Ch.). 

Boxas  semperviNiu  L. 

Paylla  buxi  L.  —  (Hémi).  Au  sommet  des  rameaux,  amas 
de  feuilles  déformées  et  courbées  en  hémisphère.  (D.  et 
H. 555;  KiefT.  11  ;  Synops.  p.  276.)  Salornay-sur-Guye  (Ch.)  ; 
Marcigny  (01.);  mont  de  Rome«Château  (M.). 

Eriophyes  caneatrinil  Nal.  —  (Ac).  Bourgeons  déformés 
et  grossis;  pilosité  anormale.  (D.  et  H.  557;  Synops.  p.  276.) 
Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Ctlltma  Tulgam  Salisb. 

Erlophylda —  (Ac).  Formation  de  nombreux  rameaux 

anormaux  ayant  Taspect  d'une  boule  ;  épiderme  des  feuilles 
ridé.  (D.  et  H.  580;  Synops.  p.  279.)  Bourg-le-Comte  (Ch.)* 
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Campanula  trachelium  L. 

Eriophyes  Schmardai  Nal.  —  (Ac).  Chloranthie,  phyllo- 
manie,  cladomanie  et  pilosité  anormale.  (D.  et  H.  625; 
Kielï.  33;  Synops.  p.  280.)  Salornay-sur-Ouyc  (Ch.);  mont 
(le  Rome-Chfiteau,  en  septembre  (M.). 

Capsella  bursa  pastoris  L. 

Eriophyes  longior  Nal.  —  (Ac).  Feuilles  très  rapprochées, 
enroulées,  formant  une  vessie  garnie  dune  pilosité  très 
dense.  (Kiefî,  162;  Synops.  p.  281.)  Bourg-le-Comte  (Ch.) ; 
le  Greusot  (M.). 

Cardamine  pratensis  L. 

Ceuthorrhynohus  cochleariœ  Gyll.  —  (Col.).  A  la  base  de 
la  tige  ou  du  pétiole,  épaississement  irrégulier,  avec  ou 
sans  bosselures  ;  longueur  variant  de  i  millimètre  à  toute 
la  longueur  de  la  tige.  Cécidie  en  mai,  insecte  en  juin. 
(Synops.  p.  559;  Rev.  se.  Bourb.  1901,  p.  209.)  Allier  (abbé 
Pierre);  Avrilly  (Ch.). 

Carpinus  betulus  L. 

Contarinia  carpini  Kieff.  —  (Dip.).  Pli  vert,  jaune  ou 
rouge,  faisant  saillie  à  la  face  supérieure  de  la  feuille  et 
placé  entre  deux  nervures  latérales;  à  la  face  inférieure 
correspond  un  sillon  s*ouvrant  à  maturité.  (D.  et  H.  698; 
Synops.  4,  p.  286.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Perriaia  carpini  F.  Lôw.  —  (Dip.).  Nervure  médiane  de  la 
feuille  hypertrophiée,  surtout  en  dessous  et  entre  la  base 
de  deux  nervures  latérales  qui  y  participent  (D.  et  H.  702; 
KiefT.  33;  Synops.  3,  p.  286.)  Com.  partout. 

Eriophyes  tenellus  Nal.  —  (Ac).  A  la  face  supérieure  des 
feuilles,  à  Taisselle  des  nervures,  petites  élévations,  aux- 
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quelles  correspond  en  dessous  une  dépression  avec  amas 
de  poils  anormaux  :  Erineum  pulchellum  Schl.  (D.  et  H.  700; 
Kieff.  35;  Synops.  p.  286.)  Bourg-le*Comte,  ChaulTailles, 
Salornay-sur-Guye  (Ch.)- 

Eriophyes  macrotrichus  NaK  ^  (Ac).  Pli^^  sinueux,  allant 
du  bord  de  la  feuille  à  la  nervure  médiane,  le  long  des 
nervures  latérales  ;  celles-ci  carénées  en  dessous  :  Ugnon 
eonfusum  Bremi  =  Cristataria  carpini  Vallot.  (D.  et  H.  703  ; 
KiefT.  34  ;  Synops.  2,  p.  286.)  Bourg-le-Comte,  Salornay- 
sur-Guye,  Uchon,  etc.  (Ch.). 

Caram  yerticillatum  Kocb. 

Laaioptera earophila  F.  Lu.?  —^  (Dip.).  Voir  Ammi  majiis 
et  Coniutn  maculaêum.  (Synops.  p.  559;  Rev.  se.  B.  1901, 
p.  246.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Centaorea  jacea  I. 

Eriophyide —  (Ac).  Capitules  hypertrophiés,  charnus, 

recouverts  de  poils  blancs  ^  ;  fleurs  ne  s  ouvrant  pas.  (D.  et  H. 
740;  KiefT.  36,  3*  phrase;  Synops.  t,  p.  289.)  Salornay-sur- 
Ouye,  i  la  Roche  (Ch.);  bord  de  la  route  entre  Couches- 
les-Mines  et  Saint-Léger-sur^Dheune,  juin*juillet(M.). 

Eriophyes  centaureœ  Nal.  —  (Ac).  Feuilles  portant  des 
pustules  rougeâtres,  souvent  disposées  sur  les  bords.  (D.  et 
H.  743;  Synops.  2,  p.  290.)  Bourg-Ie-Comte (Ch). 

Cleonua  grammicua  Pz.  —  (Col.).  Renflement  pirirorme  de 
la  racine.  Allier  (abbé  Pierre  :  Cicidies  des  Cleonus^  Rev.  se. 
Bourb.  1898,  p.  213). 

Centaorea  aarotina  Bor.  =  G.  amara  L.  pro  part. 

*Phytoptide.  (Espèce  non  encore  déterminée,  ex.  KiefT. 
in  litt.).  — »  (Ac)  Ciadomanie  et  phyllomanie.  Avrilly  (Allier), 

I.  Ceiu  fort*  plkMito  bUocba  n'oat  pa»  tifaaléc  par  les  auttart  cil44  ^M.). 
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au-dessus  du  moulin  Morgat;  Salornay-sur-Ouye  (Gh.); 
Ponnay,  commune  de  Tazilly  (Nièvre),  septembre  1899 
(D'  Gillot). 

Obs,  —  Une  anomalie  semblable  fut  découverte  en 
octobre  1898,  au  Mont-Âigu  (Gironde),  sur  Centaurea  lepi- 
dolopha  Lévl.  =  C.  nigra  L.  pro  parte,  par  MM.  les  abbés 
A.  Cassât  et  J.  Deysson.  M.  Léveillé,  du  Mans,  qui  s'occupe 
d'une  façon  toute  spéciale  des  Centaurea^  à  qui  elle  fut  sou- 
mise, nomma  cette  variation  conferta  Lévl.  —  Peu  après, 
MM.  Cassât  et  Deysson  donnaient  une  description  de  ce 
cas  tératologique,  dans  le  Bulletin  de  V Association  fran" 
çaise  de  botanique^  1900,  p.  80,  avec  une  planche,  sans 
pouvoir  expliquer  sa  formation. 

Ayant  fait  part  de  notre  découverte  à  M.  Tabbé  Cassât, 
en  lui  indiquant  Tavis  de  M.  KiefTer,  il  nous  répondait, 
le  15  mai  1900,  qu'il  admettait  notre  opinion,  attribuant 
cette  anomalie  à  un  insecte  qu'il  rechercherait  avec  soin, 
l'action  des  insectes  étant  une  cause  fréquente  de  défor- 
mation chez  les  plantes. 

M.  Gagnepain  qui  s'est  occupé  également  avec  succès 
de  tératologie  végétale  et  à  qui  nous  avons  communiqué 
un  spécimen  de  la  plante  d'Avrilly,  a  mis  en  doute,  après 
un  examen  anatomique  attentif,  Torigine  parasitaire  de 
cette  anomalie. 

Toutefois  nous  ferons  observer  que  nous  n'avons  pu  lui 
adresser  qu'un  seul  fragment  de  notre  plante,  ce  qui  était 
certainement  insuffisant  pour  lui  permettre  de  découvrir 
l'acarien.  La  question  ne  nous  semble  donc  pas  résolue 
et  nous  pensons,  jusqu'à  preuve  certaine  du  contrairci 
devoir  maintenir,  parmi  nos  céoidies,  l'anomalie  sur  C.  sero^ 
tina  Bor.  (Ch.). 

Phytoptide —  (Ac).  Capitule  transformé  en  une  masse 

de  feuilles  aranéeuses,  se  recouvrant  mutuellement.  Allier 
(abbé  Pierre  :  Kev.  se.  Bourb.,  numéro  182,  p.  44).  . 
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Centaorea  nemonlis  Jord. 

Epiblema  luctuosana  Dup.  =£.  cirsiana  Z.  —  (Lép.).  Nœud 
renflé  sous  Taction  de  la  chenille.  Allier  (abbé  Pierre  :  Rev. 
8c.  Bourb.,  numéro  182,  p.  44). 

Centranthos  angoatifolias  D.C. 

Trioza  eentranthl  Vallot.  —  (Hémi).  Feuilles  en  partie 
gonflées,  charnues,  recourbées  ;  les  renflements  sont  nets, 
jaunes  ou  purpurins  et  peuvent  atteindre  plusieurs  cen- 
timètres de  long.  (D.  et  H.  781  ;  Synops.  p.  290.)  Corn,  sur 
quelques  pieds  au  sommet  du  mont  de  Rome-ChAteau,  près 
de  Saint-Semin-du-Plain,  automne  de  1903  (M.). 

Cerastinm  Braoddeeaiidnim  L. 

Trioza  eeraatii  H.  Lw.  —  (Hémi).  Pousse  terminale  for- 
mant une  cécidie  arrondie,  de  10-20  millimètres  de  dia- 
mètre, produite  par  les  feuilles  incurvées  et  les  fleurs 
déformées.  (D.  et  H.  802;  Synops.  p.  291.)  Dracy-lès- 
Couches  (M.);  Anost  (Chas.). 

ChflsrophyUain  tomalnm  L. 

Aphia  anthriaci  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées  (D.  et  H. 
819).  Le  Creusot  (M.). 

Ghanopodiam  album  L. 

Meoaapia  (Bothynoderea)  faaciatua  MQlI.  *  —  (Col.).  Voir 
Airiplexroiea.  (D.  et  H.  823;  Synops.  p.  291  ;  Feuille  jeunes 
Nat.,  15*  année,  1885,  p.  81  et  98.)  Le  Creusot  (M.). 

Eriophyide —  (Ac).  Feuilles  décolorées,  incurvées; 

plante  chétive,  à  rameaux  non  développés.  (D.  et  H.  825.) 
Bourg-le-Comte  (Ch.). 

t.  Voir  U  «jaooyniir.  p.  t«?.  a  PArticle  Alrtpltx  roêtê. 
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Aphis  atriplicis  L.  —  (Hétni).  Voir  Atriplex  hastata  L. 
(D.  et  H.  824;  Synops.  p.  291.)  Com.  partout. 

Chenopodium  polyspermum  L.,  Ch.  urbicum  L., 

var.  intermedium. 

Aphis  atriplicis  L.  —  (Hémi).  Voir  :  Atriplex  liaslata  L. 
(D.  et  H.  829.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Cichorium  intybus  L. 

Eriophyide —  (Âc).  Fasciation  complète  de  la  tige,  qui 

est  aplatie  et  au  moins  quatre  fois  plus  large  au  sommet 
qu'à  la  base^  Autres  remarques  sur  les  feuilles,  les  rameaux 
et  les  poils.  (D.  et  H.  853  ;  Synops.  p.  292.)  Dennevy,  Saint- 
Sernin-du-Plain  (M.);  route  de  Ghambilly  à  Marcigny  (0.). 

Cirsium  arvense  Scop. 

Urophora  cardui  L.  —  (Dip).  Sur  la  tige  ou  les  rameaux, 
renflement  fusiforme  ou  globuleux,  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ou  plus.  (D.  et  H.  863;  Kieff.  43;  Synops.  4,  p.  293.) 
Saint-Maurice-lès-Couches,  rare  (M.);  nombreux  exem- 
plaires à  la  Boulaye,  en  1902  (Chas.)  ;  Bourg-le-Comte  (Ch.)  ; 
Allier  :  Avrilly  (Ch.). 

Trioza  cardui  L.  —  (Ac).  Feuilles  plissées,  froissées  et 
enroulées.  (D.  et  H.  865  ;  Synops.  p.  293.)  Bourg-le-Comte, 
Céron  (Ch.). 

Gleonus  sulcirostris  L.  —  (Col.).  Faible  renflement  de  la 
racine.  (Rev.  se.  B.  1898,  numéro  131,  p.  213;  Synops. 
p.  292).  Allier  (abbé  Pierre). 


1.  Sar  l*origiDe  des  fâBcUtions  et  des  phyllanthiest  voyez  :  D'  F.^X.  Gillot, 
Nole$  de  tératologie  végélale»  {BulL  Soe.  hi$t.  nat.  Aulun,  XVJI,  1904),  '2,  pp.  38 
et  BuiY. 
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Conium  macalatam  L. 

Laaioptera  carophila  Fr.  Lw.  —  (Hip.).  Renflement  à  peu 
près  sphérique,  à  la  base  de  Tombellule  ;  diamètre  3  milli- 
mètres. (Synops.  p.  296;  Rev.  se.  B.  1901,  p.  245.)  Près 
de  Moulins,  en  juillet  (abbé  Pierre). 

Cornus  sanguinea  L. 

Oligotrophua  corni  Giraud.  ^*  (Dip.).  Face  inférieure  des 
feuilles^  portant  des  saillies  coniques,  parfois  lobées;  en 
dessus,  elles  sont  marquées  par  des  bosses  arrondies  peu 
sensibles.  (D.  et  H.  912;  Synops.  p.  296.)  Saini-Maurico-lès- 
Couches,  pas  rare  dans  les  haies,  en  août-septembre  1902; 
pas  revue  en  1903  ni  1904  (M.).  Com.  dans  l'Allier  (Rev. 
se.  B.  1904,  p.  112.) 

CoroniUa  varia  L. 

Aaphondylia  sp?  —  (Dip.)*  Renflements  sur  les  gousses. 
(D.  et  H.  917;  Synops.  1,  p.  297.)  SaIornay-sur-Guye(Ch.); 
Saint-Maurice«lès-Couche8,  com.  en  juillet-août  (M.). 

Perrisia — (Dip.).  Feuilles  terminales  à  folioles  petites, 

pliées  en  gousse,  la  nervure  médiane  faisant  charnière; 
une  larve  jaunâtre.  (D.  et  H.  919;  Synops.  2,  p.  297.) 
Bourg-le*Comte,  mai  (Ch.). 

CoromUa  minima  L. 

Aêphondylla  ooronillœ  Vall.  —  (Dip.).  Cécidie  en  forme  de 
bourgeon,  située  à  Taisselle  d'une  feuille.  (D.  et  H.  915; 
Synops.  p.  297.)  Très  com.  i  Mont,  près  Cortevaix  (Ch.)' 

I.  OteérftIeaMnK  1m  «A(épénaUlèm«t  oalat  avuiC-d^rnlèrM  (M.V 
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Aaphondylia ^-(Dip.)-  Gousse  anormalement  renflée  au 

sommet,  à  la  base  ou  au  milieu,  parfois  avec  plusieurs 
renflements.  (D.  et  H.  914;  Synops.  1,  p.  297.)  Plus  rare  que 
la  précédente,  même  localité  (Ch.). 

Crorylos  aToUana  L. 

Contarinia  (Stictodiplosis)  corylina  F.  Lw.  —  (Dip.).  Cha- 
ton gonflé  ou  plus  ou  moins  piriforme.  (D.  et  H.  920  ;  KiefT. 
44;  Synops.  p.  297.)  Saint-Maurice-lès^Couches,  com.  dès 
septembre  sur  des  variétés  cultivées;  dans  les  haies  : 
mont  de  Rome-Château,  la  Tournée  (Côte-d'Or),  etc.  (M.). 

Eriophyea  aoellanœ  Nal.  —  (Âc).  Bourgeon  renflé,  presque 
sphérique,  pouvant  avoir  jusqu'à  un  centimètre  de  diamètre  ; 
écailles  épaisses,  etc.  (D.  et  H.  923;  KiefT.  40;  Synops. 
p.  298.)  Paraît  très  com.  partout  et  nuire  à  la  fructification. 

Cratœgus  ozyacantha  L. 

Perriaia  cratœgi  Winn.  —  (Dip.).  Au  sommet  des  pousses, 
agglomération  de  feuilles  déformées,  étalées  ou  dressées, 
avec  des  saillies  vertes  ou  rouges.  (D.  et  H.  943  ;  KiefT.  45; 
Synops.  p.  299.)  Très  com.  partout,  dès  la  mi-juin,  notam- 
ment sur  les  haies  taillées. 

Aphia  mali  Fab.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées,  ou  bour- 
souflées, ou  enroulées  par  en  bas,  sans  décoloration. 
(D.  et  H.  945;  KiefT.  16;  Synops.  p.  300.)  Bourg-le-Comte, 
Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

A.  oxyacanthœ  Koch.  —  (Hémi).  Sur  les  feuilles,  boursou- 
flures d'un  rouge  vif,  parfois  jaunes,  en  saillie  sur  la  face 
supérieure.  (D.  et  H.  946;  KiefT.  15;  Synops.  p.  299.)  Le 
Creusot,  dès  le  15 mai  (M.);  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur* 
Guye,  Paray«le-Monial  (Ch.). 
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Erlophyea  goniothorax  Nal.  — (Ac).  Sur  les  feuilles,  enrou- 
lement marginal  par  en  bas,  renfermant  un  amas  de  poils 
bruns,  courts,  en  massue  :  Brineum  clandestinum  Orev.  = 
E.  oxyacanthœ  Pers.  Parfois  l'Erineum  est  épars  sur  le 
limbe,  en  dessous,  en  face  d'une  élévation  supérieure. 
(D.  et  H.  947;  KieCT.  42;  Synops.  2,  p.  300.)  Bourg4e-Comte 

(Ch.). 

Eriophyes  oalycobiua  Nal.  ^  (Ac).  Bourgeons  globuleux, 
ne  s'ouvrant  pas;  une  larve  blanche  (D.  et  H.  942  ;  Synops.  t , 
p.  300.)  Bourg-le-Comte,  fin  avril  (Ch.). 

Cratsagos  oxyacanthoïdos  Th. 

Anthonomus  roainœ  Des  Qoz.  —  (Col.).  Bourgeon  foliaire 
non  épanoui  et  formant  une  masse  arrondie  de  petites 
feuilles  fortement  plissées.  (Synops.  Coléopt.  !  bis,  p.  299  ; 
Rev.  se.  Bourb.,  numéro  182,  p.  44.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Caoubalos  baocif «ms  L . 

*  Diptère.  —  Pleurs  gonflées,  ne  s'ouvrant  pas.  recou- 
vertes d'une  abondante  pilosité  blanche;  parfois  les  feuilles 
voisines  participent  à  la  déformation.  Dans  chaque  fleur, 
une  ou  plusieurs  larves  :  On  juillet  et  août,  à  Bourg^le- 
Comte  (Ch.).  Probablement  une  Dasyneura  (Pmritia)  (ex. 
KiefT.  in  litt.  1903.) 

Oydonia  vulgaris  Pers. 

Eriophyes  orientalle  Fock.  —  (Ac).  Pustules  légèrement 
en  saillie  à  la  face  supérieure  de  la  feuille  et  s'ouvrant  en 
dessous.  (D.  et  H.  965;  Synops.  301.)  Chenay-le-Chfttel, 
cour  de  l'école  des  filles  (Ch.);  Saint-Maurice^lès^Couches, 
en  avril  (M.). 
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Cynodon   dactylon    Pers. 

Diploside —  (Dip.)-  Cécidie  ovoïde,  à  rextrémité  des 

pousses;  formée  par  la  réunion  des  dernières  feuilles 
déformées,  en  forme  de  gaine  ;  en  se  recouvrant,  elles  pro- 
voquent la  formation  d'une  sorte  de  tube,  d'où  sort  la 
feuille  terminale  enroulée.  (Synops.  p,  301.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Obs.  —  D'après  D.  et  H.,  numéro  966,  Tauteur  est  un 
hyménoptère  du  genre  Isosoma, 

Lonchea  lasiophthalma  Macq.  —  (Dip.).  Au  voisinage  du 
collet  de  la  racine  ou  sur  une  tige  rampante,  cécidie  en 
forme  de  tresse,  longue  de  4  à  8  centimètres,  large  de 
1/2  à  1  centimètre.  (D.  et  H.  967  ;  Synops.  p.  302.)  Bourg- 
le-Comte,  abonde  dans  les  prairies  des  rives  de  la  Loire  (Ch.). 

Dactylis  glomerata  L. 

Phytoptus  tenais  Nal.  —  (Ac).  Epillets  hypertrophiés 
(ayant  jusqu'à  22  millimètres  de  long),  plus  ou  moins  con- 
tournés et  bleuâtres.  (D.  et  H.  987;  Synops.  p.  304.)  Saint- 
Maurice-lès-Gouches,  en  septembre;  très  rare  (M.). 

Daphno  lauroola  L. 

**Pern8ia —(Dip.).  Feuilles  supérieures  enroulées  en 

long  et  formant  comme  un  cigare  ou  une  gousse,  avec  un 
léger  épaississement.  Larves  d'un  blanc  jaunâtre. 

D'après  M.  Kieffer  (in  litt.),  ce  serait  probablement 
l'œuvre  de  Perrisia  daphnes  Kieff.,  signalée  sur  d'autres 
Daphne.  (Syn.  2  bis,  p.  304;  D.  et  H.  992.)  Étrigny,  fm 
avril  (Ch.). 

Dauous  oarota  L. 

Aphidè —  (Hémi).  Fleurs  vertes,  agglomérées  parle 

raccourcissement  des  pédoncules.  (D.  et  H.  995;  Kieff.  17.) 
Bourg-le-Comte  (Ch.). 
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Aphide «>  (Hémi).  Feuilles  crispées,  routes.  (D.  et  H. 

998;  Kieff.  18;  Synops.  p.  305.)  Carrières  à  moellons  de 
Mazenay  (M.). 

Trioza  oiridula  Zetl.  -^  (Hémi).  Dents  du  limbe  recourbées 
en  dessous  et  ayant  parfois  des  saillies  à  la  face  supérieure. 
D.  et  H.  999;  Synops.  p.  305.)  Bourg-le-Comtc  (Ch.). 

Sehizomyia  Pimpinellœ  F.  Lw.  —  (Dip.).  Fruit  renflé,  fai- 
sant saillie  au-dessus  des  fleurs.  (D.  et  H.  993;  Synops. 
p.  304.)  Saint-Maurice-lés-Couches,  au  bord  des  chemins  ; 
rare  en  1903;  corn,  en  1904  ;  pas  trouvé  dans  les  champs 
où  la  plante  est  commune  (M.).  Anost  (Chass.).  A  Tautomne. 

Laaioptera  earophila  F.  Lw.  —  (Dip.).  Renflement  à  la 
base  des  ombellules  ;  au  moment  de  la  récolte  (septembre), 
il  renferme  une  larve  rouge.  (D.  et  H.  997  ;  KiefT.  48  ;  Synops. 
p.  305.)  SaintMaurice-Iès-Couches,pas  rare,  août  a  octobre 
1904,  seulement  sur  les  rejets  de  Tarrière-saison,  au  bord 
des  chemins;  pas  trouvé  dans  les  champs  (M.). 

Draba  Tonia  L. 

CeuthorrhynchuB  hirtulua  Germ.  —  (Col.).  Renflement 
ovalaire  i  la  base  de  la  tige,  sous  la  rosette  de  feuilles  et 
à  la  base  des  premières  branches,  contre  le  sol.  (D.  et  H. 
1035;  KiefT.  10;  Synops.  p.  310.)  Le  Creusot,  en  février,  une 
fois  (M.). 

Bohiom  vnlgare  L. 

Eriophyea  Echii  Can.  —  (Ac).  Atrophie  des  fleurs;  phyllo- 
manie  et  abondante  pilosité  anormale.  (D.  et  H.  1047  ;  KiefT. 
44;  Synops.  p.  309.)  Montchanin-les-Mines,  le  Creusot  (M.i; 
Mont  (Basset)  ;  Saint* Yan  (O);  Digoin  (D'  Gillot). 

Meoaapia  cordiger  Germ.  ^  (Col.).  Renflement  ovoïde  à  la 
base  de  la  racine,  pouvant  atteindre  3  centimètres  de  long, 
3  centimètres  de  large.  L'insecte  en  sort  en  juillet.  (Synops. 
p.  309;  Rev.  so.  B.  1901,  p.  204.)  Allier  (abbé  Pierre). 
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Epilobium  montanum  L. 

Mompha  (Lauerna)  decorella  Steph.  —  (Lépi).  Sur  un  nœud, 
renflement  ovalaire,  de  la  grosseur  d'un  pois;  chenille 
rouge.  (D.  et  H.  1072;  Kieff.  4;  Synops.  p.  310.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Aphia  Epllobii  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées,  rappro- 
chées et  tordues,  au  sommet  des  pousses.  (D.  et  H.  1073  ; 
Synops.  p.  310.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Epilobium  Hirsutum  L.,  E.  parviflorum  Schrb., 

E.  tetragonum  L. 

Mompha  decorella  Step.  —  (Lépi).  Voir  ci-dessus  £.  mon^ 
tanum  (D.  et  H.  1070,  1075, 1076;  Kieff.  4;  Synops.  p.  310.) 
Bourg-le-Comte,  Chambilly  (Ch.). 

Erigoron  canadonsis  L. 

Aphide...  (Hémi).  Certaines  parties  du  limbe  sont  un  peu 
épaissies,  décolorées  et  jaunâtres.  (D.  et  H.  1093.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.);  Marcigny  (0). 

Eryngium  campes tro  L. 

Laaioptera  Eryngii  Vall.  —  (Dip.).  Sur  la  tige,  un  rameau 
ou  un  pétiole,  renflement  allant  jusqu^à  15  millimètres  de 
diamètre  (D.  et  H.  1 101  ;  Synops.  p.  314.)  Bords  de  la  Loire, 
à  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

camiabinum  L. 

Pterophorus  macrodactylua  Hb.?  —  (Lép.).  Tige  renflée  au 
voisinage  des  nœuds.  (Rev.  se.  B.  1903,  n^  182,  p.  44.) 
Allier  (abbé  Pierre). 
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Euphorbia  amygdaloïdos  L. 

ThamnurguB  Euphorbiœ  Perris.  —  (Col.).  Tige  renflée  au 
sommet.  (Rev.  so.  Bourb.  n"*  182  ;  cat.  Col.  Allier.)  Allier 
(abbé  Pierre;  H.  du  Buysson). 

Euphorbia  oyparissiaa  L.,  E.  dulois  L. 

Perriaia  capitigena  Brém.  -^  (Dip.).  Amas  terminal  et  glo« 
buleux  de  feuilles  déformées,  élargies,  se  recouvrant  ;  larves 
de  couleur  orangée  se  transformant  dans  des  cocons  blancs. 
(D.  et  H.  1117;  Kieff.  :  Ceeidomyia  EuphorbùB  H.  Lw.  53; 
Synops.  9,  p.  316.)  Bourg- le- Comte,  Saint -André -le - 
Désert,  Céron  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Couches,  la  Tour- 
née de  Nolay  (Côte-d*Or),  etc.  (M.).  M.  Basset  a  trouvé, 
dans  le  bois  de  Mont  sur  E.  amygdaloïdes^  un  cas  unique  de 
déformation  semblant  identique  à  celle  de  P.  capitigena. 

Evonymas  earopsBos  L. 

Aphia  Euonyml  Pab.  — (Hémi).  Feuilles  crispées  et  recour- 
bées. (D.  et  H.  1141  ;  Kieff.  19  ;  Synops.  p.  317.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Evonymos  japonioos  L. 

Aphia  Eoonymi  Fab.  —  (Hémi).  Sur  les  pousses  de  la  der- 
nière année,  les  feuilles  intermédiaires  sont  enroulées  par 
en  bas,  transversalement  ;  elles  n'ont  guère  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  celles  de  la  base  et  du  sommet,  qui  sont 
indemnes.  (D.  et  H.  1143.)  Cimetière  Saint-Laurent,  au 
Creuset,  automne  1904  (M.). 

Fagos  silTatioa  L. 

Mlkiola  Fagi  Hrtg.  —  (Dip.).  Céoidie  ovoîdo-conique,  de 
consistance  ligueuse,  haute  de  5-10  millimètres,  sur  la  Cace 
supérieure  des  feuilles  ;  d^abord  verte,  elle  rougit  à  la  face 
externe  (D.  et  H.  1155;  Kieff.  54  ;  Synops.  p.  318.)  Partout. 
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Oligotrophus  annulipes  Hrtg.  —  (Dip.).  Cécidie  haute  de 
2  V2  millimètres,  subcylindrique,  couverte  de  poils  blancs 
ou  bruns  ;  elle  est  placée  entre  deux  nervures,  à  la  face 
supérieure  de  la  feuille  (D.  et  H.  1157;  Kieff.  55  :  piligera 
H.  Lw.;  Synops.  p.  318.)  Salornay-sur-Guye,  Bourg-le- 
Comte,  Uchon  (Ch.). 

Phyllaphis  Fagi  Burm.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées  en 
travers,  le  long  des  nervures  latérales.  (D.  et  H.  1160; 
Kieff.  20  ;  Synops.  p.  318.)  Salornay-sur-Guye,  Uchon,  la 
Chapelle-sous-Uchon  (Ch.);  Couches-les-Mines  (M.). 

Eriophyes  neruiaequua  Can.  —  (Âc).  A  la  face  inférieure 
des  feuilles,  amas  de  poils  blancs,  devenant  rouges  puis 
bruns  :  Erineum  fagineum  Pers.  (D.  et  H.  1167;  Kieff.  50; 
Synops.  5,  p.  319.)  Abondante,  forêt  de  la  Ravière,  près 
d'Uchon  (Ch.). 

£.  neruiaequua  Can.  —  (Ac).  Amas  de  poils  comme  dans 
la  cécidie  précédente,  mais  en  rangées  le  long  des  nervures 
à  la  face  supérieure  :  Erineumnervisequum  Kunze. (D.  et  H. 
1168;  Kieff.  51  ;  Synops.  p.  319,  5  bis.)  Abondante,  même 
localité  (Ch.). 

Fostuca  hoterophylla  Lamk. 

**lao8oma,..  —  (Hym.).  Renflement  fusiforme  et  uni- 
latéral de  la  tige,  au-dessus  d*un  nœud;  long.  5  à  7  mil- 
limètres, larg.  2  millimètres;  jaunâtre,  faisant  saillie  hors 
de  la  tige  comme  une  hernie.  Qregaine,  près  de  Sarry, 
juin  (Ch.). 

Frazinos  oxoolsior  L. 

Eriophyea  Fraxini  Karp.  —  (Ac).  A  la  place  des  fleurs  et 
des  fruits,  amas  en  forme  de  chou-fleur,  d'abord  verts»  puis 
bruns  :  Klunkern  des  Allemands.  (D.  et  H.  1205  ;  KieiT.  52; 
Synops.  p.  322.)  Partout  et  pas  rare. 
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Phyllocoptea  epiphyllua  NaL  —  (Âc).  Face  infér.  des 
folioles  avec  de  faibles  creux  brunis.  (D.  et  H.  1213  ;  KiefT. 
52  pro  part.).  Bourg«Ie-Comte  (Ch.) 

Pemphigua  nidifioua  F.  Lw.  —  (Hémi).  Feuilles  déformées, 
agglomérées  au  sommet  des  rameaux,  fortement  recour- 
bées en  arrière,  ayant  quelque  peu  Taspect  d'un  nid  d*oiseau. 
(D.  et  H.  1207;  KiefT.  22;  Synops.  p.  32*2.)  Bourg-le-Comte, 
Céron  (Gh.);  Marcigny  (O.). 

Payllopaia  Fraxinl  L.  —  (Hémi).  Sur  les  feuilles,  enroule- 
ment du  bord  par  en  bas,  avec  forte  hypertrophie  et  colora- 
tion jaune.  (D.  et  H.  1209;  KiefT.  21  ;  Synops.  p.  322.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.).    Com.  à  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.). 

Perriaia  Fraxini  KiefT.  —  (Dip.).  Sur  le  pétiole  ou  la  ner- 
vure médiane  d'une  foliole,  galle  en  forme  de  poche  allon- 
gée, très  saillante  en  dessous,  s^ouvrant  en  fente  en  dessus. 
(D.  et  H.  1213;  KiefT.  57;  Synops.  p.  322.)  Com.  partout; 
aussi  sur  Fraxinus  var.  pandula  II.  P.  Le  Creusot  (M.). 

P.  acrophila  Winn.  —  (Dip.).  Folioles  épaissies  et  dur- 
cies, leurs  deux  moitiés  repliées  par  en  haut  autour  de  la 
nervure  médiane  et  s'appliquant  Tune  sur  l'autre.  (D.  et  H. 
121 1  ;  Synops.  p.  322.)  La  Boulaye,  Bourg-le-Comte,  Avrilly 
(Allier),  en  juin  (Ch.). 

Fraxinos  monophylla  Desf. 

••  Eriophyea  Fraxinl  Karp.  —  (Ac).  Voir  F.  excelsior.  (Mar- 
cigny (0.) 

Galaobdolon  lutaum  Iluds  =Lajiiium 
galaobdolon  Crantz. 

Perriaia  Qaleobdolofitia  Bremi  —  (Dip.).  Sur  les  pousses 
souterraines,  cécidies  arrondies  ou  ovoïdes,  de  la  grosseur 
d'un  pois,  formées  de  deux  ou  plusieurs  feuilles  accolées 
par  leurs  bords  et  couvertes  d'un  feutrage  blanc.  (D.  et  H. 
1651;  KiefT.  58;  Synops.  p.  349.)  Bourg-le-Comte,  Avrilly, 
en  avril  (Ch.). 
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Galeopsis  totrahit  L. 

*  ?  Feuilles  enroulées  par  en  bas  sur  les  bords,  bosse- 
lées en  dessus,  plus  vertes  qu'à  l'état  normal.  Bourg-le- 
Comte,  1902  (Ch.). 

Galium  aparino  L. 

Phyllocoptea  anthobius  Nal.  —  (Âc).  Chloranthie  ;  feuilles 
terminales  remplacées  par  des  amas  de  feuilles  décolorées. 
(D.  et  H.  1231;  Kieflf.  55;  Synops.  p.  327.)  Digoin  (Ch.). 

Eriophyea  galii  Karp.  —  (Âc).  Bords  des  feuilles  enroulés 
par  en  haut  ou  par  en  bas.  (D.  et  H.  1237  ;  Kieff.  53;  Synops. 
p.  327.)  Bourg-le-Gomte  (Ch.);le  Creusot,  en  mai  (M.). 

Perriaia  Aparines  Kieff.  —  (Dip.).  Feuilles  terminales  d'une 
pousse  épaissies  à  leur  base,  rapprochées  en  forme  d'ana- 
nas; pilosité  anormale.  (D.  et  H.  1233;  Synops.  n^  8, 
p.  325.)  Le  Creusot,  juin  (M.). 

Galium  mollugo  L. 

Sehizomyia  (Perriaia)  Oaliorum  Kieflf.  —  (Dip.).  Fleurs 
gonflées,  fermées  et  sphériques.  (D.  et  H.  1257;  Synops. 
p.  324,  n^  1.)  Saint-Maurice-lès-Couches,  en  septembre 

(M.). 

Perriaia  Qalii  H.  Lw.  —  (Dip.).  Galle  charnue,  arrondie, 
lisse,  sur  la  tige  et  sous  le  dernier  verticille.  (D.  et  H.  1268; 
Synops.  5  bis,  p.  324.)  Saint-Maurice-lès*Couches,  en  sep* 
tembre  (M.). 

Galium  vorum  L. 

Sehizomyia  Oaliorum  KiefiT.  —  (Dip.).  Boutons  demeurant 
fermés,  épaissis  et  ovoïdes;  organes  reproducteurs  atro- 
phiés ou  disparus.  (D.  et  H.  1314;  KiefiT.  64  ;  Synops.  p.  324.) 
Bourg-le*Comte  (Ch.);  mont  de  Rome-*Chftteau,  en  sep- 
tembre (M.). 
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Aphis  bioolor  Kalt.  —  (Hémi).  Inflorescence  déformée; 
fleure  agglomérées  par  le  raccourcissement  des  pédon- 
cules. (D.  et  H.  1318;  Kieff.  23;  Synops.  p.  326.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.). 

Oenista  tinotoria  L. 

Perriaia  geniaticola  F.  Lw.  —  (Dip.).  Feuilles  formant 
touffes  au  sommet  des  tiges;  boutons  gonflés,  restant  fer- 
més, couverts  de  poils  anormaux.  (D.  et  H.  1348,  1349; 
Synops.  p.  326,  n*  7.)  Coteaux  de  Dezize  et  Santenay,  août 
(D'  Qillot);  le  Creusot,  Montchanin-les-Mines,  Saint-Mau- 
rice-lès-Couches  (M.);  Salornay-sur-Guye,  Sancé,  Bourg- 
le-Comte  (Avrilly,  Luneau  :  Allier),  etc.  (Ch.). 

Agromyza  sp.  ?  —  (Dip.).  Renflement  unilatéral  du  rameau, 
avec  cavité  centrale  ;  surface  fendillée  :  long.  10  milli- 
mètres; larg.  3  millimètres.  (Synops.  p.  328;  Rev.  se.  B., 
1901,  p.  240.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Tyohius  uenuêtua  P.  var.  ^  (Col.).  Jeune  pousse  renflée  à 
l'intérieur  de  la  fleur,  qui  ne  s'ouvre  pas.  (Rev.  se  B., 
1903,  p.  44.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Oenista  pilosa  L. 

Perriaia  genlatleola  P.  Lw.  (Dip.).  Voir  :  G,  iincîoria  L. 
Forêt  de  la  Ravière,  près  d'Uchon  (Ch.). 

Gentiana  oraciata  L. 

*  Aphia  sp.  f  —  (Hémi).  Cécidie  florale.  Ain  :  Ilauteville, 
21  juin  1901  (D'  Oillot);  le  30  juin,  il  en  est  sorti  une 
larve  jaunâtre,  longue  de  8  millimètres,  d'un  Sirphide,  dip- 
tère prédateur  des  Aphides. 

Geraniam  tangninonm  L. 

Phgtoptua  Oeranll  Nal.  —  (Ac).  Au  sommet  des  tiges,  les 
feuilles  sont  aggloméréen,  un  peu  velues,  colorées  en  vert 
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OU  rouge,  leurs  bords  enroulés  par  en  haut.  (D.  et  H.  1379  ; 
Synops.  p.  331.)  Coteaux  calcaires  de  Dezize  et  Santenay, 
août  (D'  Gillot). 

Glechoma  hoderacea  L. 

Oligotrophua  buraarius  Bremi.  —  (Dip.)*  Sur  la  face  supé- 
rieure des  feuilles,  excroissances  tronconiques,  hautes  de 
3  millimètres  ;  ouvertures  en  dessous,  fermées  par  une 
touffe  de  poils;  leur  chute  laisse  des  trous.  (D.  et  H.  1394; 
Kieff.  69;  Synops.  p.  332.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  Saint- 
Maurice-lès-Couches,  Bourbon-Lancy  (M.). 

Perrisia  Olechomœ  KiefT.  —  (Dip.).  Les  deux  feuilles  api- 
cales  de  la  tige  sont  pliées  par  en  haut  et  forment  une 
poche;  elles  sont  purpurines  à  la  base.  (D.  et  H.  1393; 
Kieff.  70;  Synops.  p.  332.)  Avrilly  :  Allier  (Ch.);  Bourbon- 
Lancy  (M.). 

Eriophyide —  (Âc).  Bords  de  la  feuille  enroulés  par 

en  haut.  (D.  et  H.  1397.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Aulax  Latreillei  Kieff.  —  (Hym.)  Sur  les  feuilles  et  quelque- 
fois la  tige,  excroissances  sphériques  ayant  jusqu*à  un  cen- 
timètre et  plus  de  diamètre,  vertes  ou  rougeâtres,  velues. 
Insecte  noir,  glabre,  luisant,  avec  antennes  et  pattes  rouges. 
(D.  et  H.  1395;  Synops.  p.  331.)  Le  Creusot  (M.);  Bourg- 
le-Comte  (Ch.). 

A.  Olechomœ  L.  —  (Hym.).  Cécidie  tout  à  fait  comme  la 
précédente;  mais  insecte  brun,  à  thorax  villeux.  (D.  et  H. 
1396;  Kieff.  5;  Synops.  p.  331.)  Le  Creusot,  Bourbon-Lancy 
(M.);  Avrilly  :  Allier;  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Glyceria  aquatica  Wahl.  G.  fluitans  R.B. 

Sipha  Qlyceriœ  Kalt.  ^*  (Hémi).  Feuilles  enroulées  et  con- 
tournées. (D.  et  H.  1400,  1401  ;  Synops.  p.  332.)  Environs  de 
Bourg-le-Comte,  Chambilly,  bords  du  canal  de  Roanne  à 
Digoin  (Ch.). 
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HeliAnthomum  vnlgare  Oartn . 

Phytoptua  Rosalie  Nal.  —  (Ac).  Pousses  et  fleurs  chan- 
gées en  agglomérations  de  feuilles  et  de  rameaux  pubes* 
cents.  (D.  et  H.  1425;  Synops.  p.  335.)  Mont,  pris  Gorte- 
vaix  (Ch.)- 

Helianthemum  polifolium  D.C. 

Ph.  Roaaiia  Nal.  —  (Ac).  Comme  ci-dessus. 

**  Substrat,  nouveau.  Coteaux  calcaires  de  Dezize  (D'  Gil- 
lot),  et  de  Saint-Sernin*du-PIain  et  de  Nolay  (M.),  en  sep- 
tembre. 

Helleboms  fœtidos  L. 

Blennocampa  monticola  Ilart.  —  (Hym.)  A  la  face  inférieure 
des  feuilles,  de  petites  pustules  se  formant  pendant  que  les 
larves  se  développent  dans  les  œufs  ;  celles-ci  étant  écloses, 
vivent  en  liberté  sur  les  feuilles  et  les  rongent.  (D.  et  H. 
1431  ;  Synops.  p.  335;  Hev.  se.  Bourb.,  1901,  n*  151,  p.  164.) 
Allier  (abbé  Pierre). 

Heradeum  Sphondyliom  L. 

Miorolabis  eorrugans  P.  Lw.  —  (Dip.)*  Feuilles  plissées, 
épaissies  aux  points  habités  par  les  larves.  (D.  et  H.  1437; 
Kiefr.  72;  Synops.  p.  336).  Bourg-le-Comte ;  Allier  : 
Avrilly  (Ch.). 

Hieraoiom  mororom  L. 

Carphotricha  puplllata  Fall.  —  (Dip.)*  Capitules  gonflés, 
de  forme  ovalaire  et  ne  s'ouvrant  pas.  (D.  et  H.  1463;  Kiefl*. 
73;  Synops.  p.  337.)  Forât  de  la  Ravière,  près  d*Uchon  (Ch.). 

Aulax  Hieracil  Bouché.  —  (Hym  ).  Sur  la  tige,  en  bas, 
renflement  ovoide  ou  fusiforme,  épais  de  un  à  un  demi 
centimètre,  multiloculaire,  couvert  de  poils  blancs.  (D.  et 
H.  1464;  Synops.  p.  336.)  Le  Creusot;  insecte  parfait 
obtenu  d'éclosion,  le  15  mai,  avec  son  parasite  :  PUro» 
tnalus  cabarnoi  Walk.  (M.). 
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Hieracium  vulgatum  Lam. 

Carphotricha  pupillata  FalL  —  (Dip.).  Involucre  déformé, 
fleur  avortée.  Voir  :  H.  murorum.  (D.  et  H.  1494;  Synops. 
p.  337.)  Forêt  de  la  Ravière,  près  d'Uchon  (Ch.). 

Hieracium  umbellatum  L. 

Aulax  Hieracii  Bouché.  —  (Hym.).  Renflement  comme  chez 
murorum;  mais  le  plus  souvent  vers  le  milieu  de  la  tige  ;  à  sur- 
face lisse.  (D.  et  H.  1507;KiefY.7;  Synops.p.  336.)A  Cham- 
peau,  prèsd'Iguerande  (0.)  ;  le  Creusot(M.);  Ânost(Cha88.). 

Aphis  Hieracii  Kalt.  —  (Hémi).  Feuille  avec  enroulement 
marginal  lâche.  (D.  et  H.  1510  ;  Synops.  p.  338.)  Usine 
du  Creusot,  en  juin  (M.). 

Aphide... — (Hémi).  Feuilles  plus  ou  moiiis  atrophiées, 
recourbées  en  dessous.  (D.  et  H.  1509).  Com.  juin.  Usine 
du  Creusot.  Sur  les  mêmes  tiges  que  la  déformation  pré- 
cédente. L'auteur  ne  serait-il  pas  le  même?  (M.). 

Hieracium  Pilosella  L. 

Tylenchus  sp.  ?  —  (Helm.).  Renflements  ovalaires  ou  fusi- 
formes,  longs  de  2  à  10  millimètres,  jaunes  ou  rouges,  situés 
sur  la  nervure  médiane  ou  le  limbe,  le  pétiole,  la  fleur,  etc. 
(D.  et  H.  1479;  Kiefif.  2;  Synops.  p.  339.)  Bourg-le-Comte, 
en  avril  (Ch.). 

Trioza  proxima  Flor.  —  (Hémi).  Sur  le  limbe  des  feuilles, 
légères  élévations  couvertes  de  poils  blancs.  (D.  et  H.  1482; 
Synops.  p.  338.)  Étrigny,  fin  avril  (Ch.). 

Hypericum  hirsutum  L.,  H.  humifttsum  L.,  H.  perf er- 
ratum L.,  H,  pulohrum  L.,  H.  quadrangulum  L., 
H.  tatraptarum  Pries. 

Theoodiploaia  Qiardiana  KiefT.  ^-  (Dip.).  Les  deux  feuilles 
terminales  des  branches,  incurvées  en  calottes  hémisphé- 
riques, se  touchent  par  leurs  bords  et  forment  un  amas 
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sphérique  rouge,  imitant  un  fruit.  (D.  et  H.  1536,  1538, 

1543,  1550,  1554;  KiefT.  80,  la  dernière  phrase;  Synops. 
p.  341.)  Bourg-le-Comte,  la  Chapelle-sous-Uchon  (Ch.). 

Perriaia  serotina  Winn.  — (Dip.)*  Les  deux  mêmes  feuilles 
restent  petites  et  sont  recouvertes  par  les  deux  précé- 
dentés  dressées,  peu  déformées,  carénées  seulement  à  la 
base,  souvent  marquées  de  rouge.  (D.  et  II.  1537,  1539, 

1544,  1551,1553;  Kieff.  80;  Synops.  p.  341.)  Localités  de 
la  précédente. 

P.  Hyperici  Brem.  —  (Dip.).  Comme  la  précédente;  mais 
feuilles  externes  dressées,  peu  déformées,  non  incurvées  ni 
carénées.  (D.  et  H.  1545;  Synops.  p.  341.)  Le  Creusot,  sur 
//.  perforatum  (M.). 

Maorolabia  Marteli  KiefT.  —  (Dip.).  Feuilles  enroulées  par 
en  bas,  sans  décoloration.  (D.  et  H.  1548;  Synops.  p.  340.) 
Le  Creusot,  sur  H.  perforatum  (M.). 

Ooccide —  (Hémi).  Tige  déformée  par  une  galle  encore 

indéterminée.  Voir  Teucrium  teorodania.  (Rev.  se.  Bourb. 
1902,  p.  90.)  .\llier  (abbé  Pierre). 

Hypoohssris  radioata  L. 

Aulax  Hypochœrldia  KiefT.  —  (Hym.).  Tige  plus  ou  moins 
déformée  par  un  ou  plusieurs  renflements  fusiformes  et 
pluriloculaires  pouvant  avoir  jusqu'à  4  centimètres  de 
long.  (D.  et  H.  1565;  KiefT.  8;  Synops.  p.  341.)  Bourg-le* 
Comte  (Ch.);  le  Creusot;  très  com.  à  Saint-Maurice-lès* 
Couches,  dans  les  friche»  des  terrains  granitiques  (M.). 

Diptère,  —  Hampe  florale  renflée,  avec  larve  dans  l'épais- 
seur de  la  paroi.  (D.  et  H.  1566.)  La  Boulaye,'en  juin(Chass.). 

Inala  coiiTsa  D.C. 

Perriaia  Beekiana  Mik.  —  (Dip.).  Pousses  axillaires  ou 
terminales  ayant  l'apparence  d'un  bourgeon  atrophié,  cou- 
vert d'un  feutrage  gris.  (D.  et  H.  1575;  Synops.  p.  343.) 
Très  com.  à  Salornay-sur-Ouye  (Ch.). 
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Isatis  tinctoria  L. 

*  ?  Nervure  médiane  de  la  feuille  hypertrophiée  et 
tordue  ;  limbe  plié  et  bosselé;  tige  courte.  Bourg-le-Gomte, 
en  juillet  1902  (Ch.). 

*Aphide.  —  (Hémi).  Feuilles  bosselées  sur  l'une  ou 
Tautre  face,  avec  dépression  à  la  partie  correspondante; 
faible  décoloration.  (Âphide  entièrement  jaune  vert,  les 
yeux  seuls  noirs.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

^  ?  Pétiole  et  nervure  médiane  portant  de  petites  verrues 
8*ouvrant  en  fente  ;  tige  normale.  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Jasione  montana  L. 

Eriophyea  enanthus  Nal.  —  (Âc).  Tige  stérile,  à  feuilles 
apicales  rapprochées  par  le  raccourcissement  des  entre- 
nœuds ;  d'où  amas  de  feuilles  larges  et  velues  imitant  un 
bourgeon  ou  une  rosette.  Sur  les  tiges  fertiles,  les  feuilles 
sont  ou  normales,  ou  élargies  et  velues.  Il  existe  aussi 
d'autres  modiGcations  à  Tinvolucre  et  aux  fleurons.  (D.  et 
H.  1600;  KiefT.  62;  Synops.  p.  342.)  Bords  de  la  Loire  à 
Bourg-le-Comte  (Ch.);  levée  du  canal  de  Roanne  à  Digoin, 
à  Ghambilly  (0);  la  Boulaye  (Chass.);  Roussillon-en-Morvan 
(D'  Gillot). 

Phytomyza  affinis  KiefT.  —  (Dip.).  Jeune  pousse  déformée 
par  la  larve.  (Rev.  se.  Bourb.  n"*  175,  177.)  Allier  (abbé 
Pierre,  qui  a  fait  la  description  de  la  cécidie  dans  ^evisia 
internasionale  Cecidologia. 

Juglans  regia  L. 

Eriophyea  tristriatus  Nal.  —  (Àc).  Sur  la  face  supérieure 
des  feuilles,  petits  tubercules  durs,  jaune  brunâtre,  héris- 
sés de  papilles  et  marqués  en  dessous  par  une  saillie  coni- 
que :  Cephaloneon  bifrons  Br.  (D.  et  H.  1601;  KiefT.  63; 
Synops.  p.  344.)  Bourg-le-Comte,  Allier  :  Avrilly  (Ch.);  lu 
Tournée,  près  de  Nolay  (Côte-d'Or).  {Soc.  hist.  naL  Autun, 
X*  Bulletin,  2»  p.,  p.  355). 
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£•  triatriatuSj  var.  erinea  Nal.  —  (Ac).  Aux  saillies 
rugueuses  d'une  face,  correspondent,  sur  l'autre  face,  des 
dépressions  garnies  de  longs  poils,  blancs  puis  bruns  : 
Erineum  juglandinum  Pers.  (D.  et  H.  1603;  KiefT.  64; 
Synops.  p.  344.)  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur-Quye,  la 
Chapelle«sous-Uchon,  ChaufTailles  (Ch.)  ;  Saint-Maurice- 
lès-Couches  (M.). 

Juncns  lamprocarpos  Ehrh.,  J.  snpinos  Mœnoh. 

Liuiajuncorum  Latr.  — (Hémi).  Rameaux  de  Tinflorescence 
déformés,  par  cladomanie  et  phyllomanie,  en  amas  de 
feuilles  teintées  de  rouge.  (D.  et  H.  1611,  1614;  KiefT.  28; 
Synops.  p.  345.)  Bourg-Ie-Comte,  la  Chapelle-sous-Uchon 
(Ch.)  ;  Marcigny  (0.),  com.  dans  le  Morvan  (D'  Oillot). 

Lamiom  macnlatiim  L. 

Perriaia  lamlieola  Mik.  —  (Dip.).  Sur  les  tiges  (rarement 
sur  les  stolons),  cécidie  très  pileuse,  grosse  comme  un  pois, 
formée  aux  dépens  des  deux  premières  feuilles,  qui  se 
recouvrent.  (D.  et  H.  1654  ;  Synops.  p.  349.)  Bourg-Ie-Comte, 
dès  la  fin  de  mars  (Ch.). 

*  Diptère.  —  Feuilles  terminales  enroulées  et  formant 
une  cécidie  ovoïde  allongée,  recouverte  d'une  abondante 
pilosité  blanche,  jaunissant  un  peu  par  dessiccation  ;  larves 
blanches,  isolées.  M.  Tabbé  KieiTer  {in  lUt.)  croit  que  Tau- 
teur  est  species  nova.  Bourg* le-Comte,  avril-mai  1904  et 
1905  (Ch.). 

Tiifcininin  parpnreiim  L. 

Maerolabis  oorrugana  P.  Lw.  — (Dip.).  Feuilles  terminales 
de  la  pousse  déformées  et  réunies  en  une  cécidie  ovalaire 
allongée.  Larves  blanches.  (D.  et  H.  1655;  Synops.  p.  3^9.) 
Bourg-le-Comte,  avril  (Ch.). 
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Lampsana  communis  L. 

Timaspia  Lampaanœ  Karsch.  —  (Hym.).  Sur  la  tige,  un  ou 
plusieurs  renflements  irréguliers,  pluriloculaires.  (D.  et  H. 
1656;  Synops.  p.  349.)  Bourg-le-Comte,  très  rare  (Gh.);  la 
Boulaye,  très  rare  (Chas.);  Saint-Maurice-lès-Couches,  avec 
larves  à  la  fin  d'août  (M.)- 

Lathyrus  pratensis  L. 

Eriophyide — (Àc).  Feuilles  avec  enroulement  margi- 
nal par  en  haut.  (D.  et  H.  1678;  Synops.  p.  352.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Laurus  nobilis  L. 

Triozaaiacria  Flor.  —  (Hémi).  Sur  les  feuilles,  surtout  du 
sommet  des  tiges,  enroulement  marginal  par  en  bas,  avec 
décoloration  et  fort  épaississement.  (D.  et  H.  1693;  KiefT.  31  ; 
Synops.  p.  352.)  Saint-Maurice-lès-Couches(M.);  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Lepidium  campestre  L. 

**  Ceuthorrhynohua  aulcicollia  Schk.  — (Col.).  Collet  de  la 
racine  portant  des  renflements  de  la  grosseur  d'un  pois. 
Bourg-le-Comte  (Ch.)  Substratum  non  encore  indiqué. 

C.  Qyllenhali  Marsh.  —  (Col.).  Tumeurs  sphéroîdales  à  la 
naissance  de  la  racine.  (Rev.  se.  Bourb.,  n®  182.)  Allier 
(abbé  Pierre). 

C.  cœruleacena  Gyll.  —  (Col.).  Bosselette  d'un  vert  sombre 
sur  le  pétiole  d'une  feuille  inférieure.  (Synops.  p.  353;  Rev. 
se.  Bourb.  1901,  p.  243).  Allier  (abbé  Pierre). 

Ligustrum  vulgare  L. 

Rhopaloaiphum  Liguatri  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  avec 
enroulement  marginal  par  en  bas  et  coloration  jaune  ;  de 
plus  recourbées  en  croissant.  (D.  et  H.  1709;  Kiefî.  32; 
Synops.  p.  355.)  Bourg-le- Comte  (Ch.)  ;le  Creuset,  juin  (M.). 
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Linaria  minor  Desf. 

**  Meelnua  janthinua  Qerm,  — (Col.).  Renflement  fusiforme 
de  la  tige.  Salornay-sur-Ouye  (Ch.)  Les  auteurs  n'indiquent 
cette  cécidie  que  sur  L,  vulgaris  Mill. 

Linaria  Tulgaris  L. 

Meelmus  (Qymnetron)  netus  Oerm.  —  (Col.)  :  1*  Capsules 
portant  quelques  excroissances  moins  grosses  qu'une  tête 
d'épingle.  (D.  et  H.  1725;  KieflT.  16;  Synops.  p.  356.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.);  2*  gMe  ovoîdale  (maximum  24  millimètres 
sur  7),  à  plusieurs  loges,  sur  la  tige.  (Synops.  p.  357;  Rev. 
se.  Bourb.  1901,  p.  48.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Oymnetron  piloaua  Oyll.  —  (Col.).  Tige  avec  renflement 
uni  ou  pluriloculaire,  ovale  ou  allongé.  (D.  et  H.  1731  ;  KiefT. 
13;  Synops.  p.  356;  Rev.  se.  Bourb.  1901,  p.  48.)  Un  seul 
ex.  de  Marcigny  (0.)  Voir  Bulletin  Soc.  hisL  nat.  Autun^  1902, 
séance  du  7  décembre. 

0.  collinum  Oyll.  —  (Col.).  Galles  des  racines.  (Rev.  se. 
Bourb.  1901,  p.  48.)  Mont,  jardin  de  l'école  des  garçons 
(Basset);  Allier,  en  juin  (abbé  Pierre). 

0.  Linarlœ  Panz.  —  (Col.).  Sur  les  racines,  petites  galles 
rondes  et  charnues,  jaunâtres.  (D.  et  H.  1728;  Synops. 
3,  p.  356.)  Mont  (Basset). 

Lithospermiim  officinale  L. 

Perriala  Uthoapermi  H.  Lw.  ^(Dip  ).  Feuilles  terminales 
déformées  et  velues,  formant  un  amas  en  toufTe  ou  rosette. 
(D.  et  H.  1737  ;  Synops.  p.  357)  ;  le  Creuset,  en  juin  (M.). 

Lolimn  peranne  L. 

laoaoma •*  (Hym).  Bouquet  terminal  de  feuilles  imbri- 
quées, dont  la  gaine  est  élargie  et  un  peu  gonflée  ;  cécidio 
décolorée.  (D.  et  H.  1739.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 
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Lonicera  periclymenum  L. 

Siphocoryne  Xyloatei  Schk.  —  (Hémi).  Enroulement  mar- 
ginal de  la  feuille  par  en  bas;  fleurs  virescentes,  petites  ou 
monstrueuses. (D.  et  H.  1741,  1743,  1754;Kieff.  33;  Synops. 
n*  3,  p.  359.)  Bourg-le-Comte,  Céron,  Chambilly  (Ch.); 
Marcigny  (0.);  le  Creusot  (M.);  Morvan  (D'  Gillot). 

Eriophyes  Xyloatei  Gan.  —  (Âc).  Bourrelet  épaissi,  séparé 
du  bord  du  limbe  par  une  gouttière  :  Legnon  laxum  Br. 
(D.  et  H.  1758;  Synops.  :  Phytoptus  Xylostei  Nal.)  Bourg- 
le-Comte,  Céron  (Ch.). 

Lonicera  xylosteum  L. 

Siphocoryne  Xylostei  Schrk.  — (Hémi).  Feuilles  avec  enrou- 
lement marginal  par  en  bas,  et  décoloration.  (D.  et  H.  1366  ; 
Kieff.34;  Synops.  3,  p.  359.)  Marcigny  (0.). 

Aphis  sp?  —  (Hémi).  Feuilles  recourbées   par  en  haut. 

(D.  et  H.  1668;  Synops.  p.  359.)  Saint-Maurice-lès- Couches 

(M.). 

Lonicera  alpigena  L. 

Siphocoryne  Xyloatei  Schrk.  —  (Hémi).  Voir  ci-dessus. 
Autun,  cultivé  en  massifs;  Hauterive  (Ain),  en  juin 
(D'  Gillot). 

Lotus  comicnlatuB  L. 


Contarinia  Loti  D.  G.  —  (Dip.).  Boutons  gonflés  et  fermés, 
souvent  teintés  de  rouge;  organes  floraux  déformés. 
(D.  et  H.  1774;  Kiefl'.  86;  Synops.  p.  359.)  Bourg-le-Comte 
(Ch.);  carrière  à  moellons  de  Mazenay  (M.)  ;  Orury  (Chas,  et 
r)"-  Gillot). 

Eriophyea  euaapia  Nal.  —  (Ac).  Chloranthie.  Feuilles 
avec  enroulement  marginal  très  épaissi,  velu,  jaune  ou 
rouge  ;  au  sommet  des  rameaux,  agglomération  de  feuilles 
déformées  et  très  petites  ;  fleurs  atrophiées  et  velues.  (D.  et 
H.  1775;  Kieff".  65;  Synops.  p.  360.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 
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Lychnis  dioïca  L. 

Permia  Lychnidis  Heyd.  —  (Dip.).  Pousses  terminales  et 
latérales  déformées  par  une  agglomération  de  feuilles  se 
recouvrant  et  garnies  d'une  abondante  pilosité  blanche. 
(D.  et  H.  1788;  Kieff.  87;  Synops.  p.  361.)  Rare  :  Saint- 
Maurice-lès-Gouches  (M.). 


vulgaris  L. 

Eriophyes  laticinctus  Nal.  —  (Ac).  Feuilles  apicales  avec 
enroulement  marginal  par  en  bas,  avec  pilosité  anormale 
et  couleur  rouge  ;  fleurs  souvent  déformées  et  chloranthiées 
(D.  et  H.  1800;  Kieff.  66;  Synops.  p.  361.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Mal  va  rotundifolia  L. 

Aphis  Maluœ  Koch.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées  et  enrou- 
lées. (D.  et  H.  1808;  Synops.  p.  362.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

*Phytoptu8  sp.  ?  —  (Ac).  Feuilles  bosselées,  repliées  en 
dessous.  Anost,  septembre  (Chas.).  D'après  M.  Kieffer 
(in  liit)^  c*est  une  espèce  nouvelle. 

Malva  moschata  L. 

Eriophyes  Oeranii  Can.  —  (Ac).  Feuilles  ou  sépales  avec 
étroit  enroulement  marginal,  décoloration  et  hypertrophie  ; 
déplus,  pilosité  anormale.  (D.  et  H.  1806;  Synops.  p.  362.) 
Bourg-le-Comte  ;  Allier  :  Avrilly,  endroits  très  secs  (Ch.). 

Matricaria  inodora  L. 

?  —  (Dip.).  Rameau  portant  une  fleur  anormale  et  proli- 
fère, semblant  due  à  la  présence  d'une  larve  dans  le  capi- 
tule. (Voir  :  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  séance  du  29  mai 
1904.)  La  Boulaye,  mai  (Chass.). 

Avec  doute,  nous  rapportons  cette  cécidie  à  Rhopalomyia 
syngenesiœH.  L. (D. etH. 838;  Kieff.  13 et 90; Synops.  p.  363.) 

TOME  XVIII.  18 
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Medicago  média  Pers. 

Sibinia  sp?  — *  (Col.)-  Gousse  transformée  en  une  masse 
ovoïdale  courte;  la  cavité  larvaire  unique  a  des  parois 
charnues.  (Synops.  n®  1,  p.  363;  Rev.  se.  Bourb.  1901, 
p.  243.)  Très  com.  sur  les  bords  de  TAUier,  à  Moulins 
(abbé  Pierre). 

sativaL. 

Perrisia  ignorata  Wach.  —  (Dip.).  A  l'aisselle  des  feuilles 
ou  au  sommet  des  pousses,  renflement  jaunâtre,  ovoïde  ou 
arrondi,  les  stipules  étant  hypertrophiées.  Larves  roses. 
(D.  et  H.  1828;Kieff.  93;  Synops.  p.  364.)  Saint-Maurice- 
lès-Gouches,  com.  de  juin  à  septembre  (M.);  la  Boulaye 
(Chas.);  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Perrisia  sp  ?  —  (Dip.).  Foliole  repliée  par  en  haut,  en  forme 
de  gousse.  (D.  et  H.  1831  ;  Synops.  3,  p.  364.)  Saint-Mau- 
rice*lès-Couches,  août  (M.). 

Medicago  lupulina  L. 

*Acaru8l  —  Toutes  les  inflorescences  sont  nettement 
atteintes  de  phyllanthie,  même  avec  une  tendance  à  la 
forme  d'ombelle. 

Nous  rat)porton8  cette  déformation  à  un  Acarus  dont  plu- 
sieurs individus  habitaient  la  plante  au  moment  de  la 
récolte,  14  juillet  1904,  à  Montchanin,  sur  les  Écrasées 
(Marchand). 

MelilotuB  offlcinalis  Lam. 

Tyciiius  crasairoatria  Kirsch.  — (Col.).  Folioles  renflées  et 
repliées,  avec  soudures  des  parties  accolées.  (D.  et  H.  1842  ; 
KiefT.  p.  58;  Synops.  p.  365.)  G. G.  le  long  du  canal  du 
Gentre,  entre  Saint-Julien  et  Montchanin,  à  Saint-Maurice- 
lès-Gouches,  etc.  (M.). 
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Mentha  aquatica  L. 

^  Aphia —  (Ilémi).    Feuilles    supérieures   froissées, 

recourbées  par  en  bas.  Bourg«le-Comte  (Ch.)- 

Mercurialis  annoa  L.,  M.  peranniB  L. 

Apion  aemiuittatum  Schb.  =  Qtrmari  Walt.  —  (Col.). 
Renflements  ovoïdes  sur  la  tige  et  les  rameaux,  ou  les 
pédoncules  floraux,  ou  les  pétioles.  (D.  et  H.  1851,  1854; 
Kieff.  18;  Synops.  p.  365.)  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur- 
Guye  (Ch.);  Saint* Maurice-lès-Couches  (M.);  Allier  (abbé 
Pierre). 

Helminthe  sp  ?  *-  Nodosités  ordinairement  agglomérées, 
fixées  aux  radicelles.  (Synops.  p.  366.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Obs.  — >  Pour  ces  deux  cécidies,  voir  :  abbé  Pierre  :  la  Mer'- 
curiaU  et  ses  Galles,  (Rev.  se.  Bourb.  1897,  n*  114,  p.  97.) 

Mespilas  germanica  L. 

Aphte —  (Hémi).  Feuilles  roulées.  (D.  et  H.  1855.) 

Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Myagrom  perfoliatiim  L. 

Eriophyide —  (Ac).  Fleurs  gonflées,  demeurant  fer- 
mées et  formant  une  cécidie  globuleuse.  (D.  et  H.  1870  A.) 
Bourg*le-Comte  (Ch.). 

Nastortiiim  silvestre  Br.  ;  N.  anoeps  DC. 

Daeyneura  Sieymbrii  Schrk. — (Dip  ).  Voir Barbarea  areuata. 
(D.  et  H.  3597;  KiefT.  96;  Synops.  p.  367.)  La  deuxième 
plante  n'est  pas  indiquée  par  ces  auteurs.  Bourg-le-Comte, 
Chambilly,  port  d'Artaix  (Ch.);  sur  la  première  plante,  la 
cécidie  est  très  com.  dans  les  fossés  de  Bourbon-Lanoy,  au 
faubourg  de  Saint- Léger  (M.). 


♦* 
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Ononis  spinosa  L. 

Aaphondylia  Ononidis  F.  Lw.  —  (Dip.).  Au  sommet  de  la 
tige  et  des  branches,  cécidies  ovalaires,  jaunâtres,  un  peu 
charnues,  formées  par  deux  stipules  hypertrophiées,  bour- 
souflées, accolées  par  leurs  bords.  (D.  et  H.  1903  ;  KiefT.  99  ; 
Synops.  p.  369.)  Sables  de  la  Loire,  près  de  Bourg-le- 
Comte,  rare  (Ch.). 

repens  L. 

A,  Ononidia  P.  Lw.  —Voir  ci-dessus.  En  août-septembre, 
sur  les  coteaux  calcaires  de  Dezize  (S.-et-L.)  et  Santenay 
(Côte-d'Or);  et  de  Rome-Château  (M.). 

Onothera  biennis  L. 

"Hémiptère?  —  Feuilles  de  la  moitié  inférieure  de  la  tige 
fortement  ridées  en  travers,  atrophiées,  la  nervure  médiane 
généralement  déviée.  Cette  déformation  ne  se  produit 
qu'au  printemps;  les  feuilles  du  sommet  restent  normales. 
Nous  n'avons  remarqué  sur  la  plante  que  de  nombreux 
Cercopides  avec  leurs  écumes  en  forme  de  crachats  {Ptyelus 
spumariiLs) ,  Le  Creusot,  déformation  excessivement  com- 
mune dès  le  mois  de  mai  (M.);  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

*Acarocécidie  ?  —  Fasciation  se  terminant  par  de  nom- 
breux ramuscules  fasciés,  garnis  de  fleurs,  pour  la  plupart 
avortées  et  virescentes,  transformées  en  glomérules  de 
petites  feuilles  repliées  et  velues.  (Voir  :  Bull.  Soc.  hist.  nat. 
Autun^  séances  de  1904,  p.  33.  —  D'  Gillot  :  Notes  de  téra- 
tologie végétale,  4®.)  Bourg-le-Comte,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  parmi  plusieurs  fasciations  ordinaires  (Ch.). 

Origanum  vulgare  L. 

Eriophyes  Origani  Nal.  —  (Ac).  Inflorescence  changée  en 
amas  de  productions  foliacées  avec  abondante  pilosité 
blanche.   (D.   et   H.   1907;  Kieff.    70;    Synops.    p.   370.) 
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Salornay-8ur-Quye  (Ch.)  ;  carrière  à  moellons  de  Mazenay, 
mont  de  Rome-Château,  la  Tournée,  près  de  Noiay,  etc.  (M.). 

Aphia  Nepetœ  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées.  (D.  et  II. 
1910  ;  Synops.  p.  370.)  Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Papaver  dnbiiim  L. 

Aulax  Papavem  Perris.  —  (Hym.).  Fruits  gonflés,  parfois 
triplés  en  grosseur,  renfermant  des  cécidies  pluriloculaires 
dures,  d*un  jaune  brun  pâle;  cloisons  internes  détruites. 
{D.  et  H.  1921  ;  Synops.  p.  371.)  Bourg-le-Comte (Ch.)  ;  Mar- 
cigny  (0);  Saint-Maurice-lès-Couches,  Montcenis  (M.); 
la  Boulaye  (Chass.);  RuUy  (Marchand). 

La  capsule  renflée  rappelle  celle  de  P.  rhxca^  normale. 

Pastinaca  pratensis  Jord. 

Laaioptera  carophila  P.  Lw.  —  (Dip.).  Renflement  à  la 
base  d'une  ombellule.  (Synops.  p.  372;  Rev.  so.  Bourb. 
1901,  p.  246.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Parsica  Tulgaris  L. 

Aphia  Peraiaœ  Fonsc.  —  (Hémi).  Feuilles  terminales  des 
jeunes  pousses  recourbées  par  en  bas  et  crispées.  (D.  et  H. 
2266  ;  KielT.  37;  Synops.  p.  372.)  C.C.  partout. 

Petroselinom  sativum  IIofTm. 

^Aphlde.  — •  (Hémi).  Feuilles  inférieures  atrophiées,  les 
folioles  nombreuses  et  très  crispées.  Le  Creusot,  dans  les 
iardins,  sur  le  persil  cultivé  (M.). 

Laaioptera  carophila  F.  Lw.  —  (Dip.).  Renflement  à  la 
base  de  rombelle.  (D.  et  H.  1938;  Rev.  se.  Bourb.  1901, 
p.  245.)  Com.  à  Sussat  (Allier),  fin  septembre  (abbé  Pierre). 
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Phyteuma  hemisphericum  L. 

Perrisia  Phyteumatis  P.  Lw.  —  (Dip.)-  Capitule  floral 
déformé  ;  les  boutons  gonflés  restent  fermés,  etc.  (D.  et  H. 
1972  ;  Synops.  p.  376.)  Ain  ;  Hauteville,  juin  1901  (D'Gillot). 

Picris  hieracioïdes  L. 


Lépidoptère,  —  Tige  fasciée,  le  pied  en  forme  de  raquette 
très  large  ;  Tarête  terminale  portant  des  pédoncules  floraux. 
Une  chenille  dans  une  loge  au  collet.  (D.  et  H.  1983.)  Saint- 
Maurice-lès-Couches,  surtout  dans  les  endroits  où  ont 
pourri  des  débris  végétaux. 


la  sazifraga  L. 

Aphia  Anthriaci  Kalt.  —  (Hémi).  Voir  Anthriscus  sylvestris. 
(D.  et  H.  1995.)  Bourg-le-Comle  (Ch.). 

PinuB  silvestris  L. 

Eriophyes  Pint  Nal.  —  (Ac).  Sur  la  tige,  nodosité  de  la 
grosseur  d'une  amande.  (D.  et  H.  2002  ;  KiefT.  74  ;  Synops. 
p.  379.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Brachonix  indigena  Hbst.  —  (Col.).  Les  deux  aiguilles 
d'une  même  gaine  fortement  atrophiées,  demeurent  serrées 
Tune  contre  Tautre,  avec  en  leur  milieu  un  renflement 
fusiforme.  (D.  et  H.  2004;  Synops.  p.  378.)  Le  Creusot  (M.). 

Pirus  communis  L. 

Aphya  Oxyacanthœ  Koch.  —  (Hémi).  Voir  CraUegus  oxya^ 
cantha.  (D.  et  H.  2022;  Kieff.  42;  Synops.  p.  380.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.). 

A.  PirI  Koch.— (Hémi).  Feuilles  enroulées.  (D.  et  H.  2020  ; 
KiefT.  44;  Synops.  p.  380.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Eriophyea  Piri  Pagenst.  —  (Ac).  Feuilles  portant  de  petites 
pustules  d'abord  vert  jaunâtre,  puis   d*un  brun   rouillé, 
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saillantes  sur  les  deux  faces  et  généralement  en  lignes 
parallèles  à  la  nervure  médiane.  (D.  et  H.  2023;  Kieflr.77; 
Synops.  p.  380.)  Bourg-Ie-Comte,  Marcigny,  Céron  (Ch.). 

Hematua  abbreuiatus  Hrtg.  —  (Hym.).  Pustule  translucide, 
de  1  millimètre  de  diamètre,  visible  des  deux  côtés  de  la 
feuille.  Nervure  principale  incurvée  vers  la  pustule.  Allier  : 
Moulins  (abbé  Pierre  :  le  Nematus  abbreviatus  Hariig^  et  sa 
Cécidie,  Rev.  se.  Bourb.  1899,  n*  138,  p.  145.) 

Authonomua  pomorum  L.  —  (Col.).  Boutons  à  fleurs  gonfles 
et  restant  fermés  ;  ils  sont  dits  «  roussis  »  et  visibles 
surtout  au  moment  de  la  floraison.  (D.  et  H.  2009  A; 
KiefT.  20;  Synops.  p.  379.)  Com.  partout. 

Voir  :  Decaux  :  le  Pommier,  ses  principaux  Ennemis. 
Feuille  Jeunes  NaL  n*  261,  p.  180. 

BulL  Soc,  hist.  naê.  d^Aulun^  1901,  comptes  rendus  des 
séances,  p.  48  et  51  ;  aussi  Bull,  de  1904. 

Piras  malus  L. 

Anthonomua  pomorum  L.  —  (Col.).  Voir  Pirus  communis. 
Bourg*le*Comte  (Gh.). 

Aphia  PIrl  Koch.  —  (Hémi).  Voir  Pirus  communis.  (D.  et  H. 
2032  ;  Kieff.  44  ;  Synops.  p.  380.)  Bourg-Ie-Comte  (Ch.). 

AphIa  Mali  Fab.  —  (Hémi).  Limbe  de  la  feuille  crispé  et 
froissé,  avec  enroulement  par  en  bas  ;  jeunes  pousses  con- 
tournées ;  insecte  à  thorax  noir  mat.  (D.  et  H.  2031  ;  KiefT.  43  ; 
Synops.  p.  380.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Myzoxulua  lanlger  Hausm.,  vulg.  :  Puceron  lanigère.  — 
(Hémi).  Tumeurs  irrégulières  sur  le  tronc,  les  branches  et 
les  racines.  (D.  et  H.  2028;  KiefT.  40;  Synops.  p.  379.)  Trop 
com.  partout.  D'origine  américaine;  signalé  en  Angleterre 
en  1789,  dans  les  Côtes-du-Nord  en  1812  ;  dans  le  jardin  de 
l'Ëcole  de  pharmacie  à  Paris,  en  1818:  en  Normandie  vers 
1820,  et  bientôt  après  dans  toute  la  France. 
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Pirus  acerba  L. 

**Aphi8  Mali  Fab.  —  (Hémi).  Voir  sur  Pirus  malus.  Saint- 
Maurice-Iès-Gouches  (M.). 

Plantago  lanceolata  L . 

Tylenchus  sp.  ?  —  (Helm.).  Sur  le  limbe,  la  nervure,  le 
pétiole  ou  la  hampe,  renflements  ovalaires,  de  2  à  10  mil- 
limètres de  long,  jaunes  ou  rouges.  (D.  et  H.  2076  ;  KiefT.  4  ; 
Synops.  p.  384.)  La  Chapelle-sous-Uchon,  Avrilly  (Ch.); 
Saint-Maurice-lès-Couches  (M.). 

Eriophyide.  — (Ac).  Enroulement  marginal  étroit;  feuilles 
contournées,  à  épiderme  rugueux.  (D.  et  H.  2074  ;  KiefT.  78  ; 
Synops.  :  Phytopt.  n"  1,  p.  383.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 
Notre  exemplaire  n*a  pas  la  pilosité  anormale  signalée  par 
ces  auteurs. 

Epitrimerus  coactus  Nal.  —  (Ac).  Limbe  avec  des  plis 
longitudinaux  ridés  et  épaissis.  (D.  et  H.  2075;  KiefT.  78; 
Synops.  p.  383.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Poa  bulbosa  L.,  var.  vivipara. 

*^  Tylenchus.  —  (Helm.).  Olumelles  renflées  à  la  base, 
ayant  beaucoup  plus  de  deux  fois  leur  longueur  normale  et 
teintées  de  rouge. 

M.  Tabbé  KiefTer,  à  qui  nous  avons  soumis  cette  défor- 
mation, nous  a  confirmé  (in  liu.)  que  c*est  une  galle  de 
TylenchuSj  afTectant  les  glumelles.  (D.  et  H.  2091  ;  Synops. 
p.  384.)  Saint-Maurice-lès-Couches;  très  com.  en  avril  au 
bord  des  chemins  et  dans  les  endroits  arides  (M.). 

Poa  nemoralis  L. 


Mayetiola  Poœ  Bosc.  —  (Dip.).  Vers  le  milieu  de  la  tige 
ou  plus  haut,  au-dessus  d*un  nœud,  renflement  garni  de 
filaments  émergeant  sur  une  ligne  longitudinale  et  disposés 
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régulièrement  en  travers,  de  chaque  côté;  la  galle,  d'un 
jaune  brun,  a  5  à  12  millimètres  de  long.  (D.  et  H.  2087; 
KielT.  112;  Synops.  p.  384.)  La  Boulaye,  juin  (Chas.).  Il  y 
a  longtemps  que  les  botanistes  (Scheuchzer,  Oaudin,  etc.) 
ont  signalé  cette  déTormation  piiifère,  et  les  larves  qu'elle 
renferme,  sous  le  nom  de  var.  fibrorum  fasciculo  ad  nodos 
donala.  (DC,  FL  franc,  III,  p.  61.) 

Polygonom  amphibium  L.,  P.  Penicaria  L. 

Perriaia  Persicariœ  L.  —  (Dip.).  Feuilles  avec  enroulement 
marginal  par  en  bas,  provoquant  une  cécidie  molle,  rouge. 
(D.  et  H.  2103,  2118;  Synops.  p.  385.)  Com.  partout. 

Polygonom  Convolvulos  L. 

Aphia.  — >  (Hémi).  Feuilles  décolorées,  enroulées  par  en 
bas  et  plus  ou  moins  crispées. (D.  et  H.  21 13;  Synops.  p.  386.) 
Bourg*Ie-Comte  (Ch.). 

Populus  Tremnla  L. 

Harmandia  petioli  KiefT.  —  (Dip.).  1*  Sur  un  rameau,  ren« 
dément  uni  ou  pluriloculaire  (long.  8,  larg.  6  millimètres), 
arrondi,  portant  un  prolongement  conique,  qui,  à  maturité, 
s'ouvre  circulairement  (forme  corticole)  ;  2*  sur  le  pétiole, 
même  cécidie.  (D.  et  H.  2181;  KiefT.  119;  Synops.  p.  387, 
388.)  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.);  Bourg*le*Comte, 
Avrilly  (Ch.). 

H.  globuli  RUbs.  —  (Dip.).  A  la  face  supérieure  des 
feuilles,  cécidies  arrondies  (diam.  2  V>  millimètres),  d'un 
brun  rouge,  i  parois  minces,  s'ouvrant  par  une  fente  en 
dessous.  (D.  et  H.  2190;  KiefT.  115;  Synops.  p.  389.)  Com. 
partout. 

Eriophyeê  diapar  Nal.  -^  (Ac).  Au  sommet  des  rameaux, 
les  entre-noeuds  sont  raccourcis,  les  feuilles  rapprochées  et 
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épaissies,  d'un  jaune  rouge,  avec  les  bords  étroitement 
enroulés.  (D.  ot  H.  2175  ;  Kieff.  82;  Synops.  p.  393.)  Bourg- 
le-Gomte,  Marcigny  (Ch.);  Saint-Maurice-Iès-Couches  (M.). 

f.  Populi  Nal.  — (Ac).  Sur  un  rameau  ou  le  tronc,  excrois- 
sance verte  ou  rouge,  glabre  ou  velue,  ayant  un  peu  l'aspect 
d'un  chou-fleur  et  pouvant  atteindre  la  grosseur  du  poing. 
(D.  et  H.  2174;  Kieff.  83;  Synops.  p.  393.)Bourg-le-Comte 
(Ch.);  Marcigny  (0.);  Montcenis,  le  Creusot  (M.). 

Saperda  populnea  L.  —  (Col.).  Voir  Populus  pyramidalis. 
(D.  et  H.  2177;  Kieff.  22;  Synops.  p.  387.)  Bourg-le-Comte 
(Ch.);  le  Creusot  (M.). 

Harmandia  cristata  Kieff.  —  (Dip.).  Sur  les  feuilles,  ceci- 
dies  globuleuses,  un  peu  allongées  (diam.  4  à  5  millim., 
dont  1/3  en  dessous);  vertes  ou  rouges,  parois  épaisses  en 
bas,  fente  en  dessus.  (D.  et  H.  2195;  Kieff.  116;  Synops. 
n»  14,  p.  390.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

H.  Tremulœ  Winn.  —  (Dip.).  Cécidie  arrondie  (diamètre 
3  à  4  millimètres,  dont  2/3  en  dessous  de  la  feuille)  ;  fente 
en  dessus  (D.  et  H.  2191  ;  Kieff.  117;  Synops.  p.  389.)  Com. 
à  Étang  (M.)  ;  Bourg-le-Comte  (Ch.),  etc. 

Perriaia  populeti  RUbs.  —  (Dip.).  Feuilles  avec  enroule- 
ment marginal  par  en  haut,  commençant  généralement  à 
labase,  où  existe  une  forte  pilosité.  (D.  et  H.  2187;  Kieff.  114; 
Synops.  p.  388.)  Salornay-sur-Guye  (Ch.)  ;  Saint-Maurice* 
lès-Couches,  août  (M.). 

Populos  pyramidalis  Rz.,  P.  nigra  L. 

Pemphigua  bursarius  L.  —  (Hémi).  Pétiole  ou  bourgeon 
déformé  en  une  vésicule  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
avec  une  ouverture  au  sommet.  (D.  et  H.  2164,  2146; 
Kieff.  47;  Synops.  p.  391.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  Mar- 
cigny (G.);  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.)  ;  Allier  (Rev.  se. 
Bourb.  1904,  p.  113). 
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P.  apirotheoœ  Pass.  —  (Hémi).  Pétiole  déformé  par  un 
enroulement  spirale  à  tours  serrés.  Les  feuilles  parasitées 
tombent  les  premières.  (D.  et  H.  2155;  2168;  Kieff.  46; 
Synops.  p.  391.)  Com.  partout. 

P.  maraupialia  Courch.  —  (Hémi).  Base  de  la  nervure 
médiane  des  feuilles  avec  un  renflement  ovale  ou  fusi- 
forme,  saillant  en  dessus,  avec  une  fente  en  dessous. 
(D.  et  H.  2158,  2170;  Kieiï.  48;  Synops.  p.  391.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.)  ;  Saint-Maurice-lès-Gouches  (M.)  ;  Allier  (Rev. 
so.  Bourb.  1904,  p.  113). 

P.  affilia  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  plissées,  enroulées  en 
dessus,  hypertrophiées,  couvertes  de  petites  boursouflures 
et  teintées  de  jaune  ou  de  rouge.  (D.  et  H.  2169,  2172; 
KiefT.  49;  Synops.  p.  392.)  Marcigny  (0.);  Bourg-le-Comte 
(Ch.);  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.);  Allier  (Rev.  se. 
Bourb.  1904,  p.  113). 

P.  piriformia  Licht.  ^  (Hémi).  Renflement  piriforme  du 
pétiole,  près  de  la  base  du  limbe.  (D.  et  H.  2152;  Synops. 
n*  8,  p.  391.)  Allier  (Rev.  se.  Bourb.  1904,  p.  113). 

P.  Populi  Courch.  —  (Hémi).  Renflement  globuleux,  bos* 
selé,  irrégulier,  à  ouverture  supérieure  bilabiée;  galle 
placée  à  la  base  du  limbe,  près  du  pétiole,  qui  est  généra- 
lement coudé  à  angle  droit.  (D.  et  H.  2157;  Synops.  n*  7, 
p.  391.)  Allier  (Rev.  se.  Bourb.,  1904,  p.  113). 

P.  veaioariua  Pass.  — *  (Hémi).  Bourgeon  transformé  en 
galle  de  la  grosseur  d'une  noix,  avec  prolongements  tubu- 
liformes.  (D.  et  H.  2147;  Synops.  p.  560.)  Allier  (Rev.  se. 
Bourb.  1904,  p.  113.) 

Rhinoeola  apeeloaa  Flor.  —  (Hémi).  Feuilles  fortement 
enroulées  par  en  haut,  les  larves  des  pucerons  se  tenant 
sur  le  dessus.  (D.  et  H.  2160;  Synops.  11,  p.  392.)  Dracy- 
lès*Couches  (M.). 
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Saperda  populnea  L.  —  (Col.).  Sur  les  rameaux,  renfle- 
ments fusiformes  ou  arrondis,  renfermant,  dans  la  moelle, 
une  loge  en  forme  de  point  d'interrogation;  larve  jaune. 
(D.  et  H.  2149;  Kiefif.  22;  Synops.  p.  387.)  Saint- Maurice- 
lès-Couches  (M.). 

Potentilla  reptans  L. 

Xeatophanes  Potentillœ  Vill.  —  (Hym.).  Sur  le  stolon  et  la 
tige,  renflements  globuleux  (diam.  3  à  5  millimètres),  sou- 
vent agglomérés  en  un  renflement  fusiforme  ayant  jusqu'à 
5  centimètres  sur  une  épaisseur  de  1  centimètre;  avec 
rage,  la  surface  se  fendille.  (D.  et  H.  2213;  Kieff.  tt; 
Synops.  p.  395.)  La  Boulaye  (Chas.);  Bourg-le-Comte,  rives 
de  la  Loire  (Ch.  et  Chas.). 

Potentilla  vema  L. 

Phytoptus  paruulus  Nal.  —  (Ac).  Toutes  les  parties  vertes 
de  la  plante  sont  couvertes  d'un  épais  feutrage  blanc  ou 
jaunâtre.  (D.  et  H.  2223;  Synops.  p.  395.)  Bourg-le-Comte 

(Ch.). 

Potentilla  tormentilla  L.  (=  Tormentilla  erecta  L.) 

Xeatophanes  breuitarsis  Thoms.  —  (Hym).  Sur  un  stolon, 
renflement  ovalaire  ou  sphérique  (diamètre  3  millimètres), 
à  écorce  non  crevassée.  (D.  et  H.  2290;  Synops.  3  bis, 
p.  395.)  Anost  (Chas.). 

Poterium  muricatum  Sp.  et  P.  Sanguisorba  L. 

Eriophyes  Sanguiaorbœ  Can.  —  (Ac).  Toutes  les  parties 
vertes  de  la  plante  sont  couvertes  d^un  épais  feutrage  blanc 
ou  jaunâtre  :  Erineum  Poterii  Can.  (D.  et  H.  2224;  Kieff. 
85;  Synops.  p.  396.)  Dracy-Iès-Couches.  Com.  dans  les  prés, 
à  Tautomne;  Salornay-sur-Quye,  sur  P.  Sanguisorba  (Ch.). 
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Pronus  avium  L.  et  P.  Cerasns  L. 

Myzua  Cerasi  Fab.  —  (Hémi).  Feuilles  terminales  crispées 
et  boursouflées.  (D.  et  H.  2234,  2235;  Kieff.  52;  Synops. 
p.  397.)  Salornay-sur-Guye,  Céron,  Bourg-le-Comte,  Ghe- 
nay-le-Châtel  (Ch.);  Saint*Maurice-lès-Couches  (M.);  Mes- 
vres  (D'  Gillot). 

Pnmns  domestica  L. 

ÂphiB  PrunI  Fab.  —  (Hémi).  Feuilles  terminales  crispées 
et  boursouflées.  (D.  et  H.  2244  ;  KiefT.  53;  Synops.  p.  397.) 
Bourg*le*Comte  (Ch.);  Saint-Maurioe^lès-Gouohes  (M.). 

Â.  pruntcola  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  terminales  crispées 
et  boursouflées.  (D.  et  H.  2245;  KiefT.  54  ;  Synops.  p.  397.) 
Mêmes  localités. 

Putonlella  maraupialia  F.  Lw.  —  (Dip.).  Au  milieu  de  la 
nervure  médiane  des  feuilles,  une  poche  ventrue,  verte, 
jaune  ou  rouge,  fortement  en  saillie  en  dessous  et  avec 
ouverture  en  dessus.  (D.  et  H.  2249;  KiefT.  121;  Synops. 
p.  397.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Pronos  Mahaleb  L. 

Phorodon  Mahaleb  Koch.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées  et 
boursouflées.  (D.  et  H.  2259  ;  Synops.  p.  397.)  Marcigny, 
Bourbon-Lancy  (0.);  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.);  Salor- 
nay-sur-Guye  (Ch.);  Étrigny  (Basset). 

Pnmns  padns  L. 

Âphis  Padi  L.  -^  (Hémi).  Feuilles  recourbées  en  arrière, 
crispées  et  boursouflées.  (D.  et  H.  2262;  KiefT.  56  ;  Synops. 
p.  397.)  Allier  :  Avrilly  (Ch.). 
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Prunus  spinosaL. 

A.  Pruni  Fab.  et  A.  prunicola  Kalt.  —  (Hémi).  Voir  :  P.  dômes- 
tica.  (D.  et  H.  2274  et  2275.)  Partout. 

Putoniella  marsupialia  P.  Lw.  —  (Dip.).  Voir  :  P.  domes'- 
tica.  (D.  et  H.  2280.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  le  Creusot, 
la  Tournée,  près  de  Nolay,  Côte-d'Or  (M.)  Bull.  Soc.  hist. 
nat.  Autun^  X,  2,  p.  355. 

Eriophyea  similis  Nal.  —  (Ac).  Gécidies  blanchâtres  ou 
rosées  éparses  sur  les  feuilles,  le  plus  souvent  alignées  le 
long  du  bord;  hémisphériques  ou  allongées.  (Long.  2  à 
3  millimètres,  larg.  1  demi  à  2,  haut.  1  demi-millimètre)  : 
Cephaloneon  liypocrateriforme  Br.  et  C.  confluens  Br.  (D.  et 
H.  2279;  Kiefif.  88;  Synops.  p.  399.)  Com.  partout,  du  prin- 
temps à  la  chute  des  feuilles  (Ch.  et  M.). 

f.  Padi  Nal.  —  (Ac).  1*  Productions  corniculées,  glabres, 
verdâtres  ou  rouges  (long.  3  à  4  millimètres),  éparses  sur 
les  feuilles  et  s'ouvrant  en  dessous.  Parfois  sur  rameaux  et 
pétioles  :  Ceratoneon  attenuatum  Br.  (D.  et  H.  2263;  Kiefî. 
87;  Synops.  :  Phytop.  n®  5,  p.  398);  2"  à  la  face  supérieure 
des  feuilles,  surtout  à  l'aisselle  des  nervures,  saillies  arron- 
dies rouges  (diam.  1  à  2  millimètres),  couvertes  de  poils 
anormaux  et  s'ouvrant  en  dessous  :  Ceratoneon  molle  Br. 
(D.  et  H.  2278;  Kieff.  89;  Synops.  n^  7,  p.  399.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 

Pteris  aquilina  L. 

Eriophyes  Pteridis  MoU.  —  (Ac).  Fronde  déformée,  les  seg- 
ments n'étant  pas  dans  le  même  plan  et  sont  pennatisé- 
qués  une  fois  de  plus  que  normalement.  (D.  et  H.  2287; 
Synops.  p.  400.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  Marcigny  (0.). 

Perrisia  filicina  Kieff.  —  (Dip.).  Pinnule  avec  enroulement 
marginal  et  révolutif  par  en  bas;  Tenroulement  est  hyper- 
trophié, d'abord  jaunâtre,  puis  noir  brillant.  (D.  et  H.  2285; 
Kieff.  123  ;  Synops.  p.  400.)  Le  Creusot,  com.  dès  juillet  (M.). 
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Pulmonaria  saccharata  Mill. 

*  ?  —  Tige  striée,  fasciée,  large  de  4  centimètres  à  la  base, 
de  6  centimètres  au  sommet,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  parties,  portant  chacune  plusieurs  fleurs,  ser- 
rées, formant  dans  leur  ensemble  une  demi-circonférence 
presque  régulière.  Nombreuses  feuilles  sessiles  sur  toute 
la  longueur  de  la  tige,  qui  est  creuse  et  semble  formée  de 
deux  plaques  superposées.  En  son  milieu,  la  tige  est  ouverte 
par  une  fente  longitudinale  dont  les  bords  se  sont  relevés 
en  s'écartant,  surtout  au  centre,  pour  former  une  cavité 
longue  de  6  centimètres,  profonde  de  3  centimètres,  à  fond 
bosselé,  ayant  Taspect  d'une  petite  barque  {fasciation  cavi'^ 
taire).  Bourg-le-Comte,  23  avril  (Ch.). 

Ponica  Granatum  L. 

Phytoptua  Oranati  Can.  et  Mass.  —  (Ac.)*  Bord  des 
feuilles  enroulé  par  en  bas.  (D.  et  H.  2290;  Synops.  p.  400.) 
Bourg-le*Comte,  juin,  sur  de  petits  grenadiers  cultivés  en 
pots  (Ch.). 

Quorous   Bobor  L.,   Q.   pedonculata  Ehrh., 
Q.  sessiliflora  Sm.,  Q.  pubescena  Wild. 

I.  —  Défomiatloas  du  bourgeon* 

Âfidrious  feoufidatrix  Hartig.  ^  (Hym.).  Les  écailles  des 
bourgeons  sont  persistantes,  en  artichaut  ou  en  cône  de 
houblon  ;  au  centre  est  une  galle  ovoïde  qui  tombe,  tandis 
que  la  rosette  reste  tout  Thiver.  Vulgairement  :  ra$$  du 
chêne.  (D.etH.2571;  KiefT.23;Synop8.  n*  46,p.  4l3.)Com. 
partout. 

Â.  aolitariua  Fonsc.  — (Hym.).  Gécidie  émergeant  d'un 
bourgeons,  longue  de  8  à  10  millimètres,  fusiforme,  brune, 
à  parois  ligneuses;  d*abord  feutrée  do  brun,  lisse  après  la 
sortie  de  l'insecte,  en  septembre.  (D.  et  H.  2603;  Kie(T.  26; 
Synops.  57  bis,  p.  416.)  Le  Creusot  (M.). 
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A,  glandulœ  Schk.  —  (Hym.)-  Cécidie  uniloculaire  d'un 
bourgeon,  qui  est  renflé  en  forme  de  gland,  longue  de  6  mil- 
limètres, conique,  couverte  d'une  pilosité  très  blanche. 
(D.  et  H.  2604;  Kiefif.  25;  Synops.  n*  70,  p.  419.)  Trouvée 
une  fois  à  l'état  jeune,  à  Saint-Maurice-lès-Couches,  sur 
un  bourgeon  axillaire  surmonté  de  poils  blancs  étoiles  (M.). 

Cynips  Kollari  Hartig.  —  (Hym.).  Cécidie  sphérique,  jaune 
brunâtre;  diam.  12  à  28  millimètres;  surface  parsemée  de 
petites  nodosités.  (D.  et  H.  2598;  Synops.  n*  83,  p.  422.) 
Bourbon-Lancy,  dans  la  haie  longeant  les  Thermes,  au 
nord;  une  fois  à  Saint-Maurice-Iès-Couches.  Insecte  parfait 
en  septembre.  Cette  galle  n'est  signalée  que  dans  quelques 
localités  en  France  (M.). 

(?.  lignicola  Hartig.  —  (Hym.).  Bourgeon  renflé  en  cécidie 
arrondie,  de  8  à  10  millimètres  de  diam.,  couleur  d'un  brun 
rouillé;  épiderme  comme  ridé,  déchiré  ;  galle  interne.  (D.  et 
H.  2610;  Synops.  n*86,  p.  422.)  Cécidie  trouvée  deux  fois  à 
Saint-Maurice-lès-Couches,  en  mars  1902,  sur  bourgeon 
terminal  ;  elle  était  arrêtée  dans  son  développementet  encore 
sans  cellule  distincte  (M.). 

Biorrhiza  terminalis  Fab.=pallida  01.  —  (Hym.).  Cécidie 
pluriloculaire,  spongieuse;  d'un  blanc  jaunâtre  mêlé  de 
rougeâtre,  de  la  grosseur  d'une  cerise  à  celle  d'une  pomme, 
presque  toujours  fixée  à  l'extrémité  d'un  rameau.  (D.  et  H. 
2608;  KiefT.  31  ;  Synops.  n^  50,  p.  414.)  Très  com.  partout 
certaines  années  et  retardant  la  végétation.  Nous  avons 
trouvé  l'insecte  parfait  dans  la  première  quinzaine  de  juin. 

Trigonaapis  megaptera  Panz.  =cru8tati8  Hartig.  —(Hym.). 
Â  la  base  du  tronc  des  vieux  arbres  ou  sur  les  jeunes 
pousses  voisines  de  terre;  cécidie  émergeant  d'un  bourgeon, 
petite,  sphérique  (diam.  5  à  7  millimètres),  avec  une  petite 
pointe  apicale;  surface  glabre,  brillante  et  rouge.  (D.  et  H. 
2619;  KiefT.  22;  Synops.  n'«  33  et  48,  p.  409  et  413.)  Le 
Creuset  (M.)  ;  Bourg-le-Comte  (Ch.)  La  galle  paraît  dès  avril. 
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II.  —  Déformations  de  la  tige  ou  des  rameaux* 

Andricua  inflator  Hartig.  —  (Hym.).  Entre-nœuds  termi- 
naux des  rameaux  raccourcis  et  renflés  en  massue  portant 
des  feuilles  rapprochées  ;  au  centre  du  renflement  se  trouve 
une  cavité  fermée  par  un  couvercle  et  contenant  une  petite 
galle  ovoïde.  L^nsecte  éclôt  en  juin  de  la  première  année. 
(D.  et  H.  2626;  Kieff.  17;  Synops.  n*  29,  p.  408.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.);  Montcenis  et  la  Tour-du-Bost  (M.). 

A.  corticia  Hartig.  —  (Hym.).  Â  la  base  du  tronc,  dans 
les  crevasses  de  Técorce,  cécidies  ligneuses  (5  à  6  milli- 
mètres), alignées.  (D.  et  H.  2632;  KiefT.  14;  Synops.  n*  10, 
p.  404.)  Le  Creuset,  Torcy  (M.). 

A.  Sieboldii  Hartig.  —  (Hym.).  A  la  base  des  jeunes  chênes 
ou  des  branches  voisines  du  sol,  cécidies  coniques,  ligneuses, 
striées,  haut.  5-6  millimètres.  (D.  et  H.  2634;  KiefT.  12; 
Synops.  n*  11,  p.  404.)  Une  fois  près  de  Montcenis,  sur 
une  branche  à  2  millimètres  du  sol  (M.). 

III.  ^  Déformations  des  racines. 

Biorrhiza  aptera  Bosc.  —  (Hym.).  Sur  les  radicelles,  boules 
ligneuses,  grosseur  d'un  pois  à  une  cerise  ;  brun  foncé.  (D.  et 
H.  2630;  KiefT.  16  ;  Synops.  4,  p.  402).  Le  Creuset  (M.). 

IV.  —  Déformations  du  bord  de  la  feuille. 

Phylloxéra  coccinea  Heyd.  —  (Hémi).  Bords  de  la  feuille 
rabattu  sur  une  face,  sans  épaississement  ni  décoloration; 
à  la  face  inférieure  ;  les  larves  pullulent  en  été  et  provoquent 
de  petites  taches  jaunes  visibles  en  dessus.  (D.  et  H.  2640; 
KiefT.  58;  Synops.  p.  469.)  Bourg-le-Gomte  (Ch.);  le  Creu- 
sot,  fin  juin  (M.). 

Macrodiplosia  dryobia  F.  Lw.  —  (Dip.).  Un  lobe  marginal 
de  la  feuille  est  rabattu  et  appliqué  sur  la  face  inférieure  ; 
cette  partie  est  épaissie  et  décolorée  avec  taches  jaunes  ou 
rouges.  (D.  et  H.  2641  ;  KiefT.  125;  Synops.  p.  463.)  Corn, 
partout. 

TOME  xviii.  19 
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V.  —  Cécidies  Tisibles  seulement  sur  une  faoe  du  limbe, 

Dryophanta  folii L.:=8cutellari8  Hartig.  —  (Hym.).  Grosse 
galle  (diam.  1  à  2  centimètres);  d'abord  charnue;  surface 
luisante,  verte  ou  jauQe,  veinée  de  rouge;  lisse  ou  avec 
de  petits  tubercules  ;  se  dessèche  après  la  sortie  de  l'in- 
secte. (D.  et  H.  2653;  Kiefif.  40;  Synops.  n^  168,  p.  444.) 
6ourg-le- Comte  (Ch.)  ;  le  Creusot  (M.)  L'insecte  est  déjà 
parfait  dès  le  commencement  d'octobre,  mais  ne  quitte  pas 
la  galle. 

D.  longiuentria  Hartig.  —  (Hym.).  Sur  feuilles,  cécidies 
sphériques  (8  à  10  millimètres),  rouges,  dures,  ceinturées 
de  larges  bandes  jaunes,  souvent  parsemées  de  granula- 
tions leur  donnant  un  aspect  rugueux.  (D.  et  H.  2655  ; 
Kieff.  41  ;  Synops.  n'  175,  p.  446.)  Bourg-le-Comte,  Allier  : 
Avrilly  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Gouches  (M.). 

D.  divisa  Hartig.  —  (Hym.).  Sur  feuilles,  petites  boules 
déprimées  aux  deux  pôles,  brillantes,  lisses,  parfois  avec 
de  petites  verrues;  jaunes,  brunes  et  plus  souvent  rouges. 
(D.  et  H.  2660;  Kiefif.  42;  Synops.  177  bis,  p.  447.)  Com. 
partout. 

Neuroterus  lœuiuaculua  Schk.  —  (Hym.).  Sur  feuilles, 
cécidies  rouges,  circulaires,  à  bords  aplatis  ;  centre  ombili- 
que  (diam.  4  millimètres);  surface  glabre  ou  avec  poils  non 
étalés.  (D.  et  H.  2663;  Kiefif.  38;  Synops.  161  bis,  p.  442.) 
Bourg-le«Comte,  Chambilly,  Salornay-sur-Guye  (Ch.)  ;  Mar- 
cigny(0.);  le  Creusot,  Saint*Maurice-lès-Couches  (M.). 

N.  lœoiuaculuSf  var.  reflexus  Kiefif.  —  (Hym.).  Dififère  de 
la  précédente  par  les  bords  relevés  et  un  peu  rabattus  sur 
la  face  supérieure,  comme  un  chapeau  tricorne  (D.  et  H. 
2664;  Kiefif.  39;  Synops.  165  bis,  p.  443.)  Com.  partout. 

N.  lenticularia  01.  —  (Hym.).  Sous  les  feuilles,  galles 
lenticulaires  (diam.  4  à  5  millimètres),  étroitement  appli- 
quées sur  le  limbe,  auquel  elles  sont  reliées  par  un  court 
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pédicule;  le  dessus  de  la  galle  est  conique,  blanc  ou  jaune, 
parfois  rouge,  avec  de  nombreux  poils  bruns  étoiles. 
(D.  et  H.  2665;  Kieff.  36;  Synops.  163,  p.  443.)  Trèscom. 
partout  dans  certaines  années  ;  les  galles,  en  tombant  en 
septembre  et  -octobre,  font  l'effet  d*une  pluie  de  confettis. 
Ëclosion  Gn  mars. 

H.  fumipennia  Hartig.  —  (Hym.).  Cécidies  attachées  sous 
la  feuille  par  un  pédicule;  le  dessus  jaunâtre  présente  une 
saillie  conique  centrale  ;  bords  non  collés  à  la  feuille  ;  les 
deux  faces  poilues  (diam.  2  à  3  millimètres  ;  haut.  V2  ™il* 
limètre).  (D.  et  H.  2666;  Kieff.  37;  Synops.  162  bis, 
p.  443.)  Le  Creusot,  8aint-Maurice4ès-Couches  (M.). 

M.  numiamalia  01.  —  (Hym.).  D.  et  H.  et  Lichtenstein 
écrivent  numûmaiU  ;  Dours  et  Kieffer,  numismalit.  Petits 
boutons  soyeux  de  2  à  3  millimètres  de  diam.,  placé  sous 
les  feuilles,  à  bords  arrondis,  avec  un  creux  entrai  bien 
net.  (D.  et  H.  2667;  Kieff.  35;  Synops.  156  bis,  p.  441.) 
SaIomay*sur-Ouye,  Bourg-Ie-'Comte  (Ch.);  le  Creusot, 
Bourbon-Lancy,  pas  rare  (M.).  L'insecte  éclôt  en  mars  et 
avril. 

Trigonaapia  renum  Gir.  ^  (Hym.).  Petits  tubercules  réni* 
formes  de  2  à  3  millimètres,  verts  ou  jaunes,  puis  en  partie 
rouges,  placés  sous  les  feuilles,  le  long  des  nervures. 
(D.  et  H.  2670;  Kieff.  46;  Synops.  151,  p.  440.)  Le  Creu- 
sot, Saint-Maurice-Iès-Couches  (M.). 

VI.  —  Céeidies  unUociUairas,  visibles  sur  les  deux  fiuses 

des  feoUlM* 

Dryophanta  varrucoaa  Scbl . — (Hym.).  Au  bord  d'une  feuille, 
cécidie  cylindro-conique  ou  en  ellipse  (long.  4  millimètres), 
verte,  jaune,  ou  veinée  de  rouge,  couverte  de  poils  vési« 
culeux.  (D.  et  H.  2674;  Kieff.  49;  Synops.  132,  p.  435). 
Le  Creusot,  très  rare  (M.). 
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Andricua  aeminationia  Adler.  —  (Hym.).  Cécidîe  fusiforme, 
de  la  taille  d*un  grain  d'orge,  placée  sur  le  bord  de  la  feuille, 
verte  avec  côtes  longitudinales  marquées  de  rouge  ou  de 
vert;  au  sommet,  une  verrue  poilue.  (D.  et  H.  S673;  Kieff. 
52;  Synops.  131  bis,  p.  435.)  Bourg-le-Comte,  un  seul 
exemplaire  (Gh.). 

A.  curuator  Hartig.  —  (Hym,).  Sur  les  deux  faces  des 
feuilles,  cécidies  pisiformes;  la  partie  déformée  du  limbe 
est  ordinairement  courbée  et  concave.  (D.  et  H.  2676; 
Kieff.  47;  Synops  137,  p.  436.)  Gom.  partout;  éclosionGn 
juin. 

Neuroterua  baooarum  L.  — -  (Hym.).  Boules  presque  trans- 
parentes, rappelant  des  grains  de  raisin  blanc,  placées  sur 
le  limbe;  en  dessus,  on  voit  un  petit  disque  arrondi  avec 
une  petite  cicatrice  centrale.  (D.  et  H.  2680;  Kiefî.  32; 
Synops.  139,  p.  437.)  Bourg-le-Gomte  (Gh.);  le  Greusot; 
parait  dès  le  1***  mai. 

N.  tricolor  Hartig.  —  (Hym.).  Galle  semblable  à  la  précé- 
dente, mais  2  à  3  fois  plus  petite  (diam.  4  à  5  millimètres), 
avec  quelques  poils  fins  caducs.  (D.  et  H.  2681  ;  Kieff.  33  ; 
Synops.  140  bis,  p.  437.)  Bourg-le-Gomte,  15  avril  à  15  mai 
(Gh.);  Saint-Maurice-lès-Gouches  (M.). 

VIL  —  Céoidies  florales. 

Neuroterua  baccarum  L.  —  (Hym.).  2*  substrat.  :  sur  cha- 
ton mâle,  cécidie  sphérique  (diam.  4  ^2  millimètres),  très 
juteuse,  comme  un  grain  de  raisin.  (D.  et  H.  2565  ;  Synops. 
n*  186,  p.  449.)  Partout. 

Andricua  aeminationia  Adler.  —  (Hym.).  2*  substrat.  :  sur 
chaton  mftie,  cécidie  fusiforme  de  la  grosseur  d'un  grain 
d'orge,  rayée  de  côtes  longitudinales  teintées  de  vert  ou 
de  rouge.  (D.  et  H.  2569;  Synops.  n"  194,  p.  451  ;  Cynipides^ 
trad.  Liobtenstein,  p.  67.)  Sur  les  roches  d'Aujoux,  en  avril 
(Basset). 
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Bananculus  acris  L.,  B.  bulbosus  L.,  B.  repens  L. 

Perrisia  Ranunculi  Bremî.  —  (Dip.).  Feuilles  enroulées  en 
gousse  ou  cornet,  épaissies,  teintées  de  rouge.  (D.  et  H. 
2764,  2767,  2772;  Kieff.  128;  Synops.  p.  472.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Couches,  com.  (M.). 

Bhaphanus  sativus  L. 

Dasyneura  Raphanistri  Kiefif.  —  (Dip.).  Fleurs  gonflées, 
prenant  une  forme  ovale  et  ne  s'ouvrant  pas.  (D.  et  H. 
2780;  Kieff.  129;  Synops.  p.  473.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Baphanus  raphanistrum  L.  =  Baphanistrum 

arvense  Wallr. 

*  Acarocécidie.  —  Virescence  tératologique  sur  toute  l'in- 
florescence. La  Boulaye,  août  (Ghass.). 

Bhamxius  cathartica  L. 

Trichopsylla  Walkeri  Frst.  —  (Hémi).  Feuilles  ayant  un 
enroulement  marginal  par  en  haut  et  épaississement  de  la 
partie  enroulée.  (D.  et  H.  2793;  Kieff.  59;  Synops.  p.  474.) 
Bourg-le-Comte  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Couches,  com.  en 
1901  et  1902,  rare  en  1903  et  1904  (M.)  ;  la  Tournée,  près  de 
Nolay  (Côte-d'Or).  [Bull  Soc.  hist.  naL  Auiun,  X,  2*  p., 
p.  355). 

Bibes  alpinum  L.,  B.  Grossularia  L.,  etc. 

Myzus  Ribis  L.  —  (Hémi).  Sur  les  feuilles,  boursouflures 
plus  ou  moins  étendues,  teintées  de  rouge.  (D.  et  H.  2821; 
Kieff.  62;  Synops.  p.  476.)  Salornay-sur-Guye  (Ch.);  la 
Tournée,  près  de  Nolay  (Côte-d'Or).  (Bull.  Soc.  hist.  nat. 
Autun,  X,  2^p.,  p.  355).  (M.);  Allier  (Rev.  se.  Bourb.  1904, 
p.  111). 
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Ribes  nigrum  L.,  B.  rubrum  L. 

Aphia  Groaaulariœ  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  apicales 
agglomérées,  crispées,  recourbées  en  arrière.  (D.  et  H.  2831 , 
2839.)  Marcigny  (0.);  Palinges,  Bourg-le-Comte,  etc.  (Ch.); 
le  Creuset  (M.). 

Ribes  pabnatum  Desf. 
**  A.  Groaaulariœ  Kalt.  —  Voir  ci-dessus. 

Ribes  Grossularia  L.  =  R.  Uva-crispa  L. 

A.  Groaaulariœ  Kalt.  —  Voir  ci-dessus.  (D.  et  H.  2828  ; 
Kieff.  61  ;  Synops.  p.  476.)  Mêmes  localités. 

Contarinia  Ribia  Kieff.  —  (Dip.).  Pleurs  fortement  renflées, 
fermées  au  sommet;  les  fruits,  presque  atrophiés,  tombent 
(in  avril  ou  en  mai.  (Synops.  p.  476;  Bull,  Soc.  hisL  nat. 
Autun,  1896,  p.  143.)  Le  Creusot,  Saint- Maurice -lès - 
Couches  (M.);  la  Boulaye  (Chas.).  Nous  avons  toujours 
trouvé  les  larves  jaunes,  et  non  blanches  comme  l'indique 
le  Synopsis. 

Robinia  pseudo- Acacia  L. 

?  Eriophyide,  —  (Ac).  Fasciation  complète  d'un  rameau, 
sur  lequel  les  rameaux  secondaires  sont  6xés  ;  ceux  de  l'ex- 
trémité sont  atrophiés,  courts,  incurvés  en  crochets. 
(D.  et  H.  2843  ;  Synops.  p.  477.)  Saint-Maurice-lès-Gouches, 
le  Creusot  (M.);  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Bosa. 

Perriaia  roaarum  Hardy.  —  (Dip.)  Les  deux  moitiés  d'une 
foliole  sont  accolées  par  en  haut,  en  forme  de  gousse 
teintée  de  rouge.  (D.  et  H.  R-6;  Kieff.  130;  Synops.  p.  481.) 
Le  Creusot,  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.);  Salornay- 
sur-Quye;  Bourg-le-Comte,  sur  R.canina  L.,  R.  tomentasa 
Smith.  (D.  et  H.  2866,  2938.)  (Ch.). 
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Blennooampa  puailla  Klug.  —  (Hym.).  Les  deux  bords  de 
chaque  foliole  sont  enroulés  vers  le  bas,  jusqu'à  la  nervure 
médiane  ;  larve  verdâtre,  à  tête  noire.  (D.  et  H.  R-3  ;  Kieff.  61 . 
Synops.  p.  477.)  Saint-Maurice-lès-Couches,  com.  à  la  fin 
de  juin  (M.);  Bourg- le -Comte,  en  juillet,  surtout  sur 
R,  canina  L.  (Ch.). 

Rhoditea  Rosœ  L.  —  (Hym.).  Boule  moussue,  sur  feuilles, 
fleurs,  fruits,  tiges  ;  couverte  de  longs  filaments  (2  à  3  cent.), 
vert  clair  ou  rouges  à  la  base  ;  grosseur  d'une  noisette  à 
celle  d'une  pomme  vulg.  Bédéguar.  (D,  et  H.  R-7;  Kieff.  57; 
Synops.  p.  477  et  480.)  Com.  partout. 

R.  Magri  Schl.  ^  (Hym.).  Semblable  à  la  précédente, 
mais  non  moussue,  couverte  de  fines  épines,  longues  de 
2  à  4  millimètres,  roussâtres.  Sur  feuilles  et  fruits.  (D.  et  H. 
R-8;  Kie£f.  58  ;  Synops.  p.  479.)  Saint-Maurice-lès-Couches 
(M.)  ;  Bourg-le-Comte,  sur  A.  dumetoinm  Thuill.  et  R,  sœpium 
Th.  (Ch.). 

R.  Eglanteriœ  Hartig.  —  (Hym.).  Cécidie  sphéri que,  glabre, 
uniloculaire,  verte,  ou  rouge  du  côté  du  soleil,  grosseur 
d'un  pois,  fixée  par  un  point  à  une  nervure  foliaire,  parfois 
à  un  pétiole,  à  une  épine  ;  diam.  3  à  5  millimètres.  (D.  et  H. 
H-14;  Kiefif.  60;  Synops.  p.  478.)  Saint  •Maurice -lès - 
Couches  (M.);  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur-Guye, Chauf- 
failles,  sur  R.  arvensis  Hud.,  R,  canina  L.,  R.  dumeiorum 
Thuill.,  R.  rubiginosa  L.,  R.sxpium  Th.,  R.  tomentosa  Sm. 
(D.  et  H.  2860,  2871,  2889,  2919,  2929,  2940.)  Cette  cécidie 
semble  se  former  sur  un  grand  nombre  de  rosiers,  mais 
n'est  jamais  abondante  sur  chacun  (Ch.). 

R.apinoaisaimœ  Gir.  —  (Hym.).  Sur  foliole,  sépale,  pétale 
ou  jeune  rameau,  renflement  blanchâtre  ou  rougeâtre,  sail- 
lant aux  deux  faces  du  support;  grosseur  d'un  pois  à  celle 
d'une  olive  ;  portant  quelques  petites  épines.  (D.  et  H.  R-16  ; 
Kieff.  59;  Synops.  p.  478.)  Le  Creuset  (M.);  Salornay-sur- 
Guye,  sur  R.  canina  L.  et  R.  dumetorum  Th.  (Ch.). 
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*  ?  A  la  base  dos  rameaux,  petite  boule  verruqueuse 
pouvant  atteindre  la  grosseur  d'une  cerise.  Com.  sur  R. 
arvensis  Huds;  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Obs.  —  Nous  avons  observé  le  Bédéguar  (A.  Rosœ)  sur  plus 
de  trente  espaces  de  rosiers  aux  environs  de  Bourg-le- 
Gomte  et  de  Marcigny. 

Bubus  csosius  L.,  B.  idœus  L., 

B.   ulmifolius   Schott.,   B.   hedycarpus   Fock, 

B.  sulcatus  Vest,  B.  GiUotii N.  Boulay,  etc. 

Diaatrophus  Rubi  Hartig.  —  (Hym.)*  Sur  tige  ou  pétiole, 
renflement  fusiforme,  à  surface  mamelonnée  et  écorce  non 
fendillée  ;  des  cellules  distinctes  ;  larves  blanches.  (D.  et  H. 
2963,  2990;  Kiefif.  62;  Synops.  p.  481.)  Uchon,  Bourg-Ie- 
Comte  (Ch.);  le  Creuset,  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.). 

Lasioptera  Rubi  Heeger.  —  (Dip.).  Sur  tige  ou  pétiole, 
renflement  généralement  latéral  ;  écorce  fendillée,  surface 
rugueuse  ;  larves  d'un  jaune  orange;  pas  de  cellules  séparées 
(D.  et  H.  2964,  2991  ;  Kieff.  131  ;  Synops.  p.  482.)  Partout. 
Insecte  parfait  en  mai  (M.). 

Eriophyes  graoilia  Nal.  — -  (Ac).  Feuilles  plus  ou  moins 
plissées;  le  dessous  de  la  déformation  est  glabre.  (D.  et  H. 
Ru-6;  Kieff.  90  bis;  Synops.  p.  483.)  Bourg -le -Comte 
(Ch.). 

Obs.  —  Les  cécidies  des  Rubus  ne  semblent  avoir  aucune 
préférence  pour  les  nombreuses  formes  décrites  dans  ce 
genre  litigieux;  elles  se  forment  sur  presque  toutes  les 
variations  que  nous  avons  étudiées.  (Ch.). 

Bumez  Hydrolapathum  Huds. 

Aphide.  —  (Hémi).  Enroulement  du  limbe  par  en  bas; 
feuille  crispée  ;  la  partie  déformée  est  souvent  rouge. 
(D.  et  H.  3030.)  Assez  com.  sur  les  bords  du  canal  de  Roanne 
à  Digoin  (Ch.). 
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Bumez  obtasifolios  Walh. 

Aphie  Rumieia  h.  —  (Hémî).  Enroulement  marginal  des 
feuilles.  (D.  et  H.  3032  ;  Synops.  p.  484.)  Bourg-le*Comte 
(Ch.).  Saint-Maurice-lès-Gouchea  (M.). 

Bomex  Acetosella  L. 

Aploii  frumentarlum  L.^={hœmatode8  Kirb.)  -*  (Col.).  Sur 
la  nervure  médiane  des  feuilles,  renflement  fusiforme, 
rouge  et  entouré  de  jaune.  Long.  10  millimètres,  largeur 
5  millimètres.  (D.  et  H.  3024;  Kieff.  25;  Synops.  p.  483.) 
Le  Creusot  (M.);  Bourg*le*Comte  (Ch.);  Orury  (Chas.).  En 
mai  et  juin. 

Bumex  Aeetosa  L. 

A  pion.  —(Col.).  Sur  les  axes  des  grappes  fleuries,  minimes 
renflements,  dont  le  plus  grand  diamètre  ne  dépasse  guère 
2  millimètres.  (Rev.  se.  Bourb.,  n*  182.)  Allier  (abbé  Pierre). 

SaUx. 

£riophye$  trIradIatuB  Nal.  ^  (Ac).  Déformation  des  cha* 
tons  et  du  sommet  des  rameaux,  où  se  forme  une  agglo- 
mération de  rameaux  et  de  très  petites  feuilles,  de  la  gros- 
seur d'une  noix  ou  du  poing.  En  allemand  :  Wirrzopf. 
(D.  et  H.  S-1  ;  Kieff.  94  ;  Synops.  p.  496,  497.)  Sur  S.  alba 

(D.  et  H.  3043)  :   Bourg-le-Comte,  Allier  :  Avrilly  (Ch.); 
Marcigny  (0.);  Étang  (M.). 

£.  Salioia  Nal.  —  (Ac.).  Cécidie  comme  la  précédente, 
dont  il  est  difficile  de  la  distinguer,  ainsi  que  de  celles  de 
B.phyllocopioïdesH.  (D.  et  H.  S-1, 3043;  Kieff.  94;  Synops. 
p.  497.)  Saint-Maurice-lès-Couobes  (M.). 

Erlophylde.  —  (Ac.).  Bourgeon  grossi,  d'où  sort  un  rameau 
très  court  portant  des  feuilles  bractéiformes.  (D.  et  H.,  S*5.) 
Sur  5.  eaprea  L.  (D.  et  H.  3116.)  Céron  (Ch.). 
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Eriophyes  tetanothrix  Nal.  —  (Âc).  Cécidie  céphalonéi- 
forme,  rouge,  en  saillie  sur  les  deux  faces  de  la  feuille,  ovale 
en  dessus,  hémisphérique  en  dessous;  les  parois  internes 
de  la  cavité  sont  lisses.  (D.  et  H.  8-51  «  ;  Kieff.  91  ;  Synops. 
p.  496-497.)  Nous  avons  observé  cette  cécidie  un  peu  partout, 
sur  S,  caprea^  S.  fragiliSy  S.  alba^  S.  viminalis  (M.,  Gh.,  0.). 

Perriaia  heterobia  H.  Lw.  —  (Dip.).  Chatons  mâles  défor- 
més dans  leur  moitié  supérieure;  étamines  et  écailles  épais- 
sies et  couvertes  d'une  épaisse  pilosité  blanche.  (D.  et  H. 
S-3;  Kieff.  142;  Synops.  11,  p.  491.)  Sur  S.  triandra  L. 
(D.  et  H.  3351.)  Rive  de  la  Loire,  à  Bourg-le-Comte  et  à 
Avrilly  :  Allier  (Ch.). 

Rhabdophaga  roaaria  H .  Lw.  —  (Dip.).  Sommet  des  rameaux 
portant  une  rosette  composée  de  feuilles  courtes  et  étalées, 
parfois  dressées,  persistant  en  hiver;  au  centre  est  un  fais- 
ceau d'écaillés  renfermant  une  larve.  Vulg.  :  Rose  du  saule. 
(D.  et  H.  8-7;  Kieff.  139;  Synops.  p.  494.)  Port  de  Mont- 
chanin-les-Mines  (M.);  sur  S.purpurea  L.  (D.  et  H.  3291)  et 
5.  triandra  L.  (D.  et  H.  3354),  à  Marcigny  (0.);  Bourg-le- 
Comte,  Allier  :  Avrilly  (Ch.).  Dans  la  dernière  localité, 
cette  cécidie  est  toujours  abondante  près  de  la  Loire. 

/?.  olauifex  Kieff.  —  (Dip.).  Au  sommet  d'un  rameau, 
entre-nœuds  raccourcis,  bourgeons  très  rapprochés  ;  rameau 
gonflé  en  massue  (8  à  15  millimètres),  avec  pubescence 
anormale  ;  bourgeons  déformés,  composés  de  petites  écailles. 
(D.  et  H.  S-13;  Kieff.  138;  Synops.  p.  494.)  Céron,  sur 
5.  caprea  L.  (D.  et  H.  3148)  (Ch.). 

R.  pulvini  Kieff.  —  (Dip.).  Coussinet  de  la  feuille  gonflé; 
bourgeon  desséché,  plus  petit  qu'à  Tétat  normal  ;  rameau 
hypertrophié  et  le  plus  souvent  contourné.  (D.  et  H.  S-17  ; 
Kieff.  137  ;  Synops.  p.  493.)  Sur  5.  caprea  L.  (D.  et  H. 
3122),  à  Céron  (Ch.). 

R.  dubia  Kieff.  —  (Dip.).  Sur  les  branches,  renflement 
globuleux  ou  allongé  (épais.  1  centimètre),  sans  cellules 
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distinctes;  larves  jaunes.  (D.  et  H.  S-30;  KiefT.  134  ;  Synops. 
p.  491.).  Partout. 

R.  Salicia  Schrk.  —  (Dip.).  Sur  les  branches,  renflement 
globuleux  ou  allongé,  diamètre  1  centimètre,  multilocu- 
laire,  les  cellules  séparées.  (D.  et  H.  S -29;  Synops.  8, 
p.  491.)  Bourg-le-Comte,  sur  S.  purpurea  (Ch.). 

R.  saliciperda  Dufour.  —  (Dip.)  Hypertrophie  du  bois  des 
rameaux;  au  centre  de  chaque  renflement  est  une  cavité  et 
une  larve;  généralement  nombreuses  oécidies  sur  une 
branche,  qui  est  perforée  après  l'éclosion.  (D.  et  H.  S-34  ; 
Synops.  p.  490.)  Sur  5.  caprea  L.  (D.  et  H.  3132;  Kieff.  136). 
Uchon,  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Perrlala  Iteobla  KiefT.  —  (Dip.).  Au  sommet  des  branches, 
feuilles  ovoïdes  et  fortement  pileuses,  se  recouvrant  mu« 
tuellement  en  agglomération  de  la  grosseur  d'une  noisette. 
(D.  et  H.  S-11  ;  Synops.  p.  495.)  Sur  5.  caprea  L.  (D.  et  H. 
3120;  Kiefl*.  141.)  Uchon,  Salornay-sur-Ouye,  Bourg-le« 
Comte;  sur  5.  cirenea  L.  (D.  et  H.  3149.)  Céron(Ch.). 

Rhabdophaga  (Bertieria)  Pierre!  Kieff.  —  (Dip.).  Renfle- 
ment peu  apparent  d'une  grosse  branche  ou  du  tronc  des 
jeunes  saules,  non  unilatéral,  occasionnant  la  dessiccation 
de  la  branche,  mais  ne  rompant  pas  l'écorce.  Larves  oran- 
gées, leurs  loges  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  branche. 
(D.  et  H.  S-28;  Synops.  5  bis,  p.  490  ;  (Rev.  se.  Bourb.  1896.) 
Sur  S.  aurita,  S.  caprea ^  5.  cinerea  :  Allier  (abbé  Pierre). 

Oligotrophus  capreœ  Winn.  —  (Dip.).  Sur  feuille,  cécidie 
uniloculaire  presque  sphérique,  saillante  sur  les  deux  faces  ; 
d*abord  vert  jaunâtre,  puis  jaune  paille,  souvent  veinée  de 
violet  ou  de  pourpre  en  dessus  ;  généralement  dans  le  voi- 
sinage  de  la  nervure  médiane  (diam.  1  à  1  Vi  millimètre.) 
(D.  et  H.  3140;  KiefT.  145;  Synops.  p.  492.)  Étrigny  (Basset); 
Uchon,  sur  S.  caprea  (Ch.). 

0.  eapretBj  var.  major  KiefT.  —  (Dip.).  Cécidie  bien  plus 
grosse,  ayant  jusqu'à 6  millimètres  de  diam.  (Synops.  p.  492.) 
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Sur  S.  cirenea  et  caprea  :  le  Creusot  (M.);  Mont,  en  juillet 
(Basset). 

Cécidomyide.  — (Dip.).  Sur  un  rameau,  renflement  termi- 
nal ou  non,  isolé  ou  aggloméré,  ovoïde  ou  conique  (long.  5 
à  15  millimètres),  à  parois  minces  ;  dans  la  cavité  intérieure, 
des  larves  rouges.  Surface  tomenteuse,  à  fond  vert  ou  rosé; 
feuilles  normales.  (D.  et  H.  S-31  A,  p.  382;  Rev.  se.  Bourb. 
1901,  n*  158-159,  p.  47;  Synops.  p.  490,  Dip.  n*  6?)  Sur 
5.  cinerea  L.  Allier  (abbé  Pierre). 

Cécidomyide.  —  (Dip.).  Renflement  irrégulier  sur  la  ner- 
vure médiane  et  parfois  à  la  base  des  latérales,  souvent 
rouge  en  dessus,  jaune  en  dessous;  larves  rouges,  dans  2  à 
10  chambres.  (D.  et  H.  S-37.)  Sur  S.  caprea  (D.  et  H.  3134), 
à  Céron  (Ch.). 

Cryptocampus  testaceipes  Zadd.  —  (Hym.).  Renflement 
de  la  nervure  médiane  et  du  pétiole;  long.  10  à  20  milli- 
mètres; larg.  3  à  6  millimètres  ;  (D.  et  H.  S-36  ;  KielT.  68  ; 
Synops.  p.  487.)  Sur  5.  triandra  et  S.  purpurea.  Bourg-le- 
Comte,  rive  de  la  Loire  (Ch.). 

Tenthrédinide.  —  (Hym.).  Bord  du  limbe  rabattu  par  en 
bas,  avec  enroulement  lâche  un  peu  décoloré  et  épaissi. 
(D.  et  H.  S-43.)  Sur  5.  caprea.  (D.  et  H.  3138;  KielT.  70),  à 
Céron  (Ch.). 

Pontania  (Nematus)  uesicator  Bremi.  —  (Hym.).  Renfle- 
ments visibles  sur  les  deux  faces  de  la  feuille,  uniloculaires, 
rouges,  solitaires  ou  géminés  à  la  base;  long.  15  milli- 
mètres, larg.  10  millimètres,  épais.  1  millimètre.  Sur 
5.  purpurea  L.  (D.  et  H.  3303;  Kiefl".  65  ;  Synops.  p.  488.) 
Saint-Maurice-lès-Couches  (M.);  Marcigny  (0.);  Bourg-le- 
Comte,  Allier  :  Avrilly  (Ch.)  On  rencontre  cette  cécidie  à 
peu  près  partout  où  croît  5.  purpurea  ;  nous  ne  l'avons 
pas  trouvée  sur  d'autres  espèces. 


ZOOGÉGIDIES  DE  SAONE-ET-LOIRE.  299 

P.  proxima  Lep.  {=Nematu8  gallicola  Bieph.  ^^Vallisnieri 
Hart.).  -*-  (Hym.).  Sur  feuilles,  cécidies  en  haricot,  placées 
de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane,  uniloculaires,  visi- 
bles sur  les  deux  faces,  vertes  ou  rouges.  Long.  8,  larg.  4, 
épais.  2  millimètres.  (D.  et  H.  S-54;  Kieff.  64;  Synops. 
p.  488.)  Partout,  surtout  sur  S,  alba^  S.  fragiliSy  S.  triandra, 

P.  Salicis  GhvisL  =uimwalis  L.  :=gallarum  Hart.—  (Hym.). 
Galle  infrafoliaire,  sphérique,  uniloculaire,  luisante  ;  jaune, 
verte  ou  rouge  ;  diam.  7  à  12  millimètres.  (D.  et  H.,  S-59  ; 
KiefT.  66  ;  Synops.  p.  489.)  Sur  S.  alba^  mais  plus  abondante 
sur  5.  viminalis  :  Étang,  Saint-Maurice-lès-Gouches  (M.); 
Bourg-le-Comte  (Ch.);  Marcigny  (0.). 

Nematua  pedunouli  Hartig.  —  (Hym.).  Â  la  face  inférieure 
de  la  feuille,  cécidie  de  la  grosseur  d'un  pois,  uniloculaire, 
arrondie,  velue  ;  verte,  jaune  ou  blanche,  souvent  veinée 
de  rouge  ;  en  dessus,  correspond  une  tache  arrondie,  d'un 
brun  rouge,  cerclée  de  jaune.  (D.  et  H.  3143;  Synops.  p.  489.) 
Sur  S.  caprea  :  Bourg-le-Comte,  Uchon  (Ch.). 

Qrapholitha  Servilleana  Dup.  —  (Lép.).  Sur  les  rameaux, 
renflement  fusiforme,  long.  10  à  15  millimètres,  larg.  5  à 
8  millimètres;  au  centre  est  une  cavité  larvaire  allongée 
contenant  une  chenille.  (D.  et  H.  S-33;  Synops.  2,  p.  485.) 
Saône-et-Loire  (Constant,  Liste  annotée  des  Lép.  deS.^et^L.j 
dans  Bull.  Soc,  liist.  nat.  Autun^  V,  1892,  p.  57.) 

Phytoptus  truncatus  Nal.  —  Bord  des  feuilles  étroitement 
enroulé  par  le  haut  ou  le  bas.  (D.  et  H.  S-42,  3299; 
Kieff.  93;  Synops.  p.  497.)  Bourg-le-Comte,  juin,  sur 
5.  purpurea  L.  (Ch.). 

Salvia  pratensis  L. 

Eriophyes  Saluiœ  Nal.  —  (Ac).  Boursouflures  saillantes  à 
la  face  supérieure  du  limbe,  parfois  pubescentes,  auxquelles 
correspondent  des  dépressions  tapissées  de  poils  blancs  ou 
bruns,  Erineum  Salviâs  Vallot.  (D.  et  H.  3397;  Kieff.  97; 
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Synops.  p.  498.)  Digoin,  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur- 
Guye  ;  C.G.  en  août  dans  les  lieux  secs;  Allier  :  Âvrilly,  en 
avril  (Ch.). 

Salvia  sp? 

Aulax  Saluiœ  Gir.  —  (Hym.).  Renflement  sphérique  défor- 
mant les  ovaires.  Allier  (abbé  Pierre  :  Rev.  se.  Bourb.  1899, 
n»  133,  p.  24). 

Sambucus  nigra  L.,  S.  Ebulus  L.,  S.  racemosa  L. 

Epitrimerus  trilobua  Nal.  —  (Ac).  Sur  les  feuilles  apicales, 
enroulement  marginal  par  en  haut,  étroit,  rugueux  et 
décoloré.  (D.  et  H.  3408  ;  Kieff.  98  ;  Synops.  p.  499.)  Bourg- 
le-Gomte,  Marcîgny,  Chambilly,  Salornay-sur-Guye  (Ch. 
et  0.)  ;  forêt  de  la  Ravière,  près  d'Uchon  (Ch.). 

Sanguisorba  officinalis  L. 

Eriophyes  Sanguisorbœ  Can.  —  (Ac).  Sur  les  feuilles, 
épais  feutrage  blanc  jaunâtre,  à  poils  très  longs,  con- 
tournés. (D.  et  H.  3411.)  Bourg-le-Comte,  sur  la  levée  du 
canal  de  Roanne  à  Digoin  (Ch.). 

Sarothamnus  scoparius  Koch. 

Eriophyes  Qenistœ  Nal.  —  (Ac).  A  la  place  d'un  bourgeon 
axillaire,  est  une  galle  arrondie  et  hérissée,  composée  de 
folioles  courtes,  larges  et  enroulées  en  cornet  (D.  et  H.  3428  ; 
Kieff.  99  ;  Synops.  p.  503.)  Com.  partout. 

Eriophyide.  —  (Ac).  Fasciation  complète  des  rameaux, 
avec  pilosité  grise,  anormale.  (D.  et  H.  3425.)  Brain  :  Nièvre, 
(Gagnepain  :  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun^  1900,  p.  211). 

Tychius  uenustus  P.  —  (Col.).  La  jeune  gousse  se  renfle 
à  Tintérieur  de  la  fleur,  qui  ne  s'ouvre  pas  (Rev.  se  Bourb. 
1903,  p.  44).  Allier  (abbé  Pierre). 

Aplon  immune  Kirb.  —  (Col.).  Renflement  axial  d'un 
rameau,  en  ovale  très  allongé  ;  nombreuses  cavités  larvaires 


ZOOCKGIDIBS   DE   SAONE-BT-LOIRE.  301 

de  3  millimètres  sur  1  millimètre,  quand  elles  sont  bien 
limitées.  Qrand  axe  :  4  à  6  millimètres  ;  petit,  très  variable. 
(Synops.  p.  500;  Rev.  so.  Bourb.  1901,  p.  206.)  Allier 
(abbé  Pierre). 

Agromyza  puUcaria  Meig.  —  (Dip.).  Sur  la  tige,  renfle- 
ment  unilatéral  ;  long.  1  centimètre,  renfermant  une  larve 
solitaire  verdâtre.  (D.  et  H.  3434  ;  Kieff.  1 48  ;  Synops.  p.  501 . 
Le  Creuset,  juin  (M.);  la  Boulaye  (Chas.);  Bourg-le-Comte, 
la  Tagnière  (Ch.). 

Aaphondylia  Kayeri  Lieb.  —  (Dip.).  Â  la  base  des  gousses, 
renflement  de  la  grosseur  d'un  pois,  renfermant  une  larve 
orangée,  qui  s'y  transforme.  (D.  et  H.  3424;  Kieff.  151  ; 
Synops.  p.  501.)  Com.  en  juin  :  le  Creuset,  Bourg-le- 
Comte,  la  Boulaye,  etc.  (Ch.,Cbas.  M.). 

Oontarinla  Scoparii  Rbs.  —  (Dip«).  Sur  un  bourgeon,  un 
pétiole,  une  nervure  ou  un  pédoncule,  renflement  vert  jau- 
nâtre, de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet.  (D.  et  H.  3429, 
3435;  Synops.  13,  p.  502.)  Com.  fin  mai,  le  Creuset  (M.). 

Asphondylia  Sarothamnl  H.  Lw.  —  (Dip.).  Galle  glabre, 
ovoidale  ou  subconique,  long.  5  à  12  millimètres,  à  la 
place  d'un  bourgeon  axillaire.  (D.  et  H.  3430;  Synops.  n*  11, 
p.  502.)  —  Le  Creuset,  mai-juin,  peu  commune  (M.). 

Phytoptide.  ^  (Ac).  Jeunes  rameaux  restant  courts; 
feuilles  très  rapprochées,  plus  petites  quà  Tétat  normal, 
plus  ou  moins  recroquevillées,  et  munies  d'une  abondante 
pilosité  blanche,  ainsi  que  les  rameaux  atteints. 

Nous  rapportons  cette  déformation  i  Phytop.  n*  2,  p.  503, 
du  Synopsis.  Bourg-le«Comte,  juin  (Ch.). 

Sorofalaria  aquatica  L.,  S.  oani&a  L.,  S.  nodosa  L. 

Aaphondylia  Verba$ei  Vallot.  —  (Dip).  Boutons  gonflés  et 
restant  fermés  ;  ovaires  épaissis.  (D.  et  H.  3'i74, 3475,  3470. 
3477;  KielT.  101;  Synops.  p.  5i6.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 
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Sedum  Telephium  L. 

Nanophyes  Telephii  Bedel.  —  (Col.).  Le  long  des  tiges  flo- 
rifères, renflements  charnus,  noueux,  bien  apparents,  par- 
fois alignés.  (D.  et  H.  3501  ;  Synops.  p.  508.)  Allier  :  Brout- 
Vernet  (H.  du  Buysson). 

Senecio  Jacobœa  L. 

Erlophyea  leioproctua  Nal.  —  (Âc).  Pousses  latérales  ou 
terminales  atrophiées,  avec  feuilles  courtes,  crispées  et 
jaunâtres,  et  pilosité  anormale.  (D.  et  H.  3518;  Kieff.  102; 
Synops.  p.  510.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Senecio  aquaticus  Huds. 

**  Id.  —  (Âc).  Feuilles  crispées,  courtes,  enroulées  par 
en  bas  ;  pousses  axillaires  et  terminales  atrophiées,  cou- 
vertes d'une  pilosité  blanche,  et  légèrement  décolorées. 
Bourg-le-Comte  (Ch.). 

*  ?  —  Cécidie  florale  ;  chaque  fleur  du  capitule  est  défor- 
mée et  atrophiée,  ainsi  que  les  rameaux.  La  Boulaye,  sep- 
tembre  (Chas.). 

SUene  inflata  Sm. 

Aphia  Oucubali  Pass.  —  (Hémi).  Plante  chétive>  à  feuilles 
déformées,  très  rapprochées;  fleurs  agglomérées,  plus  ou 
moins  gonflées,  restant  vertes  et  ne  se  développant  pas. 
(D.  et  H.  3545,  3546;  Kieff.  64;  Synops.  p.  512.)  Entre 
Chambilly  et  Bourg-le-Comte  (G.);  Anost  (Chas.). 

Sinapis  Cheiranthus  Koch. 

Ceuthorrhynchua  pleuroatigma  Mrsh.  =  aulcicollia  Oyll.  — 
(Col.).  Au  collet  des  racines,  excroissances  renfermant  une 
larve.  (D.  et  H.  3573;  Kieff.  27  ;  Synops.  p.  513.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.). 
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Dasyneura  Braaaicœ  Winn.  —  (Dip.).  Voir  Brassica  oleraeea, 
(D.  et  II.  3575;  Kieff.  164.)  Bourg-le-Comte,  sur  les  sables 
de  la  Loire  (Ch.). 

Sinapis  arvensis  L. 

Oeuthorrhynchua  (soit  assimilis  Payk. ,  soit  eontraetus  Mrsh., 
Boii  pleurostigma  Mrsh.).  —  (Col.).  Renflement  au  collet  des 
racines.  (D.  et  H.  3569,  3570;  Synops.  p.  512,  513.)  Com. 
à  Saint-Maurice-Iès-Gouches,  août  1903  (M.). 

Sisymbrium  officinale  Scop. 

Aphia.  —  (Hémi).  Inflorescence  déformée,  les  pédoncules 
rapprochés  et  raccourcis.  (D.  et  H.  3590;  Kieff.  65  ;  Synops. 
Hémipt.  n«  2,  p.  514.)  Bourg-le-Gomte  (Gh.). 

Oécidomyide,  —  (Dip.).  Sur  le  pétiole,  léger  renflement 
fusiforme.  (D.  et  H.  3593;  Kieff.  167;  Synops.  p.  514.) 
Bourg*le-Comte  (Gh.). 

Contarinia  ruderalis  Kieff.  —  (Dip.).  Sur  l'inflorescence, 
une  cécidie  en  ananas  ou  en  masse  charnue  ou  spongieuse, 
comme  celle  décrite  à  Nasturtium  sylvestre.  (D.  et  H.  3588  ; 
Kieff.  166;  Synops.  p.  514.)  Bourg-le-Gomte  (Gh.). 

Dasyneura  Siaymbrii  Schrk.  —  (Dip.).  Gomme  la  précé- 
dente. Voir  aussi  Nasturtium  sylvestre.  (D.  et  H.  3589.) 
Bourg-Ie-Gomte  (Gh.). 

Ceuthorrhynohus  ohalybœus  Germ.  —  (Gol.).  Sur  la  nervure 
médiane,  le  pétiole  ou  la  tige,  renflement  ovoidal,  unila- 
téral et  ordinairement  uniloculaire.  Grand  axe  7  à  18  mil* 
limèires;  petit,  au  plus  4  millimètres.  (D.  et  H.  3591  ; 
Synops.  p.  513;  Rev.  se.  Bourb.  1901,  p.  241.)  Allier  (abbé 
Pierre). 

Solanum  dulcamana  L. 

Eriophyea  eladophthlrus  Nal.  —  (Ac).  Agglomération  ter- 
minale ou  axillaire  de  petites  folioles  se  recouvrant  et 
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formant  des  cécidies  comme  de  gros  bourgeons  ;  les  pousses 
déformées  et  feutrées.  (D.  et  H.  3608;  Kiefif.  165;  Synops. 
p.  515.)  Bourg-le- Comte,  sur  les  saules  têtards  (Ch.).  Voir 
description  dans  Feuille  J.  N.  1892,  n?  255,  p.  68. 

Solanum  nigrom  L. 

Aphia  Solani  Kalt.  —  (Hémi).  A  l'extrémité  d'un  rameau, 
amas  de  «feuilles  crispées  sous  l'influence  d'un  puceron. 
(G.  Houard  :  Quelques  Cécidies  nouv.  ou  peu  con.  reo.  en 
France^  p.  48.)  C.C.  à  Bourg-le-Comte,  Marcigny,  Céron 
(Gh.,  0.);  le  Creuset,  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.)* 

Solidago  Virga-aurea  L. 

Perrisla  Virgœ-aureœ  Lieb.  —  (Dip.).  Au  sommet  d^s 
pousses,  une  touffe  de  feuilles  décolorées;  enroulement 
marginal  des  feuilles  par  en  bas.  (D.  et  H.  3616;  Kieff.  168  ; 
Synops.  p.  515.)  Bourg-le-Gomte  (Gh.). 

Sonchus  arvensis  L. 

Cystophora  Sonohi  F.  Lw.  —  (Dip.).  Sur  les  feuilles  radi- 
cales, boursouflures  circulaires,  rouges  et  parfois  vertes; 
en  dessous,  faibles  saillies  jaunâtres.  (D.  et  H.  3621  ;  Kieff. 
169;  Synops.  p.  516.)  Bourg-le-Comte  (Gh.);  Saint-*Maurice- 
lès-Gouches,  com.  à  l'automne;  la  plante  y  est  nommée 
Liège  fourru  (M.). 

Cécidomgide,  —  (Dip.)-  Sur  le  limbe,  saillie  hémisphérique, 
verte,  plane  en  dessous.  (D.  et  H.  3622;  Synops.  p.  516.) 
Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Sorbus  Aucuparia  L. 

Contarinia  SorbI  Kiefï.  —  (Dip.).  Foliole  repliée  par  en 
haut  en  forme  de  gousse.  (D.  et  H.  3635  ;  Synops.  p.  517.) 
Saint-Maurice-lès-Gouches,  août  (M.). 
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Erlophyea  PirI  Pag.  —  (Ac).  Voir  Piru$  communit.  (D.  et 
H.  3638,  3645;  KiefT.  104;  Synops.  p.  517.)  Marcigny  (0.); 
Saint-Maurice-Iès-Couches,  le  Creusot  (M.). 

Phyioptua  Sorti  Gan.  —  (Âc).  A  la  face  inférieure  des 
feuilleB,  céoidiee  circulaireB  brunes,  ordinairement  en 
nombre;  diam.  1  à  3  millimètres.  (KiefT.  104.)  Très  com.  à 
Saint-Maurice-lès-Couches  (M.). 

Aphis  Sorti  Kalt.  —  (Hémi).  Les  feuilles  du  sommet  des 
jeunes  rameaux  sont  rapprochées,  crispées  et  recourbées 
en  dessous.  (D.  et  H.  3433  ;  Synops.  p.  517.)  Com.  au  Creu- 
set, Saint*Maurice-lè8-Gouches,  etc.,  juin  (M.). 

Sorbus  terminalis  Crantz. 

Eriophyea  Piri^  var.  oariolatua  Nal.  —  (Ac).  Cécidie  sem- 
blable à  E,  Piri.  Voir  Pirus  communis.  (D.  et  H.  3645,  ne 
citent  pas  cette  var.;  KiefT.  104;  Synops.  p.  517.)  Chenay« 
le-Châtel,  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Sorbus  Aria  Crantz. 

f.  PIri  Pag.  —  (Ac).  Voir  Pirus  eommunis.  (D.  et  H. 
3631;  Synops.  p.  517.)  Très  com.  à  Salornay-sur-Guye 
(Ch.);  la  Tournée,  près  de  Nolay  (Côte-d'Or),  à  droite  de 
la  cascade  (M.);  bois  d'Étrigny  (Basset).  En  septembre. 

SpirsM  salicifolia  L. 

Meotarophora  Ulmariœ  Schk.  —  (Ilémi).  Enroulement  mar- 
ginal de  la  feuille  par  en  bas;  cette  partie  est  décolorée  et 
semble  desséchée  ;  feuilles  le  plus  souvent  tordues  en  spi- 
rale. (D.  et  H.  3658;  KiefT.  67;  Synops.  p.  518.)  Bourg-le- 
Comte,  gare  de  Montceaux-Vindecy  (Ch.). 

Siiir«a  Ulmaria  L. 

Porriaia  pitstulans  Rûbs.  —  (I)ip.).  A  la  face  supérieure 
des  feuilles,  légère  élévation  ovale  entourée  d'une  zone 
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jaunâtre;  en  dessous  faible  boursouflure.  (D.  et  H.  3660; 
Kieff.  172;  Synops.  p.  518.)  Bourg-le-Cornte  (Ch.);  Saint- 
Maurice-lès-Couches  (M.). 

P.  Ulmariœ  6r.  —  (Dip.).  Sur  les  feuilles,  petites  cécidies 
rouges,  dures,  arrondies  au  sommet,  prolongées  en  dessous 
par  une  saillie  cylindro-conique.  (D.  et  H.  3661  ;  Kieff.  171  ; 
Synops.  p.  518.)  Bourg-le-Comte,  Marcigny,  Chenay-le- 
Châtel  (Ch.);  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.). 

Aphide.  ^  (Hémi).  Feuilles  crispées  et  enroulées  par  en 
bas.  (D.  et  H.  3663;  Synops.  p.  518.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Spirœa  lanceolata  Poir. 

*  Psyllide  ?  —  (Hémi).  Sur  les  feuilles,  très  minimes  éle- 
vures,  correspondant  à  de  petite  creux  de  la  face  inférieure. 
(Probablement,  larves  de  Psyllide,  ex  Kieffer,  in  litt,)  Parc 
des  Thermes  de  Bourbon-Lancy,  août  1902  (M.). 

Stachys  silvatica  L. 

Perriaia  Stachgdis  Br.  —  (Dip.).  Fleurs  gonflées  et  restant 
closes;  ou  bien  pousses  axillaires  changées  en  amas  de 
feuilles  épaissies,  décolorées  et  pubescentes;  feuilles 
enroulées  par  en  haut,  jaunâtres  ou  rougeâtres.  (Synops. 
p.  519.)  Forêt  de  la  Ravière,  près  d'Uchon,  en  septembre 
(Ch.). 

Stellaria  Holostea  L. 

Brachycolus  Stellariœ  Hardy.  —  (Hémi).  Feuilles  enrou- 
lées par  en  haut  et  souvent  courbées  en  arc.  (D.  et  H.  3681  ; 
Kieff.  175;  Synops.  p.  520.)  Bourg-le-Comte,  de  juin  à 
août  (Ch.). 

Aphis  Cerasti  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  du  sommet  pliées, 
hypertrophiées  et  rapprochées.  (D.  et  H.  3679;  Synops. 
p.  520.)  Bourg-le-Oomte  (Ch.). 
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Tanacetom  vulgare  L. 

Rhopalomya  tanaceticola  Karsch.  —  (Dip.)*  A  Taisselle  deB 
feuilles,  sur  les  folioles  et  les  capitules,  cécidies  vertes, 
souvent  agglomérées,  terminées  par  une  collerette  de  dents 
aiguës.  {D.  et  H.  3718,  3719,  3721;  Kieff.  177;  Synops. 
p.  523.)  Marcigny  (0.);  Bourg-le-Comte  (Ch.);  Saint-Mau- 
rice^Iès-Couches  (M.). 

Eriophyea  tuberculatua  Nal.  —  (Ac).  Bord  des  folioles 
enroulé  par  en  haut  :  Legnon  ioriile  Br.  (D.  et  H.  3723; 
Synops.  p.  524).  Saint-Maurice«>lès-Couches,  été  et 
automne  (M.). 

Teucrium  Chamsedrys  L. 

Phylloeoptes  Teuerii  Nal.  ^  (Ac).  Le  long  du  bord  supé- 
rieur des  feuilles,  des  bourrelets  irréguliers,  d*un  jaune 
d'or  ;  en  dessous,  des  creux  garnis  de  poils  gris,  allongés, 
amincis  au  bout.  (D.  et  H.  3739;  KiefT.  107;  Synops.  p.  526.) 
Salornay-sur-Guye  (Ch.);  Étrigny  (Basset);  Saint-Maurice- 
lès-Couches,  roches  de  Rome -Château  (M.);  Santenay 
(D'  Oillot).  Les  premières  feuilles  de  Tannée  sont  indemnes. 

LaecometopuB  olauicornis  L.  —  (Hémi).  Corolles  gonflées, 
surtout  au  sommet,  leurs  lèvres  recourbées  se  recouvrent 
Tune  l'autre.  (D.  et  H.  3736;  Kieff.  70;  Synops.  p.  526.) 
Salornay-sur-Guye  (Ch.);  très  com.  sur  les  coteaux  cal- 
caires de  Couches-les-Mines,  Saint-Semin-du-Plain,  Nolay, 
Dezize,  Santenay,  etc.  (M.  et  D' Oillot)  ;  Allier  (abbé  Pierre). 

06«.  —  Après  la  floraison,  vers  le  15  août,  les  fleurs  atteintes, 
gonflées  et  non  ouvertes,  sont  très  visibles;  chacune  ren- 
ferme Tinseote  parfait  ayant  toujours  la  tête  en  bas  (M.). 

Teacrium  montanom  L. 

Laeeometopus  Teuerii Hosi.  — (Hémi).  Pleurs  déformées;  le 
calice  hypertrophié  renferme  une  corolle  atrophiée.  (D.  et 
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H.  374;  Synops.  p.  526.)  Abondant  à  Mont,  près  Cor- 
tevaix  (Gh.}  ;  coteaux  calcaires  de  Dezize  (S.-et-L.)  et  Santenay 
(Côte-d'Or)  (D^  Gillot). 

Teucrium  Scorodonia  L. 

Coccide.  —  (Hémi).  Tige  déformée  par  une  galle  indéter- 
minée. Voir  Hypericum  pulchrum  (Rev.  se.  Bourb.  1902, 
p.  90).  —  Allier  (abbé  Pierre). 

Thamnurgus  Kaltenbachi  Bach.  —  (Col.).  Renflements 
noueux  de  la  tige,  pouvant  atteindre  10  centimètres  de  long 
sur  un  diamètre  double  de  Tétat  normal.  (D.  et  H.  3751 
KiefT.  29;  Synops.  p.  525.)  G.C.  au  Greusot,  sur  les  collines 
Saint-Maurice-lès-Gouches  (M)  ;  la  Ghap6lle*80Us-Uchon  (Gh.) 
Allier  :  Brout-Vernet  (du  Buysson).  La  cécidie  est  visible 
surtout  à  la  chute  des  feuilles  et  commence  à  paraître  en 
juillet.  Nous  avons  trouvé  Tinsecte  parfait  dans  la  cécidie  à 
la  fin  d'août  et  en  septembre  (M.). 

Thalictrum  minus  L. 

Phytoptus  —  (Ac).  Folioles  ridées,  crispées  et  rappro* 
chées.  (D.  et  H.  3759;  Synops.  p.  527.)  Très  com.  à  Mont, 
près  Gortevaix  (Gh.). 

Thesium  humifusum  DG. 

*  ?  Nodosités  jaunâtres,  globuleuses,  à  surface  rugueuse  ; 
ayant  2  à  8  millimètres  de  diamètre  ;  groupées  sur  la  tige 
au  voisinage  du  collet.  Parait  être  l'œuvre  d'un  coléoptère, 
mais  les  cavités  larvaires  étaient  vides  à  l'époque  de  la 
récolte  des  échantillons.  (Août  et  septembre  1904  et  1905.) 
Étrigny,  sur  les  pelouses.  (Basset.) 

Obs.  —  Sur  la  tige,  on  aperçoit  d'autres  renflements 
isolés,  verdâtres,  fusiformes,  d'un  diamètre  à  peine  double 
de  la  tige,  avec  une  fente  latérale. 
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Thymus  SerpyUnm  L. 

Erhphges  Thomas!  Nal.  — (Ac).  A  rextrémité  des  pousses 
et  sur  l'inflorescence,  amas  de  productions  foliacées,  recou* 
Terts  d'une  abondante  pilosité  blanche.  (D.  et  H.  3788, 3193  ; 
KiefT.  1  i  i  ;  Synops.  p.  530.)  Bourg-le-Comte  (Ch.);  mont  de 
Rome-Chiteau  (M.);  Côte-d'Or  :  Saint-Aubin  (D*  Gillot). 

Janetiella  Thymi  Kieff.  —  (Dip.).  A  Textrémité  des  tiges 
et  à  l'aisselle  des  feuilles,  cécidie  de  la  grosseur  d  un  grain 
de  chènevis,  non  pileuse,  globuleuse,  verte  ou  rouge,  for- 
mée de  2  ou  4  feuilles  bombées.  (D.  et  H.  3790;  Kieff.  181  ; 
Synops.  p.  529.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

JanetMIa  thymieola  KiefT.  —  (Dip.)-  Aux  mêmes  endroits, 
amas  de  feuilles  en  forme  de  bourgeon»  de  bouquet  ou  de 
rosette;  long.  8  i  15  millimètres;  larg.  20  millimètres. 
(D.  et  H.  3794;  KiefT.  180;  Synops.  p.  529.)  Uchon,  la  Cha- 
pelle-sous-Uchon  (Ch.). 

Aplon  sp?  —  (Col.).  Sur  Tun  des  côtés  de  la  tige,  renfle- 
ment hémisphérique,  teinté  de  gris;  écorce  fendue  en  face. 
(D.  et  H.  3797;  Kieff.  33;  Synops.  p.  528.)  Bourg-le-Comte 
(Ch.). 

Thymas  vulgaris  L. 

Eriophyea  Thomaai  Nal.  —  (Ac).  Voir  L  Serpyllum. 
(D.  et  H.  3798.)  La  Boulaye  (Chas.). 

Tilia  grandifolia  Ehrh.  (T.  platyphylla  Scop.). 

Erlophgea  Tillœ^  var.  lioaoma  Nal.  —  (Ac).  Sous  les 
feuilles  et  parfois  dessus,  agglomération  de  poils  blancs, 
puis  bruns;  cette  pilosité  est  à  l'aisselle  ou  le  long  des 
nervures  ou  dans  les  échancrurcs  latérales  :  Erineum  tilia* 
ceum  Pers.  (D.  et  H.  3809;  Kieff.  117;  Synops.  p.  533,) 
Salornay-sur*Ouye,  Mont,  près  Cortevaix  (Ch.);  Saint-Mau- 
rice-lès*Couches  (M.). 
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£*  Tiliœ,  var.  exilia  Nal.  — •  (Ac).  A  Taisselle  des  nervures, 
cécidies  arrondies  (diam.  2-3  millimètres),  saillantes  en 
dessus;  en  dessous  correspondent  des  ouvertures  garnies 
de  poils  gris  :  Erineum  bifrons  Lepel.  (D.  et  H.  3814;  Kieff. 
115;  Synops.  p.  533.)  Salornay- sur-Guy e,  Cortevaix  (Ch.); 
Autun  (D^  Gillot  :  Proc.  verb.  séances,  1893,  p.  579). 

f.  tetratrichua  Nal.  — (Ac).  Sur  les  feuilles,  enroulement 
marginal  formant  un  bourrelet,  et  feuilles  pouvant  prendre 
la  forme  de  cuiller  à  pot  :  Legnon  crispum  Bremi.  (D.  et 
H.  3811;  Kieff.  116;  Synops.  p.  552.)  Salornay-sur-Guye 
(Ch.). 

Oligotrophus  Reaumurianua  P.  Lw.  —  (Dip.).  Cécidie  visi- 
ble sur  les  deux  faces  de  la  feuille;  conique,  le  plus  souvent 
en  dessus,  hémisphérique  en  dessous,  d'un  vert  uniforme 
jusqu'en  juin;  puis  la  partie  conique  se  soulève  et  jaunit 
ou  brunit,  et  l'on  aperçoit  à  l'intérieur  une  galle  qui  tombe 
à  terre  au  commencement  de  juillet.  (D.  et  H.  3818; 
Synops.  p.  532.)  Salornay-sur-Guye,  août  (Ch.). 


TiUa  parvifolia  Ehrh.  (=  sUvestris  Desf.). 

Eriophyea  Tiliœ  Pag.  ^  (Ac).  Galles  en  clous,  diversement 
contournées,  glabres,  vertes,  puis  rouge;  ouverture  sous 
la  feuille.  (D.  et  H.  3816;  Kieff.  114;  Synops.  p.  532.) 
Bourg-le-Comte  (Ch.);  Autun  (D^  Gillot  :  Procès  verbaux^ 
séances  Soc.  fiist.  nat.  Àutun^  1893,  p.  579.)  Très  com.  à 
Cluny,  sur  la  promenade  du  Fouètin  (M.). 

Torilis  anthriscus  Gmel. 

Aphia  Antiiriaci  Kalt.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées  ;  fleurs 
changées  en  productions  foliacées.  Voir  Anthriscus  silvestris. 
(D.  et  H.  3851  ;  Kieff.  120.)  Bourg-le-Comte  (Ch.). 

Laaioptera  oarophila  F.  Lw.  — -  (Dip.).  Renflement  à  la 
base  des  ombellules.  (D.  et  H.  3852;  Synops.  p.  533.)  Saint- 
Maurice-lès-Couches,  août  à  octobre,  rare  (M.). 
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Tragopogon  orientalis  L. 

Aphia  sp?  —  (Hêini).  Ti\;e  atrophiée;  feuilles  crispées, 
contournées,  décolorées  et  rapprochées.  (Synops.  p.  534.) 
Ain  :  Hauteville,  juin  1901  (D'  Gillot). 

Trifolium  arvense  L. 

Sibinia  (Tychiua)  polylineata  Germ.  —  (Col.).  Cécidie 
ovoïde,  pourpre,  de  5-8  sur  3-5  millimètres,  formée  aux 
dépens  d'un  bourgeon  terminal  ou  axillaire  et  enveloppée 
par  les  stipules  de  la  feuille  voisine.  (D.  et  H.  3867  ;  Kieff. 
34;  Synops.  p.  533.)  Bourg-le-Comte(Ch.). 

Trifolium  elegans  Savi,  T.  hybridum  L., 
T.  pratense  L.,  T.  repens  L. 

Eriophyea  plicator  Trifolii  Nal.  —  (Ac).  Chloranthie,  calice 
et  corolle  déformés,  verts  ou  jaunes.  (D.  et  H.  3870,  3887, 
3899;  KiefT.  121;  Synops.  p.  536.)  Uchon,  Bourg-le-Comte, 
la  Boulaye  (Ch.  et  Cbassignol).  f.  hybridum  est  un  substra* 
tum  nouveau. 

Trifolium  minus  RehI. 

Apion  pubeacena  Kirby.  —  (Col.).  Renflement  fusiforme, 
mesurant  6  sur  2-5  millimètres,  situé  au  collet  ou  un  peu 
plus  haut  sur  la  tige.  (D.  et  H.  3897;  KiefT.  39;  Synops. 
p.  535.)  La  Boulaye  (Cbassignol). 

Trifolium  répons  L. 

Perriaia  Trifolii  P.  Lôw.  —  (Dîp.).  Folioles  pliées  en 
gousse,  ou  roulées  en  cornet  si  la  cécidie  est  basilaire.  (D. 
et  H.  3901  ;  KiefT.  190;  Synops.  p.  535.)  BourgleComte  (Ch.). 

Phytoptua  Trifolii  Nal.  —  (Ac).  Pleurs  changées  en  pro- 
ductions foliacées;  folioles  pliées  par  en  haut.  (D.  et  H. 
3899;  Kieff.  121  ;  Synops.  p.  536.)  Le  Creuset,  juin  (M.). 
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Triticum  vulgare  Vill. 

Tylenehua  Tritici  Kofî.  —  (Helm.).  Ovaires  du  blé  prenant 
la  forme  de  grains  arrondis,  d*un  brun  foncé  ;  aspect  et 
grosseur  d'un  grain  de  chènevis  ;  parois  dures  présentant 
à  l'extrémité  deux  ou  trois  pointes  irrégulières,  à  Tinté- 
rieur  avec  un  peu  de  fécule,  un  amas  d'anguillules  for- 
mant une  masse  blanche  et  fibreuse.  A  Tétat  larvaire  les 
petits  vers  cylindriques  ont  0°*"8  de  long  et  0""15  de  dia- 
mètre; à  Tétat  adulte  le  mâle  atteint  2  millimètres  de 
long  sur  O""!  de  large;  et  lafemelle  3 millimètres  sur 0°'°'25. 
Ces  nématodes  sont  doués  de  reviviscence.  (D.  et  H. 
3925  ;  Kieff.  6  ;  Synops.  p.  538.)  Le  Greusot,  Saint-Maurice- 
lès-Couches  (M.). 

Turritis  glabra  L. 

Aphis?  —  (Hémi).  Inflorescence  déformée;  fleurs  chlo- 
ranthiées,  rapprochées,  avec  leurs  pédoncules  raccourcis  ; 
style  très  long.  (D.  et  H.  3931;  Synops.  p.  538.)  Grury,  en 
juin  (Chassignol)  ;  Bourg-le-Comte  (Gh.). 

Ulex  nanus  Smith. 

Cécidomyide  sp?  ~  (Dip.).  À  la  base  des  épines,  minimes 
cécidies  arrondies,  contenant  une  larve;  diam.  1  à  2  milli- 
mètres (Rev.  se.  Bourb.  1903,  n^  182,  p.  45.)  Allier  (abbé 
Pierre). 

Ulmus  campestris  L. 

Schizoneura  lanuginosa  Hartig.  —  (Hémi).  Gécidie  en  ves- 
sie,  sillonnée  et  pubescente  ;  d'abord  vert  pâle,  puis  bru- 
nissant ;  grosseur  jusqu'à  6  centimètres  de  diamètre.  (D,  et 
H.  3946;  Kieff.  73;  Synops.  p.  540.)  Gom.  partout. 

Tetraneura  Ulml  De  G.  —  (Hémi).  Gécidie  jaune,  épaisse, 
glabre,  de  la  grosseur  d'une  fève,  sur  la  face  supérieure 
des  feuilles,  avec  trace  d'ouverture  en  dessous.  (D.  et  H. 
3943;  Kieff.  74;  Synops.  p.  541.)  Gom.  partout.  Au  Greusot, 
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sur  le  boulevard  du  Midi,  cette  cécidie  est  tellemeot  nom- 
breuse sur  l'Orme  toriillard^  que  les  branches  plient  et  les 
feuilles  jaunissent  (M.)* 

Sohizoneura  Ulmi  L.  — (Hémi).  Feuilles  boursouflées,  avec 
décoloration  et  enroulement  en  arrière.  (D.  et  H.  3945; 
KiefT.  76;  Synops.  p.  540.)  Bourg-le-Comte(Ch.);  le  Creuset, 
dès  la  6n  d'avril  (M.). 

Eriophyea  Ulmi  Nal.  —  (Ac).  Sur  feuilles,  petits  tubercules 
pubescents,  verts  ou  jaunes,  en  saillie  sur  les  deux  faces. 
(D.  et  H.  3947;  KiefT.  122;  Synops.  p.  542.)  Bourg-le*Comte, 
Avrilly  :  Allier  (Ch.). 


Urtica  dioïca  L.,  Urtica  orens  L. 

Perriala  Urticœ  Perris.  —  (Dip.).  Sur  le  pétiole,  les  ner- 
vures des  feuilles  ou  ailleurs,  petites  cécidies  uniloculaires, 
jaunes  ou  blanc  verdfttre,  plus  ou  moins  rondes,  souvent 
groupées  i  la  base  du  limbe.  (D.  et  H.  3968;  Kieff.  192; 
Synops.  p.  543.)  Com.  partout,  parfois  jusqu*en  décem* 
bre. 

Trioza  Urticœ  L.  —  (Hémi).  Feuilles  crispées,  sur  Urtica 
urêns  L.  (D.  et  H.  3970;  Kieff.  77;  Synops.  p.  543.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.). 

Aptii$  urticaria  Kalt.  —  (ïlémi).  Voir  AHIima  ros$a.  A  l'extré* 
mité  des  rameaux,  bouquet  de  feuilles  présentant  un  enrou- 
lement marginal.  (D.  et  H.  3967;  Synops.  p.  543.)  Bourg- 
le-Comte  (Ch.). 

Valerianella  aoricula  DC. 

Trioza  Oentranthl  Vallot.  —  (Hémi).  Derniers  rameaux 
florifères  très  courts  ;  fleurs  hypertrophiées,  leur  ensemble 
formant  une  masse  globuleuse.  (D.  et  H.  4004;  Kieff.  78  ; 
Synops.  p.  545.)  Bourg-le-Comte  (Ch.),  dans  les  moissons 
de  la  plaine  de  la  Loire. 
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Valerianella  carinata  Lois.,  Valerianella  olitoria  Poli. 

Trioza  Centranthi  Vallot.  —  (Hémi).  Inflorescence  rac- 
courcie; parties  florales  vertes;  feuilles  élargies,  tordues, 
enroulées,  etc.  (D.  et  H.  4005,  4008;  Synops.  p.  545.)  Bourg- 
leComte,  peu  rare  dans  les  moissons  de  la  plaine  de  la 
Loire,  sur  V.  olitoriaj  sur  V.  carinata  ;  rive  droite  de  TUr- 
bize,  près  de  Céron  (Gh.);  Anost,  sur  V.  olitoria  (Chassi- 
gnol);  le  Creusot,  sur  V.  olitoria  (M.). 

Veronica  Chamaadrys  L. 

Perrisia  Veronicœ  Vallot.  —  (Dip.).  Les  deux  feuilles  ter- 
minales dressées,  convexes  par  leur  base  et  se  touchant 
par  leurs  bords  ;  de  plus,  feutrées  de  poils  blancs.  (D.  et 
H.  4061  ;  Kieff.  195;  Synops.  p.  548,  n"  3  bis.)  Bourg-le- 
Comte  (Ch.);  Étrigny  (Basset).  CC. 

Eriophyes  anceps  Nal.  —  (Ac).  Fleurs   chloranthiées  et 

fermées  ;  sur  les  feuilles,  amas  de  poils  blancs  ;  celles  du 

sommet  ordinairement  petites  et  plus  ou  moins  enroulées. 

D.  et  H.  4059,  4063;  Kieff.  126;  Synops.  p.  548.)  Bourg-le- 

Comte  (Ch.). 

Veronica  officinalis  L. 

Triophyea  anceps  Nal.  —  (Ac).  Voir  ci-dessus.  Uchon, 
septembre,  très  rare(Ch.). 

Vibumum  Lantana  L. 

Aphia  Viburni  Scop.  —  (Hémi).  Au  sommet  des  rameaux, 
agglomération  de  feuilles  crispées.  (D.etH.  4088;  Synops. 
p.  540.)  Saint-Maurice-lès-Couches  (M.)  ;  Salornay-sur-Guye 
(Ch.). 

Cécidomyide —  (Dîp)*  A  la  face  supérieure  des  feuilles, 

pustules  lenticulaires  formant  des  saillies  teintées  de  rouge 
à  peine  sensibles  en  dessous  ou  elles  sont  jaunâtres  ou 
blanches.  (D.  et  H.  4090;  Synops.  p.  549.)  Salornay-sur- 
Ouye,  Sailly,  Chérizet,  en  août,  dans  les  bois,  peu  rare 
dans  ces  localités  (Ch.). 
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Vibumum  opolos  L. 

Aphia  Viburni  Scop.  —  (Hémi).  Voir  V.  Lantana.  Chauf- 
failles,  Bourg-Ie-Comte  (Ch.);  Céron  (O.)* 

Vicia  sativa  L. 

Perriaia  Viciœ  Kieff.  —  (Dip.)«  Fleurs  atrophiées,  corolle 
presque  disparue  ;  feuilles  apicales  agglomérées,  leurs  folioles 
repliées  en  gousse,  décolorées  et  épaissies.  (D.  et  H.  4114, 
4118;KiefT.  211  ;  Synops.  p.550.)8aint-Maurice-lè8*Couches 
(M.);  Digoin,  Bourg-le-Comte,  Salornay-sur-Guye (Ch.). 

Vicia  lutea  L. 

Lépidoptère  sp?  —  Renflement  de  tout  un  entre-nœud  de 
la  tige.  (Synops.  p.  549.)  Allier  (abbé  Pierre). 

Vitis  vinifera  L. 

Eriophyea  Vitla  Landois  —  (Ac).  A  la  face  inférieure  des 
feuilles,  feutrage  blanc  ou  rougeâtre  ;  à  la  face  opposée  corres- 
pond une  saillie  bien  marquée  :  Phyllei'iun  {Brineum)  Vitis  Fr. 

Cette  affection  très  commune  et  connue  sous  le  nom 
vulgaire  d'Erinosêy  est  considérée  comme  peu  nuisible.  On 
la  combat  par  des  soufrages.  (D.  et  H.  4163;  KiefT.  130; 
Synops.  p.  553.) 

Phylloxéra  oaatatrix  Phanchon.  —  (Hémi).  !•  Sur  les 
racines,  nodosités  détachant  l'écorce  ;  2*  sous  les  feuilles, 
pustules  arrondies  s'ouvrant  en  dessus  par  une  petite 
ouverture  en  fente,  bordée  de  poils.  (D.  et  H.  4162,  4164; 
KiefT.  81  ;  Synop.  p.  552-553.)  La  cécidie  foliaire,  très  rare 
sur  les  cépages  français,  pullule  parfois  sur  les  feuilles 
d*arriàre-8aison  des  Riparias,  Viallas,  Clintons  et  autres 
vignes  américaines  ou  franco-américaines.  Plottes  (D'  Gil- 
lot)  ;  Saint-Maurice*lès-Couches,  etc.,  août-septembre  (M.). 

L'invasion  du  phylloxéra,  en  France,  remonte  à  1862  ou 
1863;  mais  la  cause  de  cette  maladie  de  la  vigne  ne  fut 
connue  que  plus  tard. 
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D*après  Figuier  {les  Insectes,  p.  150),  «  le  fléau  Ht  sa  pre- 
»  mière  apparition  dans  les  communes  de  Pujaut,  Roque- 
»  maure  et  Villeneuve-lès-Avignon  (Gard),  et  fut  occasionné 
»  par  la  plantation  de  vignes  exotiques. qui  avaient  été 
»  importées  d'Amérique,  dix  ans  auparavant,  par  la  Société 
»  d'acclimatation,  qui  a  ses  jardins  au  Bois  de  Boulogne.  »  ^ 

En  1868,  Talarme  fut  donnée  par  M.  Delorme,  vétérinaire 
à  Arles. 

Le  15  juillet  1868,  une  commission  nommée  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault  et  composée  de  MM.  Gas- 
ton Bazille,  Planchon  et  Sahut,  fit  des  recherches  dans  le 
vignoble  du  château  de  Lagoy,  près  de  Saint-Rémy  (Bou- 
ches-du-Rhône).  C'est  laque  M.  Sahut  découvrait  le  célèbre 
hémiptère.  (Voir  Agriculture  nouvelle,  15  juillet  1899, 
n*  430,  p.  563;  et  Félix  Sahut,  Un  Épisode  rétrospectif  de  la 
découverte  du  phylloxéra.) 

La  première  apparition  en  Saône-et-Loire  du  terrible 
dévastateur  fut  signalée  à  Mancey  (6  kilomètres  à  l'ouest 
de  Tournus),  en  1873.  Le  25  juin  1875,  cette  tache  couvrait 
66  ares;  en  avril  1876,  2  hectares  et  demi,  et  en  1877, 
5  hectares  répartis  sur  une  superficie  de  20  hectares.  En 
1881,  écrit  Oh.  Millot,  on  comptait  :  129  communes  atteintes, 
»  dont  30  où  les  taches  sont  si  nombreuses  qu'on  ne  peut 
»  plus  en  indiquer  le  nombre,  et  99  dans  les  vignobles  des- 
»  quelles  on  a  compté  1,666  taches.  Surface  des  vignobles 
»  attaqués  4,194  hectares;  étendue  des  vignes  détruites, 
»  642  hectares.  »  Le  phylloxéra  a  continué,  depuis,  sa 
marche  envahissante,  et,  en  moins  de  trente  ans,  l'ancienne 
vigne  a  été  détruite  dans  notre  département.  (Voir  rap- 
ports de  Ch.  Millot,  de  A.  Mathey,  et  Congrès  national  via- 
cole  de  Mdcon^  archives  des  mairies  de  Saône-et-Loire.) 

1.  M.  Tabbô  V.  Bertboumleu,  dans  Rev.  se.  Bourb.  (1904,  n*  206,  p.  193),  croit 
que  cet  insecte  «  a  existé  de  tout  temps  dans  l'ancien  monde,  »  et  il  en  trouve  la 
preuve  dans  un  passage  do  Strabon,  et  un  de  la  Bible  {Deutéronomet  cbap.  *i8,  §  39). 
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NéYroptérocèoidie. 

AlnuB»  Betula,  Cerasus,  Cornus»  etc. 

Le$te8  oiridia  Van  der  Lind.  —  (Névr.).  Sur  les  rameaux, 
bourrelets  de  1  à  2  millimètres  de  long,  sur  V^  ^  '  milli* 
mètre  de  large,  réunis  deux  à  deux  en  forme  de  chevron 

i  angle  droit Allier  (abbé  Pierre  et  O.  de  Rocquigny- 

Adanson).  Voir  :  abbé  Pierre,  Sur  la  ponte  d'un  névroptère 
cécidotoon;  Lestes  viridU  (Rev.  se.  Bourb.  1902,  n*  179-180, 
p.  181;  et  1903,  n*  190-192,  p.  189);  Alfred  Oiard,  Sur  la 
ponte  des  Libellules  du  genre  Lestes.  Feuille  des  Jeunes  natura-* 
lûlM,  n*'394  et  395,  p.  189). 


Orlhoptèrocèoidie. 

Qaercus  rubra  L.  et  Quercus  pedoncvlata  Ehrh. 

Keeonema  varia  Fabr.  —  (Orth.).  Dans  Rev.  se.  Bourb., 
juin,  1903,  n*  186,  p.  117,  M.  l'abbé  Pierre  annonce  la  pro- 
chaine description  d'une  cécidie,  produite  par  la  ponte  de 
cet  orthoptère,  dans  les  bourgeons  des  ^utfrota  cités.  Allier  : 
parc  de  Baleine  et  Moulins. 


Addenda* 

Berberis  vnlgmris  L. 

Trioza  Soottli  P.  Lw.  —  (Hcmi).  Sous  les  feuilles,  de 
minimes  fossettes  correspondant  à  des  saillies  de  la  face 
supérieure.  (D.  et  H.  445  ;  Synops.  p.  269.)  Salomay-sur- 
Ouye  (Ch.). 

Festaca  gUaca  Schrad. 

iBOBoma  Hleronymi  Schl.  —  (Hym.).  Renflement  fusiforme 
au-dessus  du  deuxième  ou  du  troisième  nœud.  (D.  et  H. 
1 180  ;  Synops.  p.  320.)  Rare  :  entre  Salomay-sur-Ouye  et 
Mont-Cortevaix  (Ch.). 
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spinosa  L. 

Eriophyea  Ononidia  Can.  -^  (Ac).  Fleurs  dérormées  par 
chloranthie,  cladomanie,  phyllomanie  et  longue  pubes- 
cence  blanche.  (D.  et  H.  1905  ;  Kiefî.  69;  Synops.  p.  369.) 
Salornay-sur-Guye  (Ch.). 

Poa  nemoralis  L. 

Mayetiola  Poœ  Bosc.  —  Bois  de  la  Roche,  près  de  Salor* 
nay-sur-Guye  (Ch.). 

Polygonum  avioolare  L. 

Augasma  (=  Aaychna)  œratella  Zell.  —  (Lép.).  1^  Fleur 
gonflée.  (D.  et  H.  2106;  Kieff.  14  ;  Synops.  p.  385.) 

2^  Fruit  change  en  une  galle  corniculée  ou  fusiforme. 
(Synops.  p.  385.) 

3^  Pousse  axillaire  ou  terminale  changée  en  galle  coni- 
que, fusiforme  ou  corniculée.  (D.  et  H.  2107;  Synops. 
p.  385.) 

Les  deux  premières  formes,  à  Bourg-le-Comte,  rares 
(Ch.)  ;  la  troisième  assez  commune,  dès  le  mois  d'août,  à 
Saint-Maurice-les-Couches  (M.). 

io  Jacobsda  L. 


Cochylis  atricapitana  Steph.  —  (Lép.).  Près  du  collet  de 
la  racine,  renflement  de  la  grosseur  d'une  cerise,  montrant 
une  cavité  vide,  mais  avec  une  ouverture  communiquant 
avec  la  moelle;  dans  celle-ci  étaient  les  débris  de  deux 
cocons  jaunâtres.  (D.  et  H.  3520;  Synops.  p.  509.)  Bourg- 
le-Comte,  septembre  (Ch.)* 

Obs.  —  La  brièveté  des  descriptions  des  auteurs  ne  nous 
permet  pas  d'être  très  affirmatifs  quant  à  l'identité  du  para- 
site, d'autant  plus  que  de  petites  nodosités  se  montrent  sur 
les  racines. 


!.:•: 
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Le  ull«aa  suiTont  est  le  résumé  numêriviue  de  toutes  les 
ffc  rcan*:  tia  ca  réactions  signalées  jusqu'à  ce  jour  en  Saône- 
ei-Lcire.  Le  total  en  est  plus  élevé  que  celui  des  parasites 
rfcr.nTTos  :  on  animal  cécidiogène  attaque,  en  effets  fréquent 
sent  plusieurs  parties  différentes  d'un  végétal  ou  des  plantes 
diférentes  ;  et,  pour  éviter  des  répétitions»  nous  avons,  toutes 
les  f:is  que  cela  a  été  possible,  décrit  sous  un  même  numén>, 
les  difTérentes  cécidies  produites  par  un  même  parasite* 


s      ^ 


»E4    CECIDIES 


i      1 


S 


«     3 


I 


Dis 


9 
B 


iiim 

iiiet '      î    ' 

t. . . ,      I    I 
I 

CaUoçUroeéeidie9 {    Il 

Lépi4opC6roe6cidies .... 
Belsmaihoeecidies  i . . . . 


OrttepUrocéddie*. . . 
XAtto  plér  ocêci  (liM. .  • 
Pftrasim  iaooonus  .  • 


I 


TOTACX.. 

Poui£B!rrACi, 


31 

t 

» 

17 

t9 

to 

» 
t 
4 


«  I 


10 

9 
7 
3 

t 
» 
1 

» 

B 


SI 
8S 

» 

» 
» 
7 


to 


I  4 


U 


31 


:i 


t) 

4 

^     1 

1 

. 

13! 
IIS 

tu  . 


e: 


i      I     i      I 


6t 
45 

I 

t 

13 

17  •  io: 


I 


3.38  I 


I  .  I 


n.30 

:3.j0 

tt.n 

8.97 
Î.39 

1.18 

O.ÎO 

100  I 


Du  tableau  précodent,  il  résulte  provisoirement  que, 
pour  le  département  de  Saône-et-Loiro,  ce  sont  les  diptéro* 
cécidies  qui  tiennent  le  premier  rang,  suivies  de  près  par 
les  acarocécidies  et  les  hémiptérocécidies  ;  viennent  ensuite 
les  hyménoptérocëcidies  et  les  coléoptérocécidies  ;  les 
autres  figurent  à  peine. 


1 .  Les  lielminlboc^ldie^  tool  oombreotet  ;  noui  en   remellOD«  l'élude  t  plue 
tard,  à  cauM  d«  U  diffleolU  d«  les  dUtincner  d*avec  lot  nyoocdcidie*  de*  ncloe* 

TOMB  XVIII.  il 
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Les  parties  du  végétal  le  plus  souvent  atteintes  sont,  par 
ordre  d'importance  :  la  feuille,  la  tige  ou  les  rameaux,  la 
fleur,  le  bourgeon,  le  fruit,  la  racine. 

L'étude  approfondie  des  différentes  régions  permettra 
d'établir  des  comparaisons  sur  la  rareté  ou  la  fréquence  des 
parasites,  d'indiquer  leur  aire  de  dispersion,  Tinfluence 
du  climat,  de  la  culture,  de  l'altitude,  du  sol,  etc.,  enfin 
de  créer  la  géographie  cécidiologique. 

Juin  1905. 
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TÉRATOLOGIE 


DIAGNOSE  DE  LA  POLYMÉLIE  :  HYPERGÉNÈSES.  —  HÉTÉRADELPHIE, 

OBSERVATION   D*UN   CAS  D'HÉTÉRADELPHIE  -  HÊTÉROTYPIQUE   CHEZ  L'HOMME, 

EXAMEN  d'un  POUSSIN  HÉTÉRADELPHE-THORADELPHE, 

PATHOGÉNIE  TÊRATOLOGIQUE, 


PAB 


Le  Docteur  DIARD 


•♦• 


Le  sujet  phénomène  qui  est  Toccasion  de  la  présente 
étude  est  intéressant  en  raison  surtout  de  la  comparaison 
que  nous  en  pouvons  faire  avec  certaines  pièces  qui  sont  à 
notre  libre  disposition.  J'ai  eu  le  plaisir,  il  y  a  quelques 
années,  de  vous  présenter  et  d'offrir  pour  notre  musée  un 
canard  monstrueux.  Grâce  à  l'heureuse  collaboration  de 
MM.  les  D^'  Gillot  et  de  M.  le  vétérinaire  André,  nos  col- 
lègues, ce  spécimen  a  été  non  seulement  naturalisé  mais 
soigneusement  disséqué  ;  un  dessin  très  soigné  du  squelette 
accompagne  cette  pièce  dans  nos  vitrines  et  a  été  inséré  dans 
la  deuxième  partie  du  X*  Bulletin  de  notre  Société,  de 
sorte  que  la  comparaison  avec  les  pièces  ultérieures  est 
facile  et  à  la  portée  de  tous.  Cet  avantage  qui  ne  se  ren- 
contre pas  couramment  est  dû  à  cette  précieuse  entente 
qui  règne  chez  nous,  et  dont  nous  devons  tous  nous 
féliciter. 

Suivant  le  conseil  de  notre  cher  président,  le  D'  Gillot, 
j'ai  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  le  D'  Briau, 
très  compétent  en  pareille  matière,  faire  radiographier  et 
photographier  le  présent  sujet  dont  le  faible  volume  et 
surtout  le  jeune  âge  rendaient  fort  difficile  l'étude  anato- 
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inique.  Ces  épreuves  faciliteront  assurément  la  description 
de  ce  phénomène. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  classiQcation  tératologique, 
rayant  déjà  fait  précédemment.  Je  me  contenterai  donc  de 
rappeler  qu'en  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  peut 
considérer  la  Tératologie  comme  une  branche  de  la  patho- 
logie générale^  ayant  pour  objet  l'étude  —  chez  des  individus 
uniques  ou  associés^  ~-  de  troubles  de  développement  d'ordre 
embryogénique,  par  suite  desquels  les  sujets  qui  s* en  trouvent 
affectés  sont  mis  en  désharmonie  très  caractérisée  avec  la 
morphologie  propre  à  leur  espèce.  La  monstruosité  ainsi 
définie  diffère  de  l'anomalie  en  ce  que  celle-ci  ne  choque  pas 
notablement  l'esthétique  normale  ;  d'autre  part  son  caractère 
embryogénique  la  distingue  d'autres  états  pathologiques 
acquis  dans  lesquels  on  rencontre  des  difformités  parfois 
horribles  etsurprenantes,  telles  qu'en  produisentles  tumeurs, 
les  cicatrices  ou  les  perturbations  variées  consécutives  aux 
traumatismes,  comme  dans  le  fœtus  dont  nous  reproduisons 
le  dessin,  d'après  l'ouvrage  de  Guinard  (pi.  XIII,  flg.  A)  ^  Ces 
troubles  de  développement,  à  l'origine  desquels  on.  trouve 
en  dernière  analyse  soit  la  chimie  avec  ses  toxines  ou  les 
viciations  des  protoplasmes,  soit  la  physique  avec  ses  élé- 
ments :  pesanteur,  chaleur,  électricité  ou  autres,  consistent 
soit  en  atrophies,  soit  en  hypertrophies,  soit  en  fusions 
d'organes,  chez  un  ou  plusieurs  individus.  Dans  le  cas  où 
plusieurs  composants  sont  en  jeu,  celui  qui  a  prédominance 
sur  l'autre  ou  les  autres  est  appelé  autosite  ;  le  ou  les  autres 
sont  qualifiés  parasites. 

Notre  canard  de  1897  était  un  adulte  assez  vigoureux, 
pourvu  de  quatre  pattes.  Nous  l'avons  classé  sous  la  rubrique  : 
polymèle,  pygomèle,  autrement  dit  :  individu  pourvu  de 
membres  supplémentaires,  occupant  la  région  fessière,  et 
reliquats  d'un  autre  individu  greffé  sur  le  premier,  mais 

1.  Guioard,  Préciê  de  léràtologiCf  p.  26.  Luxations  et  dystropbies  chez  un  fœtus 
par  anses  du  cordon. 
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dont  les  autres  organes  ou  bien  ne  se  sont  pas  développés 
(par  suite  d'agénésie,  c'est-à-dire  du  défaut  d'évolution  des 
éléments  embryonnaires  qui  devaient  présider  à  leur  évo- 
lution), ou  bien  ont  disparu  par  atrophie  de  ces  organes 
arrivés  à  un  degré  plus  ou  moins  avancé  de  développement. 

Le  poussin  étudié  aujourd'hui  a  aussi  quatre  pattes, 
mais  il  est  en  outre  pourvu  de  quatre  ailes.  Il  n'était  pas 
viable  et  a  péri  spontanément  peu  d'instants  après  son 
éclosion.  Si,  pour  le  classer,  on  s'en  rapportait  uniquement 
au  caractère  :  pluralité  des  membres,  ce  serait  un  polymèle. 
Il  n'en  est  rien  cependant.  —  La  polymélie  n'est  donc  pas 
toujours  simple  et  aussi  facile  à  spécifier  qu'on  pourrait  le 
croire  tout  d'abord.  Voici  les  principaux  parmi  les  cas 
pouvant  donner  lieu  à  confusion. 

La  réduction  du  parasite  peut  être  portée  à  un  degré  tel 
qu'il  en  résulte  quelque  difficulté  à  discerner  s'il  s'agit  réel- 
lement de  Vagénésie  ou  de  Vatrophie  chez  un  sujet  surajouté, 
ou  bien  si  l'on  est  au  contraire  en  présence  d^  hyper  genèse^ 
survenue  chez  un  composant  unique.  Les  pattes  d'un  poulet 
élevé  à  la  ferme  de  M.  Ernest  Berthier,  de  Chanliau  (pi.  XIII, 
fig.  B),  montrent  des  doigts  surnuméraires  :  leur  nombre  et 
leur  importance  pourraient  faire  croire  à  l'adjonction  d'un 
parasite.  Mais  d'autre  part,  sur  la  photographie  de  l'épreuve 
radiographique  qui  en  a  été  prise  par  le  D'  Briau,  on 
trouve  presque  tous  les  intermédiaires  entre  l'excroissance 
simplement  cornée  et  le  développement  d'un  doigt  complet, 
dédoublé  lui-même  à  son  extrémité.  Il  s'agit  d'hypergénèse. 
Ce  phénomène,  l'hypergénésie,  n'est  particulier  ni  à  l'animal 
ni  aux  extrémités  digitales.  On  le  rencontre  aussi  chez 
l'homme  et  même  assez  fréquemment.  J'ai,  pour  ma  part, 
vu,  à  mon  cabinet,  plusieurs  enfants  amenés  par  leurs 
parents,  pour  savoir  ce  qu'il  fallait  faire  de  doigts  surnu- 
méraires analogues  et  la  plupart  gênants.  Je  crois  qu'il  n'y 
a  guère  de  médecins  qui  n'en  puissent  dire  autant  au  bout 
de  quelques  années  d'exercice.  Quant  aux  organes  autres 
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que  les  doigts,  on  peut  citer  les  mamelles.  Dans  son  excel- 
lent Précis  de  tératologie^  Guinard  relate  le  fait  d'une  des 
femmes  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  chez  laquelle  des 
glandes  surnuméraires  pouvaient  être  observées  sur  la  paroi 
abdominale  jusqu'à  Taine.  La  Revue  internationale  de  clinique 
et  de  thérapeutique  a  mentionné  le  cas  plus  surprenant 
survenu  chez  un  homme  de  quarante-sept  ans,  observé  par 
le  D*^  Steinhorn,  de  Thorn.  Chez  ce  sujet  on  vit,  en  sep- 
tembre 1898,  se  développer  à  la  face  interne  de  la  cuisse 
droite,  une  tumeur  qui  fut  tout  d'abord  prise  pour  un 
cancer.  Ultérieurement  cette  tumeur,  après  avoir  acquis  le 
volume  d'un  œuf  d'oie,  cessa  de  s'accroître;  on  constata 
qu'elle  consistait  alors  en  une  véritable  mamelle.  —  Les 
autres  organes  sexuels  peuvent  aussi  présenter  ce  phéno- 
mène de  multiplication  ;  divers  journaux  de  médecine  ont 
publié,  dans  ces  dernières  années,  l'observation  d'une 
femme  affectée  de  dualité  de  l'utérus  et  du  vagin.  Elle 
accoucha  presque  normalement,  mais  à  quelques  jours 
d'intervalle,  de  deux  enfants  dont  chacun  avait  évolué  dans 
l'un  de  ces  utérus.  La  naissance  de  celui  qui  s'était  déve- 
loppé dans  l'utérus  gauche  fut  retardée  par  la  présence  de 
l'hymen  qui  subsistait  et  qu'on  dut  rompre,  ce  qui  donne 
lieu  de  supposer  que  la  fécondation  aurait  pu  se  produire 
par  l'autre  voie. 

L'explication  des  faits  de  cet  ordre  a  été  magistralement 
exposée  par  notre  compatriote,  M.  Paul  Carnot,  dans  son 
livre  les  Régénérations  d'organes,  La  voici  en  résumé  :  Il  existe 
normalement,  chez  les  animaux,  des  ic  centres  individuels  de 
développement  ».  Ceux-ci  ont  leur  maximum  de  puissance 
et  d'activité  pendant  la  vie  embryonnaire.  A  cette  période 
vitale,  si  on  les  mérotomise  *,  ces  centres  donnent,  dans 


1.  La  mérotomie  est  une  opération  eoselgnée  par  le  profesaear  Baibtaai,  ooo- 
sistant  à  retrancher  d'un  organisme  vivant,  une  portion  plus  ou  moins  considé- 
rable, pour  y  observer  les  modlûcatlons  anatomo-pbyslologiques  consécutives  À 
cette  séparation. 
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une  certaine  limite,  autant  de  spécimens  de  l'organe  dont 
ils  sont  naturellement  producteurs  que  Ton  a  réalisé  de 
morceaux  ou  divisions.  Chez  la  majeure  partie  des  ani- 
maux adultes,  les  centres  de  développement  disparaissent 
progressivement  avec  Tâge,  mais  ils  subsistent  chez  quel- 
ques-uns. C'est  à  cette  persistance  qu'est  due  la  reconsti- 
tution des  pattes  chez  les  araignées  ou  les  criquets,  de  la 
queue  chez  les  lézards  et  même,  suivant  certains  auteurs, 
de  la  tête  chez  le  lombric  ou  ver  terrestre.  Sous  des 
influences  encore  imparfaitement  élucidée,  Tactivité  de  ces 
centres  peut  persister,  renaitre  ou  être  amoindrie  ^. 
M.  Hemy-Saint*Loup  faisait,  en  1895,  à  la  Société  de  bio- 
logie, la  communication  suivante  :  «  En  soumettant  des 
cobayes  à  une  alimentation  très  riche  en  phosphate  de  chaux, 
tout  en  les  laissant  vivre  en  pleine  liberté,  j'ai  vu  appa- 
raître chez  certains  des  petits  de  ces  animaux,  un  troisième 
doigt  supplémentaire  aux  pattes  postérieures;  ces  doigts 
étaient  analogues  aux  doigts  normaux.  Ces  derniers  animaux 
accouplés  ensemble  ont  eu  dans  leur  descendance  des  indi- 
vidus qui  présentaient  cette  même  anomalie,  avec  un  carac- 
tère plus  accentué.  »  Cette  curieuse  expérience  fait  entre- 
voir le  rôle  que  peuvent  jouer  certaines  spécialisations  de 
régime,  dans  cette  surexcitation  ou  régénération  des  centres 
de  développement,  ainsi  que  la  possibilité  de  les  fixer  par 
hérédité;  elle  mérite  donc  une  considération  particulière. 

La  Polymélie  peut  d'autre  part  être  compliquée  par 
l'adjonction  d'autres  états  tératologiques  : 

La  planche  XIV,  fig.  A  et  B,  reproduit  quelques  dessins 
empruntés  à  la  Revue  internationale  de  Clinique.  Les  deux 

1.  Le  fonctionnement  de  la  glande  thyroïde  parait  jouer  un  rôle  important  dans 
les  phénomènes  de  cet  ordre.  Un  expérimentateurf  M.  Cœni,  a  pu  réaliser  une 
atténuation  dans  l'évolution  des  centres  tropbiques.  En  faisant  subir  à  des  galli- 
nacés des  deux  sexes,  diverses  opérations  sur  cette  glande,  il  a  observé  d'une  part 
une  diminution  considérable  dans  le  nombre  des  œufs  produits,  d'autre  part  des 
arrêts  dans  le  développement  embryonnaire.  Ces  arrêts  de  développement  affectaient 
principalement  le  système  nerveux  central  ;  ils  ont  été  jusqu'à  la  production  de 
sujets  frappés  d'anencépbalie  complète.  (Gazette  des  Cliniqueêt  1904.) 
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premiers  représentent  un  porcelet  observé  par  M.  le  pro- 
fesseur Raymondaud,  de  Limoges.  Sur  celui  de  gauche,  se 
voit  en  profil  un  parasite  implanté  par  son  bassin  sur  l'ab- 
domen de  Tautosite.  L*axe  du  parasite  est  perpendiculaire 
à  Taxe  du  sujet  principal  ;  ses  dimensions  sont  notable- 
ment moindres  que  celles  de  ce  dernier  ;  c'est  donc  un 
hétéradelphe.  Mais  sur  le  dessin  de  droite,  le  même  sujet 
vu  de  face  montre  le  membre  supérieur  droit.  Il  a  des 
dimensions  manifestement  moindres  que  celles  du  membre 
congénère  de  gauche.  De  plus,  il  existe  au-dessous  de  lui 
une  autre  patte  rudimentaire,  mais  cependant  bien  carac- 
térisée. Quelle  est  la  signification  de  cette  patte  ?  Est-elle 
un  dédoublement  de  l'autre  ou  un  vestige  provenant  soit 
du  parasite,  abdominal,  soit  d'un  troisième  sujet?  Cette 
seconde  hypothèse  est  la  vraie,  si  l'on  considère  que,  loin 
de  présenter  de  Thypergénèse,  la  patte  supérieure  est 
plutôt  atrophiée.  Sur  la  planche  XIV,  fig.  O,  un  dessin  se 
rapporte  à  un  poussin  observé  par  le  même  auteur.  Il  est 
intéressant,  car  le  cas  se  rapproche  de  celui  de  notre 
canard,  mais  avec  cette  différence  que  les  pattes  surnumé- 
raires du  canard  étaient  peu  développées,  peu  apparentes, 
tandis  qu'ici  se  voit  tout  un  train  postérieur,  comme  s'il 
s'agissait  d'un  hétéradelphe.  C'est  bien  cependant  un  poly- 
mèle  :  Pourquoi?  Parce  que  d'abord  (et ceci  saute  aux  yeux), 
les  axes  du  parasite  sont  ici  sensiblement  parallèles  à  ceux 
de  l'autosite,  tandis  que,  dans  l'hétéradelphie,  ils  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  obliques  sinon  perpendiculaires  tes 
uns  aux  autres,  comme  chez  le  porcelet  dont  l'image  est 
reproduite.  C'est  en  outre  parce  qu'un  plus  ample  examen 
a  montré  que  la  portion  parasitaire  est  constituée  exclusi- 
vement par  des  membres  inférieurs  sans  bassin.  Ceux-ci 
consistent  en  un  segment  supérieur  formé  d'un  fémur 
unique  inséré  par  son  extrémité  supérieure  sur  la  ligne 
médiane  du  sacrum;  ce  fémur  unique  sert,  par  les  condyles 
de  son  extrémité  inférieure,  de  support,  de  point  d'attache 
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à  une  paire  de  jambes  bien  constituées  et  terminées,  comme 
à  Fétat  normal,  par  les  pièces  propres  à  ces  membres. 
Ici  comme  chez  notre  canard,  le  support  des  membres 
surajoutés  est  unique,  mais  chez  ce  dernier  Taxe  support 
avait  une  forme  complexe  et  irrégulière,  permettant  d*y 
retrouver  quelques  vestiges  d'un  bassin  rudimentaire  et 
de  deux  fémurs  fusionnés.  Ce  qui  fait  la  différence  d*aspect, 
c*est  le  développement  presque  normal  des  membres,  à 
partir  du  genou,  chez  le  poussin  du  professeur  Raymon- 
daud.  Somme  toute,  il  y  a  une  très  grande  analogie  entre 
ce  dernier  et  notre  canard,  et  il  est  intéressant  de  cons- 
tater que  des  lésions  presque  similaires  peuvent  produire, 
entre  deux  sujets  donnés,  des  différences  d'aspect  parfois 
plus  apparentes  que  d'autres  qui  sont  le  résultat  de  causes 
toutes  différentes. 

Sur  ce  chapitre  de  Thétéradelphie,  qu'on  me  permette 
une  petite  digression. 

Cette  forme  de  monstruosité  qui  n'est  pas  très  rare  chez 
les  animaux  domestiques,  l'est  beaucoup  plus  chez  l'homme. 
Aussi  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  relater  ici  le  cas  d'un 
jeune  forain  qui  s'exhibait  au  Creuset,  pendant  les  fêtes  du 
mois  d'août  1904. 

Les  photographies  ainsi  que  le  prospectus  qu'il  remet  au 
public  témoignent  tout  d'abord  que,  pour  un  monstre,  c'est 
un  assez  joli  garçon.  Je  puis  ajouter  que  sa  monstruosité, 
quoique  volumineuse,  ne  le  gène  guère  ;  son  allure  est  bien 
dégagée  ;  il  fait  de  la  bicyclette  avec  autant  d'aisance  que 
qui  que  ce  soit  et,  vêtu  d'un  costume  qui  est  seulement  un 
peu  plus  lâche  que  les  costumes  ordinaires,  il  peut  circuler 
partout  sans  attirer  l'attention.  Sa  santé  habituelle  est 
satisfaisante.  Il  paraît  intelligent  et  donne,  avec  beaucoup 
de  précision,  les  renseignements  relatifs  à  son  état. 

Quoique  assez  soignée  et  faite  d'après. une  bonne  photo- 
graphie, l'image  qui  figurait  sur  ce  prospectus,  et  d'après 
laquelle  est  faite  la  figure  de  la  planche  XV,  fig.  A,  ne 
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donne  qu'une  idée  assez  confuse  du  phénomène.  Il  n'en 
peut  être  autrement,  à  cause  de  la  singularité  et  de  la  com- 
plexité de  celui-ci  mais,  avec  quelques  explications,  on 
peut  arriver  à  s'en  rendre  parfaitement  compte. 

Tout  d'abord,  il  faut  savoir  qu'au  cas  tératologique  se 
superpose  ici  un  cas  pathologique.  Ce  sujet,  âgé  mainte- 
nant d'une  vingtaine  d'années,  a  été  horriblement  brûlé 
quand  il  n'avait  encore  que  huit  mois,  et  n'a  guéri  qu'au 
prix  de  vastes  cicatrices  qui  compliquent  considérablement 
la  position  des  membres  chez  le  parasite,  principalement 
celle  des  membres  supérieurs  dont  les  diverses  articula- 
tions sont  déviées  et  ankylosées,  autrement  dit  soudées  en 
positions  vicieuses.  Cet  état  pathologique  a  peut-être  aussi 
sa  part  dans  l'atrophie  de  cette  portion  du  parasite. 

Pour  se  rendre  compte  des  situations  respectives  de 
Tautosite  et  du  parasite,  le  mieux  est  de  prendre  comme 
point  de  départ  et  repère  le  membre  inférieur  droit  du 
parasite.  La  jambe  est  fortement  fléchie  sur  la  cuisse.  Ces 
deux  segments  s'appliquent  sur  la  hanche  de  l'autosite.  Si 
le  membre  similaire  gauche  occupait  une  position  symé- 
trique, le  train  inférieur  du  parasite  aurait  l'attitude  et 
l'aspect  qu'a  celui  d'un  enfant  de  six  à  sept  ans  qui  saute 
pour  l'embrasser  au  cou  d'un  adulte  placé  debout  en  face  de 
lui.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  sur  l'image  où  les  deux 
cuisses  du  parasite  sont  rapprochées,  de  sorte  que  ses 
membres  inférieurs  gauches  sont  à  peu  près  complètement 
masqués  par  ceux  du  côté  droit.  Sauf  les  dimensions  qui 
sont  réduites  dans  la  proportion  que  je  viens  d'indiquer,  ce 
train  inférieur  a  un  développement  régulier. 

Il  n'en  est  plus  de  même  des  portions  du  parasite  repré- 
sentées à  gauche  et  sur  un  plan  plus  antérieur.  Ceci  montre 
le  tronc  avec  les  membres  supérieurs  mais  privé  de  la  tête 
dont  on  n'aperçoit  aucun  vestige.  Cette  région  est  celle  qui 
a  été  la  plus  affectée  tant  par  la  brûlure  que  par  le  pro- 
cessus d'atrophie  tératologique.  Cette  espèce  de  genou  qui 


TÉRATOLOGIE.  329 

occupe  le  tout  premier  plan  du  dessin,  c'est  le  coude  droit 
qui  fait  angle  presque  droit  avec  Tavant-bras  ;  celui-ci  est 
articulé  de  même  avec  le  poignet  qui  a  Tair  d'un  talon 
touchant  le  talon  du  pied  gauche.  Par  en  haut,  ce  coude 
se  continue  avec  le  bras;  Tangle  étendu  entre  le  bras  et 
Tavant-bras  est  occupé  par  une  large  bride  cicatricielle.  A 
son  extrémité  tout  à  fait  supérieure,  ce  bras  est  soudé  avec 
une  épaule  atrophiée  répondant  à  un  thorax  rudimentaire 
qu'on  voit  par  sa  face  antérieure,  sur  laquelle  existent  deux 
petits  mamelons.  Le  membre  supérieur  gauche,  dont 
Tautosite  tient  l'extrémité  dans  sa  main  droite,  présente 
les  mêmes  lésions  et  les  mêmes  connexions  que  le  membre 
opposé.  C'est  dans  l'angle  presque  aigu  formé  par  les  deux 
bras,  que  devrait  se  trouver  la  tête.  Le  parasite  est  donc 
là  dans  une  position  analogue  à  celle  que  prend  un  acrobate 
qui,  faisant  décrire  à  sa  colonne  vertébrale  une  courbe  à 
ouverture  postérieure,  s'apprête  à  marcher  en  même  temps 
sur  ses  pieds  et  sur  les  mains.  L'acrobate,  dans  ce  cas, 
fait  apparaître  sa  tête  entre  ses  cuisses  ;  le  parasite  n'a  pas 
à  prendre  cette  peine,  puisqu'il  est  acéphale.  Cette  posi- 
tion du  parasite  est  celle  que  Jean  Libbera  lui  laisse 
prendre  sous  l'influence  de  la  pesanteur  quand  il  s'exhibe, 
mais  elle  n'est  nullement  fixe  ;  ce  tronc  peut  être  relevé 
non  par  le  parasite  qui,  par  son  acéphalie,  est  totalement 
dépourvu  de  volonté,  mais  par  l'autosite  ou  un  assistant 
quelconque.  C'est  même  dans  cette  dernière  situation  que 
Libbera  place  «  le  petit  »  (c'est  ainsi  qu'il  le  désigne), 
lorsqu'il  s'habille. 

Voilà  un  cas  où  l'image  radiographique  serait  intéres- 
sante entre  toutes.  Avec  plusieurs  de  mes  confrères,  j'ai 
vivement  insisté  près  du  sujet,  pour  qu'il  voulût  bien  se 
prêter  à  cette  opération.  Malheureusement  il  a  décliné  nos 
offres  avec  une  invincible  persistance,  prétextant  que, 
s'étant  soumis  précédemment  à  plusieurs  reprises  à  des 
séances  de  radiographie,  il  a  éprouvé  chaque  fois  consé- 
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cutivement  des  troubles  nerveux  et  gastro-intestinaux  très 
pénibles.  Cette  allégation  nous  a  paru  ou  n'être  qu'un 
prétexte  sans  fondement  réel,  ou  reposer,  si  le  fait  est 
exact,  sur  un  état  neurasthénique  particulier  qui  n'aurait 
d'ailleurs  rien  de  surprenant  chez  un  être  aussi  anormal. 
En  effet,  des  troubles  semblables  ne  sont,  à  ma  connais- 
sance, signalés  nulle  part  en  pareil  cas  et,  dans  sa  pratique 
cependant  étendue,  le  D*"  Briau  assure  ne  les  avoir  jamais 
observés.  Tel  est  aussi  l'avis  du  professeur  Princeteau,  de 
Bordeaux,  à  qui  j'ai  demandé  quelques  renseignements 
dont  je  reparlerai  tout  à  Theure.  Les  troubles  que  pré- 
senterait Jean  Libbera  auraient  encore,  comme  particularité 
bizarre,  de  n'éclater  qu'environ  vingt-quatre  heures  après 
les  séances  de  radiographie. 

En  procédant  à  l'examen  direct  du  sujet  j'ai  remarqué  que  : 
L'union  du  parasite  avec  le  sujet    principal    intéresse 
surtout  la  région  ombilicale. 

Les  deux  composants  sont  de  même  sexe.  Les  organes 
spéciaux  chez  le  parasite  ont  un  volume  en  corrélation 
avec  le  développement  des  membres  inférieurs.  Leur  con- 
formation serait  normale  s'il  n'existait  pas  une  hernie 
inguino-scrotale  gauche.  D'autre  part,  il  y  a  imperforation 
de  l'anus.  La  hernie  assez  volumineuse  (elle  a  les  dimen- 
sions d'un  œuf  de  dinde),  contient  manifestement  de 
l'intestin,  mais  il  est  difficile  de  déterminer  quelle  en  est 
la  provenance  et  quelle  est  la  part  de  propriété  de  chacun 
des  sujets  dans  le  contenu  de  cette  bourse  probablement 
commune.  Il  faudrait,  pour  une  semblable  détermination, 
des  investigations  prolongées  et  minutieuses,  auxquelles 
je  n'avais  guère  les  moyens  de  me  livrer.  D'autre  part, 
sachant  que  le  professeur  Princeteau  avait  étudié  le  sujet 
d'une  façon  très  particulière,  j'espérais  obtenir  par  lui  des 
renseignements  donnant  toute  satisfaction.  Ces  renseigne- 
ments, je  les  aurai  peut-être  un  jour,  mais  au  moment  de  sa 
réponse,  le  D*^  Princeteau  n'avait  pas  encore  eu  le  temps 
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d*ordonner  ses  notes  à  ce  sujet  et  ne  pouvait  même  pas 
m'indiquer  dans  quel  temps  il  publierait  son  travail.  Le 
phénomène  a  bien  été  radiographié  aussi  à  Angers,  en  1903, 
par  le  professeur  Jagot,  mais  je  n'ai  pas  pris  d'informations  de 
oe  côté.  Je  ne  puis  donc  consigner  ici  que  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  sujet. 

Jean  Libbera  nous  explique  que  «  le  petit  »  a  des  moments 
de  maladie  qui  lui  sont  absolument  particuliers.  Il  émet 
alors  par  Turèthre,  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  d'odeur 
forte  qui  serait  même  parfois  fécaloîde.  Cette  émission 
n'est  annoncée  à  l'autosite  par  aucun  signe  prémonitoire, 
comme  d'ailleurs  l'émission  ordinaire  d'urine  dont  il  n'est 
informé  que  par  la  sensation  d'humidité. 

Quant  au  sujet  lui-même,  voici  ses  antécédents  :  il  est 
le  cinquième  d'une  série  de  treize  enfants,  dont  trois  seu- 
lement sont  vivants.  Tous  sont  morts  plus  ou  moins  jeunes; 
celui  qui  a  eu  l'existence  la  plus  prolongée  avait  douze  ans 
au  moment  de  son  décès.  L'un  d'eux,  le  dernier,  je  crois, 
était  monstrueux,  sterno-page,  parait-il,  et  n'a  vécu  que 
quelques  heures. 

Le  père,  Italien,  vigoureux,  exerçait  le  métier  de  domp- 
teur. Il  est  mort  vers  cinquante  ans,  d'une  maladie  pulmo- 
naire, probablement  d'une  pneumonie;  c'était  un  alcoolique. 
La  mère  qui  accompagne  Jean  Libbera  dans  ses  pérégri- 
nations est  Italienne  aussi  ;  très  brune,  de  taille  moyenne, 
très  alerte,  paraissant  saine  et  bien  conformée. 

Pour  en  finir  sur  ce  sujet,  un  point  de  comparaison  nous 
est  fourni  par  une  reproduction  de  la  figure  consacrée, 
dans  nos  ouvrages  classiques,  aux  cas  de  ce  genre  (pi.  XV, 
p.  5  B),  qui  remonte,  je  crois,  aux  ouvrages  d'Âmbroise 
Paré.  De  même  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il 
s'agit  d'un  Hétéradelphe-Hétérotypien,  mais  le  parasite 
de  Jean  Libbera,  beaucoup  plus  complet,  marque  une  tran- 
sition bien  plus  avancée;  s'il  avait  une  tête  ce  serait  un 
hétéropage,  et  il  est  regrettable  que  ces  gens  n'aient  pas 
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conservé  au  moins  Timage  de  leur  sterno-page  qui  n'a  pas 
vécu  ;  la  comparaison  ne  manquerait  pas  d'intérêt.  ^ 

Revenons  maintenant  au  poussin,  objet  de  cette  étude  et 
dont  la  planche  XVI  reproduit  la  vue  dans  deux  positions 
différentes.  Examinons  d'abord  les  pattes  :  elles  ont  toutes 
sensiblement  le  même  volume  et  sont  également  bien  con- 
formées. Il  en  est  de  même  des  ailes;  comme  membrure, 
ces  deux  composants  sont  égaux.  Ils  sont  aussi  symétriques 
mais  non  parallèles.  L'un  des  deux  est  un  acéphale.  Ceci 
caractérise  l'adelphie  et  non  la  polymélie.  Reste  à  déter- 
miner quel  rang  ils  occupent  dans  l'adelphie  ? 

Si  on  considère  l'ensemble  du  sujet,  dans  la  position 
représentée  par  la  figure  A,  planche  XVI,  c'est-à-dire 
suivant  son  plan  antérieur,  la  tête  vue  de  face,  ce  qui  attire 
tout  d'abord  l'attention,  c'est  l'énorme  ouverture  qui  occupe 
la  partie  inférieure  et  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  des 
viscères  abdominaux.  Cette  éventration  est  à  demi  artifi- 
cielle. Au  moment  de  l'éclosion  du  poussin,  elle  était  voilée 
par  une  membrane  mince,  pendant  en  forme  de  pochette, 
au  fond  de  laquelle  il  y  avait  un  peu  de  liquide.  C'était  la 
poche  vitelline.  Une  personne  qui  se  trouvait  là  se  figurant 
que  cette  poche  était  chose  sans  utilité  prit  des  ciseaux  et 
la  coupa  mettant  ainsi  à  nu  les  organes  adjacents. 

Un  second  point  à  remarquer  c'est  que  les  membres  sont 
disposés  par  paires  de  part  et  d'autre  du  plan  vertical 
médian.  Les  paires  de  membres  supérieurs  sont  très  rap- 
prochées; les  paires  d'inférieurs  sont  relativement  très 
écartées.  Dans  chacune  de  ces  paires,  paire  d'ailes,  paire 
de  pattes,  les  éléments  sont  symétriques.  Si,  par  exemple, 
on  passait  entre  les  doigts  de  la  paire  de  pattes  gauche 
une  baguette,  chacune  de  ces  pattes  occuperait  sur  cette 


1.  Od  trouvera  une  étude  analogue  à  celle  de  M.  le  D*^  Dlard  intitulée  :  Monstre 
double  pàràêitàirCf  hétérotype,  hélérAdelphet  sous  la  signature  du  D*  J.  Rcboul. 
avec  deux  phototypies  et  une  radiographie,  dans  le  Dullelin  de  là  Société  d'étude 
de$  «ctencea  nàturelleê  de  Nfmea,  t.  XXXII  (1904),  pp.  90-97. 
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r:  baguette  une  situation  respective,  analogue  à  celle  qu'occu- 

peraient les  pattes  d'un  oiseau  normal  perché  sur  elle,  tandis 
r  que  si  Ton  tentait  la  même   épreuve  vis-à-vis  d'une  des 

7:5  pattes  de  gauche,  puis  de  la  patte  correspondante  de  droite, 

es  la  baguette  répondrait,  pour  l'une  des  pattes,  à  la  face  anté- 

[h  rieure,  à  la  face  postérieure  pour  l'autre.  Cette  disposition, 

très  apparente  sur  la  planche  XVI,  figure  B,  où  le  sujet, 
5  dans  son  ensemble,  est  aperçu  suivant  ses  plans  posté- 

j  rieurs,  montre  que  les  deux  composants  sont  opposés  l'un 

à  l'autre  par  leurs  thorax,  suivant  un  angle  à  sommet 
supérieur.  Celui-ci  parait  répondre  à  la  naissance  du  cou. 
Les  images  radiographiques  de  ce  phénomène  n'ont  pas 
une  netteté  parfaite.  Cela  tient  au  jeune  âge  du  sujet  et 
au  peu  d'avancement  de  son  ossiBcation,  mais  on  reconnaît 
la  disposition  par  paires  bien  apparente  pour  les  membres 
inférieurs,  sur  Tune  des  épreuves  d'après  laquelle  j'ai  fait 
exécuter  la  vue  schématique  reproduite  sur  la  planche  XVI, 
figure  C,  et  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  facilement  saisir 
les  caractères  importants  exprimés  par  la  radiographie. 
Cette  vue  schématique  est  due   à  M.  Jardot,  du  Creusot, 

« 

notre  collègue,  dont  la  complaisance  et  le  talent  de  dessi- 
nateur ont  permis  d'établir  les  planches  jointes  à  ce  travail. 
Nous  lui  adressons  tous  nos  remerciements,  ainsi  qu'à 
M.  Dujaut,  l'auteur  des  clichés. 

Laissant  de  côté  l'image  des  membres,  si  l'on  regarde 
exclusivement  la  partie  qui  concerne  le  tronc,  on  remarque 
aisément  une  figure  en  forme  de  cœur  de  carte  à  jouer, 
dont  la  pointe  tournée  en  haut  répond  à  la  naissance  du 
cou.  Cette  figure,  déterminée  par  une  zone  qui  se  détache 
en  clair  sur  un  fond  plus  sombre,  est  limitée  extérieure- 
ment, sur  une  partie  de  son  étendue,  par  deux  lignes  fon- 
cées qui,  réunies  supérieurement  au  niveau  de  la  pointe, 
vont  en  divergeant  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas. 
Ces  lignes  foncées  ne  sont  autre  chose  que  l'ombre  radio- 
graphique  des  colonnes  vertébrales  de  chacun  des  sujets. 
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A  chaque  membre  inférieur,  la  succession  des  os  de  la 
cuisse,  de  la  jambe  et  du  tarse  placés  en  demi-flexion  les 
uns  par  rapport  aux  autres,  forme  une  sorte  de  Z. 

Cette  interprétation  n'est  aucunement  théorique.  La 
preuve  en  est  que,  guidés  par  elle,  on  peut,  sur  le  sujet, 
rechercher  aux  points  déterminés  par  ces  données  et 
trouver  facilement,  comme  nous  Tavons  fait,  mes  confrères 
Briau,  Lagoutte  et  moi,  les  extrémités  terminales  des 
tubes  digestifs,  auxquelles  répondent,  sur  chacun  des 
sujets,  un  croupion  et  un  anus  bien  conformés. 

En  définitive,  nous  pouvons  maintenant  conclure  avec  cer- 
titude :  le  présent  sujet  est  un  HétéradelphS'Thoradelphe. 

Comme  complément  à  cette  étude  morphologique,  j'ai 
fait  faire  une  enquête  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
s'est  produit  ce  phénomène.  Voici  les  renseignements  qui 
ont  été  recueillis  avec  autant  de  complaisance  que  de 
sagacité  par  M.  Pierre  Billiet,  instituteur  communal  à 
Dijon.  Bien  que  n'appartenant  pas  à  notre  Société,  M.  P. 
Billiet  lui  porte  beaucoup  d'intérêt,  depuis  qu'après  avoir 
assisté  à  Tune  de  nos  séances,  il  a  visité  nos  collections. 
C'est  lui  qui,  dès  qu'il  eut  connaissance  du  cas  de  ce 
poussin,  l'a  recueilli  à  notre  intention  et  me  l'a  fait  par- 
venir en  état  aussi  satisfaisant  que  possible. 

Tout  d'abord  la  couvée  dans  son  ensemble  a  été  anor- 
male ;  sur  treize  œufs  soumis  à  Tincubation,  sept  seule- 
ment ont  donné  des  poussins  vivants.  Les  autres  sont 
restés  stériles.  Or  habituellement  la  proportion  maximum 
de  ces  œufs  stériles  est  de  un  ou  deux  sur  douze. 

En  second  lieu,  sur  ces  sept  poussins  éclos,  trois  étaient 
anormaux  :  celui  que  nous  venons  d'étudier;  un  second  qui 
a  péri  au  bout  de  trois  semaines  présentait  de  la  Syndac- 
tylie,  l'empêchant  complètement  de  se  tenir  sur  ses  pattes. 
Le  troisième  put  vivre  plus  d'un  mois  après  son  éclosion, 
mais  il  fallut  l'entourer  de  soins  spéciaux.  Son  bec  était  de 
conformation  vicieuse;  la  mandibule  supérieure  ne  pouvait 
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pas  s'appliquer  sur  Tautre,  en  raison  d'une  double  dévia- 
tion   dont  l'une  déjetait  cet  organe  de  gauche  à  droite, 
suivant  un  angle  d'environ  vingt-cinq  degrés,  tandis  que 
Tautre  lui  imprimait  une  courbure  à  convexité  supérieure, 
lui  donnant  la  forme  qui  caractérise  le  bec  des  rapaces.  Il 
en    résultait,  pour  ce  malheureux  animal,  l'impossibilité 
oomplàte  de  picorer  à  terre.  Pour  qu'il  pût  prendre  sa 
nourriture,  il  fallait  qu'elle  lui  fût  présentée  dans  un  réci- 
pient suffisamment  creux,  pour  qu'il  pût  y  enfouir  profon- 
dément son  bec. 

La  dystrophie  de  ces  poussins  et  la  stérilité  d'un  aussi 
grand  nombre  d'oeufs  ne  pouvait  être  aucunement  imputée 
à  la  manière  dont  ils  avaient  été  couvés  ;  la  poule  couveuse, 
saine  et  de  forte  taille,  avait  apporté  à  sa  fonction  tout  ce 
qu'on  pouvait  désirer  de  sollicitude  et  d'assiduité. 

L'origine  des  œufs  n'a  pas  pu  être  précisée  ;  il  est  certain 
qu'ils  provenaient  de  plusieurs  poules,  mais  chez  aucune 
de  celles  à  qui  ils  pouvaient  être  attribués,  on  n'a  remarqué 
quoi  que  ce  soit  d'anormal. 

Mais  voici  un  point  important  :  l'incubation  a  été  effectuée 
à  Oissey-sur-Ouche  (Côte-d'Or),  pendant  la  première  quin- 
zaine de  juillet  1902.  Or,  cette  année-là,  on  traversait,  i 
cette  époque,  une  période  de  très  grosses  chaleurs. 
Les  travaux  de  Dareste  ont  établi  les  deux  faits  suivants  : 
1*  Les  grosses  chaleurs  de  l'été  ont  pour  effet  d'affaiblir 
rapidement  la  vitalité  embryonnaire  des  œufs  de  poule. 

2*  Elles  y  favorisent  la  dystrophie  et  la  monstruosité, 
d*une  manière  progressive  et  en  quelque  sorte  proportion* 
nellement  au  temps  écoulé  depuis  la  ponte  d'une  part,  à 
l'intensité  de  la  chaleur  d'autre  part.  Dans  une  expérience 
faite  en  juillet  1882,  des  œufs  mis  en  incubation  neuf  jours 
après  la  ponte  ont  tous  donné  des  monstres.  En  juillet  1885, 
où  la  température  était  exceptionnellement  élevée,  le  même 
fait  a  été  constaté,  à  la  suite  d'une  incubation  commencée 
cinq  jours  seulement  après  la  ponte.  Tout  au  contraire,  aux 

TOMB  XVIlf.  22 
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mois  d'octobrô  ou  novembre,  on  a  obtenu  des  sujets  nor« 
maux,  avec  des  œufs  pondus  depuis  quinze  i  vingt  jours, 
mais  en  partie  seulement,  et  le  plus  grand  nombre  des 
sujets  issus  de  ces  couvées  présentait  des  anomalies. 
(Quinard,  Précis  de  Tératologie^  p.  42.) 

Dareste  a  démontré,  d'autre  part,  que  les  secousses 
imprimées  aux  œufs  pendant  l'intervalle  qui  sépare  la  ponte 
de  l'incubation,  sont  susceptibles  de  développer  dans  le 
germe  une  tendance  aux  évolutions  anormales.  Toutefois,  il 
faut  que  ces  secousses  soient  imprimées  suivant  une  direc- 
tion spéciale.  Elles  n'ont  d'effet  que  si  l'œuf  secoué  se 
trouve  placé  verticalement  et  le  pôle  aigu  tourné  en  haut. 

Un  autre  ordre  de  causes  doit  être  envisagé  dans  la 
genèse  des  monstruosités  aviaires.  C'est  la  pluralité  des 
jaunes  inclus  dans  une  même  coquille.  D'après  les  rensei* 
gnements  que  j'ai  pu  recueillir  à  ce  sujet,  cette  inclusion 
multiple  a  son  maximum  de  fréquence  vers  la  fin  des  pontes, 
soit  dans  les  derniers  jours  de  juin,  c'e8t*à*dire  au  moment 
des  chaleurs  fortes  et  orageuses,  soit  à  l'approche  des  froids 
de  l'hiver.  Les  gens  de  campagne  estiment  que  fréquem- 
ment ces  œufs-là  sont  stériles,  soit  que  la  rigueur  de  l'état 
atmosphérique  exerce  une  action  dépressive  sur  les  fonc- 
tions génésiques  des  procréateurs,  soit  que  ceux-ci  subissent 
un  certain  épuisement,  par  le  fait  de  l'accomplissement 
continu  de  ces  fonctions  pendant  plusieurs  mois.  Aussi 
a-t-on  tendance  à  éliminer,  pour  l'incubation,  les  œufs  à 
plusieurs  jaunes  qui  peuvent  être  reconnus  au  simple  aspect 
extérieur.  Ce  diagnostic  est  généralement  facile,  soit  par 
suite  du  volume  de  l'œuf  qui  est  augmenté,  soit  sur- 
tout en  raison  des  anomalies  de  la  coquille.  Celle-ci  au 
lieu  d'être  lisse  et  régulière,  présente,  plus  ou  moins  trans- 
versalement à  l'axe  principal  de  l'œuf,  soit  une  simple  raie, 
soit  une  boursouflure  donnant  l'impression  d'une  soudure 
plus  ou  moins  circulaire.  Parfois,  on  constate  un  véritable 
étranglement  séparant  des  bosselures  plus  ou  moins  iné- 
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gales,  oomme  sur  le  spécimen  de  ce  dernier  genre,  que 
j'ai  présenté  à  la  Société  d'histoire  naturelle,  et  sur  lequel 
cette  anomalie  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  accentuée  qu'on 
ne  l'observe  d'ordinaire.  La  plupart  du  temps  ces  marques 
sont  peu  apparentes  et  peuvent  échapper  à  une  inspection 
insuffisamment  attentive. 

C'est  peut-être  là  ce  qui  s'est  produit  pour  l'œuf  qui  a 
produit  le  poussin  que  nous  étudions.  Eu  égard  à  l'inten- 
sité de  la  chaleur,  il  est  admissible  que  l'incubation  a  été 
relativement  tardive  et  que,  pendant  l'intervalle  entre  celle- 
ci  et  la  ponte,  des  secousses  du  genre  de  celles  qu'a  indi- 
quées Dareste  ont  pu  être  effectuées  plus  ou  moins  incons- 
ciemment, sur  les  divers  œufs  mis  en  état  de  prédisposition 
tératologique. 

La  pluralité  des  jaunes  inclus  n'implique  pas  leur  non- 
fécondation.  Plusieurs  auteurs,  Dareste  surtout,  admettent 
qu'elle  aboutit  en  général  à  la  production  de  j  umeaux,  à  la  con- 
dition qu'il  n'y  ait  pas  de  fusion  de  ces  jaunes.  (Guinard,  p.  504). 

On  conçoit  aisément  que,  s'il  y  a  fusion  complète  des 
jaunes,  celle-ci  ne  peut  résulter  que  d'une  altération  déjà 
profonde  des  tissus  embryonnaires,  ou  d'une  violence  suf- 
fisante pour  annihiler  la  vitalité  des  deux  germes.  Mais  que, 
dans  les  conditions  précitées  de  chaleur  et  de  sécheresse, 
auxquelles  s'ajoutent  peut-être  des  influences  électriques, 
intervienne  un  traumatisme  modéré,  suffisant  pour  pro- 
duire le  contact  des  jaunes  sans  rupture  de  la  membrane 
vitelline,  il  est  facile  de  se  figurer  que,  pendant  leur  crois- 
sance, ces  embryons  contigus  se  compriment  réciproque- 
ment et  se  fusionnent  comme  il  arrive  pour  divers  fruits, 
tels  qu'amandes,  noisettes,  pommes,  etc.  Que  l'un  de  ces 
germes  ait  sur  l'autre  une  supériorité  vitale  résultant  d'une 
moindre  influence  du  traumatisme,  d'un  séjour  plus  pro- 
longé dans  l'oviducte  ou  d'une  autre  cause,  le  plus  faible 
éprouvera,  du  fait  de  cette  compression  majeure,  l'altéra- 
tion ou  la  destruction  d'un  ou  plusieurs  des  centres  de 
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développement,  d'où  dystrophie  ou  agénésie  de  portions 
plus  ou  moins  importantes  de  son  individu. 

II  est  facile,  d'autre  part,  d'expliquer  l'action  des  grosses 
chaleurs  de  Tété.  La  coquille  des  œufs  n'est  aucunement 
un  mur  d'isolement  établi  entre  l'embryon  aviaire  et  le 
monde  extérieur.  Elle  est  un  tissu  encroûté  de  sels  cal- 
caires, de  telle  manière,  qu'avec  le  maximum  de  légèreté, 
soit  assurée  une  rigidité  suffisante  au  maintien  de  la  forme 
et  à  la  résistance  aux  pressions  probables.  Mais  les  mailles 
de  ce  tissu  sont  assez  lâches  pour  qu'il  soit  poreux  et  laisse 
s'accomplir  un  échange  incessant  de  gaz  ou  de  vapeurs 
avec  le  milieu  ambiant.  Les  expériences  de  M.  Camus 
{Soc.  de  biologie^  9  juillet  1904),  font  voir  que  les  coquilles 
sont  perméables,  même  aux  liquides  et  aux  matières  colo- 
rantes qu'on  y  dissout.  Aussi,  lorsque  l'air  est  très  chaud, 
très  électrisé,  très  sec  surtout,  ces  échanges  peuvent-ils 
être  très  considérables  et  entraîner  dans  l'œuf  une  déper- 
dition de  liquide  sous  forme  de  vapeur.  Or,  ce  liquide  une 
fois  sorti  ne  peut  plus  guère  être  remplacé  que  par  des  gaz 
dont  la  densité  moindre  crée  un  vide  relatif,  propice  aux 
secousses.  Si  cette  déperdition  de  liquides  a  été  poussée  à 
un  certain  degré,  on  conçoit  facilement  qu'il  en  résulte  dans 
les  tissus  de  l'embryon,  des  altérations  les  mettant  en  état 
de  dystrophie  et  de  moindre  résistance  à  ces  chocs  précités. 
La  vie  pourra  ne  pas  être  détruite,  mais  elle  sera  perturbée, 
diminuée,  pathologique. 

La  tératogénie  ainsi  expliquée,  son  étude  me  parait 
abordable  pour  tous  ceux  qui  sont  en  possession  de  basses- 
cours.  Ils  peuvent  renouveler  et  varier  les  expériences  de 
Dareste  et  d'autres,  préciser  dans  quelles  conditions  de 
nourriture,  de  chaleur  naturelle  ou  artificielle  se  produit 
la  polyinclusion  des  jaunes  et,  celle-ci  obtenue  à  volonté, 
vérifier  l'évolution  des  œufs  ainsi  obtenus.  Il  y  aurait  là 
matière  intéressante  pour  les  chercheurs. 
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F.  DE  HONTESSUS  DE  BÀLLORE 


Les  iremblemento  de  terre  ne  sont  en  France  qu'un 
phénomène  naturel  plus  intéressant  que  firéquent  et  redou- 
table. Cependant  ils  ne  laissent  pas  que  d'avoir  causé 
parfois  des  dégâts  assez  sérieux,  au  moins  dans  les  Alpes- 
Maritimes»  mais  selon  toute  apparence  là  seulementi  car  à 
l'exemple  de  ce  qu'a  démontré  M.  Lancaster  pour  les 
séismes  belges,  nous  estimons  qu'il  faut  taxer  d'exagération 
les  chroniqueurs  du  moyen  ftge,  souvent  crédules  et  en 
tout  cas  peu  éclairés,  lorsqu'ils  relatent  des  tremblements 
déterre,  soi-disant  désastreux,  mais  qui,  très  probablement, 
en  diverses  régions  de  la  France  et  à  diverses  reprises, 
ont  causé  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal.  La  vétusté 
des  constructions  et  la  mauvaise  qualité  des  matériaux 
employés  ont  été  certainement  la  principale  cause  de  dégâts 
dont  l'importance  s'est  décuplée  en  passant  de  bouche  en 
bouche. 

Si,  en  raison  de  leur  innocuité  relative,  les  séismes  ne 
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peuvent  en  France  donner  lieu  à  des  études  bien  passion- 
nantes, il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  rechercher 
comment  ils  se  répartissent  à  la  surface  du  territoire  et 
comment  leur  production  est  liée  à  la  géologie  et  à  la 
tectonique  du  sol.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu*on  les  envi- 
sagera ici,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  laisser  de  lacune  dans 
la  description  séismico-géologique  du  globe  et  aussi  parce 
que  certains  résultats  généraux  obtenus  dans  des  pays 
beaucoup  plus  instables  trouvent  ici  de  nouvelles  confir- 
mations. 

Il  n'existe  pas  en  France  de  service  d'informations  systé- 
matiques relatives  aux  macroséismes  ou  tremblements  de 
terre  sensibles  à  l'homme,  question  toute  différente  de 
celle  de  l'organisation  d'observations  séismologiques,  s'oc- 
cupant  de  microséismes  ou  secousses  instrumentales  et 
répondant  à  un  tout  autre  but.  Malgré  cela  des  chercheurs, 
comme  Alexis  Perrey,  ont  accumulé  tellement  de  documents, 
qu'on  connaît  très  bien  l'histoire  des  tremblements  de 
terre  en  France  et  par  suite  aussi  la  répartition  des  foyers 
d'ébranlement  à  sa  surface.  On  est  loin,  il  est  vrai,  de 
pouvoir  déterminer  à  l'aide  des  informations  recueillies 
l'épicentre  des  séismes  d'aire  notable  et  importante,  mais 
cette  ignorance  n'a  pas  d'influence  sur  le  résultat  final,  en 
raison  de  leur  très  petit  nombre  par  rapport  aux  faibles 
secousses,  dont  l'épicentre  est  au  contraire  connu  très 
approximativement. 

Si  la  répartition  de  l'instabilité  est  connue  d'après  cela 
d'une  manière  assez  satisfaisante,  par  contre  ce  qui  manque 
surtout  en  France,  c'est  l'étude  détaillée  d'un  assez  grand 
nombre  de  séismes  notables,  et  par  suite  la  possibilité  de 
lire  sur  une  carte  géologique,  au  moyen  du  tracé  des 
isoséistes,  l'accident  tectonique,  faille,  plissement  ou  autre, 
vraisemblablement  responsable  du  phénomène.  Quand  il 
est  bien  avéré  qu'un  tel  accident  a  déterminé  le  tracé  des 
isoséistes  de  plusieurs  séismes  importants  d'une  région 
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particulière  d'ébranlement,  on  est  en  droit  de  lui  attribuer 
les  séismes,  ou  mieux  de  penser  qu'accident  et  séisme 
dérivent  des  mêmes  efforts  tectoniques,  le  dernier  phéno- 
mène étant  la  manifestation  ultime  et  atténuée  de  ces 
efforts.  Puis,  à  ce  même  accident  on  rattache  les  épicentres 
du  voisinage,  ces  points  le  plus  souvent  définis  parce  que 
de  nombreux  séismes  faibles  n'ont  été  signalés  que  là. 
Prenant  par  exemple,  pour  fixer  les  idées,  le  bassin  houiller 
d'Âix-la-Chapelle,  souvent  ébranlé  et  parsemé  d'épicentres, 
ces  localités  n'y  ont  pas  plus  de  valeur  en  tant  qu'épicentres 
que  les  points  analogues  des  Hautes-Pyrénées.  Mais  en 
1873  et  1878,  se  sont  produits  deux  importants  tremblements 
de  terre  qui  ont  été  étudiés  de  très  près  par  Von  Lasaulx,  au 
moyen  d'un  nombre  considérable  d'informations  recueillies 
soigneusement  dans  tout  le  pays.  Il  a  pu,  de  la  façon  la 
plus  lumineuse,  les  mettre  en  relation  avec  la  faille  du 
Feldbiss,  bien  connue  des  géologues.  Dès  lors,  il  apparaît 
que  cet  accident  est  vraisemblablement  la  cause  directe  de 
tous  les  autres  tremblements  de  terre  relatés  tout  autour 
d' Aix-la-Chapelle  depuis  des  temps  très  reculés,  et  dont, 
par  exemple,  un  grand  nombre  n'ont  été  signalés  qu'à 
Maestricht.  Aucune  étude  de  ce  genre  n'a  jamais  été  faite 
en  France,  d'où  l'impossibilité  de  déterminer  dans  nos 
régions  d'ébranlement  l'accident  qui  y  joue  un  rôle  séismo- 
génique  prépondérant,  sans  risquer  des  hypothèses  que  des 
études  ultérieures  pourraient  bien  ne  pas  ratifier,  partant 
inutiles. 

Dès  lors,  on  ne  pourra  le  plus  souvent  mettre  les  trem- 
blements de  terre  de  la  France  qu'en  relation  avec  les 
traits  principaux  de  sa  constitution  géologique  et  les  grands 
faits  de  l'histoire  de  son  sol,  laissant  à  l'avenir  le  soin 
d'entrer  dans  le  détail,  recherche  assurément  très  incom- 
plète au  regard  de  ce  que  des  études  séismologiques  plus 
avancées  ont  permis  de  faire  dans  d'autres  pays,  mais  non 
pour  cela  dénuée  de  tout  intérêt. 
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On  a  utilisé  ici  1 ,857  séismes  rapportés  à  536  épicentres 
plus  ou  moins  bien  déterminés  et  répartis  en  6  régions, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


I 

II 

III 

IV 

V 

VI 


RÉGIONS 


Massif  armoricain  

Massif  central 

Bassin  de  Paris 

Pyrénées  et  Aquitaine. . . 
Alpes  et  bassin  du  Rhône 
Corse 

Totaux 


s 


90 

45 

142 

101 

153 

4 


536 


1 


178 
87 
332 
411 
844 
5 


1.857 


L  —  Kawlf  aimoiioaia. 


90  épicentres  et  178  séismes. 

Le  massif  armoricain,  Bretagne,  Cotentin  et  Vendée,  est 
stable  dans  son  ensemble  et  les  épicentres  se  montrent 
surtout  aux  extrémités  orientales  des  deux  grands  anticli- 
naux qui  en  forment  l'ossature  principale,  tandis  que  le 
synclinal  intermédiaire  n'en  présente  presque  pas.  Cette 
stabilité  générale  relative  s'explique  puisqu'il  s'agit  là  d'un 
horst  d'ancienne  consolidation  à  peine  dérangé  pendant  les 
ères  secondaire  et  tertiaire. 

L'anticlinal  du  nord  présente  un  essaim  d'épioentres  au 
nord  de  Brest,  et  ils  reparaissent  nombreux  autour  du  golfe 
de  Saint-Malo  ;  les  lies  normandes  elles-mêmes  sont  assez 
fréquemment  ébranlées.  Cet  anticlinal,  surtout  arohéen, 
est  à  peu  près  parallèle  à  une  ancienne  ligne  éruptive  Tré« 
guier-Jersey,  qui  dénote  une  ligne  de  moindre  résistance 
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et  dont  Torigine  est  évidemment  liée  au  plissement  post- 
carboniférien.  On  est  ainsi  amené  à  penser  que  Taligne- 
ment  des  épicentres  aux  deux  extrémités  de  l'anticlinal  n*est 
pas  fortuit  et  résulte  des  mêmes  causes  profondes  que  la 
ligne  éruptive  et  le  plissement  lui-même. 

Il  y  a  plus.  La  Manche  n'est  pas  une  mer  ancienne  ;  assé* 
chée  jusqu'à  l'aurore  des  temps  actuels,  alors  qu'elle  for* 
mait  la  vallée  d'une  grande  Seine,  collectant  les  eaux  des 
rivières  actuelles  tronçonnéeSi  son  effondrement  postpléîs- 
tocène  est  assez  récent  pour  que  cet  événement  considé« 
rable  puisse  se  perpétuer  encore  sous  forme  de  séismes. 
Ce  qui  rendrait  assez  plausible  cette  dernière  suggestion, 
c'est  que  certaines  secousses  ayant  également  ébranlé  les 
côtes  de  la  Comouailles  anglaise  et  de  la  Bretagne,  on  est 
amené  à  supposer  leur  épicentre  en  pleine  Manche,  Ce 
serait  dans  l'angle  du  golfe  de  Saint*Malo,  à  la  racine  du 
Cotentin,  que  ces  efforts  subsisteraient  le  plus  énergique* 
ment,  argument  en  faveur  de  l'empiétement  de  la  mer  dans 
ces  parages  depuis  les  temps  historiques,  mouvements 
d'ailleurs  discutés,  il  faut  bien  le  dire.  Cette  manière  de 
voir  n'est  pas  exclusive  de  l'opinion  suggérée  tout  i  l'heure 
que  les  séismes  de  l'anticlinal  du  nord  pourraient  continuer 
les  efforts  de  plissement,  car  la  fracture  récente  du  massif 
s'est  produite  suivant  la  même  direction  et  peut  ainsi  être 
considérée  comme  un  plissement  ayant  dépasssé  la  limite 
de  résistance.  On  aurait  ainsi  une  série  de  quatre  phéno« 
mènes  successifs  de  même  direction  et  de  même  cause  pro« 
fonde  :  éruptions  cambriennes  de  Jersey  et  de  Tréguier, 
plissement  postcarboniférien,  fracture  postpliocène  ou  effon-- 
drement  de  la  Manche,  séismes  actuels. 

Les  épicentres  se  disposent  sur  l'anticlinal  du  sud  à  peu 
près  de  la  même  manière,  i  savoir,  qu'ils  s'étalent  pro* 
gressivement  en  éventail,  jusque  dans  le  nord  de  la  Vendée, 
absolument  comme  le  plissement  lui-même»  Cette  oommu« 
nauté  de  structure  en  plan,  est  à  elle  seule  un  argument 
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en  faveur  de  la  communauté  d'origine.  Au  nord  de  la  Loire 
les  foyers  d'ébranlement  sont  notablement  moins  denses 
qu'au  sud,  ce  qui  peut  être  attribué  à  la  consolidation  du 
massif  par  le  sillon  de  Bretagne,  phénomène  tout  semblable 
à  celui  qui  a  été  observé  dans  l'Ezgebirge  si  instable,  où 
les  grands  dykes  de  quartz  de  ses  pentes  méridionales  sont 
entourés  de  véritables  oasis  de  repos. 

Les  séismes  vendéens  ne  sont  pas  seulement,  au  moins 
certains  d'entre  eux,  en  relation  avec  le  plissement  hercy- 
nien, mais  au  sud*est  ils  semblent  dépendre  aussi  de  la 
faille  de  Vouvant,  grâce  à  laquelle  les  petits  bassins  houil- 
1ers,  échelonnés  de  Ghantonnay  au  lac  de  Granlieu,  ont 
échappé  à  la  destruction.  Cette  faille  se  prolonge  jusque 
dans  la  rade  des  Goureaux  de  Belle-Ile,  qui  a  précisément 
été  le  théâtre  d'un  séisme  récent.  On  sera  d'autant  moins 
surpris  de  lui  voir  jouer  un  rôle  séismogénique  décidé  que, 
d'après  M.  Barrois,  elle  aurait  eu  un  second  mouvement 
postcrétacé.  Elle  présente  à  très  peu  de  chose  près  la 
direction  du  plissement  de  la  Gornouailles  bretonne,  130"  par 
l'est  au  lieu  de  12&.  On  peut  donc  la  considérer  comme  un 
effet  concomitant  du  plissement,  de  sorte  que  l'attribution 
des  séismes  i  la  faille  ne  change  pour  ainsi  dire  rien, 
quant  aux  causes  profondes  des  trois  ordres  de  phénomènes 
successifs,  plissement,  faille  et  séismes  actuels,  exacte- 
ment comme  cela  s'est  présenté  pour  l'anticlinal  du  nord. 

Le  foyer  d'ébranlement  de  la  basse  Loire  est  oblique, 
par  rapport  au  plissement  hercynien.  Il  en  est  donc  indé* 
pendant  Or,  il  s'agit  là  d'un  ancien  golfe  tertiaire  non  seu* 
lement  asséché  par  colmatage,  mais  encore  émergé  à  une 
époque  très  récente,  tout  au  plus  pléistocène.  Il  y  a  donc 
eu  autour  de  l'estuaire,  et  même  plus  en  amont,  une  série 
de  mouvements  en  sens  contraire,  dont  la  survivance  atté* 
nuée  peut  très  bien  se  manifester  par  les  séismes  assez 
fréquents  de  ces  parages. 

Avec  le  centre  séismique  d'Angers  et  d'Ancenis  on  retombe 
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sur  rextrémité  des  plissements  heroyaiens.  D'aiUeun  le 
silurien  est  ici  très  disloqué  et  de  petits  bassins  houillère 
font  retrouver  en  partie  les  conditions  séismogéniques  de  la 
Vendée. 

En  résumé,  si  le  massif  armoricain,  comprenant  la  Bre* 
tagne,  le  Cotentin  et  la  Vendée,  est  peu  sujet  aux  séismes, 
ceux  qui  Tag^tent  de  temps  i  autre  paraissent  presque 
toujours  un  lointain  écho  des  phénomènes  de  firaotore  et 
surtout  de  plissement  qui  l'ont  façonné,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  dérivent  selon  toute  vraisemblance  des 
mêmes  causes  profondes. 

IL  — •  Ifissif  centraL 

45  épicentres  et  87  séismes. 

Cette  région  se  définit  d'elle-même.  Sauf  Tenolave  juras* 
sique  des  Causses  au  sud  et  le  petit  massif  pour  ainsi  dire 
annexe  et  indépendant  du  Morvan  au  nord,  elle  constitue 
une  région  bien  naturelle  i  tous  les  points  de  vue.  Assu- 
rément son  histoire  géologique  n'est  point  simple,  mais  au 
milieu  des  nombreuses  vicissitudes  de  détail  qu'elle  a 
subies,  domine  le  fait  caractéristique  de  n'avoir,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  jamais  été  complètement  immergée 
et  de  représenter  un  fragment  important  de  l'ancien  con- 
tinent primaire  et  de  la  grande  chaîne  hercynienne  de 
l'Europe  moyenne,  témoin  maintenant  réduit  i  l'état  de 
pénéplaine  et  de  toutes  parts  entouré  de  sédiments  secon- 
daires et  tertiaires,  qui  l'envahissent  même  par  les  golfes 
profonds  des  Gausses  et  de  la  Limagne. 

Les  séismes  y  sont  rares  et  peu  intenses,  comme  on 
devait  s'y  attendre  pour  un  massif  resté  relativement  fixe 
au  milieu  de  la  France  si  souvent  bouleversée  par  de  nom* 
breuses  et  diverses  vicissitudes  géologiques. 

Si  l'on  part  du  sud,  on  voit  que  la  Montagne  Noire  est 
absolument  stable.  Cela  s'explique,  car  elle  a  résisté  aux 
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mouvements  pyrénéens  qui  ont  poussé  contre  sa  bordure 
méridionale  les  sédiments  secondaires  et  tertiaires  auxquels 
elle  a  servi  de  butoir,  et  précisément  l'on  ne  connaît  là 
qu'un  point,  Bédarrieux,  où  quelques  séismes  rappellent 
vraisemblablement  les  effondrements,  conséquence  ulté- 
rieure de  cette  poussée  venant  du  sud. 

L'absence  de  tout  plissement  dans  les  Causses  et  le  fait 
que  ces  immenses  dalles  calcaires  sont  restées  à  peu  près 
horizontales  en  expliquent  facilement  la  stabilité  parfaite 
en  dépit  de  leurs  cassures  verticales,  entièrement  éteintes 
par  conséquent,  si  du  moins  Ton  ne  tient  pas  compte  de 
quatre  séismes  sporadiques  signalés  i  Monde,  Milhau, 
Séverac  et  au  mont  Lévezon,  et  qu'il  faut  sans  doute  attri- 
buer à  un  très  faible  reste  de  mobilité  des  fractures,  à  la 
faveur  desquelles  la  grande  nappe  calcaire,  primitivement 
déposée  dans  une  mer  qui  s'étendait  du  Quercy  au  Viva- 
rais,  par  le  détroit  de  Villefort,  s'est  abaissée  et  a  finale- 
ment pu  échapper  à  la  destruction. 

Le  plateau  central  montre  sa  plus  importante  région 
sismique  le  long  d'une  longue  zone  nord-sud,  s'étendant 
de  Montluçon  et  Montmarault  à  Saint-Flour  et  Langeac. 
Il  ne  saurait  être  ici  exclusivement  question  de  plissement 
hercynien  comme  cause  séismogénique,  parce  que  si  une 
telle  origine  peut  être  à  la  rigueur  invoquée  pour  la  partie 
nord  de  la  traînée  houillère  très  plissée  qui  s'étend  de  Com- 
mentry  à  Champagnac  et  Mauriac,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  séismes  n'apparaissent  pas  dans  sa  partie 
méridionale.  La  même  raison  doit  faire  exclure  aussi  la 
grande  faille  qui  accompagne  à  l'ouest  cette  remarquable 
série  de  petits  bassins  déposés,  pense-t-on,  dans  une  cou- 
pure analogue  au  canal  calédonien.  Il  faudrait  alors  que 
soit  le  plissement,  soit  la  faille,  n'aient  conservé  d'activité 
ou  de  mobilité  qu'au  nord.  C'est  possible  à  la  rigueur, 
mais  une  telle  assertion  dépasserait  les  limites  légitimes 
des  observations  actuelles.  On  ne  peut  non  plus  faire  inter- 
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venir  Tactivité  volcanique,  car  celle^i  ne  coïncide  que  très 
partiellement  avec  la  zone  séismique.  Seuls  les  séismes  du 
mont  Dore  pourraient  réclamer  une  telle  origine.  La  même 
raison  encore  s'applique  évidemment  à  la  faille  séparant 
la  Limagne  tertiaire  du  socle  granitique  de  la  chaîne  des 
Puys,  et  à  laquelle  on  peut  avec  quelque  probabilité  attri- 
buer les  séismes  de  Riom  et  de  Clermont-Perrand,  qui  pré- 
sentent justement  un  caractère  nettement  linéaire.  Bref  la 
zone  séismique  en  question  est  très  vraisemblablement 
d'origine  multiple  et  diverse  et  les  causes  possibles  signa- 
lées sont  toutes  également  en  faible  activité? 

Le  Puy  est  un  centre  assez  notable  d'ébranlement,  où 
9  séismes  sont  connus.  Reste  de  la  puissante  activité  vol* 
canique  du  Velay,  continuée  jusqu'au  pléistocéne  avec 
maximum  au  pliocène  moyen,  ou  suite  du  mouvement 
d'affaissement  de  même  date  du  bassin  dit  du  Puy,  Ton 
ne  saurait  guère  prendre  décidément  parti,  quoique  nous 
soyons  plutôt  porté  à  la  seconde  interprétation  en  présence 
de  la  stabilité  de  la  plus  grande  partie  de  la  chaîne  des 
Puys,  de  celle  du  Cantal  et  de  TAubrac.  Il  est  toutefois 
juste  de  dire  que  les  autres  bassins  lacustres,  Limagne, 
bourbonnais,  Roanne,  Montbrison,  etc.,  jouissent  d'un 
repos  parfait,  malgré  l'identité  des  autres  conditions  géné- 
rales. Là  encore  une  affirmation  serait  à  coup  sûr  témé- 
raire tant  qu'on  ne  disposera  pas  de  secousses  étudiées 
scientifiquement. 

Quelques  séismes  ont  affecté  le  bord  oriental  du  Morvan 
autour  des  bassins  houillers.  De  nombreuses  dislocations 
en  peuvent  rendre  compte,  mais  le  remarquable  faisceau  de 
plis  hercyniens  qui  s'étend  de  Saint*Étienne  et  Vienne  à 
Semur  et  Avallon  ne  correspond  i  aucun  foyer  d'ébranle- 
ment. 

Les  monts  de  la  Marche  ont  donné  lieu  à  quelques 
séismes  sans  importance. 

En  résumé  le  massif  central  français  reste  dans  son 
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ensemble  d'une  très  faible  séismicité  en  rapport  aveo  son 
rôle  géologique  de  point  relativement  fixe.  Il  a  cependant 
été  à  plusieurs  reprises  le  siège  de  tremblements  de  terre 
de  très  grande  extension  et  embrassant  la  plus  grande 
partie  du  territoire,  sans  qu'on  puisse  déterminer  leur  épi* 
centre.  L'allure  de  ces  secousses  donne  à  penser  qu'elles 
correspondent  à  un  mouvement  d'ensemble  de  tout  le  mas* 
sif,  leur  intensité  restant  la  même  sur  de  vastes  surfaces. 
Il  s'agit  vraisemblablement  là  de  causes  profondes  sur  les- 
quelles on  ne  peut  même  émettre  aucune  hypothèse  en  l'état 
actuel  de  nos  connaissances. 

III.  --  Bassin  de  Paria. 

142  épicentres,  332  séismes. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  assurément 
impropre  et  mal  choisie,  mais  fixée  par  un  long  usage,  un 
ensemble  de  territoires  figurant  autour  de  Paris  une  série 
d'auréoles  secondaires  et  tertiaires,  plus  ou  moins  régu- 
lières, avec  ou  sans  lacunes  suivant  les  rayons  considérés, 
dont  l'âge  décroît  de  la  périphérie  au  centre,  et  nous  leur 
donnons  encore  plus  d'extension  qu'on  ne  le  fait  ordinaire- 
ment, en  leur  faisant  englober  jusqu'à  la  Charente  le  détroit 
jurassique  du  Poitou  entre  les  massifs  central  et  armori- 
cain. Pour  limite  orientale  la  Saône,  les  Vosges,  les 
Ardennes.  Au  point  de  vue  géographique  on  pourrait  s'éton- 
ner de  voir  figurer  ensemble  tout  le  bassin  de  la  Seine  avec 
la  vallée  moyenne  de  la  Loire,  et  celles  supérieures  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle.  Mais  au  point  de  vue  géologique, 
ces  frontières  se  justifient  bien  puisque  ces  territoires  com- 
prennent ceux  qui  ont  échappé  au  sud^ouest  aux  mouvements 
pyrénéens  et  à  l'est  à  la  dépression  rhodanienne  et  aux 
plissements  alpins  du  Jura  proprement  dit,  si  toutefois  l'on 
excepte  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  une  faible  surface 
tertiaire,  et  en  particulier  pléistocène,  dont  l'adjonction  a 
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été  commandée  par  la  convenance  de  ne  pas  s'écarter  pour 
si  peu  d'une  limite  aussi  naturelle  que  cette  rivière. 

En  commençant  par  le  sud-ouest  on  voit  que  le  détroit  du 
Poitou  est  relativement  instable,  tout  au  moins  pour  un 
pays  comme  la  France,  où  les  séismes  ne  sont  vraiment 
fréquents  et  redoutables  que  dans  les  Pyrénées  et  surtout 
les  Alpes.  Cette  région  peut  être  définie  simplement  comme 
un  ensellement  résultant  d'un  affaissement  de  l'antique 
pénéplaine  hercynienne  entre  les  horsts  de  la  Vendée  et  du 
massif  central  avec  pentes  latérales  aux  flancs  de  l'un  et 
de  l'autre  et  pente  longitudinale  vers  la  Loire.  Les  sédi- 
ments secondaires  non  arasés  sont  affectés  de  plis  hercy- 
niens posthumes,  souvent  rompus  en  failles  autour  d'ilôts 
jurassiques,  ou  même  de  fragments  de  l'ancienne  péné- 
plaine. La  direction  sud-est-nord-ouest  les  rattache  aux  plis 
vendéens  dont  nous  avons  montré  l'instabilité  plus  haut  et 
justement  ceux  du  détroit  s'arrêtent  au  bord  du  massif 
central  si  stable  en  ces  parages.  On  est  donc  tout  à  fait 
fondé  à  faire  de  ces  tremblements  de  terre  des  séismes  de 
plissement,  au  moins  au  nord  de  Niort. 

La  Charente  forme  à  peu  près  la  limite  entre  le  jurassi- 
que du  nord  et  le  crétacé  de  la  région  aquitanienne  et  aussi 
entre  les  plissements  hercyniens  du  détroit  poitevin  et  les 
plissements  pyrénéens  du  Périgord.  C'est  donc  une  limite 
judicieusement  choisie.  A  vrai  dire  un  de  ces  derniers  plis- 
sements traverse  la  Charente  à  Àngoulême,  centre  d'ébran- 
lement, et  dépasse  quelque  peu  la  rive  droite  de  cette 
rivière.  Mais  comme  ses  environs  sont  stables  vers  le  sud 
dans  la  direction  de  Périgueux,  ces  plissements  pyrénéens 
ne  peuvent  être  mis  en  jeu.  Il  en  est  de  même  pour  celui 
de  même  époque,  qui  affecte  l'ile  d'Oléron,  conservé  aussi 
dans  cette  région  parce  qu'elle  présente  un  noyau  archéen 
et  que  ses  séismes  peuvent  être  rattachés  au  centre  d'ébran- 
lement de  la  Rochelle. 

Au  témoignage  de  Toulet,  les  raz  de  marée  séismiques 
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seraient  fréquents  de  Brest  à  Rochefort.  Pour  notre  part 
nous  n'en  connaissons  que  fort  peu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  important  de  signaler  que  ce  savant  océanographe  les 
attribue  à  des  mouvements  séismiques  de  la  région  des 
Açores,  ce  qui  expliquerait  leur  plus  grande  rareté  au  sud 
de  l'embouchure  de  la  Gironde  et  le  long  de  la  côte  Canta- 
brique,  parce  que  ces  parages  seraient  protégés  par  Tin- 
terposition  du  cap  Finistère  formant  écran. 

La  Rochelle  est  assez  près  du  bord  du  massif  armoricain 
pour  attribuer  ses  séismes  aux  mêmes  plissements  ou  aux 
actions  d'effondrement  et  de  démantèlement  qui  Tout 
affecté.  Ce  n'est  là  qu'une  simple  indication  à  vérifier  par 
des  observations  ultérieures,  quand  on  connaîtra  le  véri- 
table foyer  d'ébranlement. 

La  région  séismique  du  détroit  poitevin  s*étend  en  s'affai- 
blissant  progressivement  d'instabilité  jusqu'à  l'Indre,  d'Âzay 
à  Ghâteauroux  et  à  la  Châtre.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection  qu'on  pourrait  invoquer  une  influence  séismo- 
génique  des  plissements  parisiens  de  Mirebalais,  près  de 
Châtellerault  et  de  Loudun.  Aussi  bien  le  district  séismique 
autonome  du  détroit  poitevin  s'étend-il  jusqu'à  Saumur 
et  peut-être  à  Angers  par  Pouancé  et  Louerre,  pour  se 
souder  au  district  séismique  d'Angers  décrit  plus  haut. 

Il  faut  maintenant  aller  loin  dans  l'est  pour  rencontrer 
un  foyer  séismique  tant  soit  peu  instable,  compris  entre 
Aignay-le-Duc,  Dijon,  Dampierre-sur-Vingeanne,  Bour- 
bonne-les-Bains  et  Saint-Blin,  c'est-à-dire  à  cheval  sur  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  bassins  de  la  Seine  et 
de  la  Saône,  tout  en  signalant  en  passant  la  stabilité  des 
champs  de  fractures  des  bassins  tertiaires  du  Nivernais,  du 
Sancerrois  et  du  Bourbonnais.  On  voit  aussi  que  la  chute 
en  échelons  de  la  Gôte-d'Or  par  failles  successives  sur  la 
vallée  de  la  Saône  n'a  pas  non  plus  laissé  de  trace  sous 
forme  d'instabilité  séismique,  vraisemblablement  par  trop 
d'ancienneté,  car  elles  n'affectent  pas  le  tertiaire. 
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Ce  nouveau  district  séismique,  le  plus  important  de  la 
gion  considérée,  est  caractérisé  par  les  très  nombreuses 
cousses  et  détonations  relatées  à  Bourbonne-les-Bains 
.  environs,  en  avril  et  mai  1861,  avec  des  secousses  con- 

cutives  jusqu'au  mois  d'août  1863.  Le  régime  thermal  a 
é  momentanément  affecté  et  un  affaissement  aurait  été 
)servé  à  1  kil.  et  demi  de  Bourbonne,  près  de  la  route  de 
euchâteau.  Mais  le  phénomène  séismique,  assez  fréquent  au 
imoignage  des  gens  du  pays,  —  une  secousse  tous  les  deux 
Il  trois  ans,  —  est  toujours  très  local,  et  les  secousses 
rincipales,  celles  du  19  au  22  avril  1861,  ne  se  sont  pas 
tendues  sur  plus  de  330  kil.  carrés.  On  est  donc  fondé  à 
)s  attribuer,  comme  on  Ta  fait  à  l'époque,  aux  dislocations 
es  vallées  de  l'Apance  et  de  son  affluent  le  ruisseau  de 
;orne,  qui  passe  à  Bourbonne-les-Bains,  et  avec  lesquels 
appareil  thermal  est  en  relation  directe.  Les  autres  centres 
/ébranlement  dans  l'ouest  de  ce  district  ont  beaucoup  moins 
l'importance  et  leurs  secousses  ont  un  caractère  tout  aussi 
ocal,  en  rapport  avec  les  affaissements  locaux  de  la  façade 
urassiquo  moyenne  et  supérieure,  à  la  faveur  desquels  le 
ilateau  de  Langres  tombe  sur  la  vallée  de  la  Saône  et  qui 
int  facilité,  comme  l'a  montré  Barré,  l'allure  conquérante 
.u  Salon,  delà  Vingeanne  et  de  la  Tille,  poussant  leurs  têtes 
ur  le  versant  occidental  en  déplaçant  la  ligne  de  faite 
hysique.  C'est  surtout  pour  ne  pas  couper  en  deux  ce  dis- 
rict  séismique  orienté  nord-est-sud-ouest  qu'on  a  poussé 
asqu'à  la  Saône  la  limite  du  bassin  parisien  envisagé 
omme  province  séismique,  au  lieu  de  la  limiter  à  la  crête 
e  la  façade  jurassique  sur  la  Saône,  et  Ton  voit  aussi  se 
istifier  une  délimitation  à  première  vue  peu  rationnelle. 

Poussant  toujours  vers  l'est  on  rencontre  le  district  séis- 
lique  de  Plombières  et  Remîremont,  ou  de  la  haute 
loselle,  avec  affaiblissement  progressif  vers  le  nord,  jus- 
u'à  Nancy  et  Metz.  Ce  district,  d'ailleurs  peu  instable, 
'étend  vers  les  Vosges  jusqu'à  Saint-Dié  et  Gérardmer.  Il 
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seraient  fréquents  de  Brest  à  Rochefort.  Pour  notre  pài 
nous  n'en  connaissons  que  fort  peu.  Quoi  qu'il  en  soit, 
est  important  de  signaler  que  ce  savant  océanographe  U 
attribue  à  des  mouvements  séismiques  de  la  région  di 
Açores,  ce  qui  expliquerait  leur  plus  grande  rareté  au  si 
de  Tembouchure  de  la  Gironde  et  le  long  de  la  côte  Gant 
brique,  parce  que  ces  parages  seraient  protégés  par  l'i 
terposition  du  cap  Finistère  formant  écran. 

La  Rochelle  est  assez  près  du  bord  du  massif  armories 
pour  attribuer  ses  séismes  aux  mêmes  plissements  ou  a 
actions  d'effondrement  et  de  démantèlement  qui  l'c 
affecté.  Ge  n'est  là  qu'une  simple  indication  à  vérifier  ( 
des  observations  ultérieures,  quand  on  connaîtra  le  vé 
table  foyer  d'ébranlement. 

La  région  séismique  du  détroit  poitevin  s*étend  en  s'afi 
blissant  progressivement  d'instabilité  jusqu'à  l'Indre,  d'As 
à  Ghâteauroux  et  à  la  Ghâtre.  Ge  n'est  qu'avec  la  plus  grar 
circonspection  qu'on  pourrait  invoquer  une  influence  séisr 
génique  des  plissements  parisiens  de  Mirebalais,  près 
Ghâtellerault  et  de  Loudun.  Aussi  bien  le  district  séismic 
autonome  du  détroit  poitevin  s'étend-il  jusqu'à  Sauc 
et  peut-être  à  Angers  par  Pouancé  et  Louerre,  pour 
souder  au  district  séismique  d'Angers  décrit  plus  haut. 

Il  faut  maintenant  aller  loin  dans  l'est  pour  rencon^ 
un  foyer  séismique  tant  soit  peu  instable,  compris  ei 
Aignay-le-Duc,   Dijon,    Dampierre-sur-Vingeanne,   Bc 
bonne-les-Bains  et  Saint-Blin,  c'est-à-dire  à  cheval  su 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  bassins  de  la  Sein 
de  la  Saône,  tout  en  signalant  en  passant  la  stabilité 
champs  de  fractures  des  bassins  tertiaires  du  Nivernais 
Sancerrois  et  du  Bourbonnais.  On  voit  aussi  que  la  c! 
en  échelons  de  la  Gôte-d'Or  par  failles  successives  si 
vallée  de  la  Saône  n'a  pas  non  plus  laissé  de  trace 
forme  d'instabilité  séismique,  vraisemblablement  par 
d'ancienneté,  car  elles  n'affectent  pas  le  tertiaire. 
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Ce  nouveau  district  séismique,  le  plus  important  de  la 
région  considérée,  est  caractérisé  par  les  très  nombreuses 
secousses  et  détonations  relatées  à  Bourbonne^les-Bains 
et  environs,  en  avril  et  mai  1861,  avec  des  secousses  con- 
sécutives jusqu'au  mois  d'août  1863.  Le  régime  thermal  a 
été  momentanément  affecté  et  un  affaissement  aurait  été 
observé  à  1  kil.  et  demi  de  Bourbonne,  près  de  la  route  de 
Neuchâteau.  Mais  le  phénomène  séismique,  assez  fréquent  au 
témoignage  des  gens  du  pays,  —  une  secousse  tous  les  deux 
ou  trois  ans,  —  est  toujours  très  local,  et  les  secousses 
principales,  celles  du  19  au  22  avril  1861,  ne  se  sont  pas 
étendues  sur  plus  de  330  kil.  carrés.  On  est  donc  fondé  à 
les  attribuer,  comme  on  l'a  fait  à  l'époque,  aux  dislocations 
des  vallées  de  l'Apance  et  de  son  affluent  le  ruisseau  de 
Borne,  qui  passe  à  Bourbonne-les-Bains,  et  avec  lesquels 
l'appareil  thermal  est  en  relation  directe.  Les  autres  centres 
d'ébranlement  dans  l'ouest  de  ce  district  ont  beaucoup  moins 
d'importance  et  leurs  secousses  ont  un  caractère  tout  aussi 
local,  en  rapport  avec  les  affaissements  locaux  de  la  façade 
jurassique  moyenne  et  supérieure,  à  la  faveur  desquels  le 
plateau  de  Langres  tombe  sur  la  vallée  de  la  Saône  et  qui 
ont  facilité,  comme  l'a  montré  Barré,  l'allure  conquérante 
du  Salon,  delà  Vingeanne  et  de  la  Tille,  poussant  leurs  têtes 
sur  le  versant  occidental  en  déplaçant  la  ligne  de  faite 
physique.  C'est  surtout  pour  ne  pas  couper  en  deux  ce  dis- 
trict séismique  orienté  nord-est-sud-ouest  qu'on  a  poussé 
jusqu'à  la  Saône  la  limite  du  bassin  parisien  envisagé 
comme  province  séismique,  au  lieu  de  la  limiter  à  la  crête 
de  la  façade  jurassique  sur  la  Saône,  et  Ton  voit  aussi  se 
justifier  une  délimitation  à  première  vue  peu  rationnelle. 

Poussant  toujours  vers  l'est  on  rencontre  le  district  séis- 
mique de  Plombières  et  Remiremont,  ou  de  la  haute 
Moselle,  avec  affaiblissement  progressif  vers  le  nord,  jus- 
qu'à Nancy  et  Metz.  Ce  district,  d'ailleurs  peu  instable, 
s'étend  vers  les  Vosges  jusqu'à  Saint-Dié  et  Oérardmer.  Il 
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fait  dono  le  pendant  très  réduit  de  oelui  de  la  plaine  alsa- 
cienne, dont  il  est  symétrique  par  rapport  au  massif  des 
Vosges  cristallines.  Or,  de  part  et  d'autres  de  ce  massif, 
les  sédiments  secondaires  sont  tombés  par  paquets  succes- 
sifs séparés  par  des  failles  longitudinales.  Cette  disposition 
explique  Tassez  grande  instabilité  de  la  plaine  rhénane,  et 
sans  qu'il  soit  possible  de  donner  ici  plus  de  détails  sur  une 
région  qui  n'a  pas  à  y  être  étudiée,  il  suffira  de  dire  que 
cette  explication  reste  valable  de  ce  côté  des  Vosges,  avec 
cette  restriction  que  la  chute,  beaucoup  plus  accentuée  à 
l'est,  a,  de  ce  même  côté,  déterminé  aussi  une  beaucoup 
plus  grande  instabilité,  de  sorte  que  la  loi  de  la  séismioité 
relative,  croissant  avec  la  raideur  des  pentes,  trouve  là  non 
seulement  une  vérification,  mais  aussi  une  justification  en 
rapport  avec  l'intensité  des  déplacements  verticaux  de  part 
et  d'autre  de  la  chaîne. 

En  ce  qui  concerne  ces  deux  districts  séismiques  de  Bour- 
bonne-les-Bains  et  de  Remiremont,  une  remarque  s'impose. 
Ils  sont  séparés  par  la  vallée  du  Goney  et  en  outre  le  pre- 
mier correspond  à  l'Apance  et  à  l'Amance.  Or,  tous  ces 
affluents  de  la  haute  Saône  forment  le  réseau  hydrogra- 
phique d'une  dépression  due  à  un  affaissement  tertiaire, 
mouvement  qui  a  atteint  son  maximum  dans  la  vallée  inter- 
médiaire du  Goney.  Les  séismes  de  ces  deux  régions  ne 
représenteraient-ils  pas  dès  lors  un  reste  de  vitalité  de  ce 
mouvement  tendant  ainsi  à  se  continuer  vers  le  nord,  sous 
cette  forme  atténuée?  Au  contraire  l'extrémité  occidentale 
du  district  de  Bourbonne-les-Bains  s'étend  jusqu'à  Dam- 
pierre-sur- Vingeanne,  sur  un  compartiment  relevé  compre- 
nant les  têtes  de  l'Amance,  du  Salon  et  de  la  Vingeanne. 
Que  ces  mouvements  de  sens  contraire  aient  une  influence 
séismogénique  est  une  question  réservée  aux  séismologues 
de  l'avenir. 

Un  très  petit  groupe  d'épicentres  autour  de  Soissons  n'a 
pas  de  signification  tectonique  ou  géologique  bien  définie. 
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Continuant  le  tour  du  bassin  et  notant  en  passant  la  sta- 
bilité de  l'ancien  massif  ardennais,  on  arrive  maintenant  au 
bassin  houiller  du  nord  de  la  France  qui,  à  cheval  sur  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  présente  au 
milieu  des  terrains  sédimentaires  plus  récents  un  groupe 
serré  de  foyers  d'ébranlement.  C'est  l'extrémité  sud-ouest 
d'une  longue  bande  carboniférienne  s'étendant  de  Béthune 
a  Dortmund,  sur  ce  qu'on  a  appelé  le  détroit  franco-west- 
phalien  et  caractérisé  sur  toute  sa  longueur  par  une  série 
d'épicentres  plus  ou  moins  riches  en  séismes,  et  dont  le 
maximum  d'instabilité  a  lieu  dans  le  bassin  d'Herzogenrath, 
au  nord  d'Aix-la-Chapelle.  Cette  remarque  nous  dispensera 
de  rechercher  ici  la  cause  générale  des  chocs  qui  ébranlent 
la  bande  houillère,  dont  la  plus,  faible  partie  seulement  fait 
partie  de  la  France,  et  qui  est  étudiée  en  détail  dans  un 
autre  travail;  on  ne  pourrait  que  répéter  ce  qui  y  est 
exposé.  Il  suffira  de  dire  qu'on  a  réfuté  successivement  les 
deux  hypothèses,  tendant  à  mettre  ces  séismes  en  relation 
soit  avec  des  affaissements  dus  au  déhouillement,  soit  avec 
les  dégagements  de  grisou.  On  fera  d'ailleurs  observer 
que  le  bassin  houiller  de  Saint-Étienne  se  montre  d'une 
parfaite  stabilité,  alors  que  ces  deux  phénomènes  y  montrent 
une  grande  activité.  Dans  le  travail  auquel  nous  faisons 
allusion,  il  est  démontré  que  les  séismes  du  bassin  houiller 
franco-belge  reconnaissent  pour  cause  générale  les  efforts 
de  plissement  qui  ont  renversé  vers  le  nord  le  fameux  acci- 
dent du  Condroz,  mais  que  la  grande  faille  dite  du  Midi  ne 
joue  pas  plus  de  rôle  séismogénique  direct  que  son  homo- 
logue du  bassin  belge,  celle  dite  éifélienne,  parce  que  les 
séismes  n'accompagnent  pas  l'extrémité  orientale  de  la 
première  vers  Charleroi. 

Continuant  le  tour  du  bassin  parisien,  on  tombe  mainte- 
nant sur  deux  régions  séismiques  secondaires  correspondant 
respectivement  à  la  rive  gauche  de  l'estuaire  de  la  Somme 
et  à  la  rive  droite   de  celui  de  la  Seine,  celle-ci  la  plus 
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notable.  On  ne  saurait  pour  le  moment  se  risquer  à  quelque 
relation  géologique.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  c'est  que 
ces  deux  points  sont  des  estuaires  parallèles  importants, 
coïncidant  avec  deux  brusques  changements  de  direction 
de  la  côte  où  l'effondrement  pléistocène  de  la  Manche  a 
subi  une  déviation  accidentelle.  II  est  à  noter  aussi  que  des 
recherches  actuelles  à  Saigneville,  près  de  Saint- Valéry- 
sur-Somme,  sont  faites  pour  retrouver  le  prolongement  du 
bassin  houiller  du  Pas-de-Calais  et,  par  suite,  que  ce  petit 
foyer  d'ébranlement  pourrait  peut-être  appartenir  à  la  zone 
houillère. 

On  connaît  un  séisme  à  épicentre  sous-marin  dans  cette 
partie  de  la  Manche,  et  deux  tremblements  de  terre  ayant 
affecté  ce  littoral  sont  restés  célèbres,  ceux  d'avril  1 580  et 
de  septembre  1671,  le  premier  surtout,  à  cause  de  leur 
intensité  inusitée.  Ils  ont  ébranlé  de  grandes  étendues  de 
ces  côtes,  de  sorte  qu'on  est  fondé  à  supposer  leur  origine 
sous  la  Manche,  malheureusement  dans  une  position  indé- 
terminable, ce  qui  tendrait  à  les  faire  mettre  en  relation 
avec  l'événement  récent  de  la  séparation  de  la  France  avec 
la  Grande  Bretagne. 

On  rencontre  enfin  quelques  épioentres  dans  Touest  du 
Calvados  et  autour  de  Gaen.  Gomme  il  s'agit  là  de  la  bor- 
dure orientale  du  massif  armoricain,  on  est  conduit  à 
admettre  la  même  origine  pour  ces  séismes,  c'est-à-dire  le 
plissement  hercynien,  tandis  que  la  présence  du  petit 
bassin  houiller  de  Litry  ferait  de  ce  petit  district  séismique, 
à  l'extrémité  de  l'anticlinal  armoricain  du  nord,  le  pendant 
de  celui  de  Ghantonnay,  à  l'extrémité  de  celui  du  sud. 

Le  reste  des  territoires  de  ce  que  nous  avons  appelé  le 
bassin  parisien,  c'est-à-dire  ses  parties  centrale  et  occiden- 
tale, est  extrêmement  stable,  avec  çà  et  là  quelques 
séismes  sporadiques  seulement.  II  ne  faut  pas  s'arrêter  aux 
six  séismes  donnés  pour  Paris.  On  doit  plutôt  s'étonner  de 
ne  pas  lui  en  voir  attribuer  davantage,  son  rôle  de  capitale 
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très  ancienne  ayant  duré  assez  longtemps  pour  que  des 
séismes  venus  de  loin  n'aient  été  signalés  que  pour  cette 
ville,  et  ce  petit  nombre  prouve  à  lui  seul,  dans  ces  circons- 
tances, sa  stabilité  et  celle  de  son  voisinage.  Trois  séismes 
de  Sainte-Colombe,  dans  TYonne,  n'ont  pas  plus  de  signi- 
fication, car  ils  résultent  d'anciennes  chroniques  monacales 
sujettes  à  suspicion  et  dont  l'origine  est  véritablement 
inconnue. 

tV.  ^  Pyrénées  et  Aqiiitaine. 

101  épicentres  et  411  séismes. 

Cette  région  comprend  le  versant  français  des  Pyrénées 
et  les  sédiments  divers  déposés  jusqu'à  l'époque  pléisto- 
cène,  dans  ce  qu'on  a  appelé  le  détroit  d'Aquitaine,  au  sud 
du  plateau  central.  Les  tremblements  de  terre  s'y  font,  pour 
la  première  fois  en  France,  sentir  avec  une  réelle  fréquence, 
mais  sans  encore  y  atteindre  une  intensité  véritablement 
dangereuse. 

Tout  d'abord  on  notera  que  le  versant  français  est  nota- 
blement plus  instable  que  le  versant  espagnol,  quoique  à 
vrai  dire  on  soit  moins  bien  fixé  sur  la  séismicité  de  ce 
dernier,  faute  de  renseignements  suffisants.  Mais  le  fait 
n'en  est  pas  moins  très  certain,  conformément  à  la  loi  de 
plus  grande  instabilité  du  versant  le  plus  abrupt  d'une 
chaîne.  Cette  règle  résulte  ordinairement  de  ce  que  le  ver- 
sant le  plus  raide  est  en  même  temps  le  plus  disloqué. 
Mais  ici  cette  différence  de  dérangement  en  faveur  du  flanc 
septentrional  n*est  pas  évidente,  car  son  aspect  beaucoup 
plus  tourmenté  provient  en  grande  partie  de  ce  que  les 
agents  d'érosion  et  de  dénudation  ont  été  de  tout  temps 
depuis  la  surrection  de  la  chaîne  bien  plus  actifs  au  nord 
qu'au  sud.  La  signification  réelle  de  la  plus  grande  insta- 
bilité du  versant  français  nous  échappe  donc,  si  l'on  ne 
veut  pas  admettre  qu'un  décapement  plus  considérable  des 
couches  sédimentaires  et  leur  dérasement  presque  complet 
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jusqu'aux  raoines  primaire  et  archéenne  de  la  chaîne  ne 
favorise  la  manifestation,  sous  forme  de  séismes,  des  efforts 
tectoniques  profonds  agissant  sur  les  lambeaux  sédi- 
mentaires  restés  en  place  et  manquant  d'équilibre  par 
suite  de  l'enlèvement  des  masses  principales. 

Certains  séismes  affectent  toute  la  chaîne  de  bout  en 
bout,  de  Barcelone  à  Bordeaux,  par  exemple  le  15  janvier 
1870,  mais  Ton  n'a  encore  déterminé  la  ligne  épicentrale 
d'aucun  d'eux.  Il  faut  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  con- 
sidérer comme  des  mouvements  généraux  correspondant 
à  une  survivance  du  mouvement  de  surrection  des  Pyré- 
nées. 

Une  coupe  entre  le  massif  central  et  la  chaîne,  de  Saint- 
Yrieix  à  Pau,  par  exemple,  rencontre  tous  les  terrains 
sédimentaires  d'âges  successifs  décroissants,  depuis  le  juras- 
sique aux  deux  extrémités  jusqu'au  pliocène  au  centre  ;  ce 
qui  montre  que  l'Aquitaine,  malgré  des  vicissitudes  nom- 
breuses et  diverses,  a  été  jusqu'à  son  émersion  pléistocène 
finale,  un  bras  de  mer  baignant  le  bord  sud  du  massif  cen- 
tral. Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étendre  sur  ces  transformations 
qui  ont,  en  fin  de  compte,  laissé  cette  province  parfaitement 
stable  et  en  dépit  de  rares  et  faibles  séismes  dont  il  suffit 
de  dire  que  quelques-uns  paraissent  avoir  pour  ligne  épi- 
centrale  l'axe  de  la  vallée  de  la  Garonne,  de  Toulouse  à 
Bordeaux,  par  exemple,  ceux  du  7  mars  1743  et  du  9  avril 
1815,  les  plus  notables  de  ceux  qui  présentent  ce  caractère. 
De  Boucau  à  Fontarabie  la  côte  des  fonds  du  golfe  de 
Oascogne  ressent  des  séismes  dont  l'origine,  peut-être  sous- 
marine,  coïncide  avec  le  voisinage  d'une  très  ancienne  dis- 
location mise  en  évidence  par  le  Qouf  du  cap  Breton  ;  ceci 
sous  toutes  réserves. 

La  région  instable  des  Pyrénées  s'étend  au  pied  de  la 
partie  occidentale  de  la  chaîne,  entre  Saint-Jean-Pied-de- 
Port  et  le  val  d'Âran,  et  elle  est  à  cheval  sur  la  limite  des  ter- 
rains tertiaires  et  crétacés,  ceux-ci  les  plus  relevés.  On  ne  sau* 
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rait  en  attribuer  l'existence  à  des  phénomènes  géologiques 
ou  tectoniques  déterminés  sans  faire  d*hypothése,  faute 
d'avoir  des  séismes  étudiés  dans  leurs  rapports  avec  les 
accidents  de  la  région.  On  ne  peut  même  pas  utiliser  dans 
ce  but  ceux  que  l'on  connait,  leur  description  étant  tou- 
jours très  incomplète.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ces 
séismes,  dont  le  maximum  semble  se  produire  autour  du 
pic  du  Midi  de  Bigorre,  résultent  de  la  continuation  des 
efforts  de  surrection  de  la  chaîne,  puisque  sa  partie  orien- 
tale, au  delà  du  val  d*Aran,  est,  au  contraire,  très  stable. 
La  séismicité  des  Pyrénées  occidentales  restera  donc  sans 
explication,  tant  que  les  études  i  venir  n'auront  pas  mis  en 
évidence  l'influence  séismogénique  de  tel  ou  de  tel  accident. 
On  doit  seulement  signaler  la  transversalité  de  beaucoup 
des  secousses  du  Béam. 

L'activité  séismique  reparait,  mais  sur  une  bien  moindre 
échelle,  i  l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  dans  le  Roussillon, 
faisant  ainsi  le  pendant  de  la  région  d'ébranlement  de 
l'Ampourdan.  Ce  sont  deux  aires  d'affaissement  occupées 
par  la  mer  pliocène,  et  dont  les  ramifications  entre  les  mon- 
tagnes s'avancent  jusqu'aux  épicentres  les  plus  internes, 
remarque  entraînant  la  conclusion  que  séismes  et  mouve- 
ments verticaux  sont  ici  en  relation. 

Quelques  rares  séismes  de  Carcassonne,  Béziers,  Cette 
et  Montpellier,  trouvent  sans  doute  leur  explication  dans 
les  plissements  des  collines  du  bas  Languedoc  et  qui  rénul- 
tent  de  l'écrasement  des  sédiments  poussés  vers  le  nord,  à 
l'époque  tertiaire,  contre  la  Montagne  Noire  formant  obs- 
tacle aux  mouvements  pyrénéens. 

▼•  •*  Alpes  et  bassin  do  Rhône. 

153  épicentres  et  844  séismes. 

On  range  dans  cette  région  tout  le  versant  occidental  des 
Alpee  et  du  Jura,  jusqu'aux  thalwegs  du  Rhône  et  de  la 
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Saône.  C'est  là  que  se  rencontrent  les  territoires  les  plus 
instables  de  la  France  et  les  séismes  sont  parfois  même 
redoutables  dans  les  Alpes-Maritimes.  On  notera  de  suite 
que  cette  exacerbation  du  phénomène  séismique  s'est  déjà 
présentée  pour  les  Pyrénées/  chaîne  de  surrection  datant 
du  commencement  de  Tère  tertiaire,  et  qu'elle  s'accentue 
encore  pour  les  Alpes  dont  Tapparition  est  miocène,  plus 
récente  par  conséquent. 

Le  Jura  français  est  très  stable.  Son  plissement  sous 
l'action  des  mouvements  alpins  doit  donc  être  considéré 
comme  complètement  éteint.  On  n'a  pas  à  s'occuper  ici  des 
séismes  de  son  flanc  suisse  qui  ébranlent  aussi  le  versant 
français. 

Le  Dauphiné  et  la  Savoie  sont  instables.  Ici,  de  même 
que  pour  les  Pyrénées  occidentales,  il  serait  téméraire  de 
faire  un  choix  quant  au  rôle  séismogénique  à  attribuer  à 
certains  des  très  nombreux  accidents  tectoniques  auxquels 
a  donné  lieu  la  surrection  des  Alpes.  L'activité  séismique 
diminue  très  notablement  vers  le  sud,  dans  les  Hautes- 
Alpes. 

Le  long  de  la  vallée  de  la  Saône,  le  Ghalonnais  avec 
quelques  séismes  et  les  environs  de  Lyon  avec  un  plus 
grand  nombre  se  détachent  au  milieu  de  régions  stables. 
Ici  et  là  de  nombreuses  dislocations  suffisent  à  rendre 
compte  de  secousses  dont  l'origine  n'en  reste  pas  moins 
obscure  encore,  faute  de  connaître  les  véritables  lignes  épi« 
centrales. 

Plus  en  aval  les  environs  de  Montélimar,  Viviers,  Avi- 
gnon, Manosque  et  Digne,  se  présentent  avec  un  caractère 
décidé  d'instabilité.  Or,  si  l'on  joint  par  une  ligne  les  épi- 
centres  extrêmes  du  côté  de  Test,  Marseille,  Digne,  Qap 
et  Grenoble,  puis  que  l'on  continue  jusqu'à  l'extrémité 
orientale  du  lac  de  Genève,  par  Chambéry  et  Annecy,  on 
exclut  bien  de  ces  territoires  instables  ceux  de  la  Taren- 
taise  et  de  la  Maurienne,  mais  on  obtient,  chose  très  remar*» 
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quable,  le  littoral  oriental  de  la  mer  du  premier  étage 
méditerranéen.  La  coïncidence  n'est  guère  moins  exacte 
au  nord-ouest,  la  ligne  Belley- Valence  ne  laissant  pas 
d*épicentres  à  l'ouest.  Négligeant  donc  la  Tarentaise  et  la 
Maurienne,  on  peut  dire  que  les  épicentres  de  la  Savoie, 
du  Dauphiné,  du  Vivarais  et  de  la  Provence,  occupent 
entièrement  et  exclusivement  le  lit  de  la  mer  du  premier 
étage  méditerranéen,  c'est-à-dire  un  synclinal  actuellement 
asséché  par  surrection,  et  que,  par  suite,  les  séismes 
dont  il  s'agit  seraient  dus  à  la  survivance  de  ce  mouve- 
ment ou  au  manque  d'équilibre  qui  a  pu  en  résulter,  quitte 
à  chercher  d'autres  causes  d'instabilité  pour  les  deux  pro-^ 
vinces  mises  de  côté  et  pour  les  Hautes-Alpes  ;  c'est  pour 
elles  que  la  surrection  finale  de  la  chaîne  jouerait  un  rôle 
séismogénique  moins  vague  et  plus  immédiat  en  raison  de 
la  plus  grande  proximité  de  Taxe  archéen  et  primaire.  Il 
va  sans  dire  que  la  cause  invoquée  plus  haut,  à  savoir  la 
surrection  du  synclinal,  n'aurait  qu'un  caractère  général 
n'excluant  pas  Texistence  de  causes  secondaires  plus 
directes  à  chercher,  par  des  études  ultérieures  de  séismes, 
dans  des  dislocations  locales  dérivant,  elles  aussi,  du  même 
mouvement  d'exhaussement  du  lit  de  la  mer  miocène,  résul- 
tant de  la  formation  de  la  grande  ride  alpine. 

La  stabilité  du  massif  primaire  et  archéen  des  Maures  et 
de  TEstérel  n'est  pas  pour  surprendre.  On  notera  toutefois 
que  cette  observation,  jointe  à  celle  de  la  stabilité  de  l'ex- 
trémité orientale  des  Pyrénées  et  de  la  Corse,  prouve  l'ex- 
tinction complète  des  efforts  postalpins  qui  ont  découpé  le 
golfe  du  Lion  dans  la  Tyrrhénide  effondrée,  conclusion  que 
ne  suffiraient  pas  à  infirmeries  vagues  d'origine  séismique 
sous-marine  observées  une  fois  à  Aigues-Mortes. 

On  arrive  enfin  aux  Alpes-Maritimes,  la  seule  partie  du 
sol  français  qui  ait  jamais  souffert  de  séismes  graves  bien 
authentiques,  mais  où  cependant  Ton  n'a  pas  eu  fort  heu- 
reusement à  enregister  de  véritables  catastrophes.  Cette 
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région  d'ébranlement  n'est  pas  française  séismiqu^ment, 
n'étant  que  l'extrémité  occidentale  de  la  côte  ligurienne 
participant  de  la  même  histoire  géologique.  Il  suffira  donc 
de  dire  que  ce  littoral  résulte  d'une  part  d'un  effondrement 
pliocène  et  d'autre  part  d'un  relèvement  pléistocène,  qui 
a  porté  les  dépôts  pliocènes  à  une  grande  hauteur  et  par 
mouvements  successifs  saccadés.  Des  études  de  détail, 
entre  autres  celles  d'Issel  et  de  Mercalli,  sur  le  fameux 
tremblement  de  terre  du  23  février  1887,  ont  permis  de 
conclure  à  une  origine  sous-marine  de  ce  séisme.  Ceux  de 
cette  région  sont  donc  probablement  en  relation  avec  une 
survivance  de  ces  mouvements  verticaux,  mouvements  sou- 
lignés parles  produits  éruptifs  pliocènes,  rencontrés  ça  et  là 
le  long  du  littoral,  Antibes,  cap  d'Âggio,  etc. 

VI.  —  Corse. 

4  épicentres  et  5  séismes. 

La  Corse  est  un  fragment  de  la  Tyrrhénide  séparé  plus 
profondément  et  plus  tardivement  de  la  France  que  de 
l'Italie.  Elle  est  très  stable,  tout  comme  son  homologue  la 
Sardaigne.  On  y  connaît  seulement  5  séismes.  Est-ce  par 
hasard  qu'ils  aient  tous  les  cinq  été  uniquement  signalés 
sur  le  versant  occidental  archéen  et  primaire,  plus  récem- 
ment effondré  que  le  versant  oriental  tertiaire  ? 


Xiiste  des  épicentres  avec  leurs  nombres  de  séismes* 

Nota.  —  Les  localités  non  suivies  d'un  nombre  sont 
celles  pour  lesquelles  on  ne  connaît  qu'un  séisme.  Les 
numéros  se  rapportent  à  la  carte. 

I.  —  MASSIF  ARMORICAIN 

1.  Saint-Âignan.  —  2.  Âncenis.  —  3.  Angers,  11.  — 
4.  Anjou,  3.  —  5.  Arrée  (montagnes  d').  —  6.  Auray.  — 
7.  Beaufou.  —  8.  Beaupréau.  —  9.  Belle-Ile-en«Mer.  — • 
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10.  Bouaye,  2.  —  H.  Bouchemaine.  —  12.  Bourg-Blanc.  — 
13.  Bourgneuf,  2.  —  14.  Brest,  11.  —  15.  Bressuire.  — 
16.  Bretagne,  2.  —  17.  Saint-Brieuc,  4.  —  18.  Brouzils  et 
Ghavagnes.  — 19.  Cancale.  —  20.  Caumont,  2.  —  21.  Ghan- 
toceaux.  —  22.  La  Chapelle-sur-Erdre.  —  23.  Château- 
Giron,  3.  —  24.  Le  Cheffois.  —  25.  Cherbourg,  3.  — 
26.  Cholet,  2.  —  27.  Concarneau.  —  28.  La  Conception.  — 
29.  Coutances,  4.  —  30.  Le  Croizic.  —  31.  Cuguen,  2  — 
32.  Saint-Denis-de-Gastines.  —  33.   Dinan.  —  34.  Dol,  3. 

—  35.  Donjes.  —  36.  Douarnenez.  —  37.  Érigné.  — 
38.  Ernée,  2.  —  39.  Eynesse.  —  40.  Fougères.  —  41.  Cap 
Préhel.  —  42.  Colline  des  Gardes.  —  43.  Granville,  2.  — 
44.  En  mer  entre  Groix  et  Quiberon.  —  45.  Guérande.  — 
46.  Guernesey,  6.  —  47.  Guiler,  2.  —  48.  Guipavas.  — 
49.  Hennebont. — 50.  Saint-Jean-de-Boiseau.  —51.  Jersey,  6. 

—  52.  Josselin.  —  53.  La  Roche-sur- Yon,  4.  —  54.  Laval. 

—  55.  Saint-Lô.  —  56.  Locmaria-Flouzane.  —  57.  Loge- 
Fougereuse.  —  58.  Basse  Loire,  3.  —  59.  Lorient,  3.  — 
60.  Saint-Malo,  3.  — 61.  Manche  (département).  —  62.  Mar- 
cillé-Robert.  —63.  Saint-Maurice-le-Girard.  — 64.  Collines 
de  Mayenne.  — 65.  Saint-Méen.  —  66.  Mont-Saint-Michel. 

—  67.  Montaigu.  —  68.  Montrevault.  —  69.  Morbihan 
(département).  —  70.  Nantes,  17.  —  71.  Noîrmoutiers.  — 
72.  Iles  Normandes,  4.  —  73.  Paimbeuf.  —  74.  Parthenay,  5. 

—  75.  Passais.  —  76.  Le  Pellerin.  —  77.  Mont-Pinson.  — 
78.  La  Planche.  —  79.  Pleurtuit.  —  80.  La  Ramée.  — 
81.  Rieux.  —  82.  Saligny.  —  83.  Saint-Servan.  —  84.  Saint- 
Sylvain-lôs-Plessis.  —  85.  Vannes,  2.  —  86.  Vendée,  3.  — 
87.  Vire.  —  88.  Vallée  de  la  Vire  au  sud  de  Saint-Lô.  — 
89.  Vitré.  —  90.  Ile  d'Yeu. 

II.  —  MASSIF  CENTRAL 

1 .  Aigueperse.  —  2.  Annonay,  3.  —  3.  Arnay-Ie-Duc.  — 
4.  Autun.  —  5.  Auvergne,  2.  —  6.  Parc  de  Baleine.  — 
7.  Bédarrieux,   3.  —  8.   Blesle.   —   9.    Bourganeuf.    — < 
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10.  Ghantelle.  —  11.  Chessy.  —  12.  Clermont-Ferrand,  4, 

—  13.  Creuse  (département).  —  14.  Saint-ÉIoi,  2.  — 
15.  Saint-Flour,  3.  —  16.  Ouéret,  3.  —  17.  Issoire,  3.  — 

18.  Langeac.  —  19.  Mont  Lévezon.  —  20.  Limoges.  — 
21.  Monts  du  Lyonnais,  5.  —  22.  Manglieux.  —  23.  Massif 
central,  4.  —  24.  Mende.  —  25.  Milhau.  —  26.  Monistrol- 
sur-Loire.  —  27.  Montceau-les- Mines,  3.  —  28.  Mont 
Dore,  5.  —  29.  MontluQon,  2.  —  30.  Montmarault,  2.  — 
31.  Moulins.  —32.  Murât.  —  33.Nébouzat.  — 34.  Pardines. 

—  35.  Pionzat,  2.  —  36.  Pontgibaud,  3.  —  37.  Le  Puy,  9. 

—  38.  Randan.  —  39.  Riom,  2.  —  40.  Rive-de-Gier.  — 
41.  Saint-Romain-d'Urfé. —  42.  Séverac. —  43.  Solignac. 

—  44.  Soulages.  —  45.  Haute-Vienne  (département). 

III.  —  BASSIN  DE  PARIS 

1.  Aignay-le-Duc.  —  2.  AiguilIon-sur-Mer.  —  3.  Àlbes- 
troff.  —  4.  Alençon.  —  5.  Saint-André,  2.  —  6.  Angou- 
lême,  2.  —  7.  Angoumois,  —  8.  Aniche.  —  9.  Anneville. 
— 10.  Auberchicourt.  —  11.  Avesnes.  — •  12.  Azay-sur-Indre. 

—  13.  Bar-sur-Seine,  3.  — 14.  Beauvais.  —  15.  Béthencourt. 

—  16.  Saint^Blin.  —  17.  Blois,  — 18.  Boulogne-sur-Mer.  — 

19.  Bourbonne-les-Bains,  71.  —  20.  Bourgogne,  3.  — 
21.  Bourguébas.  —  22.  Breteuil,  5.  —  23.  Brétignolles.  — 
24.  Bretteville-sur-Odon.  — 25.  Buzançais,  3.  — 26.  Caen,  2. 

—  27.  Calais.  —  28.  Cambrai,  2.  —  29.  Candes.  — 
30.  (France)  centrale,  4.—  31.  Chalon-sur-Saône.  —  32.  Chan- 
ceaux.  -—  33.  Charroux.  —  34.  Château  du  Loir,  4.  — 
35.  Châteaudun.  —  36.  Châteauroux,  4.  —  37.  Châtillon- 
sur-Seine.  —  38.  La  Châtre.  —  39.  Cher  (département).  — 
40.  Chinon.  —  41.  Civray,  5.-42.  Cleurié.  —  43.  Cluny,  2. 

—  44.  Sainte-Colombe,  3.  —  45.  Contrexéville.  —  46.  Cor- 
cieux.  —  47.  Corvol-rOrgueilleux.  —  48.  Crévecœur.  — 
49.  Dampierre-sur-Vingeanne.  —  50.  Damrémont.  — 
51.  Deschy-Guesnin.  —  52.  Dieppe.  —  53.  Dijon,  6.  — ^ 
54.  Dorignies,  5.  —  55.  Douai,  2.  —  56.  Elbeuf,  2.  — 
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57.  L'Eflcarpelle.  —  58.  L'Escaupont.  — 59.  Eu.  —  60.  Pays- 
Billot,  3.-61.  Fécamp.  —  62.  La  Flotte.  —  63.  Fontaine- 
Française.  —  64.  Flers-en-Escrebieux.  —  65.  Gérardmer. 

—  66.  Goderville.  —  67.  Le  Havre.  —  68.  Ham.— 69.  Ingou- 
ville.  —  70.  Indre  (département).  —  70.  Saint-Jean-d'An- 
gély.  —  71.  Langres.  —  72.  Laon,  2.  —  73.  Lélen.  — 
74.  Liévin.  —  75.  Litry.  —  76.  Longé.  —  77.  Lorraine,  3. 

—  78.  Lorraine  occidentale.  —  79.  Louerre.  — 80.  Luçon. 

—  81.  Lunéville.  —  82.  Maillezais.  —  83.  Saint-Maixent. 

—  84.  Côtes  de  la  Manche.  — 85.  Le  Mans,  2.  —  86.  Haute- 
Marne  (département).  —  87.  Sainte-Maure.  —  88.  Metz.  — 
89.  Meudon.  — 90.  Montignac.  —  91.  Mont-Saint-Jean.  — 
92.  La  Mormaire.  —  93.  Mortagne.  —  94.  La  Neuveville. 

—  95.  Neuville  de  Poitou.  —  96.  Niort,  7.  —  97.  Nor- 
mandie. —  98.  Nord  (département),  2.  —  99.  Offeux,  2.  — 
100.  Ile  d'Oléron,  2.  —  101.  Orléans,  2.  — 102.  Les  Ormes,  2. 

—  103.  L'Ostrevand.  —  104.  Paris,  6.  —  105.  Bassin  de 
Paris.  — 106.  Saint-Pierre-sur-Dives.  —  107.  Plombières,  5. 

—  108.  Poitiers,  11.  —  109.  Poitou,  3.  —  110.  Pontoise.  — 
111.  Pouancé.  —  1 12.  Ramonchamp.  —  1 13.  Remiremont,  6. 

—  114.  Réthel.  —  115.  Rochefort.  — 116.  La  Rochelle,  17 
(une  vague  séismique).  —  1 17.  Romorantin.  —  1 18.  Rouen,  4. 

—  119.  Saintes,  4.  —  120.  Sallan.  —  121.  Saumur,  2.  — 
122.  Saint-Savin,  2.  —  123.  Seiches.  —  124.  Embouchure 
de  la  Seine,  2.  —  125.  Selommes.  —  126.  Sin-le*Noble,  8. 

—  127.  Soissons,  2.  —  128.  Sainte-Solange.  —  129.  Souli- 
gnonne,  2.  —  130.  Stains,  3.  — 131.  Toul.  —  132.  Tours. 

—  133.  Toury.  —  134.  Saint-Valery- sur- Somme.  — 
135.  Saint-Vendrin-le-Viel.  —  136.  Vézelay.  —  137.  Vitry. 

—  138.  Vivonne.  —  139.  Yvetot.  —  140.  Saint- Wandrille. 

—  141.  En  mer  (50*  10*  nord,  1*  40'  ouest  Paris). 

IV.  —  PYRÉNÉES  ET  AQUITAINE 

1.  Abbadia.  —  2.  Agen.  —  3.  Agos.  —  4.  Aigu  (pic  du 
mont).  —  5.  Alby.  —  6.  Amélie-les-Bains.  —  7.  Aquitaine. 
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—  8.  Âramits,  3.  —  9.  Argelès,  4.  —  10.  Ârreau,  2.  — 
11.  Montagnes  de  l'Âriège.  —  12.  Ârudy,  4.  —  13.  Âsasp. 

—  14.  Entrée  de  la  vallée  d'Âure.  —  15.  Bagnères*de- 
Bigorre,  151.  —  16.  Bagnères-de-Luchon,  5.  —  17.  (Au  pied 
des  collines  de)  Baîgoura.—  IS.Barèges,  13. — 19.Bayonne,5. 

—  20.  Bazas.  —  21,  Béarn,  2.  —  22.  Béon,  2.  —  23.  Saint- 
Bertrand-de-Gomminges,  3.  —  24.  Bétharram.  —  25.  Bet- 
pouey.  —  26.  Béziers,  2.  —  27.  Biarritz.  —  28.  Bîgorre.  — 
29.  Bordeaux,  2.  —  30.  Bourg-Madame,  2.  —  31.  Cahors. 

—  32.Carcassonne.  —  33.  Castelsarrasin.  — 34.  Cauteret8,4. 

—  35.  Caylus.  —  36.  Chaum,  6.  —  37.  Cette.  —  38.  Condom. 

—  39.  Confluent  de  la  Dordogne   et  de  la  Vézère.  — 

—  40.  Ëaux*Bonnes,  2.  —  41.  Eaux-Chaudes,  2.  — 
42.  Espira  de  TAgly.  —  43.  Foix,  10.  —  44.  Gabas,  3.  — 
45.  Gan,  6.  —  46.  Gère  Belesten.  —  47.  Saint-Girons,  2.  — 

—  48.  Grand  Coderc  (?).  —  49.  Héches.  —  50.  lUe.  — 
51.  Irissary.  —  53.  Saint-Jean-le-Vieux,  8.  —  54.  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  8.  —  55.  Juncalas.  —  56.  Labarthe  de  Neste,  3. 

—  57.  Lannemezan.  —  58.  Laroque  d'Albères,  2.  — 
59.  Laruns,  3.  —  60.  Saint- Laurent- de -Sallanque.  — 
61.  Lavaur.  —  62.  Lourdes,  8.  —  63.  Louvic-Juzon,  5.  — 
64.  Sainte-Marie,  2.  —  65.  Saint- Martin-de-Hinx.  — 
66.  Mauléon,  2.  —  67.  Pic  du  Midi  de  Bagnères,  12.  — 
68.  Mirepoix.  —  69.  Montlouis.  —  70.  Montpellier,  5.  — 
71.  Narp.  —  72.  Navarrenx.  —  73.  Nay,  3.  —  74.  Nortes,  2. 

—  75.  dette.  —  76.  Olhette.  —  77.  Oloron,  9.  —  78.  Orthez. 

—  79.  Vallée  d'Ossau,  4.  —  80.  Saint-Palais.  —  81.  Pau,  8. 

—  82.  Saint-Pé,  11.  —  83.  Périgueux.  —  84.  Perpignan.  — 
85.  Peyrenère,  3.  —  86.  Pons.  —  87.  Prades.  —  88.  Pyré- 
nées, 8.  —  89.  Pyrénées  occidentales.  —  90.  Roussillon,  3. 

—  91.  Sare.  —  92.  Sarrance.  —  93.  Sauveterre  de  Béarn. 
— 94.  Saint-Savin. — 95.  Sijean. — 96.  Siorac.  —  97.Tarascon 
d'Arriège.  —98.  Tarbes,  6.  —99.  Embouchure  de  la  Têt. 

—  100.  Toulouse.  —  101.  Viella.  —  102.  Villefranohe  de 
Gonflent. 
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V.  *—  ALPES  ET  VALLÉE  DU  RHONE 

1.  Aiguilles.  —  2.  Aix,  2.  —  3.  Aix-en-Savoie,  4.  — 
4.  Allan,  2,  —  5.  Âllevard,  7.  —  6.  Hautes-Alpes  (dépar- 
tement), 3.  —  7.  Alpes-Maritimes  (département),  13.  — 
S.Annecy,  3.  —  9.  Antibes.  —  10.  Aramon,2.-^  11.  Arles,  5. 
— 12.  Avignon,  3.  —  13.  Aulan,  3.  —  14.  Barcelonnette,  6. 

—  15.  Barjac.  —  16.  Beaucourt,  2.  —  17.  Beaumont-le- 
Perthuis,  3.  —  18.  Béligneux.  —  19.  Belfort,  2.  — 
20.BeUey,7.— 21.  Lepetit  Saint-Bernard,  6.— 22.  Besançon. 

—  23.  Le  Biot.  —  24.  Mont  Blanc,  2.  —  25.  Mont  Blanc 
(ancien  département).  —  26.  Bollène,  3.  —  27.  Bonneville. 

—  28.  Bouvante.  —  29.  Le  Breil.  —  30.  Briançon,  8.  — 
31.  Le  Bugey.  —  32.  Cannes,  11.  —  33.  Carpentras,  2.  — 
34.  Gastellanne,  8.  —  35.  Castello  di  Saorgia.  —  36.  Cavail- 
lon,  9,  —  37.  Mont  Genis,  7.  —  38.  Le  Chalonnais,  2.  — 
39.  Chambéry,  10.  —  40.  Chamonix,  2.  —  41.  Vallée  de 
Cbamouny,  5.  —  42.  ChampignoUes.  —  43.  La  Chantage,  3. 

—  44.  Clansayes,  35.  —  45.  Le  Colombier.  —  46.  Le  Comtat 
Venaissin,  5.  —  47.  Coucby.  —  48.  Le  Cran.  —  49.  Le  Crest. 
— 50.  Alpesdu  Dauphiné.  —  51 .  Dieu-le-Fit,  2.  —  52.  Digne,  4. 

—  53.  Draguignan,  3.  —  54.  Drôme  (département),  4.  — 
55.  Drôme  et  Vaucluse  (départements),  2.  —  56.  Franche- 
Comté,  9.  —  57.  Fontcouverte,  II.  —  58.  Sainte«Poy-lè8- 
Lyon.  —  59.  Qap,  5.  —  60.  Saint-Genis-Laval,  2.  —  61 .  Saint- 
Oervais.  —  62.  Gex.  —  63.  Oordes.  —  64.  Vallée  du  Orai- 
sivaudan,  3.  —  65.  Qrane,  2.  —  66.  Grasse,  2,  —  67.  Gre- 
noble, 15.  —  68.  Saint-Hippolyte.  —  69.  Isère  (département). 

—  70.  Vallée  de  Tlsère,  2.  —  71.  L'Isle,  4.  —  72.  Saint- 
Jean*de-Maurienne,  31 .  —  73.  Lagnes.  —  74.  Lantosque,  2. 

—  75.  Rive  savoyarde  du  lac  Léman,  3.-76.  Lons-le- 
Saulnier,  3.  —  77.  Lucéram.  —  78.  Lucey-sur-Rhône.  — 
79.  Lyon,  13.  — 80.  Le  Lyonnais,  4.  —  81.  Malemort.  — 
82.  Manosque,  44.  —  83.  Marseille,  21.  —  84.  Saint-Martin 
(Maurienne).  —85.  La  Maurienne,  45.  —  86.  Méandre.  — > 
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87.  Menton,  2.  —  88.  Plaine  Saint-Michel.  — 89.  Mirabeau,  3. 

—  90  Mirabel,  3.  —  91.  Monaco,  3.-92.  Montbéliard.  — 
93.  Montbrun-les-Bains,  3.  —  94.  Mont  Dauphin,  4.  — 
95.  Montélimar,  3.  —  96.  Montrond-en-Maurienne,  122.  — 
97.  Motz.  —  98.  Mouriès.  —  99.  Moustiers,  1 1  .  —  100. Nice,  78. 

—  101.  Le  Niçois,  5.  —  102.  Nîmes,  4.  —  103.  Oisans.  — 
104.  Bailliage  d'Orgelet.  —  105.  Orgon.  —  106.  Ornans. 

—  107.  Ouches,  16.  — 108.  Pierrefeu.  — 109.  Poet-Laval,  5. 
110.  Pontarlier,  2.  —  1 1 1 .  Pont  de  Beauvoisin.  — 112.  Pouilly. 
—113.  Provence,  8. — 114.  Saint-Raphaël,  10. — 115.Régusse. 

—  116.  Remoulins.  —  117.  Saint-Rémy,  3.  —  118.  Rhône 
(département).  —  119.  Rians.  —  120.  Robion.  —  121.  La 
Rochette.  —  122.  Montagnes  du  Royannais,  2.  —  123.  Pays 
des  «  Salvii  ».  —  124.  Samoens.  —  125.  Sancey.  — 
126.  Forêt  du  Saou.  —  127.  Vallée  du  Sault.  —  128.  Saint- 
Savin.  —  129.  Savines.  —  130.  Savoie,  15.  —  131.  Haute- 
Savoie  (département),  8.  —  132.  Sisteron,  4.  —  133.  Entre 
Sisteron  et  Digne.  —  134.  Sixt.  —  135.  Tain,  4.  —  136.  La 
Tarentaise,  7.  —  137.  Theis.  —  138.  Thermignon,  3.  — 
139.  Thonon.  —  140.  Toulon-sur-Mer.  —  141.  Tournon.  — 
142.  La  Tulette.  —  143.  Tullîns,  2.  —  144.  Uriage,  2.  — 
145.  Valence,  4.  —  146.  Vauvert.  —  147.  Vence.  —  148.  La 
Verpillère.  —  149.  Vienne,  4.  —  150.  Villefranche.  — 
151.  Vizille,  4.  —  152.  Viviers,  12.  —  153.  Voreppe. 

VI.  —  CORSE. 

1.  La  Balagne.  —  2.  Sartène.  —  3.  Vico,  2.  —  4.  Vivaz- 
zona. 
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SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE 


D'AUTUN  « 


!•'  Bulletin.  —  Année  1888. 

Les  Vertébrés  fosHÎies  des  environs  d'Autun,  par  M.  A.  Gaudrt. 
—  Note  par  M.  le  docteur  Brocchi  sur  un  Cruetacé  fossile  reoueilii 
dans  lee  schistes  d*Autun.  —  Sur  Texistence  de  Mollusques  pul* 
inonés  terrestres  dans  le  terrain  permien  de  TAutunois,  par  M.  P. 
Fischer.  —  Cataloeue  des  oiseaux  qui  se  reproduisent  dans  les 
environs  d'Autun,  par  M.  A.  Mangbard.  —  Notice  sur  les  Sigillaires, 
par  M.  B.  Hbnault.  »  Étude  sur  les  blés  et  leur  culture,  par 
M.  Tacnbt.  ^  Examen  paléontologtque  du  Calcaire  à  Baccamina  de 
Cu8sy-en»Morvan,  par  M.  Stauislas  Mbuhibr.  —  Ëtudea  sur  les 
Arkoses  de  Saône-et- Loire,  par  M.  Dbvilbrdbau. 

Avec  U  planches  et  30  figures  dans  le  texte. 

2*  Bulletin.  —  Année  1880. 

Les  Tubercules  des  Létruroineuses,  par  Ch.*M.  Nacdin.  ~  l^s 
Poroxylous,  par  MM.  C.-E{?.  BERTnANO  et  B.  Ubnault.  —  Le  Thé 
et  sert  Succédanés,  par  M.  Désiré  Bois.  —  Notes  sur  quelques  plantes 
qui  entrent  dans  la  composition  des  prairies,  par  M.  Tacnbt.  — 
Catalo^^ue  raisonné  des  Champignons  supérieurs  (Ilyménomycètes) 
des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône«et* Loire,  par 
M.  le  docteur  GiLLOT  et  M.  le  capitaine  I^ucano  (!'•  partie).  ^ 
Examen  lithologique  de  quelques  roches  provenant  d'Anost,  par 
M.  St.  Mbcnibr.  —  Notes  sur  les  roches  au  point  de  vue  de  leur  emploi 
dans  les  couHtructions,  par  M.  Dbvilehdbau.  —  L'Histoire  naturelle 


1.  Ko  Ycotc  chez  MM.  t)<*ju^<«icu.  imprimcurt-librairo^  a  Autuo,  ei  0.  MaMOD, 
lii>rairc-c«litour.  1  Jo.  boulcvarU  SjUDt-lfcrmaio.  s  Pari*.  <—  Prii  d«  chaque 
volume  .  1J  franc». 
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au  Concours  régional  et  aux  Expositions  industrielle  et  scolaire 
d'Autun,  par  MM.  le  docteur  Qillot  et  V.  Bbrthibr.  —  Communi- 
cation faite  par  M.  B.  Renault  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  le 
23  mai  1888,  sur  les  gisements  des  plantes  fossiles  d'Esnost. 

Avec  12  planches  et  48  figures  dans  le  texte. 

3«  Bulletin.  —  Année  1890. 

Notice  sur  quatre  stations  néolithiques  de  la  vallée  de  TArroux, 
par  M.  Emile  Carion.  —  Sur  la  faune  de  l'isthme  de  Suez,  par 
M.  Eusèbe  Vassel.  — Note  sur  quelques  oiseaux,  par  M.  Marconnbt. 
—  Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du  terrain  houilier 
du  Brésil,  par  M.  B.  Renault.  —  Catalogue  raisonné  des  Cham* 
pignons  supérieurs  (Hyménomycètes)  des  environs  d'Autun  et  du 
département  de  Saône-et-Loire,  par  M.  le  docteur  Gillot  et  M.  le 
capitaine  Lugand  (2"  partie).  —  Glaciers  quaternaires  du  Moryan» 
par  M.  Ch.  Dbmontmerot.  —  Philosophie  naturelle  et  son  Applica- 
tion sociale,  par  M.  le  docteur  Bbrgbrbt.  —  Les  Phosphates  ali- 
mentaires chez  les  animaux,  par  M.  le  docteur  Bbrgbrbt.  —  Com- 
munication faite  par  M.  B.  Renault  sur  un  nouveau  genre  de  tige 
cycadéenne  et  sur  la  structure  du  faisceau  foliaire  des  Lépidoden- 
drons  et  des  Sigillaires. 

Avec  il  planches  et  15  figures  dans  le  texte. 

4*  Bulletin.  —  Année  1891. 

Paléoéthnoiogie  des  vallées  de  la  Loire,  de  la  Bourbince  et  de 
TArroux,  par  M.  Fr.  Pérot.  —  Notes  sur  les  Céphalopodes  dibran- 
ches  du  Lias  supérieur  de  Sainte-Colombe-lès-Avallon  (Yonne),  par 
M.  L.  Millot.  —  Recherches  sur  les  poissons  du  Lias  supérieur  de 
TYonne,  par  M.  H.-E.  Sauvage.  ^  Catalogue  et  Distribution  géo- 
graphique des  Mollusques  terrestres,  fluviatiles  et  marins  d'une 
partie  de  l'Indo-Chine,  par  M.  le  docteur  P.  Fischer.  ^  Note  sur  le 
Depressaria  doronicella  Wocke,  par  M.  A.  Constant.  —  Lis  comes- 
tibles, par  MM.  A.  Pailleux  et  D.  Bois,  du  Muséum  de  Paris.  —  Des 
caractères  que  l'anatomie  peut  fournir  à  la  classification  dos  végé- 
taux, par  M.  C.-Eg.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille.  —  Note  sur  les  Botryoptéridées^  par  M.  B.  Renault.  — 
Catalogue  raisonné  des  Champignons  supérieurs  (Hyménomycètes) 
des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône-et-Loire,  par  M.  le 
docteur  Gillot  et  M.  le  capitaine  Lucand  (3«  partie).  —  Contributions 
à  la  Flore  mycologique  du  département  de  Saône-et-ljoire,  par 
M.  l'abbé  Flageolet.  —  Notice  sur  la  Flore  ornementale  et  le  dessin 
des  plantes  indigènes,  par  M.  Ch.  Quincy.  —  Communications  faites 
par  M.  B.  Renault,  sur  la  formation  de  la  Houille  et  sur  une  nou- 
velle Lycopodiacée. 

Avec  19  planches  et  il  figures  dans  le  texte. 
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5«  Bulletin.  —  Année  1892. 

Contribution  à  Tétude  de  la  Flore  mycologique  du  département  de 
Baône-et-Loire,  par  M.  G.  Dblacroix.  —  Liste  annotée  des  Lépidop- 
tères envoyés  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autiin,  par  M.  A. 
Constant.  —  Les  Mines  de  diamant  du  Cap,  par  M.  Th.  Rbunbrt, 
traduction  de  M.  le  vicomte  Jean  de  Montmort,  suivie  d*une  étude 
minéralogique,  par  M.  Couttoleng.  —  Note  sur  un  nouveau  genre 
de  Gymnosperme  fossile  du  terrain  permo-carbonifère  d'Autun,  par 
M.  B.  Renault.  —  Pila  Bibractensis  et  le  Boghead  d'Autun,  par 
MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Mission  du  cap  Horn. 
Brachiopodes,  par  MM.  P.  Fischer  et  D.  P.  Œhlert.  —  Examen 
minéralogique  de  deux  météorites  bourguignonnes,  par  M.  Stanislas 
Meunier.  —  L7c/i(yosaurus  BurgundiaSt  par  M.  Albert  Gauory.  — 
Conférences  sur  les  racines  et  les  stolons  des  Calamodendrées, 
par  M.  B.  Renault.  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dans  la  séance  du  26  mai  1891,  sur 
le  genre  Retinodendron,  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault 
sur  un  nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile.  —  Recherche  sur 
les  Poissons  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne,  par  M.  H.-E.  Sauvage. 

Avec  25  figures  dans  le  texte  et  17  planches. 

6a  Bulletin.  —  Année  1893. 

Liste  chronologique  des  travaux  de  M.  Armand  de  Quatrefages, 
par  M.  Godefroy  Malloizel.  —  Recherches  minéralogiques  sur  les 
gisements  diamantifères  de  l'Afrique  australe,  par  M.  Stanislas 
Meunier.  —  Le  Callybrachion  Gaudryi,  nouveau  reptile  fossile  du 
permien  d'Autun,  par  M.  Marcellin  Boule  et  M.  Philippe  Glangeaud. 
~  Revision  des  fers  météoriques  de  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  par  M.  Stanislas  Meunier.  —  Le  Travail  du 
sol  et  la  Nitrification,  par  M.  P.-P.  Dehérain.  —  Hemsc/itaaustralis 
et  premières  Remarques  sur  le  Kérosène  shale  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  par  MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Note  sur 
quelques  poissons  du  calcaire  bitumineux  d'Orbagnoux  (Ain),  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  —  Notice  sur  un  atelier  de  fabrication  de  brace- 
lets en  schiste,  par  M.  Francis  Pérot.  —  Sur  divers  bracelets  ou 
brassards  en  schiste  trouvés  à  Toulon-sur-Arroux,  Note  par  M.  V. 
Berthier.  —  Un  Champignon  nouveau  pour  la  France,  Battarea 
phalloïdes  Pers.,  par  M.  Ernest  Olivier.  —  Note  sur  les  Hyménop- 
tères de  Saône-et- Loire  de  la  famille  des  Mellifères,  par  M.  C.  Mar- 
CHAL.  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault  au  cours  de  la 
séance  du  24  avril  1892  sur  le  Boghead.  —  Communication  faite  par 
M.  B.  Renault  dans  la  séance  du  25  septembre  1892,  sur  l'utilité  de 
l'étude  des  plantes  fossiles  au  point  de  vue  de  l'évolution  des  organes. 

Avec  26  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 
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7*  Bulletin.  —  Année  18M. 

Note  sur  un  Qanoide  de  genre  nouveau,  du  Lias  de  Vassy  (Yonne), 
par  M.  H.-E.  Sauvaob.  —  Les  Poissons  du  terrain  permien  d'Autun, 
par  M.  H.-E.  Sauvage.  —  Liste  annotée  des  Lépidoptères  envoyés 
à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  par  M.  A.  Constant.  — 
Note  sur  une  dent  de  mammouth  provenant  d'un  foyer  ou  habi- 
tation préhistorique,  par  M.  Francis  Pérot.  —  Mémoire  sur  un  cou- 
teau en  schiste  noir,  par  M.  Fr.  Pérot.  —  Revision  des  Lithosi- 
dérites  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
par  M.  St.  Meunier.  —  Flore  nouvelle  de  la  chaîne  jurassique  et  de 
la  Haute-Saône,  à  l'usage  du  botaniste  herborisant,  par  M.  Paul 
Parmentibr.  —  Communication  faite  à  la  réunion  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  le  22  avril  1895,  par  M.  B.  Renault, 
sur  quelques  Bactéries  des  temps  primaires. 

Avec  38  figures  dans  le  texte  et  10  planches. 

8«  Bulletin.  —  Année  1895. 

Notice  sur  les  Calamariées,  par  M.  B.  Renault.  —  Recherches  sur 
les  Péronosporées,  par  M.  Louis  Mangin.  —  Toxicologie  africaine, 
par  M.  A.  T.  de  Rochebrune.  ^  Note  sur  quelques  Amblypterus 
du  terrain  permien  d'Autun,  par  M.  E.  Sauvage.  —  Contributions  à 
la  Flore  du  Congo  français,  par  M.  A.  Franchet.  — Mollusques  des 
Nouvelles-Hébrides,  par  M.  Jules  Mabille.  —  Mœurs  et  Habitats 
peu  connus  de  quelques  Coléoptères  de  Saône-et- Loire,  par  M.  l'abbé 
Viturat.  —  Liste  annotée  des  fourmis  de  Saône-et- Loire,  par  M.  C. 
Marchal. 

Aveo  56  figures  dans  le  texte  et  12  planches. 


0*  Bulletin.  —  Année  1896. 

Toxicologie  africaine  (suite),  par  M.  A.  T.  de  Rochebrune.  —  Nou- 
velles remarques  sur  le  Kérosène  Shale  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  par  M.  C.-Eg.  Bertrand.  —  Utilité  des  oiseaux.  —  Nécessité 
d'une  entente  internationale  pour  en  conserver  les  espèces,  par 
M.  le  docteur  F.  Bernard  de  Montessus.  —  Notice  sur  les  Cala- 
mariées  (suite),  par  M.  B.  Renault.  —  Revision  des  Pierres  météo- 
riques de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par 
M.  Stanislas  Meunier.  —  Liste  alphabétique  des  Pierres  météori- 
ques mentionnées  dans  le  mémoire  précédent.  —  Houille  et  Bacté- 
riaoées,  par  M.  B.  Renault. 

Avec  206  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 
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10<  Bulletin.  —  Année  1897. 

Toxicologie  africaine  (suite),  par  M.  A.  T.  de  Roc hebrune.— Notice 
biographique  sur  J.-L.  Lucand,  par  M.  le  D'  F.-X.  Gillot.  —  Réper- 
toire sphagnologique,  par  M.  JuIesCARDOT.  -BogheadSfBactériacées, 
par  M.  B.  Renault.  —  Lamium  album  tératologique,  par  MM.  le  D** 
F.-X.  GiLLOT  et  P.  Parmsntier.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné 
des  Coléoptères  de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes, 
par  MM.  Tabbé  Viturat  et  L.  Fauconnet.  —  Sur  une  nouvelle 
Diploxylée,  par  MM.  B.  Renault  et  A.  Roche.  —  Contribution  à  la 
Flore  du  Congo  français,  famille  des  Liliacées,  par  M.  Henri  Hua. 

Avec  93  figures  dans  le  texte  et  9  planches. 

!!•  Bulletin.  —  Année  1898. 

Toxicologie  africaine  (suite),  par  M.  A.  T.  de  Rochebrune.  ^ 
Note  sur  les  Pachycormidés  du  Lias  supérieur  de  Vassy  (Yonne),  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  —  Etude  sur  la  constitution  des  lignites  et  les 
organismes  qu'ils  renferment,  suivie  d'une  note  préliminaire  sur  les 
schistes  lignitifères  de  Menât  et  du  Bois-d'Asson,  par  MM.  B.  Renault 
et  A.  Roche.  —  Notice  biographique  sur  M.  l'abbé  Alexandre  Mar- 
cailhou-d'Ayméric,  par  M.  le  docteur  F.-X.  Gillot.  —  Catalogue 
raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames  indigènes  du 
bassin  de  la  haute  Ariège,  par  MM.  Hippolyte  et  l'abbé  Alexandre 
Marcailhou-d'âyméric.  —  Notice  sur  les  Calamariées  (suite), 
3"  partie,  par  M.  B.  Renault.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné 
des  coléoptères  de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes, 
par  MM.  l'abbé  Viturat  et  Louis  Fauconnet  (suite).  —  Argiles  à 
silex  de  Saône-et-Loire,  par  M.  J.  Camusat.  —  Premières  notes  sur 
les  Hémiptères  de  Saône-et-Loire,  par  M.  C.  Marchal. 

Avec  70  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 

12<  Bulletin.  —  Année  1899. 

Toxicologie  africaine  (suite  et  fin  de  la  1'"  partie),  par  M.  A.  T. 
DE  Rochebrune.  —  Liste  des  coquilles  recueillies  à  la  Martinique, 
par  M.  Gustave  Bordaz.  —  Étude  sur  l'affleurement  et  les  premières 
recherches  minières  du  gîte  métallifère  à  sulfures  complexes  deDun- 
sur-Grandry  (Nièvre),  par  M.  le  V'«  Gautron  du  Coudray.  — Notice 
biographique  sur  Ferdinand  Bernard  do  Montessus  de  Ballore,  par 
M.  le  docteur  F.-X.  Gillot.  —  Étude  sur  les  migrations  des  oiseaux. 
—  Statistique  des  oiseaux  de  la  Faune  française,  par  M.  le  docteur 
Ferdinand  Bernard  de  Montessus.  —  Contribution  à  Tétude  géolo- 
gique, chimique  et  minéralogique  du  Laurium  (Grèce),  par  M.  Hugues 
Daviot.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de  Sézanne,  par 
M.  Maurice  Langeron.  —  Silex  taillés  de  la  période  néolithique 
donnant  des  profils  humains  ou  d'animaux,  par  M.  Francis  FÉROT. 

Avec  45  figures  dans  le  texte  et  8  planches. 
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13*  Bulletin*  —  Année  1900. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (deuxième  partie),  par 
MM.  H.  et  A.  Margailhou-d'Ayméric.  -^  Topographie  botanique  des 
environs  de  Oercy-la-Tour  (Nièvre),  par  M.  F.  Gagnbpain.  —  Consi- 
dérations nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles,  par  M.  B. 
Renault.  —  Contribution  à  Tétude  de  la  flore  fossile  de  Sésuinne 
(deuxième  fascicule),  par  M.  Lanobron.  —  Notice  biographique  sur 
Alphonse  Milne-Edwards,  par  M.  B.  Renault.  —  Sur  un  nouveau 
genre  de  tige  fossile,  par  M.  B.  Renault. 

Avec  14  figures  dans  le  texte  et  12  planches. 

140  Bulletin.  —  Année  1901. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège,  par  MM.  IL  et  A.  Mar- 
cailhou-d*Ayméric  (troisième  partie).  —  Un  coin  de  la  Nièvre  pré- 
historique. Les  Roches  de  Basseville  et  le  Camp  de  Surgy,  par 
M.  V.  Arnon.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères 
de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  M.  Louis 
Fauconnbt  et  M.  Tabbé  Viturat  (suite).  —  Sur  quelques  Crypto- 
games hétérosporées,  par  M.  B.  Renault.  —  Sur  trois  nouveaux 
Polychètes  d*eau  douce  delà  Guyane  française,  par  M.  Ch.  Gravier. 

—  Sur  le  genre  Lycastis  Savigny  (Audouin  et  Milne-Edwards  rev.), 
par  M.  Ch.  Gravier.  —  Sur  les  Annélides  polychètes  d*eau  douce, 
par  M.  Ch.  Gravibr.  —  Le  genre  S/ier6ournia  Don.  (Amaralia 
Welw.),  étude  historique  et  critique  d'un  genre  de  la  flore  tropicale 
africaine,  par  M.  H.  Hua. 

Avec  29  figures  dans  le  texte  et  15  planches. 

15«  Bulletin*  —  Année  1902. 

Études  géologiques  sur  le  terrain  quaternaire  du  canton  de  Vaud, 
par  M.  St.  Meunier.  •—  Contribution  à  Tétude  de  la  flore  fossile  de 
Sézanne  (troisième  fascicule),  par  M.  le  D**  M.  Langbron.  —  Note 
sur  une  empreinte  remarquable  provenant  des  Cinérites  du  Cantal, 
Paliurites  Martyi  Langeron,  par  M.  le  D'  M.  Langeron.  —  Note  sur 
quelques  micro  et  macrospores  fossiles,  par  M.  B.  Rbnault.  —  Le 
Rutile  et  ses  Propriétés  colorantes,  par  M.  Louis  Franchbt.  — 
Les  Zingibéracées  du  continent  africain  dans  Therbier  du  Muséum, 
par  M.  F.  Gagnbpain.  —  Les  Captations  d*eau  modernes.  Captation 
des  nappes  souterraines  par  galeries  drainantes,  par  M.  J.  Camusat. 

—  Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (canton  d'Ax-les-Thermes,  etc.) 
(quatrième  partie),  par  MM.  H.  et  A.  Marcailhou-d'Ayméric.  — 
Le  Professeur  Henri  Filhol,  par  M.  le  D»  A.  Pettit. 

Avec  5  figures  dans  le  texte  et  26  planches. 
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16«  Bulletin.  —  Année  1903. 

Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Lépidoptères  de  8aône-et- 
Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  M.  E.  André.  —  Contri- 
bution à  l'étude  du  Pollen  des  Géraniacées,  par  M.  F.  Gagnbpain.  — 
Les  Radicelles  de  la  Macre  et  les  Exceptions  aux  définitions  des 
membres  des  plantes  vasculaires,  par  M.  C*  Queva.  —  Note  sur  la 
Néphélinite  du  Drevain,  par  M.  A.  Lacroix.  ^  Catalogue  analytique 
et  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône* et- Loire  et  des  départements 
limitrophes,  par  M.  Louis  Fauconnbt  et  M.  l'abbé  Vitur AT  (suite).— 
Note  sur  les  Reptiles  de  l'étage  rhétien  des  environs  d'Autun,  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  —  Ulchthyosaure  du  Lias  inférieur  de  Curgy, 
près  Autun,  par  M.  H.-E.  Sauvage.  —  De  la  présence  du  genre 
Polyptychodon  dans  les  sables  verts  de  la  Meuse,  par  M.  H  .-E.  Sauvage. 

Avec  27  figures  dans  le  texte  et  27  planches. 

17«  Bulletin.  —  Année  1904. 

Contributions  à  l'histoire  naturelle  de  la  Tunisie,  par  M.  le  V^* 
H.  DE  Chaignon.  —  Le  Typha  stenophy lia  (F'iBch,  et  Meyer),  espèce 
nouvelle  pour  la  flore  de  France,  par  le  D'  F.-X.  Gillot.  —  Cata- 
logue analytique  et  raisonné  des  Lépidoptères  de  Saône-et-Loire  et 
des  départements  limitrophes,  par  M.  E.  André  (deuxième  partie). 
—  L'Epoque  acheuléenne  à  Rosereuil-Igornay,  près  Autun  (Saône- 
et-Loire),  par  M.  Victor  Arnon. 

Avec  19  planches. 

Publications  de  la  Société. 

1891.  Catalogue  raisonnédes  Champignons  supérieurs  (Hyménomy- 

cètes)  des  environs  d' Autun  et  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  par  le  D^-  F.-X.  Gillot  et  le  Capitaine  Lucand.  10  fr. 

1892.  Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  mycologique  du 

département  de  Saône-et-Loire,  par  G.  Delacroix.  .    3  fr. 

1895.  Flore  nouvelle  de  la  Chaîne  jurassique  et  de  la  Haute- 
Saône,  à  l'usage  du  botaniste  herborisant,  par 
Paul  Parmentier 6  fr. 
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ANNEE  190o 


COMPTES  REiNDUS  DES  SÉANCES 


BT 


DES  EXCURSIONS 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1905. 


PRÉSIDENCE    DE    M«    RAYMOND,    DU   CREUSOT 

Étaient  présents  :  MM.  Georges  André;  Henri  Béclère, 
de  Paris;  l'abbé  Bonnin;  Bovet;  Camusat,  du  Creusot,  et 
son  fils;  V**  H.  de  Chaignon;  Joseph  Chevalier;  Comeau, 
de  la  Mine;  Dubois  Léon;  Joseph  Pesquet;  le  D'  Oillot; 
Ouerrin  ;  Joseph  Jeannet;  Marchand,  du  Creusot;  Georges 
Parant;  Pasteur;  Ernest  Pemot;  Plassard;  Poirson  fils; 
Ponty  fils;  Porte;  A.  Roche;  Koidot-Errard ;  Silvestre;  le 
D'  Valat,  et  V.  Berthier. 

La  parole  est  donnée  i  M.  le  D'  Gillot  qui  rend  oomptei 
dans  les  termes  suivants,  des  actes  de  la  Société  pendant 
rannée  1904  : 

«  Messieurs, 

m  L'année  qui  vient  de  s'écouler  sera,  pour  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  une  année  de  grand  deuil, 
non  seulement  i  cause  du  nombre,  mais  aussi,  et  surtout, 
de  la  qualité  des  membres  qu'elle  a  perdus. 

•  La  mort  de  notre  cher  et  savant  président,  Bernard 
Renault,  est  encore  trop  récente  (16  octobre  1904),  pour  qu'il 
soit  utile  de  raviver  les  regrets  qu'elle  a  suscités.  Si  B.  Re- 
nault a  eu,  pendant  sa  vie,  quelques  raisons  de  se  plaindre 
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de  Tinjustice  de  ses  contemporains,  les  témoignages  pos- 
thumes d*estime  et  d'admiration  qui,  de  toutes  parts,  nous 
ont  été  transmis,  prouvent  la  haute  considération  dans 
laquelle  il  était  tenu  dans  le  monde  savant,  et  ajoutent 
plus  de  prix  encore  aux  services  qu'il  a  rendus  à  la  tête 
de  notre  Société,  où  sa  place  pourra  être  occupée,  mais 
sans  espoir  de  le  remplacer.  Il  était  donc  de  notre  devoir 
d'élever  à  cette  chère  mémoire  un  double  monument,  et  ce 
devoir  sera  rempli.  Les  amis  et  admirateurs  de  Bernard 
Renault  ont  répondu  en  grand  nombre  à  l'appel  qui  leur  a 
été  adressé  ;  et,  d'ores  et  déjà,  sont  assurés,  par  voie  de 
souscription,  les  fonds  suffisants  pour  marquer,  au  cime- 
tière d'Autun,  sa  tombe  d'une  pierre  funéraire,  modeste 
comme  sa  vie,  mais  durable  comme  sa  science.  D'autre 
part,  la  pieuse  sollicitude  d'un  collaborateur  et  d'un  ami 
a  recueilli  tous  les  détails  nécessaires  pour  écrire  une  bio- 
graphie qui  expliquera  l'œuvre  du  savant  par  sa  vie,  et  sa 
vie  par  l'œuvre  à  laquelle  elle  a  été  consacrée.  Nous  avons 
encore  un  moyen.  Messieurs,  de  faire  honneur  au  souvenir 
de  Bernard  Renault,  c'est  de  continuer  à  suivre  les  exem- 
ples qu'il  nous  a  donnés,  exemple  de  travail  et  de  dévoue- 
ment à  la  Société  d'histoire  naturelle  qu'il  a  dirigée,  pen- 
dant dix-huit  ans,  avec  tant  de  succès,  et  qui  lui  gardera 
une  inaltérable  reconnaissance  ! 

»  Malheureusement,  B.  Renault  a  été  précédé  et  suivi  dans 
la  tombe,  par  tout  un  cortège  funèbre  de  sociétaires  qui, 
de  mois  en  mois,  nous  ont  affligés  de  nouveaux  deuils,  et 
qui  tous  ont  droit  à  nos  sincères  regrets. 

»  Dès  le  début  de  l'année,  le  14  janvier,  la  mort  de  Jean 
Larghey,  ancien  boulanger,  et,  le  10  février,  celle  de  Gus- 
tave Râteau,  vinaigrier,  nous  privaient  de  deux  de  ces  col- 
laborateurs modestes,  artisans  de  profession,  que  notre 
Société  a  su  recruter  dans  les  rangs  du  peuple  laborieux, 
et  dont  l'intérêt  aux  œuvres  scientifiques  a  provoqué  l'éton* 
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nement  et  Tadmiration,  maintes  fois  manifestés,  de  notre 
éminent  président  d'honneur,  M.  Albert  Oaudry.  L'un  et 
l'autre  se  montraient  assidus  à  nos  réunions.  0.  Râteau  a 
été  enlevé  en  pleine  maturité  et  en  pleine  activité  indus- 
trielle, à  rage  de  quarante-six  ans,  tandis  que,  plus  heu- 
reux, M.  Larchey,  parvenu  à  sa  soixante-quinzième  année, 
a  pu  jouir  du  fruit  de  son  travail,  et  rendre  à  ses  conci- 
toyens de  nombreux  services,  comme  conseiller  municipal 
depuis  1896,  et  membre  de  la  commission  des  travaux 
publics  de  la  ville.  M.  Larchey  puisait,  d'ailleurs,  dans  des 
traditions  de  famille,  le  respect  des  sciences,  l'un  de  ses 
parents,  Nicolas  Deguin  et  Jules  Deguin,  son  beau-frère, 
ayant  été  l'un  et  l'autre  des  professeurs  distingués  de 
l'Université,  l'un  comme  physicien,  l'autre  comme  bota- 
niste. Rappelons,  en  passant,  que  ce  dernier,  longtemps 
professeur  au  collège  de  Toulon  (Var),  et  correspondant  du 
D*^  Carion,  a  laissé  un  herbier  considérable,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  sauvée  d'une  destruction  totale  après 
sa  mort  et  conservée  pour  nos  collections. 

x>  A  la  même  époque,  le  18  janvier,  mais  à  Paris,  nous 
perdions  en  la  personne  de  Jules-François  Mabillb,  à  l'âge 
de  soixante-douze  ans,  un  précieux  auxiliaire.  Né  à  Tours, 
le  5  décembre  1831,  J.  Mabille  fit  toutes  ses  études  à 
Paris  et  entra,  en  1850,  à  la  préfecture  delà  Seine,  d'abord 
comme  simple  employé,  puis  comme  inspecteur  dans  le 
service  municipal  des  octrois,  jusqu'en  1881.  En  dehors  de 
son  service,  il  étudiait  avec  ardeur  les  sciences  naturelles, 
l'anthropologie,  la  botanique  et  enfin  la  malacologie,  dans 
laquelle  il  se  spécialisa  et  devint  une  autorité  incontestée. 
C'était  un  observateur  consciencieux,  joignant  à  la  sûreté 
du  coup  d'œil  la  méthode  dans  le  travail.  Entré  au  Muséum 
comme  attaché  au  laboratoire  de  malacologie,  il  y  rendit 
les  plus  grands  services.  Ses  bonnes  relations  avec  notre 
excellent  président,  B.  Renault,  nous  valurent  non  seule- 
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ment  la  bonne  fortune  de  le  compter  parmi  nos  membres 
à  vie,  mais  celle  d'obtenir,  de  sa  part,  la  détermination  de 
presque  toutes  les  coquilles  de  notre  musée.  La  mort  Ta 
surpris,  malheureusement  pour  nous,  avant  Tachèvement 
complet  de  cette  tâche  laborieuse,  qui  augmente  singu- 
lièrement la  valeur  de  notre  collection,  et  qui  mérite  toute 
notre  gratitude.  Jules  Mabille  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs,  et  le  premier  secrétaire  de  la  Société  malacologique 
de  France.  A  part  un  mémoire  botanique  sur  la  famille  des 
Renonculacées,  ses  nombreuses  publications  roulent  sur  la 
malacologie.  Citons  parmi  les  premières  en  date  :  Mémoire 
sur  les  mollusques  observés  à  Vétat  vivant  aux  environs  de 
Saint^Jean^de-Luz^  1858;  Études  sur  la  faune  malacologique 
de  Saint'Jean'de^LuZy  de  Dinan  et  de  quelques  autres  points 
du  littoral  océanique  de  la  France,  1865-1866;  Archives  mala- 
cologiqueSj  1865-1869;  puis  Histoire  malacologique  du  bassin 
parisien^  1870;  une  succession  de  mémoires  sur  les  Mollus- 
ques français  ou  européens^  diagnoses  d'espèces  nouvelles^ 
1870-1884,  et  sur  les  Mollusques  exotiques  de  la  Cochinchine^ 
du  Cambodge^  de  Madagascar ^  1866-1884,  etc.;  et  tout  par- 
ticulièrement sur  les  Mollusques  des  Nouvelles- Hébrides 
recueillis  par  le  D^  François,  publiés  en  1895,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'histoire  naturelle  d*Autun  (VIII,  pp.  393- 

»  Au  mois  de  mars,  à  quatre  jours  d'intervalle,  disparais- 
saient deux  de  nos  membres  les  plus  dévoués,  dont  Tun 
dignitaire  de  notre  Société,  M.  Maurice  de  Laplanche,  et 
M.  Charles  Demontmerot,  bibliothécaire  honoraire. 

»  Maurice  Coujahd  de  Laplanche,  né  le  22  mai  1843,  au 
château  de  Laplanche,  commune  de  Millay  (Nièvre),  avait 
fait  ses  premières  études  au  collège  de  la  rue  des  Postes, 
à  Paris;  puis,  il  avait  eu,  pendant  quelque  temps,  comme 
précepteur,  Dacosta  qui  fut  membre  de  la  Commune  en 
1871,  pendant  que  son  ancien  élève,  capitaine  des  mobiles 
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de  la  Nièvre,  payait  avec  honneur  sa  dette  à  la  patrie. 
Fidèle  au  pays  natal,  épris  des  charmes  de  la  campagne, 
M.  de  Laplanche  ne  quitta  guère  le  château  de  Laplanche, 
où  Tintimité  d'une  vie  de  famille  vraiment  patriarcale,  et 
Tattrait  des  relations  de  voisinage  lui  rendaient  le  séjour 
agréable  et  facile,  en  même  temps  que  ses  goûts  pour  les 
sciences  agronomiques  et  naturelles  lui  procuraient  d'in- 
téressantes et  sérieuses  occupations.  Très  populaire  dans 
la  région,  non  seulement  par  ses  rapports  constants  avec 
les  campagnards  et  par  l'emploi  généreux  de  sa  fortune, 
mais  par  son  affabilité,  la  franchise  et  la  facilité  de  son 
abord,  et  l'intérêt  qu'il  portait  aux  œuvres  sociales,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  maire  de  Millay,  du  21  janvier  1878  au 
31  octobre  1885.  Il  fut  un  des  membres  les  plus  influents 
et  le  vice-président  de  la  Société  hippique  du  Nivernais; 
il  fonda,  en  1891,  à  Luzy,  une  société  de  Secours  mutuels, 
dont  il  resta  jusqu'à  sa  mort  le  dévoué  président,  et  dont 
le  vice-président,  M.  Dudragne,  est  venu,  sur  sa  tombe, 
raconter,  en  termes  touchants,  «  la  sollicitude  de  M.  de 
Laplanche  pour  les  humbles  et  les  déshérités,  et  les  ser- 
vices rendus  par  lui  à  la  classe  ouvrière.  » 

»  A  la  suite  d'un  voyage  en  Tunisie,  en  1882,  M.  de 
Laplanche,  séduit  par  le  résultat  du  protectorat  et  de  la 
colonisation,  employa  quelques  capitaux  disponibles  à  l'achat 
d'un  domaine  en  plein  centre  tunisien,  à  Souk-el-Khemis, 
et  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Le  placement  fut  heu- 
reux, mais  il  nécessita,  de  la  part  du  nouveau  propriétaire, 
des  voyages  annuels,  au  cours  desquels  il  parcourut  la 
Régence,  à  la  recherche  de  ses  vestiges  archéologiques  et 
de  ses  productions  naturelles.  Il  reçut  du  bey  de  Tunis 
la  distinction  de  commandeur  de  l'ordre  du  Nicham-* 
Iftichar. 

»  M.  de  Laplanche  avait  la  vocation  d'un  naturaliste  et, 
à  cet  égard,  il  nous  intéresse  tout  particulièrement.  Il 
s'occupa,  d'abord,  d'entomologie,  ayant  eu  pour  premier 
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guide  son  frère  aine,  Georges  de  Laplanche,  ancien  élève 
de  rÉcoIe  polytechnique.  Celui-ci,  par  son  mariage  avec 
M"*  Geoffroy  de  Villeneuve,  avait  hérité  des  collections 
d'Étienne-Louis  Geoffi^oy,  son  arrière-grand-père  (1725- 
1810),  correspondant  de  TÂcadémie  des  sciences,  à  la  fois 
médecin  renommé,  malacologiste  et  entomologiste  de 
grande  valeur,  auquel  on  doit,  entre  autres,  l'Histoire  des 
insectes  des  environs  de  Paris  (1762-1799).  Après  la  mort  de  son 
frère,  à  Valence,  où  il  tenait  garnison,  Maurice  de  Laplanche 
pourvut  à  la  conservation  des  collections  de  Geoffroy,  en 
répartissant  les  insectes  dans  dix-sept  boites  vitrées,  dont 
cinq  grandes  et  douze  petites.  Cette  collection  n*a  plus 
guère  aujourd'hui  qu'une  valeur  historique,  et  est  encore 
actuellement  au  château  de  Laplanche.  Nous  espérons  qu'en 
mémoire  de  leur  aïeul  et  de  leur  père,  les  enfants  de  M.  de 
Laplanche,  parmi  lesquels  nous  comptons  un  aimable 
collègue,  sauront  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
sauver  cette  relique  scientifique  d'une  destruction  inévi- 
table. M.  de  Laplanche  y  avait  ajouté  une  collection  plus 
récente,  exclusivement  composée  de  coléoptères,  résultat 
de  ses  [chasses  personnelles  et  de  ses  échanges  avec  de 
nombreux  entomologistes  français,  avec  lesquels  il  était  en 
relations,  et  qu'il  aimait  à  retrouver  pendant  les  excursions 
de  la  Société  entomologique  de  France. 

»  Plus  tard,  il  s'adonna  avec  ardeur  à  la  mycologie, 
s'attachant  surtout  au  côté  pratique  de  ces  études,  c'est-à- 
dire  à  la  connaissance  des  champignons  comestibles  et 
vénéneux.  Il  se  constitua  une  bibliothèque  riche  en  planches 
coloriées  ;  mais  ayant  constaté,  par  expérience,  la  difficulté 
d'arriver  à  des  déterminations  exactes  et  à  la  concordance 
des  nomenclatures,  il  entreprit  et  publia,  avec  l'encourage- 
ment et  l'aide  des  spécialistes  français  contemporains  les 
plus  distingués,  Boudier,Patouillard,Lucand,  etc., membres, 
comme  lui,  de  la  Société  mycologique  de  France,  un  />ic- 
tionnaire  iconographique  des  champignons  supérieurs  (Hymé^ 
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nofnycètes)  qui  croissent  en  Europe^  Algérie^  Tunisie^  suivi  des 
tableaux  de  concordance  {pour  les  Hyménomycètes)  dp  Barrelier^ 
Batsch^  Battara^  Barla^  Boltony  Bulliard,  Krombholtz^  Letellier^ 
Paulet,  Persoonj  Schiffer  et  Sowerby,  Paris,  P.  Klincksieck 
et  Âutun,  Dejussieu,  1894,  in-12,  542  pages.  Malgré  de 
nombreuses  imperfections,  que  M.  de  Laplanche  se  pro- 
posait de  corriger,  cet  ouvrage  rend  aujourd'hui  des  ser- 
vices journaliers  à  tous  les  amateurs  de  champignons. 

»  Animé  de  pareilles  dispositions,  M.  de  Laplanche,  déj& 
membre  de  la  Société  Éduenne,  ne  pouvait  moins  faire  que 
d'accueillir  avec  faveur  la  fondation  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d*Âutun.  Il  en  fut  l'un  des  premiers  membres  à 
vie,  et  ne  cessa  d'en  être  un  collaborateur  précieux  et  fidèle, 
tant  par  sa  participation  aux  séances  et  aux  excursions  que 
par  ses  dons  et  ses  communications.  Nous  lui  devons  deux 
cadres  de  coléoptères  exotiques,  des  échantillons  géolo- 
giques et  botaniques  du  Sahara,  des  bois  silicifiés  de  Tunisie 
qui  ont  été  l'objet  d'une  étude  de  la  part  de  M.  Roche 
(Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  VII  (1893),  2,  p.  87),  l'ouvrage 
magistral  de  François  Levaillant  {Histoire  naturelle  des 
oiseaux  d'Afrique^  1805-1808,  6  vol.  in-f*  avec  300  planches 
doubles,  noires  et  coloriées),  et  différents  articles,  en  dernier 
lieu  une  Note  sur  les  grenouilles  des  États-Unis  et  leurpropa- 
gation  arUficielle  (Bull.  XV  (1903),  2,  p.  83).  A  deux  reprises 
différentes,  dans  des  excursions  dirigées  du  côté  de  Millay, 
au  mont  Dône,  le  14  octobre  1888,  et  à  Champ-Robert,  le 
11  septembre  1893,  M.  de  Laplanche  mit,  avec  le  désin- 
téressement et  la  bonne  grâce  dont  il  était  coutumier,  les 
ressources  de  ses  écuries  et  la  généreuse  hospitalité  de  son 
château,  au  service  de  ses  collègues  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle.  Préoccupé  de  la  disparition  presque  totale 
des  écrevisses  dans  les  ruisseaux  du  Morvan,  et  du  dépeu- 
plement de  nos  rivières,  il  avait  tenté  à  Laplanche  des 
expériences  d'astraciculture  dont  les  résultats  sont  restés 
incomplets  ;  il  avait  aussi  commencé  une  étude  des  poissons 
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du  département  de  Saône-et-Loire,  qui  devait  s*appuyer  sur 
une  coUeotion  destinée  au  musée  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun.  {Bull.  XV  (1902),  2,  p.  292).  Il  en  avait 
réuni  les  premiers  éléments  et  écrit  les  premières  pages, 
quand  la  mort  est  venue,  le  18  mars,  mettre  un  terme 
brutal  à  ces  travaux,  et  nous  ravir,  dans  sa  soixante-unième 
année,  un  collègue  sympathique  entre  tous  par  Taménité 
de  son  caractère,  la  distinction  de  ses  manières  et  sa  ser- 
viable  bienveillance. 

9  Le  22  mars,  c'était  au  tour  de  Louis-Charles  Demont- 
MEROT,  auquel  son  grand  âge  de  soixante-dix-sept  ans  avait 
valu  rbonorariat  et  comme  notaire  et  comme  bibliothé- 
caire de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  dont  il  avait 
été  l'un  des  fondateurs.  Né  à  Épinac,  le  19  septembre 
1827,  Ch.  Demontmerot  débuta  comme  notaire  à  Saint- 
Didier-sur-Arroux,  en  février  1856.  Dix  ans  plus  tard,  le 
20  février  1866,  il  échangea  cette  étude  contre  une  autre 
plus  importante  à  Autun,  où  il  resta  en  fonctions  jusqu'au 
1*'  avril  1890.  Il  emporta,  dans  sa  retraite  bien  gagnée, 
les  regrets  de  ses  clients  reconnaissants  de  ses  longs  et 
loyaux  services,  et  l'estime  de  ses  confrères  qui  l'avaient, 
à  plusieurs  reprises,  nommé  président  de  la  Chambre  des 
notaires  de  l'arrondissement  d'Autun.  Malgré  l'assiduité 
avec  laquelle  il  remplissait  les  devoirs  de  sa  charge, 
Ch.  Demontmerot,  lettré  et  érudit,  s'occupait,  avec  profit, 
de  l'histoire  locale  et  même  d'études  plus  générales.  Il  fit, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  partie  de  la  Société  Éduenne, 
et  prit  une  part  importante  aux  débuts  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle,  dont  il  accepta  la  mission  d'organiser  et  de 
classer  la  bibliothèque  naissante  et  si  rapidement  accrue. 
En  même  temps,  il  rédigea  pour  nos  Bulletins  une  série 
d'articles  qui  prouvent  à  la  fois  la  variété  de  ses  connais- 
sances, et  l'emploi  studieux  et  profitable  de  loisirs,  dans 
lesquels  il  ne  restait  aucune  place  à  l'ennui.  C'est  d'abord 
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une  Note  sur  les  Glaciers  quaternaires  du  Morvan  {BulL^ 
III,  1890,  p.  197),  à  propos  d'une  «  Marmite  de  géants  » 
creusée  dans  un  des  rochers  du  lit  de  la  Canche,  à  Rous- 
sillon,  et  visitée  par  la  Société  pendant  Texcursion  du 
27  octobre  1889.  L'auteur  étend  au  Morvan  autunois  la 
théorie  glaciaire  déjà  appliquée  à  la  partie  nord-est  du 
Morvan,  par  Faisan,  CoUenot  et  Jules  Martin. 

»  Dans  une  suite  de  Noies  sur  la  linguistique,  il  nous  a 
donné,  puisé  aux  meilleures  sources,  dans  les  ouvrages 
de  E.  Renan,  Abel  Hovelacque,  Michel  Bréal,  Bailly,  Fré- 
déric MUller,  André  Lefèvre,  Paul  Regnaud,  A.  Hanne- 
quin,  etc.,  un  résumé  des  connaissances  actuelles  sur  un 
des  sujets  les  plus  vastes  et  les  plus  attrayants  qui  puissent 
préoccuper  Tesprit  humain,  la  formation  des  langues  et  de 
leurs  priiicipaux  groupes  sémitique,  ohamitique,  indo- 
européen, hindou,  etc.  Ce  travail  considérable  sur  les 
origines  linguistiques  et  mythologiques  dévoilées  au  ber- 
ceau même  de  la  grande  famille  aryenne  n'occupe  pas 
moins  de  160  pages  de  nos  Bulletins  de  1893  à  1896  ^  Ce 
sont,  ensuite,  des  articles  sur  la  Fontaine  Pouiouse^  surtout 
au  point  de  vue  étymologique^;  sur  V Introduction  de  la 
physiologie  dans  l'évolutionisme^  à  propos  des  théories  de 
Quinton^;  un  Rapport  sur  le  livre  de  Scheuchzer  intitulé  : 
Plaintes  et  Revendications  des  Poissons^.  Mais  les  lectures 
prolongées  que  Gh.  Démon tmerot  avait  consacrées  à  ces 
multiples  et  sérieuses  études  avaient  fini  par  fatiguer  sa 
vue.  Il  dut  renoncer  aux  veilles,  et  peu  à  peu  à  ses  livres;  il 
en  ressentit  une  grande  peine  qui,  ajoutée  au  chagrin  de 
la  perte  d'une  compagne  dévouée,  assombrit  ses  derniers 
jours.  Incapable  désormais  de  gravir  les  trois  étages  du 

1.  Bail.  Soc.  hist.  nat  d'Autua.  VI  (1893),  2,  pp.  43-57  et  116-127  ;  VII,  (1894), 
2,  pp.  38-64  et  89-100;  VIII  (1895),  2,  pp.  45-57,  147-179,  200-212  et  240-255; 
IX  (1896),  2,  pp.  35-44  et  104-121. 

2.  Bull.,  VIII  (1895),  2,  p.  129. 

3.  Bull.,  X  (1897),  2,  p.  34. 

4.  Bull.,  X  (1897),  2,  p.  52. 
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collège  qui  mènent  à  notre  salle  de  réunion,  il  aimait 
cependant  à  en  recevoir  les  nouvelles  que  lui  apportaient 
son  gendre  et  son  petit-fils  qui,  espérons-le,  conserveront 
longtemps  parmi  nous  les  traditions  d'amical  attachement 
et  le  nom  honoré  de  Demonmerot. 

»  Le  25  avril,  un  nouveau  deuil  frappait  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun,  et  plus  douloureusement 
encore,  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Chalon-sur- 
Saône,  dans  la  personne  de  César- Antoine-Adrien  Jagquin, 
décédé  à  Arlay  (Jura),  dans  sa  cinquante-sixième  année. 
Né  à  Saint- Julien-sur-le-Suran  (Jura),  A.  Jacquin  fit  de 
solides  et  brillantes  études  de  pharmacie  à  Lyon,  où  il 
remplit  les  fonctions  d'interne  des  hôpitaux,  de  chef  de 
laboratoire  du  professeur  R.  Lépine,  et  obtint,  plusieurs 
récompenses,  entre  autres  une  médaille  d'or  de  la  Faculté. 
Installé  à  Chalon-sur-Saône,  en  1879,  il  y  conquit  rapide- 
ment la  confiance  et  l'estime  générales,  non  seulement  par 
ses  talents,  mais  par  sa  bienveillance  native,  et  les  services 
de  toute  sorte,  qu'il  rendit  à  ses  concitoyens,  comme  mem- 
bre du  conseil  d'hygiène,  inspecteur  des  pharmacies,  chi- 
miste expert  près  le  tribunal,  et  enfin,  comme  pharma- 
cien des  hôpitaux  de  Chalon.  Mais  Jacquin  n'était  pas  seu<» 
lement  un  excellent  homme  et  un  homme  de  bien,  un 
pharmacien  consciencieux,  un  chimiste  habile  ;  il  était,  en 
outre,  et  par  un  penchant  instinctif,  attiré  vers  l'étude  des 
sciences  naturelles,  en  particulier  de  la  botanique.  Et  c'est 
à  ce  titre  qu'il  a  bien  mérité  des  sociétés  scientifiques  de 
notre  département,  en  premier  lieu  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Saône*et-Loire,  où  il  était  admis, 
pour  le  grand  bien  futur  de  cette  société,  comme  membre 
titulaire,  le  31  juillet  1883;  puis  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  le  24  septembre  1893.  Lorsque  la 
maladie,  puis  la  mort  du  D*^  F.  B.  de  Montessus  eurent 
mis  en  péril  le  fonctionnement  de  la  Société  des  sciences 
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naturelles  à  Chalon-sur-Saône,  A.  Jacquin  fut  un  des  pre- 
miers et  des  plus  actifs  facteurs  de  sa  reconstitution.  Il  en 
fut  nommé,  et  en  resta  jusqu'à  sa  mort,  le  dévoué  vice- 
président,  prit  la  plus  grande  part  aux  séances  de  la  Société, 
aux  excursions  quMl  organisait  et  dirigeait  avec  le  plus 
grand  soin,  et  dont  il  rédigeait  souvent  les  comptes  rendus, 
sans  compter  les  dons  faits  par  lui  au  musée  et  les  confé- 
rences de  vulgarisation  scientifique  très  goûtées  du  public 
chalonnais. 

»  Homme  d'action  avant  tout,  absorbé  par  ses  multiples 
occupations,  A.  Jacquin  a  peu  écrit.  On  lui  doit  cependant 
un  remarquable  Mémoire  sur  Vexorétion  de  Vacide  phospho- 
rique  par  V urine  dans  ses  rapports  avec  V azote  (Lyon,  1877), 
une  étude  sur  les  Poussières  de  Vaif{BulL  Soc.  se.  nat.  S.-et'L. , 
2*  série,  II,  1896),  des  communications  variées  sur  la  bota- 
nique, et  les  observations  faites  au  cours  de  ses  voyages  en 
Corse,  dans  les  Alpes  et  surtout  dans  le  Jura.  La  myco- 
logie l'avait  attiré,  et  il  prêta  sa  collaboration  à  notre 
collègue,  M.  R.  Bigeard,  pour  la  rédaction  de  la  Flore  des 
champignons  supérieurs  du  département  de  Saône^et-Loire 
(Chalon-sur-Saône,  1898),  qui  est  devenue  le  vade^mecum 
des  amateurs  de  champignons  de  notre  région.  Lorsqu'il 
reçut,  en  1901,  les  palmes  d'Officier  d'Académie,  tout  le 
monde  applaudit  à  une  distinction  si  méritée  ;  malheureu- 
sement, l'altération  de  sa  santé,  à  laquelle  Texcôs  de  travail 
ne  fut  probablement  pas  étranger,  le  força  à  prendre  une 
retraite  prématurée  ;  Tair  du  pays  natal  et  les  soins  de  la 
famille  produisirent  une  amélioration  qui  ne  fut  qu'un 
répit,  et  Ton  peut  mesurer  la  valeur  de  Thomme  aux 
regrets  qu'il  a  laissés  et  qu'a  si  bien  exprimés  sur  sa  tombe 
Tun  de  ses  plus  chers  collaborateurs.  ^ 


1.  Voyez  la  Biographie  de  Càsàr'-Antoine'-Adrien  Jacquin,  par  M.  U.  Oullemin, 
dans  Bull.  Soc,  <c.  nàt.  de  S.-et-L.y  30*  année,  nouvelle  série,  t.  X  (mai-juin  1904), 
p.  65,  avec  jportrait. 
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»  Un  malheur,  dit-on,  ne  vient  jamais  seul.  La  Société  des 
sciences  naturelles  de  Chalon  vient  d'en  faire  la  cruelle 
expérience  par  la  perte  toute  récente  de  son  très  distingué 
président,  Adrien  ârcblin,  décédé  subitement  à  Saint- 
Sorlin,  le  21  décembre,  dans  sa  soixante -sixième  année. 
Ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  membre  correspondant 
de  rinstitut  égyptien,  président  de  l'Académie  de  Mâcon  et 
de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  en  même  temps  que  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  du  département  de  Saône-et-Loire,  A.  Arcelin 
était,  à  la  fois,  orientaliste  et  archéologue,  géologiste  et 
préhistorien,  anthropologiste  et  philosophe.  Bien  qu'il  n'ait 
jamais  fait  partie  de  notre  Société,  il  a  tenu  une  place  trop 
considérable  dans  le  monde  savant,  en  particulier  dans 
l'expansion  scientifique  du  département  de  Saône-et-Loire, 
pour  ne  pas  accorder  ici,  tout  au  moins,  une  mention  à  sa 
mémoire,  et  pour  ne  pas  adresser  à  nos  sociétés  corres- 
pondantes, l'Académie  de  Mâcon  et  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Chalon,  qui,  comme  nous,  pleurent  leur  prési- 
dent, l'expression  de  nos  sentiments  de  bien  vives  et  sym- 
pathiques condoléances. 

»  Je  reviens,  Messieurs,  au  long  nécrologe  de  nos  morts 
personnels,  et  je  trouve,  par  ordre  de  date,  le  nom  de 
notre  doyen  d'âge,  Joseph-Alexis  Ragot,  né  à  Châteauvillain 
(Haute-Marne),  le  17  juillet  1811,  et  mort  à  Autun,  le 
10  mai  1904,  par  conséquent  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize 
ans.  Originaire  de  Lorraine,  dont  il  garda  le  souvenir  au 
cœur  puisqu'il  a  voulu  y  être  inhumé,  Joseph  Ragot  suivit 
d'abord  les  cours  de  l'Ëcole  des  beaux-arts  de  Dijon,  comme 
élève  architecte.  Ses  études  interrompues  par  le  service 
militaire  qui  le  conduisit  à  assister  au  siège  et  à  la  prise 
d'Anvers,  en  1832,  furent  reprises  et  terminées.  Ragot,  grâce 
à  l'influence  d'un  de  ses  oncles,  fut  alors  attaché  au  service 
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des  domaines  de  la  maison  d'Orléans,  puis  entra,  à  titre  d'in- 
génieur civil,  dans  une  usine  à  gaz  de  Paris.  Il  assista,  pour 
ainsi  dire,  au  début  de  cette  industrie  ;  mais,  pendant  les 
journées  d'émeute  de  1848,  son  usine  ayant  été  envahie  à 
plusieurs  reprises,  Ragot  en  ressentit  de  telles  émotions  que 
sa  santé  en  fut  sérieusement  altérée,  et  qu'on  lui  conseilla 
de  quitter  Paris  et  de  chercher  une  autre  occupation  en 
pleine  campagne.  M.  de  Oirardin,  avec  lequel  il  était  en 
relations,  lui  conseilla  de  venir  à  Ghambois,  près  d'Autun, 
où  l'on  essayait  de  créer  une  exploitation  houillère.  C'est 
alors,  vers  1850,  qu'il  fit  la  connaissance  des  industriels, 
Rouy  et  Chazel,  alors  en  train  de  développer  l'exploitation 
des  schistes  bitumineux  du  bassin  d'Autun,  et  qu'il  prit  la 
direction  de  l'usine  du  Ruet,  à  la  Gomaille,  commune  de 
Tavernay.  Il  s'en  rendit  acquéreur  par  la  suite,  et  fonda,  en 
outre,  à  Pont-rÉvêque,  près  Autun,  une  autre  usine  pour 
l'épuration  des  huiles  brutes.  Malgré  des  revers  nombreux, 
des  incendies  multipliés,  l'espritd'initiative,  l'intelligence  et 
la  persévérance  de  Ragot  triomphèrent  de  tous  les  obstacles, 
et  il  fut  un  des  rares  schistiers  d'Autun  qui  tirèrent  béné- 
fice de  cette  industrie  locale.  Très  attaché  à  sa  ville 
d'adoption,  très  intéressé  par  les  œuvres  d'ordre  scienti- 
fique et  social,  J.  Ragot,  déjà  membre  de  la  Société  Éduenne, 
nous  apporta  son  adhésion  dès  l'année  1888.  Si  son  grand 
âge  et  sa  vie  modeste  et  retirée  le  tenaient,  en  dernier  lieu, 
éloigné  de  nos  réunions,  sa  verte  vieillesse  et  sa  bonne 
humeur  semblaient  défier  la  mort,  qui  survint  sans  surprise 
et  comme  le  terme  naturel  d'une  laborieuse  et  utile  exis- 
tence. 

»  Le  nom  d'Hippolyte  Abord  rappelle,  à  la  fois,  le  souvenir 
d'une  des  plus  anciennes  familles  et  d'une  notabilité  du 
barreau  et  des  lettres  de  notre  ville,  où  sa  vie  s'est  écoulée 
tout  entière,  y  étant  né  le  15  juillet  1825,  dans  la  même 
maison  où  il  est  mort  soixante-dix-neuf  ans  après,  le  13  mai 
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1904.  Hippolyte  Abord  avait  fait  toutes  ses  études  au 
collège  d'Âutun,  dont  il  fut  un  élève  non  seulement  dis- 
tingué, mais  profondément  reconnaissant  et  dévoué,  oar  il 
fut,  en  1872,  l'un  des  fondateurs  de  l'Association  des  anciens 
élèves  du  collège.  Il  en  devint  le  président  en  1887,  et  fit,  en 
même  temps,  partie  du  conseil  d'administration  du  collège. 
Aussitôt  ses  études  de  droit  terminées  à  Paris,  H.  Abord 
était  revenu  à  Autun,  et  s'était  fait  inscrire  au  tableau  de 
l'ordre  des  avocats,  le  15  janvier  1853.  Il  plaida  peu,  mais 
son  attachement  pour  sa  profession,  ses  connaissances  juri- 
diques, la  correction  et  la  cordialité  de  ses  rapports,  la 
fermeté  et  l'indépendance  de  ses  opinions,  le  Grent  choisir, 
à  plusieurs  reprises,  par  ses  confrères  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire-trésorier  et  de  bâtonnier.  Proprié- 
taire à  Saint-Forgeot,  très  attaché  au  sol  patrimonial,  aussi 
compétent  en  exploitation  agricole  qu'en  économie  rurale, 
serviable  à  tous,  H.  Abord  entré  au  conseil  municipal  de 
sa  commune  en  1855,  et  nommé  maire  en  septembre  1870, 
conserva  ses  fonctions,  on  peut  dire,  jusqu'à  sa  mort.  On 
n'a  pas  oublié,  en  efifet,  qu'aux  dernières  élections,  en  mai 
1904,  victime  d'une  cabale  de  village,  au  mépris  des  ser- 
vices rendus,  H.  Abord  ne  fut  pas  renommé.  La  sensibilité 
de  cet  excellent  vieillard,  déjà  gravement  malade,  en  fut 
vivement  affectée,  et  cette  blessure  morale  ne  fut  pas 
étrangère  à  sa  mort  survenue  peu  de  jours  après. 

»  Si  la  vie  nous  réserve  d'amères  épreuves,  elle  nous 
apporte,  parfois,  de  justes  compensations.  Après  avoir  eu 
la  douleur  de  voir  la  flamme  d'un  jeune  foyer  prématu- 
rément et  brutalement  éteinte  par  le  souffle  de  la  mort, 
H.  Abord  retrouva,  quelques  années  après,  le  bonheur  domes- 
tique dans  la  tendre  sollicitude  et  les  soins  délicats  d'une 
compagne  dévouée,  et  dans  les  succès,  justement  mérités, 
d'un  fils,  aujourd'hui  l'un  de  nos  jeunes  magistrats  les  plus 
distingués,  et  dont  la  piété  filiale  a  accepté  de  grand  cœur 
la  succession  paternelle  dans  nos  Sociétés  savantes  autu- 
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noises.  H.  Abord  y  tenait  à  bon  droit,  une  place  importante. 
Membre  de  la  Société  Éduenne,  aussitôt  après  son  instal- 
lation à  Autun  en  1853,  il  se  plaça  au  premier  rang  des 
chroniqueurs  autunois,  en  publiant  une  Histoire  de  la 
Réforme  et  de  la  Ligue  dans  la  villed'Àutun{lSbh'\SS6^3  voL 
in-8^),  ouvrage  où  se  révèlent  les  qualités  d'un  historien 
scrupuleux  et  d'un  écrivain  distingué.  C'est  à  ce  titre»  que 
l'Académie  de  Dijon  lui  décerna  le  prix  Saint-Seine  en 
1888.  Il  était,  par  là  même,  tout  désigné  au  choix  dii 
ministre  de  l'Instruction  publique  qui  le  nomma  membre 
de  la  commission  de  la  bibliothèque  d' Autun. 

»  Le  succès  de  la  Société  d'histoire  naturelle  l'avait 
vivement  frappé,  et  bien  qu'il  déplorât  souvent  son  peu  de 
connaissances  scientifiques,  il  s'intéressait  aux  richesses 
naturelles  dont  abonde  notre  beau  pays,  et  aux  efforts  de 
notre  Société  pour  les  mettre  en  valeur.  Inscrit  sur  nos 
listes  en  1895,  il  devint  l'un  des  auditeurs  les  plus  assidus 
de  nos  réunions,  nous  prodiguant,  avec  une  réelle  sincérité, 
ses  encouragements  et  ses  éloges.  Appelé,  comme  doyen 
d'âge,  à  présider  au  renouvellement  du  Bureau,  il  mit  la 
meilleure  grâce  du  monde  à  remplir  ces  éphémères  fonc- 
tions, tout  en  en  profitant  pour  adresser  à  ses  collègues 
quelques  mots  pleins  d'esprit  et  d'à-propos.  Tant  de  ser-* 
vices  rendus,  tant  de  titres  acquis,  une  vie  municipale  de 
cinquante  années  auraient  dû  attirer  sur  H.  Abord  l'atten- 
tion du  gouvernement  républicain  qu'il  avait  loyalement, 
mais  discrètement  servi  ;  les  palmes  académiques  qui  lui 
furent  décernées  seulement  le  l"*^  février  1900  ont  été  une 
récompense  bien  tardive  et  bien  insuffisante  !  ^ 


1.  Voyez  les  discours  proaoncôs  aux  obsèques  de  M.  H.  Abord,  par  MM.  Co- 
queugniot,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  Germain  Périer,  maire  d'Autun  et 
député,  H.  du  Puy,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dijon,  dans  VAutunois  du 
18  mai  1904,  et  l'Indépendant  du  Morv&n  du  19  mai  1904,  et  la  notice  biogra- 
phique lue  par  M.  A.  de  Charmasse  dans  la  séance  de  la  Société  Eduenne  du 
3  septembre  1904,  et  publiée  dans  V Autunois,  numéro  du  7  septembre  1904. 
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»  Les  collègues,  dont  nous  venons  d'esquisser  Texistence, 
avaient,  au  moins,  parcouru  complète  l'étape  de  la  vie.  Que 
dire  de  ceux  qui,  arrêtés  en  chemin,  surtout  après  un  bril- 
lant départ,  rendent  plus  cuisants  les  regrets  de  leur  hâtive 
disparition  et  des  espoirs  déçus?  Parmi  ceux-ci,  deux  de 
nos  plus  aimables  et  dévoués  sociétaires,  le  père  et  le  fils, 
nous  ont  été  enlevés  à  un  mois  de  distance,  le  père  ayant  eu 
la  douleur  de  voir  partir  avant  lui,  son  fils,  dont  la  vive 
intelligence  et  les  multiples  talents  promettaient  un  bril- 
lant avenir.  J'ai  nommé  Henri  Ragoughot,  maître  d'hôtel, 
décédé  le  18  juin,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  et  Philippe 
Ragoughot,  mort  le  15  mai,  dans  sa  vingt-septième  année. 

»  Il  serait  difficile  de  trouver  une  figure  plus  sympa- 
thique que  celle  de  Philippe  Racouchot.  Sa  démarche  élé- 
gante, ses  yeux  profondément  noirs  et  pétillants  d'intel- 
ligence, prévenaient  en  sa  faveur  ;  son  fin  sourire  égayait  la 
pâleur  de  ses  traits  juvéniles,  souvent  assombris  par  la 
souffrance,  mais  qui  s'animaîent  étrangement  au  cours 
d'une  discussion  sur  un  sujet  d'art,  de  science,  voire  même 
de  politique,  ou  sous  Finfluence  d'une  passion  nouvelle.  Le 
mot  n'est  pas  trop  fort  ;  car  il  semblait  que,  sentant  ses 
jours  mesurés,  Ph.  Racouchot  ait  eu  hâte  de  les  remplir  ; 
et  c'est  avec  une  véritable  passion  qu*il  passait  d'une  étude 
à  une  autre,  les  effleurant  successivement  avec  la  même 
ardeur  et  le  même  succès.  Né  à  Autun,  le  14  décembre  1877, 
il  commença  au  petit  séminaire  et  acheva  au  collège  de 
la  ville,  ses  études  abrégées  par  les  exigences  d'une  santé 
délicate,  qui  ne  lui  permit  pas  de  poursuivre  les  carrières 
auxquelles  il  s'essaya  successivement  dans  le  commerce,  la 
banque  et  la  représentation  des  assurances.  Ph.  Racouchot 
resta  donc  dans  sa  famille,  où  il  trouva,  avec  les  soins  les 
plus  éclairés,  toute  liberté  pour  satisfaire  son  besoin 
d'apprendre  et  son  tempérament  d'artiste.  Mettant  à  profit 
ses    promenades,   à    l'affût   des    fouilles   et   des    décou- 
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ému  et  reconnaissant,  qui  sera  pour  elle  une  consolation, 
et  nous  y  trouverons  une  pépinière  de  nouveaux  sociétaires 
qui  perpétueront  parmi  nous  le  nom  et  les  qualités  de  leurs 
ascendants  ! 

»  Â  la  même  époque,  particulièrement  néfaste,  le  17  mai, 
s'éteignait,  trop  tôt  aussi  pour  la  science,  à  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans,  dans  son  château  de  Saint-Cyran  (Indre), 
Emmanuel  Drake  dbl  Castillo,  dont  le  nom  de  conson- 
nance  étrangère,  est,  probablement,  peu  connu  de  la  plupart 
d'entre  vous,  mais  brillait  au  premier  rang  parmi  ceux  des 
botanistes  français.  De  souche  anglo-cubaine,  mais  né  à 
Paris,  le  28  décembre  1855,  possesseur  d'une  grande  fortune, 
E.  Drake  del  Castillo  l'a  mise  généreusement  au  service  de 
la  science,  et  toute  une  partie  de  son  hôtel  de  la  rue  Bal- 
zac, n*  2,  à  Paris,  était  occupé  par  un  immense  herbier  et 
une  riche  bibliothèque,  largement  accessibles  à  tous  les 
botanistes.  Il  s'était  adonné  spécialement  à  l'étude  des 
flores  exotiques,  et  a  publié  d'importants  ouvrages  sur  la 
Flore  de  la  Polynésie  française  et  de  l'Indo-Ghine.  En  dernier 
lieu,  sans  doute  en  raison  de  sa  parenté  avec  M.  Alfred 
Grandidier,  membre  de  l'Institut,  le  savant  explorateur  de 
Madagascar,  il  avait  consenti  à  continuer  la  publication  de 
la  Flore  de  Madagascar,  commencée  par  H.  Bâillon,  splendi- 
dement illustrée,  et  dont,  malheureusement,  il  n'a  pu  éditer 
que  les  premiers  fascicules.  Homme  du  monde,  autant  que 
savant,  E.  Drake  del  Castillo  avait  à  Paris  de  hautes  rela- 
tions, et  ses  collègues  de  la  Société  botanique  de  France 
l'appréciaient  si  bien  qu'il  fut  choisi  comme  président 
pour  Tannée  1900,  où  se  tint  à  Paris  le  Congrès  international 
de  botanique.  Les  publications  botaniques  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  avaient  attiré  son  attention,  ce 
qui  nous  valut  l'honneur  de  le  compter  parmi  nos  membres 
titulaires.  M.  Drake  del  Castillo  était  maire  de  Saint- 
Cyran-du-Jambot  (Indre),  officier  de  l'Instruction  publique, 
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Tusage  des  étrangers,  publié  un  Guide  illustré  du  touriste  à 
Autun^  in-12,  34  pages  avec  10  photogravures,  qui  est  un 
résumé  très  succinct  mais  très  exact  de  Thistoire  et  des 
curiosités  d'Autun.  C'est  donc  un  souvenir  particulièrement 
reconnaissant  que  nous  garderons  de  ce  jeune  et  distingué 
collègue  dont  la  curiosité,  toujours  en  haleine,  et  les  qua- 
lités vraiment  séduisantes  faisaient  le  charme  de  nos  réu- 
nions et  de  nos  excursions. 

»  Il  y  avait  été,  du  reste,  amené  par  son  excellent  père 
Henri  Ragoughot  qui,  membre  fondateur  de  notre  Société, 
n'a  jamais  cessé  de  lui  porter  le  plus  vif  intérêt,  manifesté 
par  différents  dons  en  nature,  par  le  recrutement  de  nou- 
veaux membres,  et  par  la  part  qu'il  prenait  à  nos  prome- 
nades où  il  apportait  un  joyeux  entrain.  Né  à  Âutun  le 
3  juillet  1851,  H.  Racouchot  avait  su  relever  la  situation  de 
maitre  d'hôtel,  exercée  de  père  en  fils  dans  sa  famille.  La 
sûreté,  la  régularité  et  l'affabilité,  en  même  temps  que  la 
discrétion  de  ses  relations  avec  ses  nombreux  clients,  lui 
valurent  l'amitié  du  plus  grand  nombre  ;  et  c'est  à  la  grande 
estime  en  laquelle  le  tenaient  ses  concitoyens  qu'il  dut  l'hon- 
neur de  les  représenter  au  tribunal  de  commerce  pendant 
plus  de  vingt  ans,  d'abord  comme  juge  suppléant  de  1892 
à  1896,  puis  comme  juge  titulaire  de  1897  à  1901,  et  comme 
président  en  1901,  jusqu'au  10  février  1904,  où  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  porta  à  donner  sa  démission.  Élève  du 
collège  d'Autun,  il  faisait  partie  du  conseil  d'administra- 
tion de  l'Association  des  anciens  élèves,  parmi  lesquels  il 
comptait  également  do  nombreux  amis.  Les  réunions  et 
banquets  de  la  Société  d'histoire  naturelle  i  l'hôtel  Saint- 
Louis  et  de  la  Poste  étaient  pour  lui  autant  d'occasions  de 
satisfaire  ses  nombreux  collègues,  particulièrement  bien 
traités.  Quand  nous  retournerons.  Messieurs,  dans  ce  vieil 
hôtel,  restauré  par  ses  soins,  nous  ne  retrouverons  plus, 
hélas  !  ni  Thôte  empressé,  ni  le  jeune  artiste,  que  nous  regret- 
tons ;  mais  nous  y  apporterons  à  leur  famille  un  souvenir 
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sont  restés  les  mêmes,  mais  ce  n*est  plus  que  dans  le  récit 
du  narrateur  qu'on  retrouve  les  traces  des  cerfs  de  la  chasse 
royale,  le  souvenir  du  château  de  la  Porcheresse  et  de  la 
gentille  charbonnière,  Fiacre tte,  la  femme  à  Blaizot,  qui 
fut  rhéroîne  de  Thistoire.  S'il  ne  fut  pas  un  homme  de 
science,  H.  Laguille  n'avait  toutefois  qu'à  consulter  la 
généalogie  de  sa  famille  pour  en  concevoir  l'intérêt  et  l'at- 
trait, car  il  y  trouvait,  au  dix-septième  siècle,  toute  une 
génération  d'apothicaires  et  de  médecins  instruits,  qui  exer- 
cèrent leurs  talents  dans  la  bonne  ville  d'Âutun,  et  dont  nous 
sommes  heureux  de  saluer  les  héritiers  dans  la  personne  de 
nos  collègues  le  docteur  Billout,  gendre  de  H.  Laguille,  et 
de  notre  cher  et  vénéré  doyen,  le  docteur  Laguille,  que 
nous  espérons  conserver  longtemps  encore  parmi  nous,  en 
lui  rappelant  qu'un  de  ses  aïeux  les  plus  connus,  le  docteur 
Jacques  Laguille,  médecin  de  l'évêque  d'Autun,  Louis  d'At- 
tichy,  en  même  temps  que  de  l'hôpital  Saint-Antoine  ou  du 
Saint-Esprit,  à  Autun,  y  atteignit,  en  1710,  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

»  Quatre  jours  après  Henri  Laguille,  nous  perdions  un 
autre  collègue,  également  de  souche  médicale,  Emile 
Gabion,  décédé  dans  sa  propriété  d'Armecy,  commune  de 
Montmort,  le  24  juin,  à  l'âge  de  soixante -quinze  ans. 
E.  Carion,  né  à  Issy-l'Évêque,  le  29  mars  1829,  était  le  fîls 
du  docteur  Jules  Garion,  médecin  à  Autun,  botaniste  bien 
connu  par  sa  publication  du  Catalogue  raisonné  des  plantes 
du  département  de  Saône^et* Loire  (1865).  Gomme  il  arrive 
souvent,  Ë.  Garion  n'hérita  pas  du  goût  de  la  botanique, 
mais  cependant  l'exemple  paternel  lui  inspira  l'amour  de 
l'étude  et  l'attrait  des  sciences  naturelles,  en  particulier 
des  sciences  géologiques  et  préhistoriques.  Après  avoir  fait 
toutes  ses  études  au  collège  d'Autun  (1837-1846),  où  il  fut 
le  condisciple  et  resta  l'ami  le  plus  intime  de  notre  ancien 
sociétaire  A.  Constant,  E.  Garion  prit  ses  grades  de  licencié 
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et  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  fran- 
çaises et  étrangères.  Son  très  important  herbier  a  été  légué 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

»  Lazare-FranQois-Henri  Laouillb,  décédé  le  20  juin,  à 
Antully,  dans  sa  soixante-dixième  année,  appartenait  à  une 
très  ancienne  famille  d'Autun,  apparentée,  aux  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles,  avec  les  magistrats  et  les  gens  de 
robe  les  plus  importants  de  la  ville,  et  dont  il  a  pris  soin, 
lui-même,  de  relever  et  d'écrire  une  généalogie  inédite 
qui  débute  en  Tan  1297.  Toute  sa  vie  s'écoula,  paisible  et 
régulière,  tant  à  Autun  qu'il  habita  momentanément,  qu'à 
AntuUy  où  il  était  né  le  27  juin  1834.  Elle  fut  très  occupée 
cependant  par  l'exploitation  des  bois,  Tadministration  de  ses 
propriétés  et  celle  de  sa  commune.  Entré  au  conseil  muni- 
cipal dès  le  21  août  1865,  il  remplit  les  fonctions  de  maire 
de  1870  à  1876,  et  fut  toujours  pour  ses  commettants  un 
homme  de  bons  conseils  et  de  conciliation,  en  même  temps 
que  largement  charitable.  Pénétré  des  idées  les  plus  libé- 
rales, H.  Laguille  les  défendit  par  l'action  et  par  la  plume 
à  une  époque  où  il  y  avait  quelque  courage  à  le  faire.  Pourvu 
d'une  solide  culture  littéraire  et  historique,  très  au  courant 
des  légendes  locales,  il  écrivit  en  a  variétés  »,  dans  le  jour- 
nal la  République  du  Morvan  une  série  d'articles  qui  méri- 
tent d'être  rappelés,  entre  autres  :  la  Croix  Charreaui^ 
vrai  conte  de  loups  relatif  à  l'érection,  dans  la  forêt  de 
Planoise,  d'une  croix  votive,  dont  le  héros,  .Toseph  Char- 
reaut,  était,  en  l'année  1700,  allié  à  la  famille  Laguille  ; 
François  1*'  et  sa  Cour  dans  VAutunois^j  récit  très  imagé  du 
passage  de  François  l*^  à  Autun,  le  3  août  1521  et  jours  sui- 
vants, et  des  chasses  auxquelles  il  se  livra  dans  la  forêt  de 
Planoise,  la  Goëffe-au-Diable  et  le  Murger-Blanc.  Les  lieux 

1.  République  du  Moroan,  Q**  deâ  23  et  26  janvier  1879,  et  Mémoinê  (U  U  Société 
Êduenne,  nouv.  série.  X  (1881),  p.  466. 

2.  République  du  Moroàn  n«*  des  27,  31  Juillet,  3,  7,  17  et  21  août  1879. 
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dans  l'Annuaire  de  Saône^et^Loire  pour  Vannée  1892  (extr. 
broch.  in-8®,  I^Pm  Mâcon,  1892).  Poursuivant  dans  la  vallée 
de  TArroux  les  études  entreprises,  dès  1873,  par  notre 
dévoué  secrétaire,  M.  Victor  Berthier,  en  collaboration  avec 
son  ami,  le  docteur  0.  Jeannin,  sur  les  «  stations  de  cam- 
pement S  ^  B-  Carion  en  reconnut  et  explora  plusieurs,  et 
publia  le  résultat  de  ses  recherches  dans  une  Notice  sur 
quatre  statior^  néolithiques  de  la  vallée  de  VArroux^  insérée 
dans  le  troisième  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun  (1890,  p.  1-13),  avec  huit  planches  lithographiées 
d'après  ses  dessins,  et  représentant  les  principaux  objets 
trouvés  par  lui.  Emile  Carion  avait  été,  comme  de  juste,  un 
de  nos  premiers  adhérents,  et  il  a  enrichi,  à  plusieurs 
reprises,  notre  Musée  naissant  de  dons  importants  en  miné- 
raux, roches  et  fossiles.  Il  ratifia  avec  empressement  la 
rétrocession  faite  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun 
de  rherbier  de  son  père,  primitivement  donné  à  la  Société 
Éduenne.  Il  avait  conservé  chez  lui,  à  titre  de  souvenir, 
quelques  cartons  de  plantes  qui  forment  le  complément 
naturel  de  cet  herbier,  et  qu*il  était,  nous  le  savons,  dans 
Tintention  de  donner  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  ainsi  que  les  objets  préhistoriques  restés  en  sa 
possession.  Ses  dernières  dispositions  en  ont  décidé  autre- 
ment ;  il  serait  fâcheux  que  ces  débris  de  collections,  sans 
valeur  intrinsèque  et  intéressant  seulement  Thistoire  natu- 
relle locale,  fussent  dispersés  sans  aucun  profit. 

»  En  ce  qui  concerne  Quillaume-Charles  de  Rogquiont- 
AoaNson,  décédé  aux  Sables-d'Olonne,  le  17  août,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans,  notre  collègue,  M.  Francis  Pérot,  de 
MouIins-sur-AUier,  a  bien  voulu  se  charger  de  rédiger  sur 
son  savant  compatriote,  héritier  par  alliance  d'un  des  noms 

1.  V.  Berthier  et  0.  Jeannin,  tfoutaelUs  SMionè  préhiêiotiqueê  <U  SaOne-eNLoire, 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
2«  session,  à  Lyon,  séance  du  22  août  1873. 
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en  droit  et  occupa  pendant  huit  années  (1858-18&6)  la 
charge  de  notaire  à  Toulon-sur-Ârroux.  Retiré  ensuite  à 
la  campagne,  dans  sa  propriété  d'Armecy,  il  s'y  consacra 
aux  occupations  de  la  vie  rurale  tout  en  mettant,  dans  une 
large  mesure,  ses  connaissances  du  droit  et  des  affaires,  au 
service  de  ses  compatriotes.  Ses  convictions  foncièrement 
et  sincèrement  républicaines,  qui  en  avaient  fait  un  oppo- 
sant du  régime  impérial,  l'appelèrent,  à  partir  de  1870,  à 
jouer  un  rôle  politique  dans  sa  commune  et  dans  son  canton. 
Ë.  Garion,  nommé  maire  de  Montmort,  vit  son  mandat  fidèle- 
ment renouvelé  jusqu'à  sa  mort,  de  même  qu*au  conseil 
général  de  Saône-et-Loire,  où  il  représenta  le  canton  de 
Toulon-sur- Arroux,  depuis  le  8  octobre  1871  jusqu'en  1904. 
Il  y  rendit  de  grands  services  par  sa  compétence  des  ques- 
tions agricoles,  et  par  ses  rapports  sur  l'élevage  et  l'amé- 
lioration des  races  charoUaises.  Il  contribua  beaucoup  i 
la  création  des  chemins  de  fer  départementaux  de  Saône* 
et- Loire,  et  notamment  des  lignes  d'Étang  à  Digoin  et  de 
Toulon-sur-Arroux  à  Bourbon-Lancy,  d'une  utilité  si  con- 
sidérable pour  ces  pays  jusque-là  déshérités.  Il  était,  en 
outre,  suppléant  de  la  justice  de  paix,  et  reçut  les  palmes 
d'officier  d'Académie.  Cette  distinction  ne  visait  pas  seule- 
ment l'administrateur,  mais  aussi  l'homme  de  savoir,  auquel 
ont  été  dues  des  recherches  et  des  découvertes  importantes 
pour  l'histoire  du  pays. 

9  II  résolut,  d'après  l'étude  des  textes,  la  topographie 
des  lieux  et  les  fouilles  qu'il  fit  exécuter  avec  succès,  le 
problème  de  remplacement  de  la  bataille  «c  dans  laquelle 
César  défit  les  Helvètes,  l'an  58  avant  Tère  chrétienne,  »  et 
le  fixa  définitivement  aux  environs  de  Montmort.  Il  exposa 
cette  opinion,  qu'il  a  réussi  à  faire  partager  par  tous  les 
historiens  contemporains,  et  tout  récemment  par  un  auteur 
suisse  des  plus  compétents^,  dans  une  «  Notice  »  insérée 

i.  H.  Bircher,  BibràcUt  eine  Kriegschichtliche  «tudte,  Aarau,  1004,  broch*  ia*8*, 
28  p.  et  8  cartes. 
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Rousselet-Landrot,  voyagea  pendant  quelques  années  pour 
une  maison  de  quincaillerie  de  Paris,  puis  s'établit  à  Lyon, 
où,  associé  à  M.  Perrussol,  il  exploita,  avec  profit,  un  com- 
merce de  grosse  quincaillerie  et  d'outillage  pour  usines  et 
ateliers  métallurgiques.  Il  était  revenu,  depuis  peu,  au 
pays  natal,  jouir  d*une  aisance  honnêtement  gagnée,  et 
avait  recherché  avec  empressement  les  distractions  que  lui 
offraient  nos  congrès  et  nos  excursions.  Le  second  était 
originaire  de  Montcenis  et  ancien  élève  du  collège  d'Autun. 
Après  avoir  fait  son  stage  dans  notre  ville,  il  avait  été  ins- 
tallé, le  21  mai  1889,  comme  notaire  à  Sully,  où  il  a  été 
enlevé  bien  trop  tôt  et  de  la  façon  la  plus  imprévue,  à 
Taffection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

»  Les  uns  et  les  autres,  sans  aucunes  prétentions  scienti- 
fiques, faisaient  partie  de  ces  membres  indispensables  à  la 
vie  de  toute  société  par  leur  exemple,  leur  influence  et 
aussi,  disons-le,  par  l'appoint  de  leurs  cotisations.  Combien, 
entraînés  par  une  curiosité  momentanée  ou  par  les  sollici- 
tations d'une  bonne  camaraderie,  accordent  une  adhésion 
qui  n'a  pas  de  lendemain  !  La  persévérance  est  une  qualité 
précieuse,  et  nous  devons  lui  rendre  hommage  en  la  per- 
sonne des  plus  modestes  d'entre  nous. 

»  Le  Greusot,  où  nous  comptons  de  si  nombreux  et  si 
zélés  sociétaires,  a  également  payé  son  tribut  à  cette  liste 
funèbre  par  la  perte  de  Benoît- Alfred  Maître,  décédé  le 
6  octobre,  dans  sa  soixantième  année.  Né  aux  Mines  de 
Bert,  près  du  Donjon  (Allier),  le  1*^  novembre  1844,  fils  de 
négociants,  A.  Maître  fit  ses  études  au  collège  de  La  Palisse 
et  débuta  dans  les  postes  à  dix-huit  ans.  Sous-inspecteur 
dès  1870,  en  résidence  à  Moulins,  puis  à  Montauban,  il 
revint  comme  inspecteur  à  Moulins  en  1878,  et  fut  nommé, 
en  1891,  receveur  des  postes  au  Greusot,  où  il  termina  sa 
carrière,  après  avoir  reçu  une  médaille  de  bronze.  Membre 
de  notre  Société  depuis  le  24  septembre  1 893,  il  prit  part 
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les  plus  fameux  dans  les  sciences  naturelles,  un  article  nécro- 
logique qui  a  été  lu  à  la  séance  du  2  octobre  1904  ^  Nous 
n'y  reviendrons  que  pour  rappeler  sa  collaboration  à  nos 
Bulletins^,  et  la  bienveillante  courtoisie  avec  laquelle,  à 
deux  reprises,  0.  de  Rocquigny-Adanson  a  bien  voulu  faire 
à  ses  collègues  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun 
les  honneurs  du  parc  de  Baleine  et  du  Musée  Doûmet  ^, 
dont  sa  mort  menace  de  mettre  en  péril  la  conservation. 

»  Le  26  août,  succombait  Lazare  Moubon,  banquier  à 
Toulon-Bur-Arroux,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Né  à 
Gouches-les-Mines,  le  2  octobre  1840,  il  se  destina  d'abord 
au  notariat  ;  mais,  au  moment  de  terminer  son  stage  comme 
principal  clerc  chez  M*  Proudhon,  notaire  à  Couches,  il 
acheta,  en  1867,  à  Toulon-sur-Arroux,  une  étude  d'huis- 
sier, qu'il  occupa  jusqu'en  1886.  A  cette  époque  il  fonda  une 
banque,  à  laquelle  il  associa  plus  tard  et  successivement 
MM.  Philibert  et  Emile  Cochet.  Il  la  dirigea  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Doué  d'une  intelligence  remarquable, 
Mouron  mettait  obligeamment  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  venaient  le  consulter  sa  connaissance  approfondie  des 
affaires.  Il  était  très  désintéressé,  très  dévoué  à  ses  amis 
et  très  apprécié  de  ses  concitoyens,  qu'il  représentait  au 
conseil  municipal  de  Toulon  depuis  de  longues  années. 

»  Le  mois  de  septembre  a  été  affligé,  coup  sur  coup,  par 
deux  décès  :  celui  d'Emile  Pidault,  le  5  septembre,  à 
soixante-deux  ans,  et  celui  de  Jean-Oabriel  Boutillon, 
mort  subitement  le  7  septembre,  dans  sa  quarante-troisième 
année.  Le  premier,  né  à  Autun  le  1*'  décembre  1843,  après 
avoir  fait  son   apprentissage  sur  place,  dans  la  maison 


1.  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  XVII  (1904),  2,  pp.  124-127. 

2.  Bull.  Soe.  hist.  nat.  Autun,  XVI  (1902),  2,  p.  109,  dons  faits  par  M.  de  Roc- 
qulgny-Adanson  ;  id.,  p.  152,  Ua  Martinets,  notice. 

3.  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  XV  (1902),  2,  pp.  341-371. 
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Rousselet-Landrot,  voyagea  pendant  quelques  années  pour 
une  maison  de  quincaillerie  de  Paris,  puis  s'établit  à  Lyon, 
où,  associé  à  M.  Perrussol,  il  exploita,  avec  profit,  un  com- 
merce de  grosse  quincaillerie  et  d'outillage  pour  usines  et 
ateliers  métallurgiques.  Il  était  revenu,  depuis  peu,  au 
pays  natal,  jouir  d'une  aisance  honnêtement  gagnée,  et 
avait  recherché  avec  empressement  les  distractions  que  lui 
offraient  nos  congrès  et  nos  excursions.  Le  second  était 
originaire  de  Montcenis  et  ancien  élève  du  collège  d'Âutun. 
Après  avoir  fait  son  stage  dans  notre  ville,  il  avait  été  ins- 
tallé, le  21  mai  1889,  comme  notaire  à  Sully,  où  il  a  été 
enlevé  bien  trop  tôt  et  de  la  façon  la  plus  imprévue,  à 
Taffection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 


-  »  Les  uns  et  les  autres,  sans  aucunes  prétentions  scienti- 

fiques, faisaient  partie  de  ces  membres  indispensables  à  la 
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»  Le  Greusot,  où  nous  comptons  de  si  nombreux  et  si 
zélés  sociétaires,  a  également  payé  son  tribut  à  cette  liste 
funèbre  par  la  perte  de  Benoît-Alfred  Maître,  décédé  le 
6  octobre,  dans  sa  soixantième  année.  Né  aux  Mines  de 
Bert,  près  du  Donjon  (Allier),  le  1*^  novembre  1844,  fils  de 
négociants,  A.  Maître  fit  ses  études  au  collège  de  La  Palisse 
et  débuta  dans  les  postes  à  dix-huit  ans.  Sous-inspecteur 
dès  1870,  en  résidence  à  Moulins,  puis  à  Montauban,  il 
revint  comme  inspecteur  à  Moulins  en  1878,  et  fut  nommé, 
en  1891,  receveur  des  postes  au  Greusot,  où  il  termina  sa 
carrière,  après  avoir  reçu  une  médaille  de  bronze.  Membre 
de  notre  Société  depuis  le  24  septembre  1 893,  il  prit  part 
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à  plusieurs  excursions,  et  assistait  assez  souvent  aux  séances 
de  la  section  du  Creusot.  Il  affectionnait  les  causeries  scien- 
tifiques. Malgré  son  apparence  robuste,  sa  santé  ébranlée 
rengagea,  au  commencement  de  l'année  1904,  à  aller 
demander  au  ciel  du  Midi  une  amélioration  qui  fut  illusoire. 
Après  son  retour  au  Greusot,  il  languit  encore  pendant 
quelques  mois  et  s'éteignit  en  emportant  l'estime  et  les 
regrets  de  son  personnel  et  du  public.  ^ 

»  Cette  nécrologie  paraît  interminable  et,  cependant,  je 
dois  y  ajouter  deux  noms  d'artiste  et  de  savant  qui,  sans 
avoir  fait  ou  après  avoir  cessé  de  faire  partie  de  notre 
Société,  lui  ont  rendu  des  services  trop  notoires  pour  les 
passer  sous  silence. 

»  Henri  Fobmant,  né  à  Cambrai,  le  7  août  1827,  mort  à 
Paris  le  14  mai  1904,  officier  de  Tlnstruction  publique.  Sa 
vie  tout  entière,  à  partir  de  1826,  se  passa  au  Muséum, 
dans  les  ateliers  de  peinture  et  de  moulage.  C^est  à  lui 
qu'on  doit  les  illustrations  merveilleuses  des  œuvres  magis- 
trales de  notre  vénéré  président  d'honneur,  M.  Albert 
Oaudry  :  les  Fouilles  de  Pikermi  et  du  mont  Libérons  les 
Enchaînements  du  monde  animal^  etc.  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit 
ces  moulages  de  fossiles  dont  la  reproduction,  a  dit  M.  Mar- 
cellin  Boule,  dans  son  éloge  du  défunt,  «  font  l'étonnement 
et  l'admiration  de  tous  les  savants  qui  les  ont  reçus,  »  et 
dont  nous  avons  l'avantage  de  posséder  un  certain  nombre 
dans  nos  vitrines. 

»  Godefroy  Malloizel,  sous-bibliothécaire  au  Muséum, 
officier  de  l'Instruction  publique,  dont  la  mort  vient  de 
nous  être  annoncée,  à  la  date  du  8  janvier  1905,  a  fait  partie 
de  la  Société,  comme  membre  titulaire,  de  1892  à  1903.  Il 
était  âgé  de  cinquante-quatre  ans  et  entré  à  la  bibliothèque 
du  Muséum  en  1873.  Il  a  publié  de  nombreux  catalogues 

1 .  Renseignements  fournis  par  M.  G.  Marclial,  secrétaire  de  la  section  du  Creusot. 
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de  bibliothèques  et  des  notices  bibliographiques  très  com- 
plètes sur  les  travaux  scientifiques  de  Claude  Bernard, 
E.  Chevreul,  Oswald  Heer,  Grosse,  etc.,  et,  en  particulier, 
dans  notre  sixième  Bulletin,  une  Liste  chronologique  des 
travaiÀX  de  M.  Armand  de  Quatrefages  (Bull.  VI  (1893), 
p.  1-152),  qui  est  un  modèle  d'exactitude  bibliographique. 
Il  se  mettait  avec  plaisir  à  la  disposition  de  ses  collègues 
provinciaux  pour  les  recherches  à  foire  ou  les  renseigne- 
ments à  puiser  dans  la  bibliothèque  du  Muséum. 

»  Nous  ne  pouvons  oublier,  Messieurs,  que  c'était  à  notre 
président,  Bernard  Renault,  que  nous  devions  ces  pré- 
cieuses collaborations,  et  c'est  lui  rendre  un  nouvel  hom- 
mage que  de  rappeler  ici  les  résultats  si  heureux  pour  notre 
Société  de  ses  relations  scientifiques. 

D  Les  deuils  de  notre  Société  n'ont  pas  été  sans  quelques 
compensations,  et  nous  avons  à  signaler  quelques  distinc- 
tions dont  nos  sociétaires  ont  été  l'objet. 

»  La  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  avait 
institué,  l'année  dernière,  un  concours  littéraire  et  scienti- 
fique, auquel  devaient,  seuls,  participer  les  ouvrages  inté- 
ressant le  pays  de  Foix  et  du  Causerans.  Une  médaille  de 
vermeil,  grand  module,  a  été  attribuée  à  l'un  de  nos 
membres  à  vie,  M.  H.  Margailhou-d'âymérig,  pharmacien 
à  Âx-les-Thermes,  pour  son  Catalogue  raisonné  des  plantes 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège,  dont  le  premier 
volume,  de  550  pages,  a  été  publié  dans  nos  Bulletins,  et 
présente  un  intérêt  majeur  pour  les  botanistes  ^  Nous 
regrettons,  une  fois  de  plus,  les  exigences  budgétaires  qui 
ont  déterminé  M.  Marcailhou-d'Âyméric  à  confier  à  l'Aca- 
démie internationale  de  géographie  botanique  au  Mans,  le 
soin  d'achever  l'impression  de  son  ouvrage,  et  nous  sou- 
haitons, de  grand  cœur,  au  second  volume  le  même  succès 
qu'au  premier  ! 

1.  Voyez  Axthermàli  numéro  du  6  août  1904. 
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A  Tout  récemment,  au  1*'  janvier,  les  palmes  académiques 
ont  été  décernées  à  M.  Eugène  Diband,  premier  adjoint  de 
la  ville  d'Âutun  et  membre  de  notre  Société  depuis  sa  fon- 
dation. Les  services  rendus  à  la  population  autunoise, 
comme  industriel  et  comme  administrateur  municipal,  le 
succès  artistique  de  l'Union  musicale  autunoise,  dont  il  est 
le  généreux  président,  les  marques  non  équivoques  d'in- 
térêt qu*il  a  données,  en  maintes  circonstances,  à  notre 
Société,  nous  font  un  plaisir  et  un  devoir  de  nous  associer 
aux  témoignages  de  sympathie  et  aux  félicitations  dont 
M.  Dirand  a  été  l'objet. 

»  Parmi  les  récompenses  décernées  à  l'Exposition  de  Saint- 
Louis  (États-Unis  d'Amérique),  en  1904,  aux  instituteurs  de 
France,  nous  relevons  avec  plaisir  le  nom  de  notre  distin- 
gué collègue,  M.  Varry,  directeur  d'école  publique  au 
Creusot,  deux  fois  cité  pour  les  travaux  écrits  et  les  carnets 
de  préparation  des  écoles  primaires. 

»  L'un  de  nos  membres  d'honneur  les  plus  éminents, 
M.  Auguste-Michel  Lévy,  a  été  appelé  i  la  chaire  d'histoire 
naturelle  des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  en 
remplacement  de  M.  Fouqué,  décédé. 

x>  Tout  récemment,  la  seconde  médaille  créée  parle  journal 
le  Matin^  pour  récompenser  les  hommes  de  bien  oubliés 
dans  la  distribution  des  distinctions  officielles,  a  été 
décernée  au  D'  Denis-Zacharie  Daviot,  médecin  à  Saint- 
Léger-sur-Dheune,  qui  exerce  la  médecine  gratuite  envers 
les  pauvres  depuis  soixante-dix  ans.  M.  le  D'  Daviot,  né  à 
Saint-Didier-sur-Arroux,  en  1808,  est  le  doyen  de  tous  nos 
sociétaires. 

»  Nous  n'avons  à  constater  ni  arrêt  ni  déchéance  dans  la 
publication  de  nos  Bulletins.  Les  savants  les  plus  autorisés, 
même  à  l'étranger,  en  sollicitent  la  publicité  pour  leurs 
œuvres  avec  une  instance  qui  nous  fait  grand  honneur.  Et 
nous  avons  le  regret  d'être  obligés  d'en  ajourner  quelques- 
unes  pour  réserver,  comme  de  juste,  la  place  prépondé- 
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rante  aux  mémoires  d'intérêt  local.  Malgré  les  reatrietiona 
imposées,  le  dix-septième  volume  arriva  A  bien  près  de 
800  pages,  an  augmentation  notable  sur  celui  de  1903.  On 
y  trouvera  des  «  contributions  »  pleines  d*intérêt  A  VHis* 
toire  naturelle  de  la  Tunisie^  résultat  des  recherobes  pour* 
suivies  pendant  plusieurs  années  par  M.  H.  de  Cbatgnon; 
une  étude  du  D'  X.  Oillot,  sur  une  Plante  nouvelle  pour  la 
France f  le  Typha  etenophylla^  Pisch  et  Meyer;  les  décou« 
vertes  de  M.  V.  Arnon,  sur  la  Station  paléolithique  de  Rose* 
reuilf  près  Àutun  ;  la  continuation  des  catalogues  de  Upidop^ 
tares  de  Saùne^ei* Loire ^  par  M.  B.  André,  et  des  Coléoptères 
de  Saône^ê^Loire^  par  MM.  Pauconnet  et  Viturat;  et,  dans 
les  comptes  rendus  des  séances,  de  nombreuses  communi- 
cations concernant  la  minéralogie,  la  tératologie  animale  et 
végétale,  les  découvertes  entomologiques,  botaniques  et 
minéralogiques  faites  au  cours  de  Tannée  ;  le  tout  illustré 
de  vingt*quatre  planches. 

»  La  matière  du  prochain  volume,  le  dix-huitième  de  la 
collection,  est  depuis  longtemps  arrêtée.  En  tête,  et  comme 
il  convient,  la  biographie  détaillée  de  Bernard  Renault  que 
nul  ne  pouvait  éorire  d'une  plume  plus  compétente  que 
M.  A.  Roche;  une  monographie  du  genre  Peuplier,  par 
M.  A.  Dode,  avec  planches;  le  Catalogue  des  Zoocécidies  de 
Saône^et' Loire ^  par  MM.  Marchai  et  Château  ;  la  continuation 
des  Catalogues  entomologiques  en  cours  de  publication,  la 
Statistique  botanique  du  Brionnais^  par  MM.  Château  et 
Ormezzano,  etc. 

»  Vous  voyez,  Messieurs,  que  l'avenir  scientifique  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d' Autun  est  assuré.  Pour  en 
obtenir  la  réalisation,  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  faire 
appel  A  votre  concours  pour  nous  amener  de  nouveaux 
adhérents  et  pour  nous  procurer  les  ressources  indispensa- 
bles. Chaque  année  des  dépenses  imprévues  grèvent  notre 
faible  budget,  et  notre  excellent  trésorier,  M.  Jeannet, 
dont  la  prudente  gestion  cherche  à  nous  éviter  la  faillite. 
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va  nous  redire  probablement  que  rexercice  1904  se  solde, 
comme  les  précédents,  par  un  déficit.  Je  dois  dire  cependant 
que  ce  déficit  diminue,  et  nous  espérons  arriver  sous  peu 
à  équilibrer  notre  budget.  Nous  comptons  donc  de  plus  en 
plus  sur  le  paiement  régulier  des  cotisations,  et  sur  les 
subventions  des  pouvoirs  publics  qui,  jusqu'ici,  ne  nous 
ont  pas  fait  défaut,  aussi  bien  de  la  part  du  Ministère  de 
rinstruotion  publique  que  des  administrations  départemen* 
taie  et  municipale.  Et  vous  me  permettrez,  Messieurs,  de 
saisir  cette  occasion  pour  adresser  nos  remerciements  les 
plus  vifs  et  les  plus  respectueux  aux  grands  savants, 
MM.  A.  Oaudry,  Ë.  Perrier,  E.  Bureau,  J.  Vaillant,  etc., 
qui  ont  bien  voulu  appuyer  nos  demandes  de  subvention 
auprès  de  la  Commission  des  travaux  scientifiques  et  du 
Ministère.  Nous  ne  pouvons  pas,  non  plus,  oublier  la  cons- 
tante sollicitude  avec  laquelle  M.  Périer,  maire  d'Âutun  et 
député,  a  soutenu  nos  intérêts,  et  Tempressement  avec 
lequel  il  a  proposé  au  conseil  municipal  d'Autun  de  donner 
à  Tune  des  rues  de  notre  ville  le  nom  de  Bernard  Renault. 
Il  n'a  pas  dépendu  que  de  lui  d'obtenir  plus  tôt,  pour  la 
construction  d'un  Musée  qui  nous  tient  à  cœur  et  qui  serait 
l'honneur  de  la  ville  d'Autun,  les  autorisations  nécessaires. 
Nous  devons  lui  savoir  gré  de  ses  démarches  réitérées  et 
espérer  dans  l'avenir. 

D  Les  hommes  passent,  mais  les  œuvres  restent,  et  les 
hommes  seront  jugés  d'après  leurs  œuvres.  L'histoire  est 
en  train  de  rendre  justice  à  notre  président,  Bernard 
Renault.  Nous  avons  la  ferme  confiance  qu'elle  aura  égale- 
ment une  bonne  page  pour  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  et  qu'elle  enregistrera  le  succès  de  nos  efforts 
persévérants!  » 

D'après  les  comptes  de  M.  Jeannet  qui  sont  reconnus 
exacts,  il  y  aurait  un  excédent  de  recettes  de  1,270  fr.  10 
à  ce  jour,  mais  comme  il  reste  à  payer  5,432  fr.  sur  l'exer- 
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otce  de  1904,  la  situation  Qnanoière  de  la  Société  se  trsp 
duirait  par  un  déficit  de  4,161  îr.  30  que  va  combler 
heureusement  le  recouvrement  des  cotisations. 

Le  Irésorier  ajoute  qu'il  a  touché  jusqu'alors  pour  la 
souscription,  toujours  ouverte,  au  monument  de  B.  Renault, 
2,559  fr. 

M.  Roche  lit  quelques  passages  de  la  biographie  qu*il  a 
consacrée  à  B.  Renault,  et  qui  va  commencer  le  dix-hui« 
tième  Bulletin. 

II  est  donné  communication  de  la  note  suivante  de 
M.  J.  Danne  :  Sur  un  nouveau  minéral  radifère^  présentée 
par  M.  A.  Potier  i  T Académie  des  sciences,  dans  la  séance 
du  23  janvier  1905  : 

«  J'ai  trouvé,  récemment,  que  certains  terrains  plombi- 
fères  situés  aux  environs  d'Issy-l'Évâque,  dans  la  Saône* 
et-Loire,  renferment  du  radium.  Les  matières  radioactives 
de  ces  terrains  sont  une  pyromorphite,  des  argiles  plombi- 
fères  et  des  pegmatites  ;  mais  c'est  le  plus  souveni  avec  la 
pyromorphite  que  se  trouve  le  radium. 

»  Aucun  de  ces  minéraux  ne  contient  d'uranium.  C'est  là 
un  fait  très  remarquable,  car,  jusqu'à  présent,  on  n'avait 
observé  la  présence  du  radium  que  dans  les  minéraux  ura« 
nifères.  Il  semble  même  qu'il  y  a  proportionnalité  entre  la 
quantité  d'uranium  et  la  quantité  de  radium  qui  l'accom- 
pagne  dans  divers  minéraux  *.  Si  elle  était  bien  établie, 
cette  proportionnalité  aurait  une  grande  importance  théo- 
rique et  tendrait  à  faire  supposer  que  le  radium  a  été  réelle- 
ment créé  par  l'uranium. 

»  L'existence  de  la  pyromorphite  radioactive  d'Issy- 
l'Évêque  ne  contenant  pas  d'uranium  est  en  contradiction 
avec  cette  manière  de  voir.  Cependant  il  me  semble  que 

1.  D.  ISoUwood.  Engxnmring  ênd  mtmmg  Journal.  12  mai  1904.  C.    K.,  I90j, 
t"  MoiMCrt,  U  CXIh  a*  4. 
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Ton  peut  éviter  cette  contradiction  en  admettant  que  le 
radium  a  été  apporté  dans  la  pyromorphite  i  une  époque 
toute  récente  par  des  eaux  radioactives. 

»  En  effet,  à  Issy-l'Évêque  la  pyromorphite  se  rencontre 
en  filonnets  étroits  encastrés  dans  des  roches  quartzeuses 
et  feldspatbiques.  Ces  filonnets  sont  toujours  très  humides  ; 
ce  fait  s'explique  par  la  présence  de  nombreuses  sources 
dans  le  voisinage,  dont  les  eaux  se  répandent  dans  les  ter- 
rains plombifères  qui  constituent  le  sol  le  plus  perméable 
de  la  région. 

»  De  toutes  ces  eaux  on  a  pu  extraire  des  gaz  radioactifs 
dont  la  radioactivité  était  due  à  la  présence  de  l'émanation 
du  radium.  Si  au  moyen  d'un  courant  d'air  on  entraîne 
toute  l'émanation  contenue  dans  ces  eaux  et  si  on  laisse 
ensuite  ces  eaux  pendant  plusieurs  jours  dans  un  récipient 
clos,  on  peut  de  nouveau  en  extraire  des  gaz  actifs.  Ceci 
prouve  qu*il  s'est  reformé  de  nouvelles  quantités  d'émana- 
tion. Cette  production  continuelle  d'émanation  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  l'existence  d'un  sel  de  radium 
en  solution  dans  cette  eau.  L'expérience  a  d'ailleurs  con- 
firmé mes  prévisions.  J'ai  précipité  par  l'acide  sulfurique 
une  grande  quantité  de  cette  eau  radioactive,  préalablement 
additionée  de  chlorure  de  baryum. 

»  Le  précipité  obtenu  a  présenté  une  activité  permanente 
d'ailleurs  très  faible. 

»  On  peut  admettre  que  ces  eaux,  en  passant  sur  des 
minéraux  radifères  situés  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
entraînent  de  petites  quantités  de  sels  de  radium,  qu'elles 
abandonnent  ensuite  en  cours  de  route  par  réactions  phy- 
siques ou  chimiques. 

»  D'ailleurs  diverses  constatations  sont  en  faveur  de  cette 
hypothèse.  Seuls  les  terrains  perméables  sont  radioactifs. 
Des  échantillons  de  quartz  prélevés  au  milieu  même  de 
filonnets  radifères  et  lavés  n'ont  aucune  action  sur  la 
plaque  photographique  ;  au  contraire,  les  boues  qui  résultent 
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du  lavage  Timpressionnent  rapidement.  Enfin  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  pyromorphite  provenant  d'autres 
localités,  mis  obligeamment  à  ma  disposition  par  M.  La- 
croix, n'ont  jamais  manifesté  de  propriétés  radioactives. 

»  La  présence  de  sels  de  radium  dans  cette  région  n'a 
d'ailleurs  rien  de  surprenant  ;  on  a  signalé  i  Saint-Sympho- 
rien-de-Marmagne,  qui  se  trouve  à  une  quarantaine  de 
kilomètres  d'Issy-l'Ëvêque,  des  paillettes  d^autunite  qui  ont 
été  décrites  par  M.  Lacroix.  II  est  possible  que  ce  minéral 
se  retrouve  en  profondeur  en  gisements  plus  importants.  ^ 

»  Certains  échantillons  de  pyromorphite  d'Issy-I'Évêque 
ont  une  activité  atteignant  plusieurs  fois  celle  de  l'uranium  ; 
mais  en  général  l'activité  est  considérablement  plus  faible. 

»  La  teneur  en  radium  est  variable.  Une  tonne  de  minerai 
peut  fournir  des  quantités  de  bromure  de  radium  de  l'ordre 
de  grandeur  du  centigramme.  À  Issy-l'Évêque  ces  minéraux 
se  sont  présentés  en  quantités  suffisantes  pour  que  l'on  ait 
pu  établir  un  traitement  en  vue  de  l'extraction  des  sels 
de  radium.  Ce  traitement  a  été  effectué  à  l'usine  de 
M.  Armet  de  Lisle,  à  Nogent-sur-Marne.  » 

L'intéressante  étude  de  M.  J.  Danne  donne  un  caractère 
officiel  à  ce  que  nous  avions  dit  des  minéraux  radifères  de 
Grury,  dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  du  19  juin 
1904  2.  Elle  laisse  entendre  en  outre,  ce  qu'on  ignorait 
alors,  que  leurs  propriétés  radioactives  seraient  moins 
inhérentes  aux  minéraux  eux-mêmes  qu'aux  eaux  dont  ils 
sont  imprégnés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  note  du  savant  pré- 
parateur de  M.  Curie  met  en  lumière  deux  faits  importants  : 
l""  que  des  minéraux  qui  ne  sont  pas  uranifères  contiennent 
du  radium,  ce  qui  n'avait  jamais  été  observé  jusqu'alors; 


1.  On  a  déjà  signalé  des  traces  de  radiam  dans  des  dépôts  de  sources  minérales. 

2.  Dix-septième  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  p.  255.  Nous 
ferons  remarquer  en  passant  que  ce  n'est  pas  à  Issy-l'Évéque  qu'existe  la  pyromor- 
phite, mais  sur  la  commune  de  Grury,  aux  Dorains  et  à  Faulin. 

S.H.N.  1905.  3 
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2*  que  ces  minéraux  existent  en  quantité  suffisante  aux 
environs  d*Issy-rÉvêque,  pour  que  leur  exploitation  soit 
rémunératrice.  Point  capital  car,  comme  nous  le  disions, 
dans  le  compte  rendu  précité,  le  gouvernement  autrichien 
a  interdit,  vers  la  fin  de  1903,  l'exportation  du  seul  minéral 
qui  avait  fourni  jusqu'alors  quelques  sels  de  radium,  la 
Pechblende  de  Joachimstal  ;  il  est  donc  intéressant  d'ap- 
prendre que  la  France  n'est  plus  tributaire  de  l'étranger 
dans  la  circonstance,  et  qu'elle  aussi  possède  des  minéraux 
renfermant  le  précieux  métal.  Nous  ajouterons  que  le  mérite 
de  cette  découverte  revient  pour  une  bonne  part  i  l'un  de 
nos  plus  dévoués  sociétaires,  M.  Hippolyte  Marlot,  qui  le 
premier  a  soupçonné  la  radioactivité  des  minerais  plombi- 
féres  de  Orury  et  a  attiré  l'attention  de  M.  Curie  sur  ce 
point,  en  lui  soumettant  des  échantillons  de  pyromorphite 
de  cette  provenance. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Camusat,  pour  la 
lecture  des  deux  notes  suivantes  : 

ÉPURATION  DES  EAUX  POTABLES 

Défense  contre  renvahissement  des  résenroirs 
par  les  algues  et  les  protozoaires, 

en  Amérique. 

On  se  rappelle  le  cri  d'alarme  jeté  par  les  habitants  de 
Chalon-sur-Saône,  au  commencement  de  1898,  par  suite 
de  l'altération  des  eaux  potables  distribuées  à  la  ville  ^ 
Les  eaux,  captées  en  Saône,  étaient  contaminées  par  un 
cryptogame,  pris  d'abord  pour  une  algue,  mais  qui,  après 
étude,  fut  reconnu  pour  un  champignon  filamenteux  aqua- 
tique de  la  famille  des  Saprolégniacées,  le  Leptomitus  lac" 
teus  Âgardh.  Les  réservoirs  et  même  les  canalisations  étaient 

1.  Soo.  hist.  nat.  d'Autun,  t.  XII,  2*  partie,  séanoe  da  13  février  1898,  pages  39 
et  suivantes.  Communication  de  M.  le  D'  GiUot. 
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littéralement  envahis  par  un  feutrage  gélatineux,  communi- 
quant à  Teau  une  coloration  jaunâtre,  en  même  temps 
qu'un  goût  assez  désagréable. 

Cet  accident  coûta  fort  cher  à  la  ville,  car  il  fallut 
déplacer  et  modifijBr  les  prises  d'eau  en  Saône,  et  procéder 
au  remplacement  d'une  grande  partie  du  réseau  des  con- 
duites. 

La  contamination  des  eaux  par  les  cryptogames  de  la 
classe  des  champignons  est  chose  relativement  rare,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  contamination  par  les  algues, 
qui  est  assez  fréquente  dans  les  grands  réservoirs  d'emma- 
gasinement. 

Gomme  suite  à  la  communication  de  M.  le  D'  Gillot  rela- 
tivement au  Leptomiius  lacteus^  j'avais  jugé  nécessaire,  à 
cette  époque,  de  signaler  l'importance  des  végétations 
algiques  dans  les  grands  réservoirs  des  villes  améri- 
caines. ^ 

Les  moyens  préventifs  usités  alors  étaient  encore  très 
imparfaits,  et  c'est  tout  au  plus  si,  par  la  couverture  des 
réservoirs  et  par  leur  division,  permettant  un  renouvelle- 
ment fréquent  de  l'eau,  on  pouvait  atténuer  quelque  peu  le 
développement  des  végétations.  Encore  ces  procédés 
n'étaient-ils  applicables  qu'aux  réservoirs  en  maçonneries, 
relativement  restreints,  et  l'on  restait  impuissant  pour  la 
défense  des  grandes  masses  d'eau  accumulées  dans  les  lacs, 
les  étangs  ou  les  barrages-réservoirs. 

Depuis  1898,  la  question  a  fait  un  grand  pas  de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique,  ainsi  qu'en  témoigne  une  brochure, 
publiée  sous  la  direction  du  département  fédéral  de  l'Agri- 
culture des  États-Unis,  résumant  les  études  et  les  expé- 
riences nombreuses  faites  depuis  plusieurs  années. 

M.  Imbeaux,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
du  service  municipal  de  la  ville  de  Nancy,  dont  l'autorité 

I.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  t.  XII,  2*  partie,  séance  du  17  avril  1898,  pages  57 
et  suivantes.  Communication  de  M.  J.  Camusat. 
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en  matière  de  distributions  d*eau  est  incontestable,  vient,  à 
ce  sujet,  d'adresser  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics , 
un  long  rapport  publié  par  les  Annales  des  pon^  et  chauS'* 
sées.  * 

Cette  question,  toute  d'actualité,  commence  à  devenir 
intéressante  pour  la  France  où,  depuis  quelques  années, 
la  tendance  est  de  plus  en  plus  portée  vers  la  construction 
des  barrages-réservoirs,  pour  la  régularisation  des  capta- 
tions  de  ruisseaux  ou  de  sources  à  débit  très  variable,  ce 
qui  incontestablement  contribuera  à  rendre  plus  fréquents 
les  cas  de  contamination  par  les  organismes  inférieurs. 

Pour  cette  raison,  il  m'a  paru  intéressant,  étant  donnée 
la  grande  diffusion  de  nos  bulletins,  de  résumer  les  obser- 
vations américaines  afin,  tout  au  moins,  de  prémunir  le 
public  contre  les  idées  préconçues  qui  pourraient  naître  de 
l'emploi  de  procédés  chimiques,  pour  la  destruction  dos 
organismes  qui  peuvent  souiller  les  distributions  d'eau. 

C'est  surtout  dans  les  grandes  nappes  d'eau  dormante, 
comme  les  lacs  et  les  étangs  naturels  ou  artificiels,  que  peu- 
vent se  développer  les  colonies  nombreuses,  principalement 
les  algues  et  les  protozoaires;  mais  les  bassins  filtrants  ne 
sont  pas  toujours  à  l'abri  de  ces  contaminations  qui  peu- 
vent, dans  certaines  conditions  de  milieu,  modifier  très 
sensiblement  la  qualité  des  eaux. 

Tant  que  les  colonies  ne  sont  pas  trop  abondantes,  leur 
innocuité  parait  à  peu  près  assurée,  bien  que  toutefois  cer- 
tains protozoaires,  notamment  quelques  espèces  de  rhizo- 
podes,  possèdent  une  certaine  nocivité  et  sont  les  agents 
de  plusieurs  affections  du  tube  digestif  et  de  la  dysenterie. 
Mais  lorsque,  par  suite  d'une  pullulation  exagérée,  les 
colonies  deviennent  trop  nombreuses,  elles  sont  suscepti- 
bles de  communiquer  à  l'eau  un  goût  et  une  odeur  souvent 
très  désagréables. 

f.  AnMleê  deêponti  et  ehàuêiéeê,  3*  trimestre  1904,  partie  technique. 
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D*autre  part,  les  détritus  organiques  s'accumulent  rapi- 
dement dans  les  eaux  contaminées  et  constituent  un  milieu 
de  culture  très  actif,  dans  lequel  pourraient,  dans  certaines 
circonstances  particulières,  se  développer  quelques  colonies 
pathogènes. 

Les  villes  prélevant  directement  leur  alimentation  en  eau 
potable  sur  des  lacs  ou  des  étangs  sont  encore  peu  nom- 
breuses en  France.  M.  Imbeaux  cite  seulement  huit  villes 
utilisant  Teau  des  lacs,  et  treize,  dont  dix  dans  le  seul 
département  de  la  Loire,  utilisant  Teau  de  barrages-réser- 
voirs. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que,  chez  nous,  l'on 
ne  semble  pas  avoir  attaché  une  bien  grande  importance 
aux  questions  relatives  à  la  faune  et  à  la  flore  des  barrages- 
réservoirs;  les  seules  études  complètes  dans  cet  ordre 
d'idées  étant  peut-être,  comme  le  fait  remarquer  M.  Imbeaux, 
celles  de  M.  Bruyant  sur  le  plankton  des  lacs  d'Au- 
vergne. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  France,  les  grands 
centres  américains,  par  suite  de  conditions  locales  diffé- 
rentes, ont,  au  contraire,  donné  la  préférence  au  système 
des  grands  réservoirs;  on  y  compte  près  de  deux  cents 
villes  prenant  l'eau  à  des  lacs  ou  étangs,  et  plus  de  cin- 
quante à  des  barrages-réservoirs.  Aussi  les  ennuis  résul- 
tant de  la  corruption  des  eaux  sont-ils  assez  fréquents  pour 
que  Ton  ait  jugé  nécessaire,  afin  d'en  étudier  les  condi- 
tions et  d'y  trouver  un  remède,  de  créer  de  nombreux  labo- 
ratoires de  biologie. 

Le  département  fédéral  de  l'Agriculture,  qui  a  pris  en 
main  la  direction  de  ces  services  de  surveillance,  peut  offrir 
aujourd'hui  l'aide  de  ces  laboratoires  i  toutes  les  villes 
intéressées. 

La  présence  des  organismes  dans  les  distributions  se 
trahit  généralement  par  l'odeur  communiquée  à  l'eau  : 
odeur  végétale,  douceâtre,  aromatique,  de  moisissure,  de 
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poisson,  qui  peut  parfois  devenir  très  désagréable  et  même 
repoussante. 

Ces  odeurs  sont  produites  par  des  algues  ou  par  certains 
protozoaires,  et  résultent  de  la  présence  d'une  huile  essen- 
tielle dans  leur  corps.  Cette  huile  n'étant  perceptible  qu'à 
partir  d'une  certaine  dilution,  nécessite  par  conséquent  la 
présence  d'un  nombre  assez  important  d'individus  pour  que 
l'eau  en  soit  affectée.  L'odeur  ne  peut  donc  que  s'accroître 
avec  la  pullulation  et  elle  pourra  également  augmenter,  ou 
mêmechangerde  nature,  selon  les  conditions  de  température. 

C'est  ainsi  que  l'élévation  de  température,  qui  entraine 
la  destruction  d'un  certain  nombre  d'organismes,  ne  peut 
que  favoriser  l'accentuation  par  la  mise  en  liberté  de  nom- 
breuses gouttelettes  d'huile. 

Voici  du  reste  les  odeurs  propres  reconnues  pour  cer- 
tains organismes,  telles  que  les  donne  M.  Imbeaux  dans 
son  rapport  : 

Odeur  aromatique.  —  Principalement  les  Diatomacées  : 
Asterionella,  donnant  l'odeur  du  géranium,  Cyclotella^  Dia^ 
ioma^  Meridion^  Tabellaria,  et  quelques  protozoaires  :  Cryp-^ 
tomonas,  Mallomonas^  donnant  l'odeur  de  la  violette. 

Lorsque  l'intensité  augmente,  l'arôme  se  modifie  et  passe 
à  l'odeur  de  poisson. 

Odeur  d'herbe.  —  Quelques  Cyanophycées  :  Anabœna^ 
Rivularia^  Clathrocystis^  Cœlosphœrium^  Aphanizomenon ; 
quelques  Diatomacées  :  Synedra^  Melosira. 

Odeur  de  poisson.  ^  Les  Chlorophycées  :  Volvox,  Eudo* 
rinay  Pandorina^  Dictyosphœrium  ;  des  protozoaires  :  DinO' 
bryon^  Bursaria^  Peridinium^  Glenodinium^  puis  Uroglena^ 
donnant  l'odeur  d'huile  de  foie  de  morue,  et  Synura^  don- 
nant une  odeur  de  concombre  mûr  et  d'épices. 

En  général,  les  Oyanophyoëes  et  les  Oharaoées  donnent, 
après  leur  mort,  une  très  forte  odeur  avec  production  d'hy- 
drogène sulfuré  et  d'hydrocarbures. 
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Les  plantes  aquatiques  qui  s'Attachent  aux  berges,  ne 
peuvent  communiquer  une  odeur  à  Teau  qu'après  qu'elles 
ont  été  coupées,  mais  cette  odeur  a  d'autant  moins  d'im- 
portance que  l'étendue  d'eau  est  plus  considérable. 

La  présence  de  ces  organismes  dans  les  eaux  de  boisson 
oonstitue«t-elle  un  danger  pour  la  santé  ? 

La  question  n'est  pas  encore  résolue,  car  les  poisons  que 
peuvent  receler  les  algues  et  les  protozoaires  n'ont  pas 
encore  été  bien  mis  en  évidence. 

D'après  Whipple,  les  organismes  sont  si  petits,  que  la 
quantité  de  matière  solide  organique  qui  en  résulte  ne 
parait  pas  devoir  être  nuisible  pour  l'homme  bien  portant. 
Toutefois,  comme  le  fait  remarquer  à  juste  titre  M.  Imbeaux, 
il  peut  ne  pas  en  être  de  même  pour  les  intestins  déjà  affai- 
blis, ainsi  que  pour  les  enfants  et  même  pour  les  personnes 
inaccoutumées  à  l'usage  de  ces  eaux. 

La  question  de  l'épuration  des  eaux  potables  se  posant, 
en  Amérique,  avec  une  acuité  toute  particulière,  il  devenait 
donc  absolument  nécessaire  de  trouver  un  procédé  pratique, 
permettant  d'empêcher  l'envahissement  des  réservoirs  par 
les  algues,  ou  de  les  en  libérer  après  envahissement. 

La  plupart  des  algues  ne  pouvant  vivre  sans  lumière,  la 
couverture  des  bassins  permet  d'atténuer  dans  une  cer- 
taine mesure  la  pullulation  de  ces  organismes,  mais,  ainsi 
que  je  le  disais  plus  haut,  ce  procédé  n'est  applicable 
qu'aux  réservoirs  de  dimensions  très  restreintes. 

L'aération  des  eaux  par  insufflation  d'air  a  été  également 
pratiquée,  mais  sans  grand  succès,  sur  quelques  lacs  amé-^ 
ricains. 

La  toilette  des  lacs  ou  étangs,  pour  diminuer  les  apports 
de  matières  organiques,  surtout  de  matières  végétales 
mortes  et  en  décomposition,  qui  servent  de  nourriture  aux 
organismes  inférieurs;  le  décapage  des  fonds  et  des  bords, 
pour  enlever  la  terre  végétale  lors  de  la  création  des  retenues 
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d*eau,  constituent  évidemment  d'excellentes  précautions. 
Elles  ont  cependant  le  grave  inconvénient  de  coûter  assez 
cher  et  ne  réussissent  qu*à  retarder  Tapparition  des  algues. 

Il  est  bien  difficile  d'empêcher  les  végétations  algiques 
d'envahir  un  réservoir.  Les  algues  abondent  généralement 
dans  son  voisinage  plus  ou  moins  direct,  et  Tété,  par  suite 
du  dessèchement  des  fonds  humides,  beaucoup  d'espèces 
se  transforment  en  spores  dormantes^  susceptibles  d'assurer 
leur  conservation.  Sous  cette  forme  elles  ont  un  très  petit 
volume  et  acquièrent  une  grande  légèreté  après  dessèche- 
ment, ce  qui  leur  permet  d'être  emportées  facilement  au 
loin  par  le  moindre  souffie  de  vent.  Dans  ces  conditions, 
les  réservoirs  entourés  de  bois  peuvent  donc  se  trouver  plus 
efficacement  protégés  contre  la  contamination,  surtout  si  Ton 
a  eu  la  précaution  de  détruire  les  zones  humides  ou  maré- 
cageuses dans  un  certain  périmètre,  sur  tout  le  pourtour 
du  bassin. 

La  fîltration ,  lente  ou  rapide,  qui  a  pour  but  principal 
d'arrêter  les  bactéries,  a  été  essayée  contre  les  mauvais 
goûts.  Des  expériences  très  suivies,  exécutées  à  Lawrence 
et  à  Springfield,  avec  des  teneurs  variables  en  organismes, 
ont  permis  de  constater  qu'une  simple  Gltration  ne  suffit 
pas  toujours  pour  faire  disparaître  les  algues,  dont 
quelques-unes  nécessitent  deux  filtrages  consécutifs  pour 
enlever  les  odeurs.  Ce  procédé,  ainsi  que  les  précédents, 
est  trop  onéreux  pour  être  d'un  usage  pratique. 

En  présence  de  l'insuffisance  des  moyens  précités,  les 
laboratoires  de  recherches  durent  alors  s'orienter  dans  la 
voie  de  l'expérimentation  physiologique. 

Il  s'agissait,  en  effet,  de  trouver  une  substance  d'un 
emploi  facile,  peu  coûteuse,  pouvant  détruire  les  végétations 
algiques,  à  une  dose  assez  faible  pour  ne  pouvoir  nuire 
à  l'homme  ou  aux  animaux  faisant  usage  de  l'eau  traitée. 

Le  chlore,  en  solution  à  1/10,000,  l'acide  sulfureux,  dilué 
entre  1/1 ,000  et  1/10,000,  réussirent  assez  bien  sur  la  plupart 
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des  espèces  habituellement  rencontrées,  mais  ces  corps  sont 
trop  nuisibles  à  la  vie  animale.  Après  de  nombreuses  expé* 
riences,  on  s'arrêta  définitivement  à  l'emploi  du  sulfate  de 
cuivre,  qui  semble  bien  répondre  à  tous  les  desiderata  du 
problème. 

Plusieurs  savants  français  :  Devaux,  Coupin,  Dehérain  et 
Moussy,  Raulin,  avaient  déjà  préconisé  l'emploi  du  sulfate 
de  cuivre  pour  Tépuration  et  la  désinfection  des  eaux  ;  les 
expériences  du  laboratoire  de  physiologie  végétale  du 
département  fédéral  de  l'Agriculture  U.  S.  A.  ont  été  pous- 
sées beaucoup  plus  loin  et  sont  par  conséquent  bien  plus 
concluantes.  On  peut  en  déduire  que  le  cuivre  est  un  toxique 
énergique  pour  les  algues  et  les  protozoaires,  mais  que 
toutefois  chaque  espèce  nécessite  un  degré  différent  de  la 
concentration  de  la  dissolution. 

Voici,  du  reste,  d'après  ces  expériences,  les  dilutions 
nécessaires  pour  la  destruction  des  espèces  expérimentées  : 

Eau  pour  1  de  sulfate  de  cuivre. 
Ghlamydomonas  piriformis  (Chlorophycée)  2,000 

Raphidium  polymorphum  .  —  de       50,000  à  75,000 

Spirogyra  stricto —  de      75,000  à  100,000 

Desmidium  Swartzii —  i 00,000 

Stigeoclonium  tenue —  de      50,000  à  500,000 

Draparnaldia  glomerata. . .  —  — 

Navicula (Pheophycée)    de      200,000  à  300.000 

Soenedesmus  quadricaudas  (Ghloropbyoée)  de     300,000  à  400,000 

Euglena  viridis (Protozoaire)  — 

Oonferva  bombycinum (Chlorophycée)  1,000,000 

Synura  uvella (Protozoaire)  — 

Closterium  monili forum .. .  (Chlorophycée)  de  1,000,000  à  2,000,000 

Anabœna  circinalis. (Cyanophycée)  3,000,000 

—       flos  aqusB.  : —  de  3,000,000  à  5,000,000 

Uroglena  americana (Protozoaire)   de  5,000,000  à  10,000,000 

Quelques  protozoaires  comme  :  Paramceeium,  Amœba, 
Diffugia^  Spirostomum,  périssent  en  deux  ou  trois  heures, 
dans  une  solution  à  1/1,000,000. 
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Les  petits  crustacés  comme  Daphnia  et  Cypris  sont  plus 
résistants  et  exigent  une  solution  à  l/iO^OOO. 

L'action  du  sulfate  de  cuivre  sur  les  larves  de  mousti- 
ques, si  importantes  i  considérer  dans  les  fièvres  palu- 
déennes, a  été  également  essayée;  elles  sont  assez  résis- 
tantes et  exigent  des  solutions  comprises  entre  1/10,000  et 
1/200,000  pour  leur  destruction. 

Quant  à  l'action  du  sulfate  de  cuivre  sur  l'homme  et  les 
animaux,  il  résulte,  d'après  les  expériences  faites  sur  des 
poissons,  des  chiens,  des  moutons,  que  les  sels  do  cuivre 
ont  beaucoup  moins  d'influence  sur  la  vie  animale  que  sur 
la  vie  végétale.  Â  la  dose  de  1/1,000,000,  suffisante  pour 
détruire  les  algues,  il  faudrait,  parait-il,  absorber  plus  de 
cinquante  litres  par  jour  pour  produire  un  efifet  tant  soit 
peu  désagréable.  Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  très 
judicieusement  M.  Iilibeaux,  cette  dose  ne  saurait  se 
retrouver  dans  l'eau  sortant  du  réservoir,  car  le  cuivre  est 
en  grande  partie  retenu  par  les  algues  ou  autres  orga- 
nismes. 

Le  département  fédéral  de  l'Agriculture  U.  S.  Â.  a  fait 
également  rechercher,  par  son  laboratoire,  les  effets  des- 
tructeurs du  sulfate  de  cuivre  sur  certaines  bactéries  patho- 
gènes, comme  le  bacille  typhique  et  le  spirille  du  choléra, 
répandues  dans  de  grandes  masses  d'eau. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  poursuivi  l'étude  de  ces  bacté- 
ries avaient  reconnu  précédemment  les  propriétés  bacté- 
ricides du  sulfate  de  cuivre,  mais  ils  avaient  constaté  que 
dans  les  bouillons  de  culture  il  fallait  une  solution  très 
concentrée,  1/200  à  1/500,  ce  qui  résulte  très  probablement 

•  •      • 

de  la  présence  de  matières  albuminoldes. 

D'après  les  expériences  américaines,  les  conditions 
seraient  très  difîérentes  dans  l'eau.  Une  solution  au 
1/100,000  détruit  le  bacille  typhique  et  le  spirille  du  cho- 
léra en  trois  ou  quatre  heures,  à  la  température  de  15*  à 
20*.  A  la  température  de  5*  seulement,  il  faudrait  vingt-' 
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quatre  heures.  Le  colibacille  serait  même  un  peu  plus  résis- 
tant. 

Â  cette  dose  l'usage  de  Teau  pouvant  devenir  nuisible, 
surtout  lorsqu'elle  est  chargée  de  matières  organiques,  la 
méthode  du  sulfate  de  cuivre  ne  paraît  donc  pas  appelée 
à  remplacer  les  autres  méthodes  de  stérilisation,  notamment 
le  filtrage  au  sable,  dans  la  destruction  des  microbes 
pathogènes. 

Les  expériences  américaines  ayant  démontré  refficacité 
des  solutions  cuivreuses  sur  les  algues  et  les  protozoaires, 
il  y  avait  lieu,  dès  lors,  de  rechercher  les  moyens  les  plus 
pratiques  et  les  plus  économiques  pour  Tapplication  de  la 
méthode  aux  grandes  masses  d'eau. 

En  1901,  une  cressonnière  de  l'État  de  Virginie,  envahie 
par  des  Spirogyra^  fut  traitée  par  une  solution  dé  sulfate  dé 
cuivre  très  faible  au  1/50,000,000  ;  l'installation  fut  rapide- 
ment libérée  des  algues  qui  étouffaient  le  cresson.  Dépuis, 
le  mâme  remède  étant  appliqué  de  temps  en  temps,  l'enva- 
hissement ne  s'est  pas  reproduit. 

Au  printemps  de  1903,  le  département  dé  TÀgriôuIture 
fut  consulté  par  une  ville  du  Kentucky,  dont  les  eaux  pro- 
venant d'un  nouveau  barrage-réservoir  dégageaient  une 
mauvaise  odeur. 

L'analyse  biologique  de  ces  eaux  y  décela  une  teneur 
moyenne  en  algue  très  élevée  par  centimètre  cube,  princi- 
palement des  cyanôphycées  :  Anabœna  7,400,  ClàthrocysHs 
1,100,  et  une  chlofophycée  :  Eudoriha  200.  A  Ta  suite  de 
cette  analyse)  te  traitement  au  sulfate  de  cuivré  fut  décidé 
à  la  dose  de  1/4,000,000  (on  employa  exactement  50  livres  de' 
sel,  soit  22^675,  pour  une  contenance  dé  95,000  mètres  cubes).* 

Le  sel  fut  renfermé  dans  un  sac  de  grosse  toile  attaché 
à  Tavant  d'une  barque  qu'un  rameur  protnenait  à  la  sur- 
face ensuivant  des  sillons  parallèles,  distants  de  4  à  5  mètres/ 
•usqu^à  entière  dissolution* 
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Le  résultat  obtenu  fut  excellent.  Les  organismes  détruits 
étant  considérables,  leur  montée  à  la  surface  accrut  Todeur 
pendant  deux  jours  et  l'eau  se  teinta  en  brun;  mais,  après 
ce  temps,  toute  odeur  disparut  et  le  réservoir  reprit  sa  cou- 
leur normale  bleu-vert. 

La  dépense  n'avait  été  que  de  50  dollars,  soit  250  francs. 

D'autres  expériences  effectuées  dans  les  mêmes  condi- 
tions, sur  des  réservoirs  contenant  depuis  40,000  mètres 
cubes  jusqu'à  2,500,000  mètres  cubes,  ayant  également 
bien  réussi,  on  peut  dire  que  le  procédé  au  sulfate  de 
cuivre  est  sanctionné  par  la  pratique. 

Le  département  fédéral  de  l'Agriculture  U.  S.  A.  a  essayé 
également  l'action  directe  de  feuilles  de  cuivre,  afin  d'étu- 
dier les  propriétés  bactéricides  de  la  solution  colloïdale 
résultant  de  la  faible  attaque  du  cuivre  sous  l'eau. 

Employées  à  raison  de  un  centimètre  carré  de  surface 
pour  cent  centimètres  cubes  d'eau,  les  feuilles  de  cuivre 
assurent  la  destruction  de  Spirogyra  et  Uroglena.  Si  Ton 
réduit  le  volume  d'eau  à  cinq  centimètres  cubes  par  centi- 
mètre carré  de  surface  cuivreuse,  les  germes  typhique  et 
cholérique  disparaissent  à  peu  près  complètement  en  douze 
heures. 

On  crut  devoir  conclure  de  ces  expériences,  que  l'on 
pourrait  peut-être  prévenir  le  développement  des  algues, 
en  disposant  des  feuilles  de  cuivre,  tenues  très  propres,  i 
l'entrée  de  l'eau  dans  les  réservoirs.  Toutefois  la  contami- 
nation pouvant  se  faire  dans  une  large  mesure  par  des 
spores  apportées  par  le  vent,  il  est  probable  que  ce  procédé 
direct,  qui  coûterait  très  vraisemblablement  plus  cher  que 
celui  au  sulfate  de  cuivre,  ne  constituerait  pas  une  défense 
assez  efficace. 

Cependant  ces  expériences  présentent  un  certain  intérêt; 
elles  permettent  de  croire  que  Ton  obtiendrait  une  sécurité 
suffisante   contre  les   bactéries   pathogènes,  en   laissant 
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séjourner  Teau  de  boisson  dans  des  vases  de  cuivre,  oe  qui 
pourrait  rendre  des  services  considérables  dans  les  pays 
tropicaux . 

La  communication  des  études  expérimentales  du  dépar* 
tement  de  l'Agriculture  est  très  intéressante,  et  il  y  a  lieu 
de  conclure,  avec  M.  Imbeaux,  que  Ton  peut  en  tirer  un 
excellent  parti  en  France  : 

Dans  les  villes  qui  utilisent  Teau  de  lacs  ou  de  barrages* 
réservoirs,  ainsi  que  dans  celles  qui  emploient  des  Qltres  i 
sable,  dont  le  fonctionnement  peut  également  être  troublé 
par  les  organismes  inférieurs  ; 

Dans  les  exploitations  piscicoles  ou  agricoles,  qui  ont  à 
redouter  les  invasions  parasitaires  pour  les  parcs  d*ostréi« 
culture,  les  bassins  d'alevinage,  les  cressonnières,  etc. 

Enfin,  dans  les  expéditions  coloniales. 

Toutefois  le  dosage  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  i 
employer  devant  faire,  dans  chaque  cas,  l'objet  d'une  étude 
particulière,  sur  l'abondance  et  la  nature  des  organismes  de 
contamination,  la  nature  des  eaux,  les  conditions  locales,  etc. , 
il  ne  pourra  être  déterminé  que  par  une  personne  compé* 
tente.  Aussi,  M.  Imbeaux  n'hésite-t-il  pas  i  demander  :  que 
les  grandes  installations  de  filtrage  ou  de  distributions 
d'eau  de  surface  aient  à  leur  tête,  i  côté  du  chimiste  et  du 
bactériologiste,  un  biologiste  micrographe,  chargé  de  sur* 
veiller,  par  des  analyses  biologiques  fréquentes,  le  déve* 
loppement  des  organismes. 

Quant  aux  villes  qui  ne  pourraient  instituer  un  personnel 
spécial,  il  admet  que  les  Facultés  de  sciences  sont  tout 
indiquées  pour  ces  études,  et  qu'elles  pourraient  rendre,  en 
France,  les  mêmes  services  que  le  département  de  l'Agricul- 
ture américain  offre  aux  villes  des  Ëtats-Unis,  avec  son  per- 
sonnel et  ses  laboratoires. 

CtmioI,  9  février  It05. 

J.  CAMUSAT. 
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Influence  des  Orages 
sur  le  régime  de  certaines  sources. 

Dans  le  numéro  d'octobre  1904  de  la  Feuille  des  jeunes 
Naturalistes,  M.  Lassimonne,  secrétaire  de  la  Revue  scienti" 
fique  du  Bourbonnais,  posait,  sous  la  rubrique  :  Ruisseau 
INTERMITTENT,  la  questiou  suivante  : 

Quelle  explication  peut-on  donner  du  phénomène  suivant? 

Un  ruisseau,  situé  à  Robe,  commune  dTseure  (Allier),  ne  coule 
plus  depuis  plus  de  trois  mois.  Daos  les  parties  les  plus  basses,  on 
y  trouve  encore  de  Teau. 

Hier  29  août,  j'ai  observé  que  Teau  s'était  subitement  retirée  ;  le 
lit  était  complètement  à  sec. 

Aujourd'hui  30  août,  le  temps  était  orageux;  nous  n'avons  pas  eu 
d'orage,  mais  une  pluie  très  légère  est  tombée  humectant  à  peine 
la  surface  du  sol.  Cette  pluie  devait  accompagner  des  orages  loin- 
tains; ce  soir,  à  la  nuit,  j'ai  observé  de  nombreux  éclairs. 

L'eau  avait  de  nouveau  rempli  toutes  les  dépressions  du  lit  du 
ruisseau. 

C'est  la  deuxième  fois  que  je  relève  la  môme  observation  cet  été. 

Le  même  phénomène  m'a  été  signalé  sur  le  débit  de  certaines 
sources  et  de  certains  cours  d'eau. 

L'ambiguïté  de  la  question,  son  titre  surtout  de  Ruisseau 
intermittent^  ne  permettant  guère  de  bien  saisir  la  nature 
du  phénomène  observé^,  M.  Lassimonne,  à  la  demande  de 
plusieurs  correspondants,  dut  préciser  les  faits. 

Dans  le  numéro  de  décembre  de  la  Feuille^  il  reprit  donc 
sa  question  sous  une  autre  forme. 

Pour  la  clarté  des  explications  qui  suivront,  je  reproduirai 
également  ce  nouvel  exposé  : 


t.  Une  seule  réponse  fut  faite  à  la  question,  dans  la  Feuille  de  novembre  1904, 
par  M.  C.  Bruyant,  de  la  station  limnologique  de  Bosse  (Puy-de-Dôme);  cette 
réponse,  dans  laquelle  l'auteur  s'appliquait  exclusivement  à  expliquer  le  régime 
des  ruisseaux  intermittents  proprement  dits,  ne  présentait  aucun  point  commun 
avec  le  cas  cité  par  M.  Lassimonne. 
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Les  orages  et  les  sources.  —  Le  ruisseau  qui  ooule  au  lieu  dit 
le  Mouliri'Robé,  prend  sa  source  et  coule  en  grande  partie  sur  des 
sédiments  tertiaires  (sables  et  argiles  du  Bourbonnais);  il  se  jette 
dans  l'Allier,  après  un  parcours  qu'on  peut  évaluer  à  5  ou  6  kilo- 
mètres environ. 

A  Robé/le  lit  de  ce  petit  cours  d'eau  est  creusé  dans  les  alluvions 
anciennes.  (A*  delà  carte  géologique  au  1/80,000.)  Un  barrage  établit 
un  étang  destiné  à  alimenter  un  moulin. 

En  aval  du  barrage,  partent  trois  bras  du  cours  d'eau  :  1«  le  canal 
du  déversoir;  2^  celui  du  moulin;  3<>  le  canal  desservant  une  bonde 
de  fond.  Ce  dernier  est  alimenté  par  les  infiltrations  de  l'étang  et 
par  une  nappe  d'eau  souterraine  très  peu  profonde,  dont  la  présence 
est  facile  à  constater  par  deux  puits.  C'est  dans  ce  dernier  canal  que 
Tobservati^n  mentionnée  a  été  faite  deux  fois. 

Le  creusement  récent  d'un  puits  a  permis  de  constater  que  le  ter- 
rain est  composé  d'argile  et  de  sable  sous  lequel  on  rencontre  un 
dépôt  vaseux.  Les  terrains  dominants  sont  formés  de  couches  d'ar- 
gile et  de  sable. 

Le  phénomène  que  j'ai  signalé  ne  présente  pas  une  intermittence 
régulière,  et  le  retrait  des  eaux  dépend  indiscutablement  de  Vap" 
proche  d'un  orage. 

Un  phénomène  exactement  semblable  s'observe  sur  les  petites 
sources  ou  suintements  appelés  mouUlères  ou  mousstères,  fré- 
quentes dans  les  pentes  de  nos  terrains  tertiaires. 

Quelle  explication  peut-on  donner  de  ce  retrait  des  eaux  et  du 
ralentissement  ou  de  l'arrêt  de  ces  suintements  avant  un  orage? 

La  formation  de  siphons  dans  le  sol,  ni  l'action  de  pluies  loin- 
taines ne  peuvent  être  admises.  La  première  hypothèse  ne  peut  pas 
se  rapporter  à  la  constitution  du  sol.  La  seconde  n'est  pas  admis- 
sible, aucune  pluie  n'ayant  pu  alimenter  la  nappe  souterraine  avant 
la  réapparition  de  l'eau  dans  le  lit  du  ruisseau. 

M.  Lassimonne  m'ayant  fait  Thonneur  de  demander  mon 
appréciation  sur  le  phénomène  précité,  voioi  à  mon  avis, 
après  examen  de  la  question,  la  seule  explication  ration- 
nelle qui  puisse  en  être  donnée  : 

Les  émergences  superficielles  peuvent  être  considérées 
comme  étant  de  deux  natures  : 

1"*  Celles  qui  résultent  d'une  source  normale  et  se  pro- 
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duisent,  soit  directement,  soit  par  siphonnement,  par  des 
canaux  plus  ou  moins  ouverts.  Elles  présentent,  en  général, 
un  caractère  de  permanence  avec  un  régime  plus  ou  moins 
variable  selon  les  saisons. 

2*  Celles  qui  se  traduisent  par  des  suintements,  à  travers 
des  terrains  plus  ou  moins  perméables,  et  produisent  de 
simples  surfaces  humides  ou  parfois  des  flaques  d'eau; 
elles  ne  sauraient  être  considérées  comme  des  sources 
proprement  dites.  Elles  peuvent,  avec  les  saisons,  subir  des 
variations  de  même  ordre  que  celles  des  sources,  mais  elles 
peuvent  également  être  influencées,  notamment  se  tarir, 
sous  l'action  de  certains  phénomènes  météorologiques  ne 
présentant  aucun  rapport  direct  avec  le  régime  des  pluies. 

Les  mouillèreSy  citées  par  M.  Lassimonne,  se  classent 
dans  ces  dernières. 

Les  suintements,  entretenant  une  humidité  superficielle, 
résultent  de  la  proximité  d'une  nappe  aquifère  souterraine, 
plus  ou  moins  importante,  dont  le  niveau  hydrostatique 
normal  est  situé  un  peu  en  contre-bas  de  la  zone  d'émer- 
gence; cette  zone  d'émergence  devant  être  considérée 
comme  l'affleurement  d'une  nature  de  terrain  relativement 
perméable,  eu  égard  aux  terrains  qui  emprisonnent  la  nappe. 

Tant  que  subsiste  un  certain  équilibre  entre  la  pression 
hydrostatique  interne  et  l'état  atmosphérique,  l'eau  de  la 
nappe,  par  capillarité,  peut,  notamment  dans  les  parties 
sableuses  où  Tévaporation  superficielle  est  plus  active, 
s'élever  un  peu  au-dessus  du  niveau  hydrostatique,  et 
venir  suinter  à  la  surface,  où  se  produit  parfois  un  véri- 
table écoulement. 

Lorsque  l'équilibre  de  pression  se  trouve  détruit,  par 
exemple  au  moment  d'une  grande  baisse  barométrique, 
comme  on  en  constate  à  l'approche  d'un  orage,  il  se  pro- 
duit une  détente  brusque  qui  provoque  une  évaporation 
abondante  de  l'humidité  du  sol. 

La  nappe  aquifère  intervient  alors  pour  compenser  la 
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déshydratation  des  terrains  résultant  de  cette  évaporation 
spontanée.  L'eau  qui  s'élevait  par  capillarité  est  absorbée, 
près  de  son  émergence,  par  les  terrains  asséchés  immédia- 
tement inférieurs,  et  n'arrive  plus  jusqu'à  la  surface.  Il  y  a 
donc  alors  ralentissement  ou  même  suppression  du  suinte- 
ment superficiel. 

Une  légère  pluie,  comme  dans  l'exemple  cité  par 
M.  Lassimonne,  peut  ne  pas  être  suffisante,  quant  à  la 
quantité  d'eau  tombée,  pour  justifier  la  reprise  du  suinte- 
ment,  mais  son  action,  qui  est  incontestable,  a  une  autre 
cause.  Par  suite  de  l'abaissement  de  température  qu'elle 
provoque,  elle  atténue,  par  condensation,  l'évaporation 
superficielle  ;  la  nappe  reprend  progressivement  son  régime 
normal,  insensiblement  modifié  du  reste,  et  la  capillarité 
peut  à  nouveau  remonter  l'eau  jusqu'à  la  ligne  d'émergence. 

Les  suintements  superficiels,  résultant  des  conditions 
précitées,  peuvent  également  être  modifiés  par  un  vent  très 
fort,  soufflant  normalement  à  la  surface  humidifiée;  la 
pression  qui  en  résulte  peut  pénétrer  assez  profondément 
dans  la  zone  perméable,  pour  diminuer  l'effet  de  la  capil- 
larité. 

L'influence  du  vent  sur  le  niveau  d'eau  des  terrains 
sableux  est  du  reste  bien  connue  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. 

Quant  à  l'assèchement  des  bas-fonds  du  ruisseau  de 
Robe,  il  résulte  de  conditions  absolument  identiques  à 
celles  formulées  ci-dessus. 

D'après  les  explications  fournies  par  M.  Lassimonne  sur 
la  nature  des  couches  du  substratum,  constatées  dans  les 
puits  de  la  vallée,  on  peut  conclure  qu'une  nappe  souter- 
raine, peu  importante,  se  trouve  emprisonnée  entre  deux 
couches  imperméables,  la  couche  du  toit  présentant  tou- 
tefois des  zones  sableuses  perméables. 

Dans  certaines  dépressions,  où  le  toit  est  constitué  par 

S.H.N.  1905.  4 
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des  sables,  la  pression  hydrostatique  entretient  une  couche 
d'eau  superficielle,  plus  ou  moins  importante,  appartenant 
effectivement  à  la  nappe  aquifère. 

Si,  par  suite  d'une  baisse  barométrique  importante, 
révaporation  du  sol  est  augmentée  pour  les  raisons  précitées, 
la  nappe  interviendra  pour  la  compensation.  Le  lit  du 
ruisseau,  d'après  la  coupe  que  m'en  adonné  M.  Lassimonne, 
étant  très  encaissé,  l'eau  des  creux  sera  absorbée,  par  capil- 
larité, dans  les  terrains  asséchés  des  rives;  elle  pourra 
diminuer  ou  même  disparaitre  de  la  surface,  jusqu'à  la 
reprise  du  régime  normal  qui  pourra  résulter,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  de  la  chute  d'une  pluie  légère. 

Creusot,  le  17  février  1905. 

J.  CAMUSAT. 


M.  Porte  signale  l'existence  du  Rutile  aux  environs  de 
Montceau-les-Mines  : 

Sur  rexistence  du  Rutile  aux  environs 
de  Montceau-les-Mines. 

A  propos  des  échantillons  de  rutile  que  je  viens  de 
remettre  pour  la  collection  de  minéralogie  de  la  Société, 
je  crois  devoir  faire  quelques  observations. 

Le  rutile  fut  découvert  à  Gourdon  (S.-et-L.),  par  M.  de 
Champeaux,  ingénieur  des  mines,  en  cherchant  des  éme- 
raudes  qui  avaient  été  signalées  par  Guyton  de  Morveau  à 
Saint-Romain-sous-Gourdon. 

Il  fit  connaître  sa  découverte  dans  les  Annales  des  mines  ; 
vol.  XVIII,  numéro  104,  année  1805,  pages  105  et  suivantes. 

Dans  son  explication  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
feuille  de  Chalon-sur-Saône,  M.  Michel  Lévy  dit  :  «  Au  pied 
du  mont  Cuchot,  au  nord  de  Gourdon,  de  petits  filons 
N.-N.-E.  de  pegmatite  renferment  de  gros  prismes  courts 
de  rutile.  » 
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M.  Lacroix  (Minéralogie  de  la  France  ei  de  ses  colonies)  dit  : 
«(  Le  rutile  existe  en  grande  quantité  dans  la  bande  de 
gneiss  passant  par  Gourdon  et  Villeneuve-en-Montagne 
(Saône-et-Loire)  ;  ce  gisement  a  été  décrit  par  Virlet 
d'Aoust  [B.  S.  G.,  III,  425,  1845)  ;  les  localités  les  plus  riches 
se  trouvent  à  Gourdon,  au  nord  de  Téglise,  au  Ghamp- 
Dubos,  près  du  hameau  de  Mont-Bretange,  ainsi  qu'à 
Villeneuve.  Les  échantillons  que  j'ai  recueillis  à  Gourdon 
sont  les  plus  gros  cristaux  de  rutile  que  j'ai  observés  en 
France  ;  ils  atteignent  4  centimètres  de  plus  grande  dimen- 
sion; ce  sont  des  prismes  m(llO),  /i^(lOO)  avec  &72(^^')s 
la  mâcle  en  genou  n'est  pas  rare.  Les  cristaux  ont  des  cli- 
vages prismatiques  dont  la  couleur  est  d'un  rouge  magni- 
fique, et  il  est  facile  d'en  isoler  des  lames  translucides. 

»  De  même  qu'à  Saint- Yrieix,  les  cristaux  ne  sont  pas  en 
place  ;  ils  gisent  épars  dans  les  terres  labourées  où  l'on 
peut  les  recueillir  après  des  pluies.  Les  faces  des  cristaux 
sont  raboteuses,  entourées  de  paillettes  de  biotite  ;  souvent 
le  minéral  se  trouve  enveloppé  par  du  quartz. 

»  Le  rutile  de  Gourdon  est  assez  abondant  pour  avoir  été 
recherche  pour  l'industrie  chimique.  » 

Les  échantillons  que  j'offre  à  la  Société  proviennent  du 
Plessis,  près  de  Monteeau-les-Mines,  où  on  les  trouve  en 
assez  grande  quantité. 

Voici  dans  quelles  circonstances  j'ai  pu  constater  la  pré- 
sence du  rutile  dans  les  champs  des  environs  de  Montceau, 
où  il  passe  facilement  inaperçu. 

De  1890  à  1897,  j'ai  fait  de  nombreuses  recherches  dans 
les  stations  préhistoriques  des  environs  de  Montceau,  qui 
avaient  été  découvertes  par  notre  regretté  collègue,  le 
D'^Jeannin^,  et  qu'il  a  décrites  dans  un  mémoire  en  colla- 


1.  Qu'il  me  soit  permis  Ici  de  témoigner  toute  la  reconuaissauce  que  j'ai  gardée 
pour  le  regretté  D'  Jeaunio,  qui  avait  bien  voulu  encourager  mes  premières  études 
d'histoire  naturelle,  en  mettant  à  ma  disposition  sa  bibliothèque  et  surtout  ses 
grandes  connaissances  en  préhistoire  et  en  anthropologie. 
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boration  avec  notre  secrétaire  M.  Victor  Berthier,  au  con* 
grès  de  TAssociation  française  pour  Tavancement  des 
sciences,  à  Lyon,  en  1872. 

En  recherchant  les  silex  taillés  amenés  au  jour  par  la 
charrue,  j'ai  rencontré  à  Mont*Guchot  et  au  Plessis,  de  très 
nombreux  échantillons  de  rutile,  plusieurs  kilogrammes. 

Si  ce  fait  ne  doit  pas  surprendre  pour  la  station  préhis- 
torique de  Mont-Cuchot,  située  à  peine  à  1,500  mètres  du 
gisement  classique  de  Gourdon,  il  n'en  est  plus  de  même 
au  Plessis,  dont  la  distance  à  vol  d'oiseau  est  de  plus  de 
6  kilomètres  de  ce  même  point. 

Le  rutile  existe  en  assez  grande  quantité  dans  tous  les 
champs  situés  près  de  l'étang  du  Plessis,  du  côté  du  Bois- 
Roulot  ;  mais  il  est  surtout  facile  à  recueillir  dans  tous  les 
chemins  ou  sentiers  qui  descendent  de  la  forêt  à  l'étang, 
depuis  l'endroit  où  les  arkoses  surmontent  le  gneiss  gra- 
nulitique,  jusqu'à  la  route  nationale  qui  longe  le  bord  de 
l'étang.  Il  m'est  arrivé  d'en  trouver  une  cinquantaine 
d'échantillons,  dans  un  seul  sentier,  sur  une  longueur 
d'environ  150  mètres. 

Je  l'ai  également  trouvé  à  Saint-Romain,  à  6  kilomètres 
au  sud-ouest  des  filons  de  Mont-Cuchot,  et  à  égale  distance, 
au  sud  de  la  station  du  Plessis. 

Je  dois  signaler  aussi  la  trouvaille  faite  par  le  D' Jeannîn, 
d'un  énorme  morceau  de  rutile,  au  Bois-Perraud,  à  10  kilo- 
mètres sud- ouest  de  Mont-Cuchot. 

Gela  donne  pour  le  gisement  de  rutile,  depuis  Ville- 
neuve-en-Montagne  jusqu'au  Bois-Perraud,  les  deux  points 
extrêmes  où  il  a  été  signalé  jusqu'ici,  une  distance  en  ligne 
droite  de  28  kilomètres. 

Les  échantillons  trouvés  dans  ces  difTérents  endroits  ne 
proviennent  certainement  pas  tous  des  filons  du  Mont- 
Cuchot;  il  est  probable  que  d'autres  filons  de  pegmatite 
renferment  aussi  du  rutile,  car  il  en  existe  un  grand  nombre, 
visibles  dans  tous  les  chemins  creux  des  environs. 
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En  résumé,  partout  dans  les  environs  de  Montceau-les« 
Mines  où  la  terre  arable  est  formée  par  la  décomposition 
du  gneiss  ou  du  gneiss  granulilique,  on  a  trouvé  du  rutile, 
quand  on  Ta  cherché,  et  il  est  probable  qu'on  arrivera  i  le 
trouver  en  place. 

P.  PORTE. 


Huit  nouveaux  adhérents  sont  reçus  irunanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Marins  Audin,  34,  rue  du  Bon-Pasteur,  i  Lyon,  pré- 
sente  par  MM.  les  D'*  Xavier  et  Victor  Gillot. 

M.  Maurice  Chevallier,  quincaillier  i  Autun,  présenté 
par  MM.  Gabriel  Guenard  et  A.  Bovet. 

H.  Henri  Cordin,  menuisier  i  Autun,  présenté  par 
MM.  A.  Bovet  et  V.  Berthier. 

M.  J.  Groux-Lemcke,  libraire,  13,  rue  de  Buci,  a  Paris, 
présenté  par  MM.  le  D'  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  Martinon  Lazare,  rue  Guérin,  i  Autun,  présenté  par 
MM.  Cambray  et  V.  Berthier. 

M.  Henri  Racouchot,  maitre  d'hôtel  i  Autun,  présenté 
par  MM.  Jean  Sauzay  et  V.  Berthier. 

M.  Thomas  Léon,  pharmacien  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Raymond  et  Marchai. 

M.  Marius  Vachot,  quincaillier  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Gabriel  Guenard  et  A.  Bovet. 

Dona  et  envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu  en  dehors 
de  42  volumes  ou  fascicules  des  Sociétés  avec  lesquelles 
elle  est  en  relations  d'échange  : 

Par  le  bienveillant  intermédiaire  de  M.  Giard,  membre 
d'honneur,  les  tomes  VI  àXXXlI  des  Bulletins  et  comptes 
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rendus  de  TAssociation  française  pour  ravancement  des 
sciences,  années  1877  à  1903,  en  44  volumes  in-8*,  reliure  toile . 

De  M.  le  V^  H.  de  Ghaignon,  plusieurs  années  des  Bulle* 
tins  de  la  Société  géologique  de  France,  ainsi  qu'une  boîte 
d'insectes  rapportés  par  lui  de  Tunisie. 

De  M.  de  Bontin,  un  balbuzard  fluviatile,  tué  par  lui  sur 
les  bords  de  l'Ârroux  et  naturalisé  par  M.  de  Ghaignon. 

De  M.  Ormezzano,  un  passereau  exotique,  mis  en  peau 
par  M.  de  Ghaignon. 

De  MM.  Roche  et  Hardy,  plusieurs  brochures  d'histoire 
naturelle. 

De  M.  Ghassignol,  quelques  silex  taillés  recueillis  aux 
environs  de  la  Boulaye. 

De  M.  le  marquis  d'Audiffret,  des  fossiles  du  lias,  des 
minéraux  et  une  chauve-souris,  le  VespesHlion. 

De  M.  Gambray,  des  empreintes  végétales  sur  schiste 
permien  des  Thelots. 

De  M.  Gougnet,  sa  photographie. 

De  M.  Alphonse  Précigon,  Ornithologie  de  la  Haute»  Vi^nne^ 
ouvrage  dont  il  est  Fauteur,  un  volume  in-8®,  de  72  pages, 
illustré  de  nombreuses  gravures. 

De  M.  H.  Marlot  :  1*  Action  du  radium  sur  quelques  affèc^ 
tions  articulaires^  par  M.  Maurice  Soupault^;  2*  le  Canal 
central^  Puisaye-Morvan,  au  onzième  Gongrès  de  la  Loire 
navigable,  tenu  à  Nantes  les  23,  24  et  25  octobre  1904.^ 

De  M.  D.  Bois,  Fruticetum  Vilmorinianumj  catalogue  des 
arbustes  existant  en  1904,  dans  la  collection  de  M.  Maurice 
Lévêque  de  Vilmorin,  avec  la  description  d'espèces  nou- 
velles et  d'introduction  récente,  ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur, en  collaboration  avec  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin, 
Paris,  Doin,  1904,  un  vol.  gr.  in-8^  de  285  pages,  avec 
figures  dans  le  texte. 


1.  Extrait  dos  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de 
Paris,  séance  du  11  novembre  1904. 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  décembre  1904  du  Syndicat  forestier  du  Morvan. 
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De  M.  Porte,  quelques  échantillons  de  Rutile  des  envi- 
rons de  Montceau-les-Mines. 

De  M.  Ernest  Pernot,  2  volumes  de  la  Feuille  des  jeunes 
Naturalistes^  années  1882  à  1889.  Un  volume  de  la  Bévue 
scientifique f  1875-1876  et  le  journal  la  Nature^  année  1884. 

De  M.  Victor  Berthier,  les  tomes  III  et  IV  des  Bulletins 
de  l'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs. 


ConrMpondaiiM. 

M.  Edmond  Bureau  renouvelle  à  la  Société  rassuranca 
de  son  dévouement  et  la  remercie  de  Tavoir  nommé  membre 
d'honneur,  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

L'Académie  de  If  âcon  envoie  le  programme  des  concours 
de  beaux-arts,  sciences,  belles-lettres,  agriculture  et  encou- 
ragement au  bien,  qu'elle  a  ouverts  i  l'occasion  de  son 
jubilé  centenaire,  qui  sera  célébré  le  9  septembre  1905.  Il 
est  donné  lecture  de  ce  programme  dont  plusieurs  exem- 
plaires sont  tenus  i  la  disposition  des  intéressés. 

Le  dix-septième  Bulletin  est  distribué  aux  membres  pré* 
sents  qui  sont  priés  de  donner  leur  avis  sur  plusieurs 
maquettes  ou  projets  de  monuments  à  élever  à  la  mémoire 
de  B.  Renault,  et  qui  sont  exposées  sur  la  table  du  bureau. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  9  AVRIL  1905. 


Étaient  présents  :  MM.  André  Georges  ;  Arnon  Victor  ; 
Bayle  Paul;  Bigeard,  de  Nolay;  Bligny-Gottot ;  Bligny, 
industriel  ;  Gamusat,  du  Creuset,  et  son  (ils  ;  Canet  Louis  ; 
Chevalier  Joseph;  Chopin;  Clément  Charles;  Clerc  Emile; 
Comeau,  à  la  Mine;  Dejussieu  François;  Dejussieu  Michel; 
Desmoulins,  à  Pierrefitte  ;  Devoucoux  ;  le  D'  Diard,  du 
Creusot;  Dubois  Léon;  Dupuis,  du  Creuset,  et  son  fils; 
Gadant;  le  D'  X.  Gillot;  le  D'  Grillot  ;  Grézel  ;  le  D'  Gue- 
neau,  de  la  Roche-en-Brenil;  Guillaume;  Jarlot  Jean  ; 
Labarre  et  son  fils  ;  le  D'  Laguille  ;  le  D^  Latouche  ;  Man- 
gematin-Girard;  Marchai, du  Creusot;  Ouot,  d'Anost; Paris; 
Pasteur  ;  Plassard  ;  Porte  ;  RigoUot  François  ;  Roche  ; 
Sirdey  ;  et  V.  Berthier. 

En  ouvrant  la  séance,  M.   Roche  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs  et  chbrs  GoLLÈauEs, 

Je  tiens  à  vous  témoigner  tous  mes  remerciements  pour  Thon* 
neur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire,  en  me  confiant  la  prési- 
dence de  notre  Société,  après  la  mort  de  notre  cher  et  regretté 
président  Bernard  Renault. 

Comme  vous  le  savez,  je  n'ai  accepté  cet  honneur  que  sous  la 
condition  que  ce  mandat  ne  serait  que  provisoire  et  intérimaire  en 
attendant  le  règlement  de  Tannée  1904  qui  est  aujourd'hui  terminé. 

Il  me  reste  à  résigner  cette  fonction  en  vous  demandant  de  bien 
vouloir  nommer  un  président  qui,  par  son  activité,  sa  science,  son 
dévouement  à  notre  Société,  saura  la  maintenir  au  rang  élevé 
où  l'avait  amenée  Bernard  Renault. 

Ce  président,  Messieurs,  est  tout  désigné,  c'est  notre  cher  collègue, 
M.  le  Dr  Gillot,  qui  a  déjà  tant  fait  pour  notre  Société.  Je  n'ai  pas 
à  vous  faire  ses  éloges,  vous  avez  tous  su  apprécier  ses  mérites  ; 
vous  savez  qu'il  occupe  un  haut  rang  dans  le  monde  savant  :  il  est 
digne  de  remplacer  celui  que,  tous,  nous  regrettons. 
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Sans  .trahir  le  seoret  professionnel,  je  puis  vous  dire  que,  dès 
la  création  de  notre  Société,  il  nous  était  indiqué  pour  la  pré- 
sidence par  Bernard  Renault  qui,  avec  sa  modestie  accoutumée, 
nous  écrivait  le  19  novembre  1885  : 

«  Je  ferai  volontiers  partie  de  votre  nouvelle  Société,  mais  à  un 
autre  titre  que  celui  de  président.  Il  faut  un  homme  suffisamment 
indépendant,  qui  puisse  consacrer  beaucoup  de  temps  et  de  science 
à  l'édification  et  à  Tintroduction  dans  le  monde  scientifique  de  cette 
nouvelle  agrégation  de  travailleurs. 

»  Vous  avez  parmi  les  adhérents  que  vous  citez  le  D''  Gillot 
qui  convient  mieux  que  moi.  Â  plusieurs  reprises,  je  Tai  vu  présider 
avec  la  plus  grande  facilité  et  le  plus  grand  succès.  Il  jouit  d'une 
haute  notoriété  scientifique  et  possède  toute  Tactivité  nécessaire 
pour  remplir  convenablement  les  fonctions  de  président  et  je  lui 
o£fre  mon  concours  le  plus  dévoué  et  le  plus  amical,  n 

Sur  les  sollicitations  pressantes  de  ses  amis  et  particulièrement  ' 
de  M.  le  D**  Gillot  et  de  M.  Berthier,  Bernard  Renault  consentit  à 
accepter  la  présidence. 

Il  nous  reste  aujourd'hui.  Messieurs,  à  investir  M.  le  D**  Gillot 
du  mandat  auquel  -il  est  désigné  depuis  la  fondation  de  notre  Société 
par  celui  dont  le  souvenir  nous  est  cher. 

Après  ces  paroles  émues,  vivement  applaudies,  M.  le 
D'  Fr.-X.  Gillot  est  acclamé  président.  Il  se  lève  alors  et 
remercie  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs  et  chbrs  CoLLÉauss, 

Je  vous  suis  très  reconnaissant,  et  je  vous  remercie  de  tout 
cœur  du  grand  honneur  que  vous  venez  de  me  faire  en  m'appelant 
à  la  présidence  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.  Je  suis 
très  touché,  surtout,  de  l'unanimité  de  vos  suffrages,  et  tous  mes 
efforts  tendront  à  les  justifier  et  à  en  rester  digne. 

Malgré  Topinion  beaucoup  trop  élogieuse  que  vient  d'exprimer 
M.  Roche,  je  n'ai  aucune  prétention  de  pouvoir  remplacer  le  grand 
savant,  le  regretté  président  que  nous  avons  perdu.  Je  ne  puis  que 
m'inspirer  de  son  exemple  pour  mettre  au  service  de  notre  Société 
tout  le  zèle  et  tout  le  dévouement  dont  je  suis  capable;  et  je 
compte,  pour  faciliter  cette  tâche,  dans  l'avenir  comme  par  le 
passé,  sur  votre  concours  amical  et  votre  collaboration  assidue 
dans  l'intérêt  de  Tœuvre  commune. 
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J'aurais  vivement  désiré,  pour  ma  part,  que  M.  Roohe  voulût 
bien  conserver  une  présidence  à  laquelle  il  a  tant  de  titres  et  dont 
il  remplit  si  bien  les  fonctions.  Il  se  dérobe  à  ce  devoir  en  alléguant 
les  fatigues  de  l'âge;  il  faut  vraiment,  Messieurs,  que  M.  Roche  nous 
Taffîrme  lui-môme  pour  y  croire,  tant  il  montre  encore  d*ardeur  à 
l'étude  et  d'activité  laborieuse.  Nous  espérons  bien  qu'il  restera  de 
longues  années  parmi  nous,  nous  assistant  de  son  expérience  et 
de  ses  bons  conseils.  Nous  voudrions  pouvoir  lui  obtenir  une 
récompense  digne  de  lui  :  la  seule  que  nous  puissions  lui  offrir 
n'est,  malheureusement,  qu'un  simple  titre  honorifique,  mais  dont 
je  suis  certain  que  vous  augmenterez  la  valeur  en  nommant,  à  l'una- 
nimité, M.  Roche  PRÉSIDENT  HONORAIRB  de  uotro  Société  1 

L'assemblée  ratifie  avec  empressement  cette  propo- 
sition et  M.  le  D'  Gillot  prend  alors  la  présidence  de  la 
réunion. 

Neuf  nouveaux  adhérents  sont  regus  à  Tunanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Âvondo-Thevenet,  peintre  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Yovanne  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Bouhéret  Louis,  propriétaire  à  Mesvres,  présenté  par 
MM.  Raymond  père,  ingénieur,  et  V.  Berthier. 

M.  Brivot,  minotier  au  moulin  du  Sac,  près  Toulon-sur- 
Ârroux,  présenté  par  MM.  Ghantelot  et  V.  Berthier. 

M.  Buisson,  pharmacien  à  Âutun,  présenté  par  M.  le 
D'  Gillot  et  M.  Monzein. 

M.  Gottin,  maire  de  Broyé,  présenté  par  MM.  Raymond 
père,  ingénieur,  et  V.  Berthier. 

M.  Falque  Auguste,  pharmacien  à  Autun,  présenté  par 
M.  le  D'  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  Grèce,  secrétaire  de  mairie  à  Toulon-sur- Arroux, 
présenté  par  MM.  Cochet  et  Ghantelot. 

M.  Millier  François,  propriétaire  agronome  à  Sainte- 
Radegonde,  présenté  par  MM.  Diry  et  Marlot. 

M.  Montagne,  agent  général  de  V Urbaine,  au  Greusot, 
présenté  par  MM.  Saladin  et  Raymond. 
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M.  le  D*^  Gillot  rend  compte  de  l'inauguration  de  nou- 
velles collections  paléontologiques  au  Muséum  de  Paris, 
à  laquelle  il  vient  d'assister. 

Il  est  donné  lecture  : 

1^  D'une  communication  de  M.  de  Ghaignon  :  Sur  un 
petit  groupe  de  minéraux  reconnus  entre  Marmagne  et  la 
CroiX'Blanohot  et  dans  quelques  localités  avoisinantes. 

2®  D'une  note  de  M.  Jacques  Danne,  Sur  les  gisements 
radifères  d'Issy^VÉvêque^  parue  dans  le  Génie  civil^  numéro 
du  21  janvier  1905. 

3®  D'une  note  de  M.  Henri  Béclère,  Sur  le  radium  et  la 
radio-activité  en  Saône^et^Loire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  D'  Diard  qui  traite  de 
l'épuration  bactériologique  des  eaux,  puis  à  M.  Camusat 
qui  présente  la  suite  de  ses  relevés  mensuels  de  l'état 
hygrométrique  de  l'air  au  Greusot  (janvier  et  février  1905). 

Dons» 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  Marlot,  un  bel  échantillon  de  pyromorphite  des 
Dorains,  commune  de  Grury,  et  un  autre  de  pyrite  aurifère 
de  Budelières-Chambon  (Creuse). 

De  M.  Gaston  Abord,  la  Notice  biographique  sur  Hippolyte 
Abordy  son  père,  par  M.  Anatole  de  Charmasse.  ^ 

De  M.  Fliche>  ancien  professeur  à  l'École  forestière  de 
Nancy,  trois  notes  dont  il  est  l'auteur  :  Sur  la  flore  du  dépar* 
tement  des  Ardennes  ^.  —  Sur  le  sapin  de  Numidie^,  —  Flores 
des  tufs  du  Lautaret  et  d'Entraigues.  ^ 

).  Lue  à  la  séance  de  la  Société  Éduenne,  du  3  septembre  1904. 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  XLVIII,  8  novem* 
bre  1901. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté,  n*  3,  sep- 
tembre 1903. 

4.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  4*  série,  tome  IV, 
p.  387,  année  1904. 
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De  M.  le  D'  X.  Oillot,  quatre  brochures,  dont  il  est  l'au- 
teur :  Partitions  anormales  d'Asplenium  Tric.homanesL.  *.  — 
Sur  une  variété  du  houx  commun^.  —  Notices  biographiques 
sur  Vabbé  Boullu  et  Julien  Foucaud^.  —  Empoisonnement  par 
les  champignons.  —  Utilité  des  tableaux  scolaires^.  Ainsi  que 
les  quatre  premières  années  du  Musée  des  sciences  et  les 
années  1862,  1863  du  Musée  pittoresque. 

De  M.  Largy,  quelques  bois  silicifîés  des  environs  d'Au- 
tun. 

De  M"*  Tupinier,  un  énorme  nid  de  frelons. 

De  M.  Joseph  Fourneau,  ingénieur,  quelques  minerais 
de  diverses  provenances. 

De  M.  Pelletier  Gustave,  une  mâchoire  de  requin  mesu- 
rant ouverte  0°*54  hauteur,  0"32  largeur. 

De  M.  Nectoux,  négociant,  des  échantillons  de  la  houille 
et  des  empreintes  végétales  qu'il  trouve  dans  ses  recherches 
de  Drousson,  commune  de  Gurgy. 

De  M.  Louis  Ganet,  des  échantillons  de  roches  basal- 
tiques et  de  Safran  printanier  provenant  d'Espaly,  près  du 
Puy  (Haute-Loire). 

De  M.  Gamusat,  un  échantillon  de  rutile  et  de  pyroxène 
sali  te  de  Norwège. 

De  M.  le  D*^  Baron,  un  chat  sauvage  de  forte  taille  tué  à 
Saint-Émiland,  en  février  1905. 

De  M™'  Bocquet,  quelques  préparations  microscopiques, 
un  certain  nombre  de  tirages  à  part  des  notes  publiées  par 
B.  Renault  dans  nos  Bulletins,  ainsi  qu'un  tableau  offert 
par  le  Muséum  de  Berlin  à  notre  regretté  président,  en 
témoignage  d*admiration  pour  ses  beaux  travaux  paléobo- 
taniques. Ce  tableau  représente  deux  troncs  accolés  et  sili- 
cifîés de  Stigmaria  provenant  des  argiles  schisteuses  de 

1.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  LI,  août  1904. 

2.  Extrait  de  la  Revus  de  eyêtémallque  et  de  géographie  botanique^  octobre  1904. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  24  juin  190(. 

4.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  mjcologique  de  France,  tome  XXXI,  premier 
fiascicule. 
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Northowram  (Canada).  Le  diamètre  de  ces  troncs  est  pour 
l'un,  de  1  mètre,  pour  l'autre,  de  1°^55  ;  les  racines  ne 
mesurent  pas  moins  de  4''50.  Ce  superbe  échantillon  qui 
orne  une  des  salles  du  Muséum  de  Berlin  est  certainement 
le  plus  gros  qui  existe  dans  les  musées  du  monde  entier. 

M.  À.  Roche  présente  trois  gros  fruits  de  Marronnier,  et 
lit  la  note  suivante  rédigée  par  M.  Paul  Masson,  proprié- 
taire à  San-José  (Californie),  correspondant  de  notre 
Société  : 

<c  Les  fruits  que  je  vous  envoie  proviennent  d'une  espèce 
de  marronnier  sauvage,  excessivement  commun  en  Cali- 
fornie. Mon  ranch  en  est  couvert  ;  l'arbre  est  assez  beau  ; 
il  est  moins  gros  que  notre  marronnier  d'Inde,  mais  plus 
branchu.  La  fleur  est  à  peu  près  semblable.  Le  fruit  est 
remarquable.  Il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  ayant  jusqu'à 
20  centimètres  de  circonférence.  Au  lieu  de  tomber  quand 
il  est  mûr,  il  reste  suspendu  par  la  queue  et  souvent  en 
grappes,  tout  Thiver  ;  ce  qui  lui  donne  un  aspect  bizarre. 
Il  pousse  partout;  il  aime  les  coteaux  montagneux  et  pier- 
reux, s'accommode  de  tout  et  ne  gèle  jamais.  C'est  un  des 
quelques  arbres  indigènes  qui  perdent  leurs  feuilles  en 
hiver.  » 

M.  Masson  avait  envoyé  ces  marrons  pour  qu'ils  fussent 
mis  à  l'essai  dans  ses  propriétés  de  Volnay.  Malheureuse- 
ment, par  suite  d'une  altération  pendant  la  traversée,  ils  ne 
purent  germer. 

Ces  fruits  appartiennent  au  Marronnier  de  Californie 
[jËsculus  californica  Nutt.),  introduit  en  Europe  (France, 
Angleterre),  vers  1854,  mais  peu  répandu,  quoique  résis- 
tant au  froid  et  susceptible  d'un  bel  effet  ornemental,  par 
le  grand  développement  de  sa  cime. 

M.  le  D'Gillot  présente  :  1^  de  la  part  de  M.H.deChaignon, 
des  Terfaz  ou  Truffes  blanches  d'Afrique,  provenant  du 
Hama  de  Ohadamès.  Il  a  déjà  été  question  dans  nos  Bulle- 
tins (Vil  (1894),  2,  p.  124),  des  Terfaz,  à  propos  d'un  envoi 
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fait  par  M.  M.  de  Laplanche.  L'espèce,  rapportée  par  M.  de 
Laplanche  des  environs  de  Sfax,  appartenait  au  Terfezia 
Metaœasi  Ghatin,  tandis  que  les  spécimens  envoyés  par  M.  de 
Chaignon  sont  le  Terfezia  Boudieri  Ghatin.  Les  plus  gros 
pèsent  50  et  60  grammes.  Ces  Truffes,  Terfaz  ou  Kamès, 
constituent  un  aliment  nourrissant  mais  de  goût  médiocre, 
et  bien  moins  savoureux  que  les  Truffes  d'Europe.  Elles 
croissent  dans  le  sable,  parfois  en  si  grande  abondance  et 
si  rapidement  que  certains  auteurs  les  ont  regardées  comme 
la  Manne  des  Hébreux. 

2®  De  la  part  de  M.  Q.  Ormezzano,  des  tubercules  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  à  peau  jaune  et  granuleuse,  trouvés 
dans  la  terre  de  bruyère,  à  Semur-en-Brionnais,  et  qui 
constituent  une  autre  petite  Truffe  indigène,  mais  sans 
usage,  YElaphomyces  granulatXÂS  Pries. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs. 

Correspondance. 

MM.  Bovet,  Marlot,  Raymond,  du  Greusot,  Yovanne 
Renault  et  Lucien  Royer,  en  exprimant  leurs  regrets  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  réunion,  prient  d'ajouter  leurs 
voix  à  celles  qui  nommeront  M.  le  D'  F.-X.  Qillot,  prési- 
dent. 

M.  E.  Mascart,  directeur  du  Bureau  central  météorolo- 
gique, accuse  réception  du  XVII'  Bulletin,  et  adresse  «  tous 
ses  remerciements  pour  l'envoi  de  cette  intéressante  publi- 
cation. » 

M.  Mascart  est  président  du  comité  des  travaux  scienti- 
fiques au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  c'est  grâce 
à  la  bienveillante  proposition  de  ce  comité,  en  particulier 
de  M.  le  professeur  Vaillant,  rapporteur,  que  notre  Société 
a  obtenu  cette  année  une  subvention  de  800  francs,  de  la 
part  du  ministère  de  l'instruction  publique. 
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A  propos  de  la  loterie  qui  est  en  bonne  voie,  M.  G.  Périer, 
député  et  maire  d'Autun,  dont  les  actives  démarches  ont 
tant  contribué  au  succès  de  notre  projet,  nous  a  transmis 
les  pièces  suivantes  : 

Âutun,  le  21  mars  1905. 

Le  SouS'Préfet  (TAutun  à  M»  le  Maire  d'Autun. 

J*ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  ci-jointe,  l'ampliation  d'un 
arrôté  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  autorisant  M.  le  D'  Gillot, 
délégué  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  à  organiser  une 
loterie  de  300,000  francs,  pour  la  construction  d'un  musée,  dans  la 
ville  d'Autun. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  notifier  ledit  arrêté  à  M.  le  D^*  Gillot, 
et  m'adresser  vos  propositions  pour  la  nomination,  par  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur,  d'une  commission  de  surveillance  qui  devra  com- 
prendre cinq  membres. 

Vous  trouverez  également  ci-joint  le  modèle  du  billet  qui  a  été 
soumis  à  M.  le  Ministre.  Les  mentions  que,  conformément  à  ses  ins- 
tructions, il  convient  d'y  ajouter,  y  sont  inscrites.  Le  directeur  de  la 
loterie  devra,  avant  de  faire  procéder  au  tirage  des  billets,  m'en 
transmettre,  par  votre  intermédiaire,  trois  exemplaires  non  numé- 
rotés destinés,  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  L'un  de  ces  exem- 
plaires sera  retourné  avec  le  visa  approbatif  de  M.  le  Ministre. 

M.  le  Ministre  approuve  le  projet  de  traité  passé  par  le  D'  Gillot 
avec  Tagence  Fournier  et  que  ce  dernier  a  produit  à  l'appui  de  sa 
demande. 

Le  Sous-Préfet, 

LE  BOURDON. 

Voici  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

Vu  : 

Le  projet  de  résolution  présenté  par  M.  Germain  Périer  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d'autoriser  une  loterie  de 
300,000  francs,  en  vue  de  la  création  d'un  musée  à  Autun  (Saône-et- 
Loire)  ; 

Le  rapport  fait  au  nom  de  la  onzième  commission  d'initiative  par- 
lementaire et  concluant  à  l'adoption  du  projet  de  résolution  ; 
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La  résolution  adoptée  par  la  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance 
du  28  juin  1904; 

La  délibération  du  19  février  1905,  par  laquelle  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun  délègue  comme  directeur  de  la  loterie  M.  le 
Dr  François-Xavier  Gillot; 

La  demande  en  autorisation  de  loterie  en  date  du  25  février  1905, 
formée  par  le  D^  Gillot  ; 

Les  plans  et  devis  du  projet  de  construction  du  musée; 

La  loi  du  21  mai  1836  ; 

L'ordonnance  royale  du  29  mai  -  17  juin  1844; 

Les  instructions  ministérielles  des  22  décembre  1845  et  4  novembre 
1858; 

Arrête  : 

Article  l^**.  —  M.  le  D'  François-Xavier  Gillot,  demeurant  à 
Autun  (Saône-et- Loire),  est  autorisé  à  organiser  une  loterie  au 
capital  de  trois  cent  mille  francs,  composée  d'autant  de  billets  à  un 
franc. 

Art.  2.  —  Le  produit  de  cette  loterie  sera  affecté  à  l'établissement, 
dans  la  ville  d'Autun,  d'un  musée  destiné  à  abriter  les  collections  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  ladite  ville,  et  suivant  les  plans  et 
devis  produits  au  dossier,  et  d'après  lesquels  la  dépense  est  évaluée, 
savoir  : 

Pour  les  frais  de  construction  à  120,000  francs; 

Et  pour  l'acquisition  du  terrain  à  60,000  francs; 

Art.  3.  —  Sur  le  capital  de  300,000  francs,  une  somme  de  quarante- 
cinq  mille  francs  (45,000  fr.),  sera  prélevée  pour  la  constitution  des 
lots  en  espèces  dont  le  nombre  atteindra  quatre-vingt-sept,  répartis 
de  la  manière  suivante  : 

1  Lot  de  25,000  francs 25,000  francs. 

2  Lots  de  5,000  francs 10,000  francs. 

4  Lots  de  500  francs 2,000  francs. 

80  Lots  de  100  francs 8,000  francs. 

Soit  87  Lots  formant  un  total  de 45,000  francs. 

Art.  4,  —  I^a  loterie  comportera  un  tirage  unique  qui  sera  effectué 
h  la  mairie  d'Autun,  le  15  mars  1906. 

Art.  5.  —  Les  numéros  gagnants  qui  s'appliqueraient  à  des  billets 
non  placés  ne  pourront  bénéûcier  à  la  loterie. 

Il  sera  procédé  à  des  tirages  successifs,  jusqu'à  ce  que  le  sort  ait 
favorisé  le  porteur  d'un  billet. 


-  65  - 

Art.  6.  —  Les  lots  non  réclamés  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir 
du  jour  de  tirage,  seront  acquis  de  plein  droit  à  la  loterie. 

Art.  7.  —  Le  produit  net  de  la  loterie  à  appliquer  à  la  dépense  con- 
sistera dans  les  sommes  restant,  après  le  paiement  de  tous  les  frais 
généraux  quelconques  entraînés  par  l'émission  et  par  le  paiement 
des  lots. 

Lesdits  frais  généraux  ne  pourront  excéder  35  */<>  ^^  capital  de 
300,000  francs,  soit  105,000  francs,  dont  45,000  francs  pour  les  lots 
et  60,000  francs  pour  les  frais  d'émission,  y  compris  les  remises 
aux  intermédiaires  achetant  des  billets  pour  les  revendre. 

Art.  s.  —  Les  premiers  fonds  provenant  de  la  vente  des  billets 
et  qui  doivent  servir  tout  d'abord  à  la  constitution  du  fonds  spécial 
des  lots,  devront,  jusqu'à  concurrence  de  45,000  francs,  être  versés 
à  la  succursale  de  la  Banque  de  France  d'Autun. 

Le  retrait  des  fonds  applicables  au  paiement  des  lots  ne  pourra 
ôtre  effectué  qu'après  le  tirage  de  la  loterie. 

Art.  9.  —  Les  fonds  autres  que  ceux  affectés  au  paiement  des 
lots  devront  ôtre  versés  dans  un  établissement  de  crédit,  à  désigner 
par  la  commission  de  surveillance. 

Art.  10.  —  Les  billets  ne  pourront  ôtre  cédés  à  tous  intermédiaires 
qu'au  comptant. 

La  restitution  du  prix  payé  par  les  intermédiaires  pour  billets  inven- 
dus ne  pourra  ôtre  stipulée  par  l'administration  de  la  loterie,  que  sous 
la  condition  expresse  que  lesdits  billets  auront  été  renvoyés  et  seront 
parvenus  au  siège  de  la  loterie,  deux  jours  au  moins  avant  le  tirage. 

Art.  11.  —  Les  billets  pourront  ôtre  colportés,  mis  en  vente  et 
vendus  dans  toute  la  France,  mais  ils  ne  pourront  ôtre  vendus  au- 
dessus  du  prix  marqué. 

Art.  12.  —  Le  billet  sera  avant  toute  impression  définitive  sou- 
mis à  notre  approbation.  Il  ne  pourra  servir  de  véhicule  à  aucune 
publicité,  ni  être  attaché  comme  prime  à  la  vente  d'une  marchan- 
dise quelconque. 

Le  libellé  du  prospectus,  annonces  et  publicité  de  toute  nature 
relatifs  à  la  loterie  seront  soumis,  avant  toute  publication,  à  l'appro- 
bation de  la  commission  de  surveillance. 

Art.  13.  —  La  commission  de  surveillance,  chargée  d'assurer 
l'exacte  observation  de  notre  arrôté  et  de  contrôler  toutes  les  opé- 
rations relatives  à  l'administration  de  la  loterie,  ainsi  que  l'affecta- 
tion des  fonds  recueillis  à  la  dépense  prévue,  sera  nommée  ultérieu- 
rement. Le  bénéficiaire  de  la  présente  autorisation  recevra  notifica- 
tion de  l'arrêté  de  nomination  à  intervenir. 

S.H.N.  1905.  5 
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Art.  14.  —  Les  traités,  conventions  ou  accords  qui  interviendraient 
pour  le  placement  de  la  loterie  devront  ôtre  soumis  à  notre  ratifica- 
tion préalable. 

Le  bénéfice  de  la  présente  autorisation  ne  pourra  être  cédé  à  des 
tiers. 

Art.  15.  —  L'inobservation  de  l'une  des  conditions  imposées 
ci-dessus  entraînera,  de  plein  droit,  le  retrait  de  l'autorisation 
accordée  par  l'article  premier. 

Art.  16.  —  Le  préfet  de  Saône-et- Loire  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  14  mars  1905. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur^ 

Signé  :  E.  ETIENNE. 
Pour  ampIiatiOQ  : 

Le  Directeur  de  la  Sûreté  générale. 

Signé  :  René  CAVARD. 

Pour  copie  eonforme  : 

Le  Conseiller  de  Préfecture, 

CURTY. 

M.  Léon  Gautier,  député  des  Vosges,  dont  le  bienveil- 
lant rapport  présente  à  la  Chambre  des  députés,  le  28  juin 
1904,  a  provoqué  un  vote  favorable,  averti  de  Tautorisation 
accordée,  a  répondu  par  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  26  mers  1905. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

J'ai  reçu,  avec  un  vif  plaisir,  la  nouvelle  que  vous  avez  bien  voulu 
me  transmettre.  C'est  au  président,  aux  membres  dévoués  de  votre 
Société,  c'est  à  mon  excellent  collègue  M.  Périer,  qu'il  faut  faire 
remonter  votre  juste  reconnaissance. 

Quant  à  moi,  je  me  réjouis  avec  vous  que  votre  Société,  si  intéres- 
sante par  son  ardeur  scientifique  aussi  bien  que  par  l'heureux 
exemple  de  décentralisation  qu'elle  nous  offre,  soit  mise  à  même, 
grâce  à  l'autorisation  qu'elle  vient  de  recevoir,  d'étendre  et  de  déve- 
lopper de  la  façon  la  plus  complète  son  action  bienfaisante. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments très  distingués  et  dévoués. 

LÉON  GAUTIER, 

Député. 

Pour  nous  conformer  à  Tarrêté  ministériel  ci-dessus, 
une  commission  de  surveillance  a  été  constituée  avec  la 
composition  suivante  : 
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MM.  Germain  Périer,  député  et  maire  d'Âutun;  D"^  La- 
guille,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  conseiller  d'arron- 
dissement; Guillaume,  principal  du  collège  d'Âutun; 
Croizier  Henri,  avoué;  Jeannet  père,  banquier. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  à  ces  Messieurs 
qui,  en  acceptant  ces  fonctions,  nous  donnent  une  preuve 
manifeste  d'intérêt  et  de  dévouement. 

Cette  commission  a  été  approuvée  par  un  second  arrêté 
ministériel,  en  date  du  12  avril  1905,  que  nous  reprodui- 
sons également  : 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

Vu  : 

L'arrêté  ministériel  du  14  mars  1905  autorisant  rémission  d'une 
loterie  de  300,000  francs,  en  vue  de  rétablissement,  dans  la  ville 
d'Âutun,  d'un  musée  destiné  à  abriter  les  collections  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  ladite  ville; 

Les  circulaires  des  22  décembre  1845  et  4  novembre  1858,  prescri- 
vant la  constitution  de  commissions  de  surveillance  pour  les  loteries 
et  chargées  de  veiller  tant  au  placement  provisoire  et  à  l'emploi  des 
fonds  recueillis,  conformément  à  l'article  3  de  l'ordonnance  des 
29  mai-17  juin  1844,  qu'à  la  bonne  marche  de  l'opération; 

Arrôte  : 

Article  l***.  —  Une  commission  est  instituée  à  l'effet  de  contrôler 
les  opérations  de  la  loterie,  organisée  en  vue  de  l'établissement, 
dans  la  ville  d'Autun,  d'un  musée  destiné  à  abriter  les  collections 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  ladite  ville,  et  autorisée  par 
arrêté  du  14  mars  1905. 

Art.  2.  —  Cette  commission  sera  composée  des  membres  ci-après 
désignés  : 

MM.  Périer  Germain,  député,  conseiller  général,  maire  d'Autun; 
Laguille  Lazare-Ernest,  docteur  en  médecine,  conseiller  d'arron- 
dissement; Guillaume  Edmond,  principal  du  collège  d'Autun;  Croi- 
zier Henri,  avoué  à  Autun;  Jeannet  Jean,  père,  banquier  à  Aûtun. 

Art.  3.  —  Ladite  commission  tiendra  la  main  à  l'observation  des 
dispositions  de  l'arrêté  d'autorisation.  Pendant  l'émission,  elle  con- 
trôlera les  recettes  et  les  dépenses  et  surveillera  les  publications 
relatives  à  la  loterie. 
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Après  la  clôture  de  l'opération,  elle  devra  rendre  oompte  de  son 
mandat  et  fournir  un  rapport,  indiquant  notamment  le  nombre  des 
billets  placés,  le  montant  détaillé,  article  par  article,  des  frais  de 
toute  nature  et  le  chiffre  du  produit  de  la  loterie. 

Les  séances  seront  constatées  par  des  procès- verbaux  qui  devront 
être  transmis  à  notre  département  en  même  temps  que  le  rapport 
susdésigné  et  une  liste  en  triple  exemplaire  des  numéros  gagnants. 

Art.  4.  —  Elle  approuvera  les  plans  et  devis  du  projet  et  veillera 
à  ce  que  les  fonds  de  la  loterie  soient  exactement  appliqués  à  la 
construction  du  musée. 

Art.  5.  — Le  Préfet  de  Saône-et*Loire  est  chargé  d'assurer  l'exé- 
cution du  présent  arrêté  et  de  le  notifier  au  directeur  de  la  loterie, 
conformément  à  l'arrêté  du  14  mars  1905. 

Fait  à  Paris,  le  12  avril  1905. 

Le  Ministre  de  Vlntérieur^ 

Pour  ampUation  :  Signé  :  E.  ETIENNE. 

Le  Directeur  de  la  Sûreté  générale^ 

Signé  :  René  CAVARD.  Pour  copie  conforme  : 

Le  Conseiller  de  Préfecture, 
BBRTEIL. 

Enfin  le  modèle  du  billet  de  loterie  fourni  par  l'agence 
Fournier  ayant  obtenu  lo  visa  ministériel,  rien  ne  s'oppose 
plus  à  l'émission  de  notre  loterie,  dont  nous  n'avons  qu'à 
souhaiter  le  prompt  et  complet  succès. 


La  commission  d'organisation  du  Congrès  international 
de  botanique  à  Vienne  (Autriche),  adresse  une  nouvelle  cir- 
culaire relativement  aux  délégués  des  sociétés  savantes, 
et  en  même  temps  trois  exemplaires  du  Texte  synoptique 
des  documents  destinés  à  servir  de  base  aux  débats  du  Congrès 
international  de  Nomenclature  botanique  de  Vienne^  1905^ 
pi'ésenté  au  nom  de  la  commission  internationale  de  Nomen- 
clature botanique^  par  John  Briquet^  rapporteur.  M.  le  D'  Gil- 
lot,  désigné  comme  délégué  ofliciel  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  espère  toujours  pouvoir  la  représenter 
au  Congrès  de  Vienne. 
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Notre  collègue,  M.  Hippolyte  Marlot,  dans  une  lettre  à 
M.  V.  Berthier,  donne  les  détails  suivants,  des  plus  intéres- 
sants, sur  la  mise  en  exploitation  de  mines  d'or,  découvertes 
par  lui  dans  le  centre  de  la  France  : 

Orury,  8  avril  1905. 

«(  Les  échantillons  de  quartz  aurifères  de  Budelière- 
Chambon  (Creuse),  sont  des  plus  intéressants  par  leur 
haute  teneur  en  métal  précieux,  60  à  100  grammes  et 
même  110  grammes,  avec  une  moyenne  de  40  à  50  grammes 
d*or  à  la  tonne,  titre  exceptionnellement  élevé.  L'or  est 
combiné  à  la  pyrite  ;  il  ne  se  trouve  pas  à  Tétat  libre  et  ne 
peut  s'amalgamer,  mais  il  sera  traité  par  la  cyanuration. 
Les  Qlons  sont  puissants  ;  le  principal  a  3  mètres  de  puis- 
sance et  coupe  la  stratification  des  micaschistes,  avec  poin- 
tements  granulitiques  qui  ont  parfois  dérangé  et  rejeté  les 
filons.  Il  y  a  là  une  immense  faille  donnant  naissance  aux 
eaux  minérales  chaudes  de  l'établissement  des  bains  d'Évaux, 
qui  est  placé  sur  le  parallèle  du  filon  quartzeux  que  l'on 
peut  suivre  sur  plus  de  40  kilomètres,  par  ses  crêtements 
bizarres  formant  dykes  à  la  surface  du  sol,  dans  la  direction 
de  Château-sur-Cher  et  Saint-Maurice  (Puy-de-Dôme).  Mais 
dans  ces  masses  énormes  de  quartz,  l'or  fait  défaut  et  ne 
se  trouve  qu'à  son  enfoncement  sous  les  micaschistes,  où 
il  disparait  à  Évaux  et  Budelière-Chambon.  Les  premiers 
travaux  sont  commencés  avec  succès,  et  bientôt  une  usine 
de  traitement  sera  établie  sur  la  petite  rivière  la  Tarde, 
aux  bords  pittoresques  et  accidentés,  formant  un  ravin  de 
100  mètres  de  profondeur  au-dessous  des  plateaux  voisins, 
gare  du  chemin  de  fer  de  Budelière,  ligne  de  Montlugon  à 
Aurillac,  par  Eyguerande.  La  première  installation  de  cinq 
pilons,  avec  une  cyanuration,  est  en  montage  par  les  soins 
de  la  maison  Fraser  et  Chalmers,  de  Londres. 

»  Je  suis  très  heureux  en  venant  offrir  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Âutun  la  primeur  d'une  belle  découverte, 
dotant  la  France  d'une  véritable  mine  d'or  n'ayant  rien 


—  70  — 

à  envier  à  celles  de  Tétranger  les  mieux  cotées,  et  placée 
dans  une  charmante  contrée,  des  plus  accessibles,  à  quel- 
ques pas  des  bains  d'Évaux  et  peu  de  distance  de  ceux  de 
Néris.  La  haute  direction  de  l'exploitation  est  confiée  à 
M.  David  Levât,  l'ingénieur  français  le  plus  compétent  pour 
les  mines  d'or  et  bien  connu  par  ses  travaux  scientifiques  sur 
les  mines  d'or  du  monde  entier,  qu'il  a  visitées  ou  exploitées  : 
placers  du  lac  Baîkal  et  de  l'Amour  en  Sibérie,  Alaska, 
Klondyke,Transvaal,  Australie,  Californie.  M.  D.  Levât  est 
le  neveu  du  professeur  Planchon,  de  Montpellier;  il  est  actu- 
ellement directeur  des  exploitations  aurifères  de  la  Guyane. 
Dirigées  par  un  homme  aussi  éminent,  un  résultat  magni- 
fique ne  saurait  être  douteux  pour  l'avenir  de  cette  mine.  » 
Dans  VÉcho  des  Mines  et  de  la  Métallurgie ^  du  jeudi  6  avril 
1905,  il  est  question  de  cette  découverte  sous  le  titre  de  Une 
Nouvelle  Mined* or  en  France^  en  en  faisant  honneur  aux  a  hardis 
promoteurs  des  matières  radio-actives,  M.  Farjas,  l'ingé- 
nieux novateur  bien  connu,  et  M.  Armet  de  Lisle,  l'industriel 
avisé  de  Nogent.  »  C'est,  en  réalité,  à  la  sagacité  de  prospec- 
teur de  M.  H.  Marlot,  que  revient  le  mérite  de  la  découverte 
de  ce  gisement  aurifère,  reconnu  et  visité  par  lui  en  1903, 
et  à  propos  duquel  il  ajoute  :  «  Dans  peu  de  mois  je  serai 
très  heureux  d'inviter  les  membres  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d' Autun  à  venir  visiter  une  usine  pour  le  traitement 
des  minerais  aurifères  semblables  à  celles  du  Sud-Afrique, 
avec  lesquelles  les  minerais  de  Budelière  ont  beaucoup  de 
ressemblance  :  le  Transvaal  au  centre  de  la  France  !  » 

Nous  souhaitons  bon  succès  à  Tenthousiasme  de  notre 
sympathique  et  dévoué  collègue  ! 

M.  J.  Camusat  présente  la  continuation  de  ses  observations 
hygrométriques  au  Creusot,  pour  les  mois  de  juillet  et  août 
1904,  les  observations  ayant  été  suspendues  de  septembre  à 
décembre  1904,  par  suite  du  mauvais  fonctionnement  et  de 
l'envoi  en  réparation  de  l'hygromètre  : 
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ÉTAT  HYGROMiriUQUB   OX   L'AIR  AU   CRCUSOT 
(lljfrromèlre  earef  Istreor  â  cImvmii  (to  RkbArd.) 

MOIS  DB  JUILLET  1904 
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ÉTAT  HYaROMÉTRIQUB  DE  l'aIR  AU   GREUSOT 
(Hygromètre  enregistreur  &  cheveaz  de  Richard.) 
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Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 

Sur  un  petit  groupe  de  minéraux 

reconnus  entre  Marmagne  et  la  Croiz-Blanchot 

et  dans  quelques  localités  avoisinantes. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^, 
réunion  à  Semur  (Côte-d*Or),  M.  Michel  Lévy  s'étend  lon- 
guement sur  Tintérêt  que  présente  Tétude  delà  vieille  route 
de  Marmagne  à  la  Croix-Blanchot,  où  Ton  peut  constater  Tin- 
fluence  qu'a  exercée  la  granulite  sur  le  gneiss,  en  faisant 
passer  ce  dernier  à  l'état  de  gneiss  granulitique.  Mais  ce 
passage  ne  s'est  pas  fait  brusquement;  il  y  a  eu  un  premier 
stade  de  métamorphisme,  développé  sur  une  étendue  ou 
une  épaisseur  plus  ou  moins  grande  entre  la  granulite 
éruptive  et  le  gneiss  devenu  franchement  granulitique. 

Ce  premier  temps  de  métamorphisme  a  eu  pour  effet  de 
développer  entre  les  délits  micacés  du  gneiss,  de  la  Silli" 
manite  (silicate  d'alumine  anhydre),  en  petites  veines 
fibreuses  d'un  blanc  nacré,  associée  à  du  quartz  et  à  du 
mica  blanc. 

Dans  une  promenade  récente,  faite  avec  M.  Roidot-Errard, 
nous  avons  suivi  cette  vieille  route,  en  ne  perdant  pas  de 
vue  les  talus,  seuls  points  où  on  peut  espérer  rencontrer  des 
affleurements  rocheux;  partout  ailleurs  les  cultures  mas- 
quent toute  apparence  de  roches  en  place,  et  encore  le  long 
des  talus  faut-il  les  suivre  attentivement,  car  la  plus  grande 
partie  est  recouverte  de  broussailles.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'ai  pu  réunir  un  certain  nombre  d'échantillons  recueillis 
en  trois  points  principaux,  situés  entre  le  hameau  des 
Sauvageots  et  la  maison  devant  laquelle  on  passe  un  peu 
plus  haut,  appelée  Chez  Cotin.  Dans  chacun  de  ces  points, 

1.  3*  série,  t.  VII,  1879,  nMI. 
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le  faciès  de  la  roche  diffère.  A  hauteur  des  Sauvageots, 
après  qu'on  a  franchi  une  première  coupure  dans  le  gneiss 
granulitique,  le  gneiss  métamorphique  se  présente  avec 
mica  en  grandes  lames,  disposées  en  feuillets  assez  épais 
et  un  peu  plissés.  A  quelques  centaines  de  mètres  plus 
loin,  le  gneiss,  toujours  très  micacé,  se  montre  en  feuillets 
minces,  se  délitant  très  facilement  en  plaquettes,  et  le 
mica  est  en  petites  paillettes  orientées.  Enfin,  dans  le  der- 
nier pointement,  la  schistosité  est  moins  apparente;  le 
gneiss  étiré  et  contourné  parait  plus  massif.  Puis  en  appro- 
chant de  la  Croix-Blanchot,  le  gneiss  disparaît  pour  faire 
place  à  la  granulite. 

Tout  d'abord,  je  n'étais  pas  bien  fixé  sur  la  valeur  de 
mes  échantillons,  leur  étude  à  la  loupe  ne  me  paraissant 
pas  absolument  concluante;  mais,  en  les  examinant  au 
microscope,  suivant  le  conseil  de  M.  Michel  Lévy,  nous  y 
avons  reconnu,  avec  M.  l'abbé  Bonnin,  professeur  au  petit 
Séminaire  d'Autun,  que  je  remercie  de  son  concours  et  de 
sa  grande  obligeance,  le  même  faciès  de  roche  d'abord, 
puis  la  présence  de  fibres  de  Sillimanite,  dans  les  mêmes 
conditions  que  celles  présentées  par  le  gneiss  métamor- 
phique  du  vieux  moulin  de  Marigny,  dont  je  parlerai  plus 
loin,  et  dont  M.  Michel  Lévy  a  bien  voulu  me  signaler 
l'existence  dans  les  échantillons  de  cette  provenance  que 
je  lui  avais  adressés. 

Cette  particularité  de  la  présence  de  la  Sillimanite  dans 
les  parties  du  gneiss  en  voie  de  transformation  a  Tavantage 
d'en  faciliter  l'examen;  on  la  chercherait  en  vain,  au  moins 
pour  les  localités  qui  nous  occupent,  dans  les  pointements 
de  gneiss  granulitique  qui  coupent  la  vieille  route  et  dont 
le  faciès  d'ailleurs  est  bien  différent,  non  plus  que  dans 
les  gneiss  francs  de  Chapey  ou  de  ses  alentours. 

A  500  mètres  environ  du  pont  sur  le  Mesvrin,  qu'on  fran- 
chit en  quittant  Marmagne,  M.  Roidot-Errard,  ayant  quitté 
la  route  pour  traverser  une  terre,  y  a  fait  la  rencontre  d'un 
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petit  lambeau  de  Serpentine,  qui  n'est  pas  mentionné  sur 
la  carte  géologique.  A  vrai  dire,  ce  gisement  est  de  peu 
d'importance  et  n'apparaît  que  sur  une  longueur  de  2  à 
3  mètres,  bosselant  légèrement  le  terrain  qui,  de  même 
que  le  reste  du  champ,  a  été  labouré.  Ce  lambeau  est  appli- 
qué, ou  peut-être  interstratifié,  sur  le  côté  d'un  autre  poin- 
tement  d'aussi  mince  importance,  qui  est  la  réapparition 
du  gneiss  granulitique  qu'a  entamé  le  talus  de  la  route. 
La  charrue  avait  enlevé  un  certain  nombre  de  petits  blocs 
qu'on  avait  disposés  en  tas. 

Cet  affleurement  de  Serpentine  pourrait-il  être  la  conti- 
nuation en  profondeur  et  la  réapparition  en  ce  point  de  la 
traînée  existant  aux  Dumans,  au-dessous  du  hameau  de 
Martigny?  D'après  le  tracé  de  la  carte  géologique,  les  deux 
points  sembleraient  sur  le  prolongement  du  même  axe; 
cependant  la  distance  entre  les  deux  est  au  moins  de  2  kilo- 
mètres et  un  vallon  assez  profond  les  sépare.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Serpentine,  qui  présente  là  une  texture  plutôt 
schisteuse,  semble  moins  altérée  et  plus  compacte  que  celle 
qui  affleure  un  peu  plus  loin  sur  un  des  talus  de  là  route  ; 
sa  couleur  est  bigarrée  de  brun  sur  fond  vert  jaunâtre.  Mais 
ce  qui  donne  surtout  de  l'intérêt  à  cette  rencontre,  c'est  la 
présence  de  la  Vermiculite  en  paillettes  jaunes  verdâtres 
bronzées,  agglomérées  dans  une  pâte  serpentineuse  très 
altérée  et  presque  terreuse,  qui  doit  occuper  certaines  fis- 
sures ou  parties  plus  tendres  de  la  masse  serpentineuse,  au 
voisinage  du  gneiss  granulitique. 

Au  chalumeau,  ces  lames  micacées  s'exfolient  plus  ou 
moins,  se  roulent  en  cylindre  ou  prennent  des  formes  ver- 
miculées,  jaunâtres  dans  le  cas  actuel,  qui  lui  ont  valu  le 
nom  de  Vermiculite.  Dans  les  échantillons  récoltés,  celle-ci 
ne  se  présente  pas  en  lames  aussi  développées  que  dans 
les  exemplaires  déposés  à  l'hôtel  Rolin,  et  provenant  de  la 
collection  de  Charmasse,  mais  cette  particularité  est  sans 
importance  quant  à  l'identité  du  minéral* 
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D'après  M.  Lacroix,  la  Vermiculite  est  une  Béotite  alté- 
rée très  hydratée.  Quelques  échantillons  renferment  du 

Talc  blanc  disséminé  dans  la  masse  en  petites  mouches 

« 

écailleuses  ou  fibro-lamellaires. 

L'emplacement  précis  de  ce  nouvel  affleurement  est  situé 
à  Tintersection  de  deux  lignes  partant,  Tune  de  la  croix 
élevée  à  l'entrée  du  mauvais  chemin  conduisant  à  Mar- 
tigny,  et  se  prolongeant  au  N.-E.,  dans  un  second  champ, 
sur  un  espace  de  250  mètres  environ;  et  l'autre  redescen- 
dant de  ce  point  sur  la  vieille  route,  sur  une  longueur  de 
30  mètres. 

En  approchant  de  la  Croix-Blanchot,  mais  encore  dans 
le  gneiss,  on  rencontre  sur  un  des  côtés  de  la  route  l'affleu- 
rement de  Serpentine  indiqué  sur  la  carte  géologique  ;  ce 
qu'on  en  aperçoit  parait  assez  altéré,  tout  au  moins  fen* 
dillé.  La  texture  est  plutôt  massive  que  schisteuse.  Sur  un 
des  côtés  et  probablement  en  contact  avec  le  gneiss,  j'ai  pu 
dégager,  sur  une  longueur  de  30  centimètres,  avec  2  cen- 
timètres en  moyenne  d'épaisseur,  une  veinule  très  tendre 
de  Vermiculite.  Les  petites  lames  de  mica  sont  désassociéos 
et  se  détachent  au  moindre  choc.  Cette  veinule  est  enca- 
drée d'un  côté  par  de  la  Serpentine,  avec  intercalation  d'un 
minéral  fibro-lamellaire  d'un  vert  jaunâtre,  de  1  à  2  centi- 
mètres d'épaisseur,  qui  ne  serait  autre  que  du  Chrysotile 
et  dont  les  fibres  sont  disposées  perpendiculairement  à  l'axe 
de  la  petite  veine  ;  sur  l'autre  face  qui  semble  occuper  la 
partie  la  plus  extérieure  de  la  masse  serpentineuse,  elle 
serait  en  contact,  ou  peu  éloignée  de  la  roche  encaissante. 

Les  paillettes  de  Vermiculite  sont  peu  développées  et 
de  couleur  verte.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M*  Michel  Lévy 
la  confirmation  de  mes  déterminations.  Au  voisinage  de  la 
Serpentine  des  Brières,  je  n'ai  pas  retrouvé  la  Vermiculite 
que  M.  Michel  Lévy  y  avait  signalée  d'après  les  indications 
de  M.  de  Charmasse.  Depuis  quelques  années,  cet  affleure- 
ment a  été  plus  ou  moins  bouleversé  par  la  rectification  de 
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trois  chemins  qui  prennent  naissance  sur  l'emplacement 
même  occupé  par  la  Serpentine. 

On  peut  en  dire  autant,  sur  la  présence  du  Graphite. 
Dans  les  chemins  creux,  sur  le  bord  des  talus,  la  végéta- 
tion Ta  tellement  envahi,  qu'il  est  bien  difficile  d'espérer 
retrouver  le  point  précis  où  ce  minéral  a  été  rencontré 
pour  la  première  fois.  Cependant,  comme  provenant  de 
l'affleurement  des  Brières,  j'ai  reconnu  au  milieu  des  débris 
de  Serpentine  mis  sur  la  route  pour  l'empierrement,  un 
Talc  blanc  ou  jaunâtre  extérieurement,  en  petites  masses 
écailleuses  empilées,  devant  tapisser  les  joints  ou  fissures 
de  la  roche;  ce  minéral  m'a  paru  rare. 

Aux  Descloix,  M.  Deprat,  ancien  adjoint  au  maire  de  Mar- 
magne,  m'avait  remis  les  premiers  échantillons  d'Asbeste; 
depuis  j'ai  pu  m'en  procurer  de  plus  volumineux,  présentant 
une  texture  variée.  Certains  d'entre  eux  ont  la  grosseur  du 
poignet  et  12  à  15  centimètres  de  longueur.  L'Asbeste  est  en 
fibres  rigides  généralement.  Quelques  échantillons  cepen- 
dant ont  leurs  fibres  plus  flexibles  et  presque  soyeuses  ;  dans 
d'autres,  les  fibres  sont  interrompues  ou  entrecroisées. 

Ces  fragments  d'Asbeste  se  rencontrent  dans  deux  terres 
assez  éloignées  Tune  de  l'autre,  et  appartenant  toutes  les 
deux  au  même  propriétaire.  La  première  et  la  plus  éloi- 
gnée, dénommée  les  Pouillerues,  est  située  sur  la  hauteur, 
à  1 ,200  mètres  environ  et  au  N.-E.  des  Descloix.  La  seconde, 
appelée  le  Buisson  aux  Poulets,  se  trouve  du  côté  opposé, 
c'est-à-dire  dans  le  bas  du  vallon,  entre  Descloix  et  la  vieille 
route  de  Marmagne.  Ces  deux  terres  sont  cultivées,  et 
c'est  en  les  labourant  qu'on  met  au  jour  des  morceaux  d'As- 
beste; mais  il  est  bien  entendu  qu'aucune  roche  en  place 
n'émerge  au-dessus  de  leur  surface.  Aussi  ne  peut-on  rien 
préjuger  sur  la  présence  de  l'Asbeste  en  ces  points.  Ce 
minéral  a-t-il  été  arraché  en  profondeur  ou  est-il  descendu 
de  plus  haut? 

Cette  trouvaille  n'est  point   une   nouveauté;  l'Asbeste 
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rigide  est  signalé  dans  la  Minéralogie  de  M.  Lacroix,  comme 
ayant  été  rencontré  dans  les  Serpentines  des  environs  de 
Marmagne. 

La  collection  de  Charmasse,  à  Thôtel  Rolin,  en  possède 
des  échantillons  datant  d'une  époque  déjà  lointaine  et  éti- 
quetés de  cette  provenance. 

Au-dessus  du  hameau  de  Martigny  et  interstratiGée  dans 
le  gneiss,  apparaît  une  longue  traînée  d'Amphibolite  en 
partie  schisteuse.  En  quelques  points  la  texture  serait 
plutôt  massive  ;  on  n'y  voit  pas  d'éléments  blancs.  Ce  qui 
la  rend  particulièrement  intéressante,  c'est  la  présence 
dans  certains  échantillons  d'une  grande  quantité  de  petits 
Grenats  du  type  almandin.  C'est  probablement  à  ce  point 
que  M.  Lacroix  fait  allusion  dans  sa  Minéralogie^  à  propos 
de  l'Amphibolite  riche  en  grenats,  aux  environs  de  Mar- 
magne. 

Entre  Chapey  et  Velay  se  rencontre  une  autre  traînée 
d'une  roche  également  amphibolique,  dont  la  carte  géo- 
logique fait  bien  ressortir  le  grand  développement,  mais 
qui  diffère  sensiblement  de  la  précédente  par  sa  texture 
essentiellement  schisteuse  et  par  la  présence  de  l'élément 
blanc  qui  y  domine  de  beaucoup.  C'est  un  véritable  gneiss 
amphibolique,  d'après  les  définitions  adoptées  par  M.  La- 
croix. 

Pour  en  revenir  à  la  Sillimanite,  j'ai  parlé  de  sa  présence 
au  vieux  moulin  de  Marigny,  cité  par  M.  Michel  Lévy.  Ce 
vieux  moulin  est  à  9  kilomètres  de  Montceau-les-Mines  et  à 
14  kilomètres  de  Saint-Micaud  ;  c'est  de  la  première  de  ces 
localités  que  je  suis  allé  au  vieux  moulin. 

En  arrivant  sur  les  lieux,  on  est  tout  d'abord  embarrassé 
pour  savoir  où  chercher  !  Car  avant  le  moulin  et  le  passage 
de  la  rigole  de  Marigny,  on  ne  voit  affleurer  aucune  roche  ; 
tout  au  plus  quelques  débris  de  gneiss  retirés  des  terres  et 
déposés  sur  la  route.  Après  le  passage  du  ruisseau  et  à 
150  mètres  environ,  sur  le  talus  de  gauche  du  chemin 
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conduisant  à  Boucansaud,  on  aperçoit  les  premières  roches, 
émergeant  de  places  en  places,  quoique  bien  masquées 
par  la  végétation.  Cependant  il  est  facile  d'y  reconnaître 
le  gneiss  dont  la  texture  se  présente  sous  deux  aspects  diffé- 
rents, passant  de  l'un  à  l'autre  sans  qu'il  y  ait  entre  les  deux 
de  lignes  de  démarcation  tranchée.  C'est  d'abord  un  gneiss 
feuilleté  à  délits  minces  ;  puis  à  côté  les  feuillets  deviennent 
plus  épais,  se  contournent,  se  plissent;  ce  qui  rend  la 
schistosité  moins  apparente.  C'est  dans  les  délits  de  ce  pre- 
mier gneiss  et  aussi  bien  dans  l'un  que  dans  l'autre  de  ces 
modes  de  texture,  que  se  trouve  la  Sillimanite,  associée  à 
du  quartz  et  à  du  mica  blanc. 

Mes  observations  à  la  loupe  ne  m'ayant  pas  donné  pleine 
satisfaction  sur  la  présence  bien  avérée  de  la  Sillimanite, 
j'ai  adressé  mes  échantillons  à  M.  Michel  Lévy,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  les  examiner  et  a  bien  voulu  me  faire 
savoir  que  j'étais  tombé  sur  le  bon  endroit,  et  que  la  Silli- 
manite était  très  abondante. 

Toute  cette  formation,  à  son  premier  stade  de  métamor- 
phisme, se  prolonge  sur  une  longueur  de  15  à  20  mètres  et 
sur  une  largeur  de  quelques  mètres  ;  puis  on  tombe  assez 
brusquement  dans  le  gneiss  franchement  granulitique,  qui 
se  poursuit  dans  la  direction  de  Boucansaud,  où  on  peut  le 
suivre  sans  trop  d'interruption  sur  une  partie  de  son  par- 
cours, la  route  formant  un  chemin  creux.  La  présence  du 
gneiss  avec  Sillimanite  offre  donc,  en  ce  point,  un  champ 
assez  restreint  d'observations  ;  cependant  il  est  intéressant 
de  constater  sa  similitude  de  faciès  avec  celui  de  la  vieille 
route  de  Marmagne  à  la  Croix-Blanchot,  distante  d'au  moins 
40  kilomètres.  En  rapprochant  les  uns  des  autres  certains 
échantillons,  il  serait  très  facile  de  les  confondre  et  d'in- 
tervertir l'ordre  de  provenance. 

Si  l'on  prend  à  Marmagne  la  route  conduisant  à  Mont- 
cenis,  on  passe,  avant  d'arriver  au  moulin  à  vent,  à  pro- 
ximité d'une  ferme  appelée  TÉtang-Bureau.  C'est  en  ce 
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point  que  se  trouvait,  au  pied  d'une  ancienne  carrière,  un 
petit  lambeau  de  grès  blanc,  pouvant,  d'après  la  carte  géo- 
logique (feuille  d'Âutun),  représenter  un  étage  silurien, 
intercalé  entre  les  schistes  et  quartzitcs  dévoniens,  d'une 
part,  et  le  granité  de  Tautre. 

Après  trois  ou  quatre  courses  infructueuses,  j'ai  soumis 
à  M.  Raymond,  ingénieur  des  mines,  un  petit  plan  de  la 
localité,  qu'il  connaissait  de  longue  date,  en  le  priant  de  me 
confirmer  si  la  carrière  en  question  n'était  pas  celle  qui  se 
trouve  sur  le  bord  de  la  route,  à  25  mètres  avant  d'arriver 
au  pont,  quand  on  descend  du  moulin  à  vent?  Sa  réponse 
fut  affirmative  et  confirma  ce  que  je  craignais  déjà,  à  savoir 
que  ce  gisement  n'existe  plus.  La  carrière  a  été  abandonnée 
depuis  longtemps,  comblée  presque  jusqu'en  haut  par  les 
éboulis,  et  le  tout  est  recouvert  par  la  végétation. 

On  peut  quitter  Marmagne,  pour  signaler  une  jolie  série 
de  cristaux  de  Rutile,  dont  M.  Porte  vient  d'enrichir  nos 
collections.  Le  grand  intérêt  de  cette  trouvaille,  c'est  que 
M.  Porte  a  découvert  ces  cristaux  non  seulement  dans  le 
gisement  classique  de  Mont-Cuchot,  mais  encore  dans  plu- 
sieurs autres  localités  aussi  éloignées  les  unes  des  autres 
que  de  ce  premier  point.  Leur  description  fera  de  sa  part 
une  note  spéciale. 

De  ces  observations,  on  peut  conclure,  dès  à  présent,  que 
le  Rutile  existerait  dans  une  très  grande  partie  de  la  région 
occupée  par  le  gneiss  granulitique,  surtout  au  voisinage 
des  filons  de  Pegmatite.  Du  reste,  cette  particularité  a  été 
signalée  par  M.  Lacroix  dans  sa  Minéralogie  ;  il  considère 
le  Rutile  comme  abondant  le  long  de  la  bande  de  gneiss 
qui  s'étend  de  Mont-Cuchot  à  Villeneuve-en-Montagne. 

M.  Porte  a  recueilli  un  certain  nombre  d'échantillons 
dans  lesquels  la  gangue  est  encore  adhérente  au  cristal  ; 
c'est  un  quartz  limpide,  légèrement  teinté  de  grisâtre.  Ce 
fait  vient  à  l'appui  des  observations  de  M.  Lacroix,  tou- 
chant la  gangue  qui  renferme  ce  minéral. 
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Je  ne  veux  pas  laisser  passer  roccasion  qui  s'offre  aujour- 
d'hui, de  réparer  une  erreur  ou  omission  qui  a  été  relevée 
dans  ma  note  complémentaire  du  6  avril  1902,  sur  la  Phlo- 
gopite  de  La  Thivelay.  Ne  m'étant  préoccupé  que  des  notes 
et  brouillons  de  lettres,  pour  la  plupart  laissés  par  M.  de 
Charmasse,  et  ayant  trait  à  la  Phlogopite,  j'avais  omis  de 
consulter  la  carte  géologique  (feuille  d'Autun),  dressée  par 
M.  Michel  Lévy  et  où  la  Phlogopite  est  mentionnée  tout  au 
long,  avec  les  minéraux  qu'elle  renferme. 

H.  DE  CHAIGNON. 


Inauguration  de  nouvelles 
collections  paléontologiques  au  Muséum 

de  Paris. 

Le  mouvement  scientifique  moderne  suscite  partout,  à 
l'étranger,  la  plus  louable  émulation,  tant  de  la  part  des 
États  qui  améliorent  incessamment  les  ressources  et  Tou- 
tillage  des  enseignements  techniques,  en  augmentent  le 
personnel,  et  logent,  à  l'envi,  leurs  musées  et  leurs  labo- 
ratoires dans  de  vastes  constructions  appropriées,  souvent 
de  véritables  palais,  que  de  la  part  des  particuliers  qui 
consacrent  une  partie  de  leur  fortune  à  fonder  des  chaires, 
des  cliniques  et  même  des  universités  tout  entières.  La 
France,  malheureusement,  se  laisse  de  plus  en  plus  dis- 
tancer; les  allocations  budgétaires  sont  déplorablement 
insuffisantes,  l'espace  parcimonieusement  mesuré  et, 
même  dans  des  locaux  de  construction  récente,  les  services 
sont  réduits  au  minimum;  et  nous  avons  eu  à  subir,  tout 
récemment,  cette  humiliation  de  voir  des  délégués  français 
repousser,  ou  tout  au  moins  ajourner,  la  proposition  de  la 
tenue  d'un  Congrès  de  physiologie  à  Paris,  pour  ne  pas 
déceler  aux  yeux  des  étrangers  notre  pénurie  de  labora- 
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toiroB!  Les  donations  généreuses  des  millionnaires  eux- 
mêmes  en  faveur  de  la  science  sont  tellement  exception- 
nelles chez  nous,  que  leur  réalisation  devient  un  véritable 
événement.  C'est  ainsi  qu'une  récente  libéralité  de 
M.  Edmond  de  Rotschild  a  été  Toccasion  d'une  petite  solen- 
nité scientifique  au  Muséum  de  Paris. 

Les  nouvelles  galeries  de  paléontologie  du  Muséum,  qui 
comptent  parmi  les  mieux  aménagées,  grâce  aux  soins  de 
MM.  les  professeurs  Albert  Oaudry,  E.  Hamy,  Marcellin 
Boule,  etc.,  sont  déjà  insuffisantes,  et  les  crédits  alloués  ne 
permettent  pas  de  mettre  en  valeur  les  richesses  qui  s'y 
accumulent  sans  cesse,  encore  moins  de  retenir  celles  qui 
nous  échappent,  faute  d'argent.  M.  Edmond  de  Rothschild 
a  récemment  acheté  de  superbes  et  rares  fossiles  prove- 
nant de  la  collection  Filhol,  et  a  fourni  les  fonds  néces- 
saires  pour  les  installer,  avec  d'autres  représentants  de  la 
faune  quaternaire,  dans  de  belles  vitrines,  dont  l'inaugura- 
tion officielle  a  eu  lieu  le  23  février  dernier,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bienvenu-Martin,  ministre  de  l'instruction 
publique.  M.  Albert  Oaudry,  dont  l'estime  et  l'amitié  que 
lui  a  vouées  M.  de  Rothschild  ne  sont  pas  étrangères  à  la 
manifestation  généreuse  de  ce  dernier,  avait  gracieusement 
invité  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  dont  il  est  le 
vénéré  président  d'honneur,  a  envoyer  des  délégués  à  cette 
cérémonie.  J'ai  pu  profiter  d*un  voyage  à  Paris  pour  rem- 
plir ce  devoir,  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  constater  com- 
bien les  efîorts  persévérants  et  les  travaux  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  sont  appréciés  au  Muséum  où, 
du  reste,  le  souvenir  de  son  regretté  président,  Bernard 
Renault,  sera  longtemps,  pour  elle,  un  titre  de  particulière 
faveur. 

Malgré  l'inclémence  de  la  température,  M.  Bienvenu- 
Martin  est  arrivé  au  Muséum  à  deux  heures  et  demie, 
heure  fixée,  accompagné  par  M.  Bayet,  directeur  de  l'Ensei- 
gnement supérieur  au  ministère  de  Tinstruction  publique  ; 
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il  a  été  reçu  par  M.  Edmond  Perrier,  directeur  du  Muséum, 
entouré  des  professeurs  et  assistants  de  l'établissement. 
Dans  la  grande  galerie  de  paléontologie,  après  les  présen- 
tations d'usage,  M.  Perrier  a  su,  dans  les  termes  les  plus 
sincèrement  éloquents,  exposer  les  besoins  du  Muséum, 
besoins  si  nombreux  au  point  de  vue  des  installations,  du 
personnel  et  des  dépenses,  et  faire  appel  à  la  sollicitude  des 
pouvoirs  publics.  M.  le  professeur  Marcellin  Boule,  dans 
une  rapide  conférence,  fait  ressortir  l'importance  du  don 
de  M.  de  Rothschild,  et  l'exceptionnel  intérêt  des  squelettes 
complets  de  ces  grands  fauves  quaternaires,  «  dont  aucun 
musée  ne  possède  une  collection  aussi  complète  ;  »  à  savoir  : 
trois  grands  ours  des  cavernes,  trois  lions  provenant  des 
cavernes  de  l'Herme  (Ariège),  et  de  Carjac  (Lot),  une  hyène, 
un  loup  des  cavernes,  etc.  Il  explique  les  difficultés  de 
monter  ces  squelettes  aux  os  friables  et  brisés,  et  rend 
pleine  justice  aux  préparateurs  et  artistes  qui  l'ont  secondé, 
notamment  à  M.  Papoint,  préparateur  du  cours  de  paléon- 
tologie, et  à  M.  Marquette,  mécanicien-monteur.  Aussi 
toute  l'assistance  applaudit  à  la  remise  des  palmes  acadé- 
miques qui  leur  est  faite,  séance  tenante,  par  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique.  Celui-ci  remercie,  à  son  tour, 
M.  Edmond  de  Rothschild,  prodigue  ses  compliments  aux 
professeurs  du  Muséum,  reconnaît  le  bien  fondé  de  leurs 

réclamations,  et termine  en  exprimant  l'espoir  que, 

faute  de  crédits  officiels,  beaucoup  de  donateurs  généreux 
suivront  l'exemple  de  M.  de  Rothschild  ! 

Et  les  mêmes  doléances,  plus  justifiées  encore,  sont 
répétées  aux  oreilles  du  Ministre,  qui  répond  par  le  même 
aveu  d'impuissance,  dans  la  promenade  rapide,  qu'on  lui 
fait  faire  dans  les  autres  bâtiments  du  Muséum,  où  on 
lui  fait  admirer  la  collection  de  gemmes  et  pierres  pré- 
cieuses, d'une  valeur  de  plus  de  50,000  francs,  et  qui, 
après  avoir  figuré  à  l'exposition  de  Buffalo,  ont  été  envoyées 
par  M.  Pierpont  Morgan,  le  richissime  Américain;  la  col- 
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lection  de  papillons  de  M.  Eugène  BouUet,  composée  de 
plus  de  25,000  individus  les  plus  rares,  et  que  M.  BouUet 
intercale,  lui*mênie,  dans  les  vitrines  du  Muséum,  dont  le 
service  d'entomologie  est  lamentablement  en  souffrance, 
faute  de  5,000  francs  pour  payer  un  aide  naturaliste  indis- 
pensable !  ;  la  collection  de  coquilles  de  M.  Loccard,  mala- 
cologiste  lyonnais  bien  connu,  léguée  par  lui  au  Muséum  ; 
les  précieux  herbiers  de  MM.  Ernest  Gosson  et  Drake  del 
Castillo,  si  riches  en  plantes  exotiques,  auxquels  on  a 
trouvé,  pour  tout  logement,  les  galeries  humides  d*un  vieux 
bâtiment  que  la  même  pénurie  d'argent  empêche  de 
réparer,  et  où  ces  merveilleuses  collections  menacent  d'être 
promptement  détériorées. 

Cet  attristant  tableau  a,  toutefois,  une  glorieuse  com- 
pensation :  c'est  le  grand  mérite  des  professeurs  du  Muséum 
et  de  leurs  adjoints,  qui  parviennent,  au  milieu  de  toutes 
ces  difficultés,  à  maintenir,  à  force  de  travail  et  de  dévoue- 
ment, le  bon  renom  de  notre  établissement  national  et  de 
la  science  française;  et,  à  leur  tête,  M.  Albert  Oaudry, 
dont  le  nom  a  été  justement  associé  à  cette  fête  scientifique, 
et  qui  a  recueilli,  de  la  part  de  tous,  les  témoignages  de 
l'estime  et  du  respect  qu'il  inspire,  témoignages  auxquels 
j'ai  été  particulièrement  heureux  de  joindre  ceux  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

D'  X.  GILLOT. 


Epuration  bactérienne  des  Eaux  résiduaires. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement,  les  agglo- 
mérations humaines  voient  se  dresser,  de  plus  en  plus  ardu 
devant  elles,  le  grand  problème  de  l'élimination  des  déchets. 
Parmi  ceux-ci,  les  plus  dangereux  sont  assurément  les 
liquides  plus  ou  moins  chargés  d'immondices  et  de  matières 
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fécales,  véhicules  et  milieux  de  culture  si  favorables  à 
tant  de  germes  pathogènes. 

Pendant  un  certain  temps,  on  crut  avoir  trouvé  la  solu- 
tion de  ce  problème  dans  Tépandage  sur  des  terrains  très 
perméables,  et,  imitant  plus  ou  moins  Texemple  donné  par 
la  ville  de  Berlin,  un  certain  nombre  de  grandes  cités  en 
tirèrent  un  profit  qui  fut  assurément  un  progrès.  Mais  à 
la  pratique,  ce  procédé  n'est  pas  sans  inconvénients.  ^^ 
Bien  plus  rapidement  que  ne  le  faisait  prévoir  la  théorie, 
ces  terrains  s'encrassent  et  se  saturent;  il  faut  les  laisser 
reposer.  D'où  la  nécessité  d'en  acquérir  de  grandes  étendues, 
ce  qui  devient  dispendieux.  D'autre  part,  sans  qu'on  puisse 
toujours  les  prévoir  et  même  les  trouver,  il  8*y  fait,  ainsi 
que  dans  les  couches  sous-jacentes,  des  fissures  par  les- 
quelles les  liquides  épandus  et  insuffisamment  épurés  vont 
polluer  les  sources  ou  nappes  d'eau,  à  des  distances  par- 
fois considérables.  Il  y  a  encore  les  difficultés  apportées  à 
répandage  par  les  temps  pluvieux  ou  les  orages,  et  enfin 
les  odeurs  qui,  molestant  les  voisins,  sont  une  source  inces- 
sante de  réclamations  et  de  conflits. 

Or,  une  méthode  nouvelle  a  été  imaginée  ;  née  en  France, 
dérivant  des  doctrines  pastoriennes,  elle  y  a  été  d'abord 
méconnue,  suivant  la  coutume  qui  nous  est  malheureuse- 
ment si  familière  ;  mais  comme  elle  nous  revient  de  l'étran- 
ger, elle  tend  à  prendre  de  l'extension.  Ce  n'est  plus  un 
filtrage  plus  ou  moins  combiné  à  l'aération,  c'est  une  utili- 
sation de  cette  force  immense  et  incessamment  agissante  : 
la  vie  des  infiniment  petits.  En  théorie  au  moins,  cette 
méthode  est  si  simple,  si  féconde  et  d'une  réalisation  si 
facile,  qu'elle  m'a  paru  devoir  vous  intéresser.  Aussi  je 
vais  vous  l'exposer  d'après  un  travail  publié  en  1904,  dans 
le  Journal  des  Praticiens ^  par  M.  E.  André,  médecin  prin- 
cipal de  l'armée. 

Vous  savez  qu'au  point  de  vue  biologique,  les  proto- 
organismes si  connus  sous  le  nom  de  microbes  peuvent 
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être  divisés  en  deux  grandes  classes.  Bien  que  tous  vivent 
par  l'oxygène,  les  uns  le  prennent  directement  dans  l'air 
ambiant,  ce  sont  les  aérobies.  Les  autres  doivent  le  sou- 
tirer pour  ainsi  dire  aux  corps  avec  lesquels  ils  se  trouvent 
en  contact;  ceux-là,  Tair  atmosphérique  et  surtout  la  radia- 
tion lumineuse  les  tue,  ou  tout  au  moins  entrave  leurs 
facultés  vitales.  Ce  sont  les  anaérobies.  Entre  ces  deux 
classes,  il  y  en  a  bien  une  troisième,  composée  de  microbes 
qui  s'accommodent  indifféremment  de  l'un  ou  l'autre  mode 
d'oxygénation  et  qui  sont  de  véritables  amphibies,  mais 
ceux-ci  sont,  somme  toute,  peu  nombreux  et  d'importance 
assez  secondaire  pour,  qu'on  puisse  n'en  pas  tenir  compte 
en  pratique.  C'est  sur  l'action  successive  des  anaérobies  et 
des  aérobies  qu'est  basée  la  méthode  en  question,  et  dont 
voici  le  sommaire  exposé  : 

Les  eaux  résiduaires  sont  tout  d'abord  recueillies  dans 
une  première  fosse,  dite  fosse  septique.  Cette  fosse  doit 
être  étanche,  obscure,  hermétiquement  close,  mais  pou- 
vant à  volonté  communiquer  avec  la  seconde  fosse  qu'on 
pourrait  appeler  fosse  d'oxygénation  aérique. 

Dans  la  première  fosse,  les  liquides  s'ensemencent  spon- 
tanément de  microbes  exclusivement  anaérobies.  Cela  par 
suite  de  l'absence  d'air,  de  lumière  et  de  mouvement.  La 
fermentation  qui  résulte  du  développement  de  ces  anaéro- 
bies donne  lieu  tout  d'abord  à  une  très  abondante  formation 
de  gaz  (formène)  utilisable  pour  l'éclairage.  D'autre  part,  les 
réactions  que  subissent  les  matières  azotées  aboutissent  à 
leur  transformation  en  ammoniaque  qui,  de  son  côté,  peut 
être  recueilli  et  utilisé. 

Il  faut  vingt-quatre  heures  aux  anaérobies  pour  épuiser 
leur  action.  Aussi  la  première  fosse  doit-*elle  avoir  des 
dimensions  telles  que  les  liquides  puissent  y  séjourner  pen- 
dant ce  laps  de  temps.  L'expérience  a  montré,  d'autre  part, 
que  sa  hauteur  ne  doit  pas  dépasser  trois  mètres.  On  a 
remarqué  aussi  qu'on  doit  en  exclure  les  eaux  chargées  de 
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savon  qui  entravent  ou  retardent,  chimiquement  sans  doute, 
Faction  des  anaérobies.  Dans  cette  fosse,  les  liquides  se 
disposent  d'eux-mêmes  en  trois  couches.  La  couche  supé- 
rieure est  en  quelque  sorte  Tatelier  des  anaérobies.  Elle  est 
pâteuse  et  contient  toutes  les  matières  organiques  de  faible 
densité.  On  doit  y  éviter  tout  mouvement,  pour  ne  pas  la 
troubler  :  on  dérangerait  les  ouvriers  !  La  couche  inférieure 
est  constituée  par  un  terreau  de  matières  minérales  inso- 
lubles, ou  du  moins  non  solubilisées  encore  par  le  travail 
bactérien.  Celui-ci  en  effet  continue  à  s'y  produire,  lent  mais 
indubitable.  Théoriquement  cette  couche  devrait  être 
enlevée  tous  les  cinq  ans.  Pratiquement  cette  vidange  peut 
être  reculée  sensiblement.  La  couche  moyenne  est  la  plus 
liquide,  la  plus  volumineuse  et  partant  la  plus  importante. 
C'est  vers  son  milieu  que  doivent  aboutir  les  conduits  d'ad- 
mission d'une  part  et  d'évacuation  de  l'autre. 

Cette  évacuation  conduit  donc  directement  à  la  deuxième 
fosse  le  liquide  qui  forme  la  couche  moyenne  de  la  pre- 
mière. Ici,  tout  doit  tendre  à  multiplier  les  surfaces  par 
lesquelles  ce  liquide  pourra  entrer  en  contact  avec  l'air 
ambiant,  et  subir  l'action  des  aérobies  qui  s'attaqueront  aux 
matières  solubilisées  et  dissoutes  par  le  travail  opéré  dans 
la  première  fosse.  Trois  heures  de  séjour  suffisent  à  ce  nou- 
veau travail.  Mais  au  bout  de  ce  temps,  les  bactéries  ont 
épuisé  leurs  forces  actives;  il  est  indispensable  de  leur 
donner  un  temps  de  repos.  Un  chômage  de  quatre  heures 
est  nécessaire  à  leur  revivification.  Aussi  faut-il  que  cette 
fosse  soit  double,  si  l'on  veut  un  travail  continu.  Le  mâchefer, 
par  ses  innombrables  vacuoles  et  la  modicité  de  son  prix, 
est  le  meilleur  agent  de  multiplication  des  surfaces  dans 
cette  deuxième  fosse. 

Â  l'issue  des  opérations  ainsi  conduites,  l'eau  est  épurée 
dans  une  proportion  de  99  "*/«.  Elle  est  limpide,  incolore, 
parfois  très  légèrement  opalescente,  sans  doute  par  suite  de 
sa  très  grande  richesse  en  nitrates  et  phosphates,  agents 
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chimiques  non  seulement  inoffensifs  mais  éminemment 
favorables  aux  emplois  agricoles.  Comme,  d'autre  part,  elle 
est  complètement  débarrassée  de  tout  germe  pathogène  ou 
élément  fermentescible,  ceux-ci  étant  tous  plus  ou  moins 
anaérobies  et  ayant  été  soit  retenus  dans  la  première  fosse, 
soit  détruits  dans  la  deuxième,  par  l'action  de  la  lumière 
et  des  aérobies,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  l'évacuation 
de  ces  eaux  épurées  dans  les  canaux  ou  les  rivières. 

Ainsi  les  avantages  de  ce  procédé  consistent  dans  la 
simplicité  des  moyens,  sauf  les  difficultés  impliquées  par 
la  nécessité  d'étanchéité  pour  la  fosse  n®  1  ;  le  reste  peut  se 
faire  à  très  peu  de  frais,  la  communication  entre  les  fosses 
pouvant  être  facilement  établie  par  siphonage  et  s'opérer 
automatiquement,  régulièrement  et  sans  dépense.  La  con- 
gélation n'est  pas  à  craindre  dans  la  fosse  ouverte  ;  le  travail 
bactérien  développe  une  chaleur  telle,  qu'au  moins  dans  nos 
régions  la  température  du  liquide  reste  à  un  degré  suffi- 
sant pour  neutraliser  l'action  du  froid,  pendant  le  temps 
d'ailleurs  relativement  court  qui  suffit  à  l'opération. 

Quant  au  colmatage  du  mâchefer,  il  est  insignifiant.  Il 
devrait  être  nul  théoriquement,  puisque  les  matières  orga- 
niques et  minérales  ne  se  trouvent  dans  le  liquide  qu'à 
l'état  de  solution  complète.  En  pratique,  il  faut  compter 
avec  certaines  actions  extérieures,  telles  par  exemple  qu'une 
certaine  évaporation  pouvant  amener  de  très  légers  dépôts 
et,  par  suite,  le  développement  de  quelques  mousses.  L'ex- 
périence a  montré  qu'un  simple  ratissage  mensuel  suffit 
&  faire  disparaître  ces  végétations  parasites. 

Au  point  de  vue  des  émanations  odorantes,  l'avantage 
est  également  incontestable.  Sans  doute  elles  existent  dans 
certaines  exploitations.  C'est,  parait-il,  le  cas  à  la  gare  de 
Montchanin.  Mais  outre  qu'elle  tient  vraisemblablement  à 
quelques  imperfections  d'agencement  qui  pourront  être 
ultérieurement  reconnues  et  corrigées,  cette  odeur  n'est 
nullement  à  comparer  avec  celle  des  champs  d'épandage. 
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Il  est  d'ailleurs  facile  d'y  parer,  soit  en  éloignant  les  fosses 
à  une  distance  suffisante  des  habitations,  soit  en  les  enca- 
drant de  rideaux  suffisamment  épais  d'arbres  à  feuillages 
persistants  et  résinifères. 

Il  y  a  donc  là  bien  des  éléments  avantageux.  Aussi 
nombre  d'administrations  et  même  de  particuliers,  soit  à 
l'étranger,  soit  en  France,  ont-ils  adopté  ce  système  qui, 
en  tout  cas,  ne  doit  pas  rester  indifîéreni  à  quiconque 
prend  quelque  intérêt  aux  choses  de  Thygiène  publique  et, 
par  son  élément  biologique,  il  se  rattache  assez  à  nos 
études  habituelles  pour  mériter  de  vous  être  signalé. 

9  Avril  1905. 

Docteur  DIARD. 


La  Question  du  Badium. 

La  découverte  de  minerais  radio-actifs  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire  a,  depuis  deux  ans,  singulièrement 
occupé  l'opinion  publique.  Sous  le  titre  de  :  le  Radium  en 
Bourgogne,  la  plupart  des  journaux  de  la  région  et  même 
de  la  grande  presse  ont  publié  de  nombreux  articles,  les 
uns  exagérés,  les  autres  incomplets,  la  plupart  inexacts. 
La  question  a  déjà  été  abordée  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun*  qui  accueillera  avec 
faveur  les  communications  relatives  à  ce  sujet,  tout  d'ac- 
tualité. 

La  note  que  nous  adresse  notre  jeune  collègue,  M.  Henri 
Bédère,  externe  en  médecine  des  hôpitaux  de  Paris,  résume 
assez  exactement  et  complètement  Thistorique  et  l'état 
actuel  des  recherches  et  des  essais  d'exploitation.  M.  H.  Bé- 
clère  est  d'autant  plus  compétent  en  la  matière,  qu'il  à 

I.  Bull.  Soc.  bist.nat.  d'Autun,  XVII  (t904),  2,  p.  255. 
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suivi  de  près  les  expériences  de  son  parent,  le  très  distin^ 
gué  médecin  de  Thôpital  Saint-Antoine,  à  Paris,  le  docteur 
Antoine  Béclère,  à  qui  ses  nombreux  travaux  et  ses  succès 
dans  remploi  des  substances  radio-actives  en  thérapeu- 
tique ont  valu  une  légitime  notoriété. 

D'autre  part,  Tarticle  de  M.  J.  Danne,  publié  dans  1$  Génie 
civil^  et  que  nous  reproduisons  plus  loin,  contient  toutes  les 
données  scientifiques  acquises  jusqu'à  ce  jour,  et  nous 
intéresse  tout  particulièrement. 

Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  découverte  du 
principal  minerai  radifère,  la  pyromorphUe^  à  Issy-rÉvèque, 
date  de  1847,  époque  à  laquelle  le  docteur  Jules  Carion 
Tobserva  dans  la  tranchée  d'un  chemin  neuf.  Son  fils,  Emile 
Carion,  le  signala  vers  1861,  à  M.  Victor  Berthier,  et 
celui-ci  indiqua,  en  1894,  ce  gisement  à  notre  collègue, 
M.  Hippolyte  Marlot.  Mais  c'est  Tannée  dernière  seule- 
ment, que  ce  prospecteur  avisé  entreprit  des  recherches 
méthodiques  et  fournit  à  M.  et  M™*  Curie,  ainsi  qu'à 
M.  Armet  de  l'Isle,  la  matière  première  nécessaire  à  leurs 
travaux  et  à  leur  exploitation  industrielle.  Tous  les  auteurs 
n'ont  pas  rendu,  comme  M.  Henri  Béclère,  à  M.  H.  Marlot 
la  justice  qu'il  mérite  pour  son  intelligente  initiative  et  sa 
confiante  persévérance.  Il  est  bon  d'y  insister! 

Suivent  l'article  de  M.  Béclère  et  la  reproduction  inté- 
grale de  l'article  de  M.  Danne. 

Le  Radium  et  la  Radio-Aetivité  en  Sa6ne-et-Lolre. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  aujourd'hui  des  sub- 
stances radio-actives  et  du  pouvoir  mystérieux  des  radia- 
tions qu'elles  émettent;  cela  surtout  depuis  les  célèbres 
travaux  de  M.  et  M™'  Curie  sur  le  radium.  Ce  que  l'on  sait 
moins  c'est  la  nature  des  minerais  qui  contiennent  ces 
corps,  les  régions  où  on  les  rencontre  et  les  lieux  de  leur 
exploitation. 
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C'est  au  professeur  Henri  Becquerel  que  revient  Thon- 
iieur  d'avoir  découvert  la  radio-activité  qui  est  un  phéno- 
mène tout  à  fait  différent  de  la  phosphorescence.  Il  con- 
siste en  ce  que  certains  corps  sont  capables  d'impressionner 
la  plaque  photographique,  d'ioniser  les  gaz  et  par  suite  de 
décharger  Télectroscope  à  feuille  d'or.  Tout  corps  radio- 
actif émet,  et  cela  d'une  façon  constante,  des  radiations  de 
nature  déterminée  et  a  la  propriété  de  radio -activer 
certains  corps  mis  en  présence.  Un  gramme  de  bromure 
de  radium  pur,  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  n'éclaire 
guère  plus  qu'un  ver  luisant  et  la  chaleur  émise  est  égale- 
ment très  faible. 

C'est  avec  l'uranium  qu'Henri  Becquerel  fit  ses  belles 
expériences.  Â  la  suite  des  travaux  de  ce  savant,  M.  et 
l^me  Qixvie  étudièrent  certains  sels  nouveaux  qui  se  trou- 
vaient dans  les  minerais  uranifères,  et  ils  constatèrent  la 
présence  de  corps  inconnus  auxquels  ils  donnèrent  le  nom 
de  Polonium  et  surtout  de  Radium.  Il  est,  en  effet,  à  noter 
que  le  radium  pur  n'existe  pas  encore.  On  n'en  connaît  que 
certains  sels  :  carbonates,  sulfates,  azotates,  bromures.  Le 
bromure  de  radium  pur  en  est  le  plus  parfait  ;  son  activité 
est  2,000,000  de  fois  plus  élevée  que  celle  de  Turanium  pris 
comme  unité.  Le  radium  métal  n'a  pas  encore  été  isolé,  à 
cause  de  la  difficulté  même  de  produire  ses  sels.  Cette 
opération  chimique  qui  présente  pour  le  moment  peu  d'in- 
térêt, pourra  très  probablement  être  effectuée  par  la 
méthode  que  Bunsen  a  indiquée  pour  la  préparation  du 
barium  métallique. 

Or  il  se  trouve  qu'il  existe  dans  la  région  autunoise,  de 
l'uranium  et  des  minerais  radifères  ^  L'uranium  autunois, 
connu  également  sous  le  nom  d'Autunite^  a  été  signalé 
dans  la  région  depuis  fort  longtemps.  M™*  Curie  l'étudia 


1.  Voyez  :  Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  XV(t902),  2,  pp.  39et  220^  XVI(1903), 
2,  p.  iS4. 
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spécialement  et  rendit  compte  de  ses  recherches  dans  sa 
thèse  de  doctorat  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

D'ailleurs  ce  minerai  mérite  un  nom  spécial,  non  seule- 
ment en  souvenir  du  lieu  d'extraction,  mais  surtout  parce 
qu'il  possède  une  radio-activité  plus  grande  que  celle  des 
minerais  similaires.  On  peut  se  rendre  compte  de  ce  fait 
à  l'aide  de  l'électromètre  ou  plus  simplement  par  l'inter- 
médiaire de  la  plaque  photographique.  C'est  un  phosphate 
uranio-calcique. 

Actuellement  on  trouve  des  traces  d'urane  dans  les  car- 
rières qui  se  trouvent  au  flanc  de  la  montagne  de  Couhard, 
au-dessus  d'Autun.  Cet  uranium  de  couleur  jaune  verdâtre 
est  déposé  en  mouches  ou  en  lamelles  très  minces  sur  la 
roche,  et  uniquement  dans  les  fissures;  ce  qui  ferait  croire 
à  un  dépôt  dû  à  la  filtration  des  eaux  ou  plutôt  à  un  phé- 
nomène de  sublimation.  L'étude  de  ces  eaux  qui  pourrait 
être  intéressante  n'a  pas  encore  été  faite.  A  signaler  dans 
ces  carrières  le  voisinage  constant  d'arborescences  manga- 
nifères  avec  les  petits  cristaux  d'Autunite.  La  pierre  des 
carrières  de  Couhard  est  utilisée  comme  pierre  a  bâtir, 
c'est  un  gneiss  granulitique. 

D'autres  gisements  d'uranium,  mais  ceux-là  plus  impor- 
tants ont  été  mis  en  exploitation  autrefois.  Il  s'agit  du 
minerai  de  Saint-Symphorien-de-Marmagne,  près  d'Autun. 
M.  de  Fontenay,  alors  directeur  de  la  cristallerie  de  Bac- 
carat, s'en  servit  pour  la  coloration  spéciale  de  certains 
cristaux.  A  ce  moment,  la  chance  favorisait  les  recherches 
et  Ton  trouvait  dans  le  sol  de  superbes  échantillons  d'Urane. 
La  Société  Éduenne  possède  les  plus  beaux  exemplaires. 
Le  Muséum  a  également  quelques  jolis  fragments,  ainsi 
que  le  Musée  de  l'Arquebuse,  à  Dijon.  Aujourd'hui,  ces 
beaux  filons  sont  épuisés  et  des  fouilles  récentes,  princi- 
palement sur  les  bords  du  chemin  de  la  gare,  n'ont  fait 
retrouver  que  quelques  rares  paillettes. 

Dans  un  hameau  de  Saint-Symphorien-de-Marmagnci 
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aux  Riaux,  au  sommet  d'une  haute  montagne,  un  cultivateur 
qui  travaille  là  un  petit  vignoble,  tient  encore  de  beaux 
cristaux  d'Autunite,  de  son  père  qui  les  découvrit  en  creu- 
sant une  rigole  d'arrosage.  Le  poids  total  de  son  trésor  est 
d'environ  800  grammes,  et  le  tout  est  précieusement  con- 
servé dans  un  sac.  Cet  Uranium  a  pour  son  propriétaire 
une  valeur  énorme  ;  on  le  choquerait  fort  si  Ton  plaisantait 
sur  sa  mine  d'or.  Nous  avons  pu  cependant  le  décider  à 
nous  céder  quelques  grammes  de  ce  minerai,  et  nous  avons 
ainsi  obtenu  de  belles  épreuves  sur  plaques  photogra- 
phiques. 

Comme  on  le  voit,  la  question  de  l'Uranium  dans  TAutu- 
nois  est,  à  l'heure  actuelle,  doublement  intéressante  au 
point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  pratique. 

Les  minerais  radifères  de  Grury  et  de  la  région  ont  une 
tout  autre  importance.  La  découverte  des  minerais  radi- 
fères de  Grury,  près  d'Issy-l'Évêque,  est  de  date  récente; 
elle  remonte  en  effet  au  mois  de  mars  1904.  C'est  à  M.  Hip- 
polyte  Marlot  que  revient  le  mérite  d'avoir  mis  les  physi- 
ciens et  les  chimistes  sur  la  bonne  piste. 

Hippolyte  Marlot,  originaire  de  Cernois  dans  la  Côte-d'Or, 
est  un  géologue  prospecteur  distingué  ;  il  est  connu  surtout 
par  ses  études  sur  les  gisements  de  minéraux  utilisables 
dans  l'industrie  :  spath-fluor,  baryte  ou  calcaire  cristallin, 
kaolin,  terres  réfractaires,  pyrites  et  antimoine.  C'est  lui 
qui  fonda  la  Société  des  carrières  et  mines  du  Morvan.  Ses 
études  spéciales  l'avaient  ainsi  amené  à  une  connaissance 
approfondie  des  différents  minéraux  que  l'on  rencontre  dans 
le  sol  de  la  région  autunoise,  et  son  esprit  constamment  en 
éveil  ne  lui  permettait  pas  un  instant  de  rester  inactif.  Lec- 
teur assidu  des  revues  scientifiques,  il  s'intéressa  tout  par- 
ticulièrement à  celles  ayant  trait  à  la  radio-activité  et  rêva 
des  le  début  de  trouver  un  minerai  qui  aiderait  à  la  pro- 
duction des  nouveaux  sels.  Il  connaissait  bien  les  gisements 
uranifères    de    Saint-Symphorien-de-Marmagne,    mais    il 
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savait  aussi  que  ces  derniers  ne  donnaient  presque  plus 
rien,  et  c*est  pour  cette  raison  qu'il  tourna  ses  recherches 
d'un  autre  côté.  Il  pensa  à  la  pyromorphite  dont  la  pré- 
sence en  Saône-et-Loire  est  connue  depuis  fort  longtemps 
et  dont  font  mention  les  cartes  géologiques.  Il  y  en  avait  à 
Orury,  et  c*est  là  qu'il  fit  ses  prélèvements. 

Â  cette  époque,  mars  1904,  le  journal  le  Radium^  dirigé 
par  Henri  Fargas,  faisait  un  pressant  appel  aux  chercheurs, 
en  les  priant  de  lui  envoyer  à  examiner  les  minerais  dans 
lesquels  ils  soupçonnaient  la  présence  de  substances  radio- 
actives. La  question  avait,  en  effet,  pour  lui  une  haute 
importance,  car  le  gouvernement  autrichien  venait  d'inter- 
dire l'exportation  de  la  pechblende  dont  jusqu'alors  on 
extrayait  les  sels  de  radium.  Cette  pechblende  ou  mieux 
ses  résidus,  provenant  de  la  mine  impériale  de  Joachimsthal 
en  Bohême,  étaient  traités  à  l'usine  de  M.  Armet  de  Lisle, 
à  Nogent-sur-Marne. 

H.  Marlot  adressa  donc  de  la  pyromorphite  de  Orury  à 
l'administration  du  journal  leRadiurriy  et  il  se  trouva  que  les 
échantillons  envoyés  étaient  très  radio-actifs.  C'est  M.  Jac- 
ques Danne,  préparateur  de  M.  le  professeur  Curie,  et 
aujourd'hui  rédacteur  en  chef  de  la  nouvelle  publication, 
le  Radium,  qui  étudia  ces  minéraux  et  montra  leur  pouvoir 
radio-actif.  Voici  d'ailleurs  ce  qu*il  dit  à  ce  propos  dans  le 
numéro  2  de  son  journal,  à  la  date  du  15  février  1905  : 

«  A  Issy-l'Évêque  et  à  Grury,  la  pyromorphite  se  ren- 
contre en  filonnets  étroits,  encastrés  dans  des  roches  quart- 
zeuses  et  feldspathiques.  Le  filonnet  de  pyromorphite  est 
au  niveau  du  sol  et  au  pied  d'une  colline  de  faible  pente. 
Il  se  prolonge  en  profondeur.  Il  a  70  centimètres  de  lar- 
geur et  se  trouve  pris  entre  deux  murs  de  quartz  et  de 
feldspath.  A  13  mètres,  on  a  pu  retirer  des  échantillons  de 
galène  qui  n'ont  jamais  manifesté  de  propriété  radio-active. 

»  Les  filonnets  plombifères  sont  toujours  très  humides;  ce 
fait  s'explique  par  la  présence  de  nombreuses  sources  dans 
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le  voisinage,  dont  les  eaux  se  répandent  dans  les 'terrains 
plombifères  qui  constituent  le  sol  le  plus  perméable  de  la 
région.  » 

ce  De  toutes  ces  eaux,  j'ai  pu  extraire  des  gaz  radio- 
actifs dont  la  radio-activité  était  due  à  la  présence  de 
rémanation  du  radium.  On  trouve  cette  pyromorphite  en 
différents  endroits  aux  environs  de  Grury.  » 

Le  principal  gisement  est  situé  aux  Dorains,  où  la  pyro- 
morphite est  mélangée  avec  du  quartz  et  de  la  diorîte. 
Mais  la  carrière  principale  est  aux  Faulins,  non  loin  d'une 
carrière  de  fluorine. 

La  pyromorphite  est  un  minerai  de  plomb;  elle  est  par 
conséquent  très  lourde  et  se  présente  sous  la  forme  de 
petits  amas  de  cristaux.  Ces  cristaux  sont  ordinairement 
d'un  jaune  verdâtre,  et  se  trouvent  répandus  d'une  façon 
très  irrégulière  dans  la  pierre.  Ils  sont  disposés  tantôt  en. 
plaquettes  bosselées  et  épaisses  ;  tantôt  ils  forment  un 
véritable  semis.  Cette  coloration  verdâtre  n'est  pas  cepen- 
dant constante  et  la  pyromorphite  de  la  région  se  présente 
parfois  avec  la  teinte  brune. 

Voici  comment  M.  Danne  explique  la  radio-activité  de 
ce  minerai  : 

ce  C'est,  dit-il,  un  fait  très  remarquable,  car  jusqu'à  pré- 
sent on  n'avait  observé  la  présence  du  radium  que  dans  les 
minerais  uranifères.  Il  semble  même,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Botwood,  qu'il  y  a  proportionnalité  entre  la 
quantité  d'uranium  et  la  quantité  de  radium  qui  l'accom- 
pagne dans  différents  minéraux. 

»  Si  elle  était  bien  établie,  cette  proportionnalité  aurait 
une  grande  importance  théorique  et  tendrait  à  faire  sup- 
poser que  le  radium  a  été  réellement  créé  par  l'uranium. 

»  L'existence  de  la  pyromorphite  d'Issy-l'Évêque  ne  con- 
tenant pas  d'uranium  est  en  contradiction  avec  cette 
manière  de  voir.  Il  me  semble  que  l'on  peut  éviter  cette 
contradiction,  en  admettant  que  le  radium  a  été  apporté 
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dans  la  pyromorphite  à  une  époque  toute  récente  par  les 
eaux  radio-actives.  » 

M.  Danne  a  fait  des  recherches  sur  les  eaux  de  sources 
situées  dans  le  voisinage  des  carrières  de  pyromorphite,  et 
il  a  constaté  la  radio-activité  de  ces  eaux. 

En  dehors  de  ces  questions  théoriques,  ce  qu'il  y  a  de 
certain  aujourd'hui,  c'est  que  les  gisements  de  Orury  sont 
dignes  d'exploitation.  Le  gros  traitement  qui  exige  des 
frais  énormes  ainsi  que  les  fractionnements  se  font  à  la 
nouvelle  usine  de  Nogent-sur-Marne,  sous  la  direction 
technique  de  M.  Danne. 

D'autres  gisements  de  pyromorphite  radio-active  vien- 
nent d'être  découverts  à  25  kilomètres  de  Grury,  à  Saint- 
Didier-sur-Arroux,  au-dessous  des  Jouleaux,  mais  ils  sem- 
blent moins  importants.  A  Grury  la  valeur  en  bromure  de 
radium  pur  du  minerai  est  d'environ  un  centigramme  par 
tonne,  et  à  l'usine  de  Nogent,  ce  sel  est  encore  coté  au 
prix  fantastique  de  400,000  francs  le  gramme. 

Paris,  17  mars  1905. 

Henri  BÉCLÈRE. 


Les  Gisements  radifères  dlssy-l'Evâque  ^ 

(Saône-et-Loire). 

Depuis  la  découverte  du  radium  par  M.  et  M*"'  Curie, 
on  s'est  vivement  préoccupé  de  rechercher  les  minerais 
susceptibles  de  contenir  le  précieux  élément.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  les  résultats  avaient  été  peu  encourageants, 
les  minerais  pratiquement  exploitables  étant  les  rares 
minerais  uranifères. 

1.  Extrait  du  Génie  ciuil,  revae  générale  hebdomadaire  des  indastriea  françaises 
et  étrangères,  25*  année,  t.  XLVI,  n*  12,  n*  du  samedi  21  janvier  1905,  p.  189. 
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Il  apparaît,  en  effet,  comme  un  fait  à  peu  près  constant, 
que,  seuls,  les  minéraux  uranifères  contiennent  du  radium. 
D'ailleurs,  le  rapport  des  quantités  de  Tun  et  de  l'autre  de 
ces  deux  éléments  est  très  variable.  Un  simple  dosage 
d'uranium  ne  sufïit  donc  pas,  comme  on  l'avait  proposé  à 
tort,  pour  déterminer  la  richesse  d'un  minerai  en  substances 
fortement  radioactives;  en  outre,  les  substances  fortement 
radioactives  étant  au  nombre  de  trois  :  le  radium,  Tacti- 
nium  et  le  polonium,  ce  n*est  qu'au  moyen  de  séparations 
analytiques  spéciales  qu'il  est  possible  de  doser  le  radium. 

Le  tableau  ci-contre  donne  les  quelques  minéraux  qui 
ont  fait,  jusqu'à  ce  jour,  l'objet  d'un  traitement  en  grand, 
en  vue  de  l'extraction  des  substances  radioactives. 

Tous  ces  minéraux  contiennent  de  l'uranium.  Comme  on 
le  sait,  c'est  de  la  pechblende  que  M.  et  M""*  Curie  ont 
extrait  les  premières  parcelles  de  radium. 

On  a  récemment  trouvé  à  Grury,  canton  d'Issy-l'Évêque 
(Saône-et-Loire),  une  substance  plombifère  notablement 
radioactive  et  dans  laquelle  l'analyse  chimique  ne  décèle 
pas  traces  d'uranium.  C'est  là  un  fait  curieux  qui,  d'ailleurs, 
avait  été  signalé  par  MM.  Elster  et  Geitel  dans  certaines 
argiles,  puis  par  M.  Strutt  dans  les  dépôts  des  eaux 
thermales  de  Bath,  en  Angleterre. 
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et  de  calcium 


Colorado. 


France,  Portugal. 


Les  échantillons  de  MM.  Strutt,  Elster  et  Geitel  sont  très 
peu  actifs  et  ce  n'est  qu'après  une  concentration  particu- 
lière (attaque  par  l'acide  chlorhydrique  et  précipitation  de 

S.H.N.  1905.  7 
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la  solution  résultante  par  Tacide  sulfurique  après  addition 
de  chlorure  de  baryum),  qu'il  est  possible  de  déceler  la  pré- 
sence de  corps  radioactifs  par  les  méthodes  employées  à 
cet  effet.  M.  Strutt  suppose  que  ce  sont  des  dépôts  effec- 
tués par  les  eaux;  ces  dernières  servant  de  véhicule  à  la 
substance  active,  qui  se  trouve  ainsi  transportée  des  pro- 
fondeurs où  elle  gisait  en  compagnie  de  l'uranium,  jusqu'à 
la  surface  du  sol  où  elle  abandonne  les  matières  qu'elle  a 
maintenues  en  solution,  soit  par  le  fait  de  l'élévation  de 
température,  soit  par  la  présence  de  gaz  dissous  sous 
pression. 

Les  minéraux  trouvés  à  Grury  diffèrent  des  précédents 
en  ce  sens  que  leur  teneur  en  substances  radioactives  est 
beaucoup  plus  élevée  :  elle  est  environ  i,000  fois  plus 
grande.  Ces  matières  se  sont  présentées  en  gisements  d'une 
importance  telle  qu'il  a  été  possible  d'en  faire  une  exploi- 
tation régulière  en  vue  de  l'extraction  des  substances  for- 
tement radioactives  et  en  particulier  du  radium. 

M.  Armet  de  Lisle  a  installé,  à  Nogent-sur-Marne,  une 
usine  spéciale  pour  le  traitement  de  ces  minerais.  Les 
résultats  que  nous  a  fournis  l'étude  de  cette  substance  sont 
très  intéressants  et  nous  nous  proposons  dans  cette  note 
de  les  résumer  brièvement. 

Situation  des  gisements.  —  C'est  aux  environs  d'Issy- 
l'Évêque  qu'ont  été  trouvés  les  premiers  échantillons  de 
minéraux  actifs.  Depuis,  l'examen  détaillé  de  tous  les 
minéraux  de  la  région  a  révélé  d'autres  gisements  impor- 
tants. Actuellement,  deux  points  principaux  ont  fait  l'objet 
d'une  exploitation  régulière  ;  ce  sont  les  lieux  dits  des  «  Fau- 
lins  »  et  des  «  Dorains  ». 

Le  pays  de  Orury  est  formé  par  un  sol  plombifère  com- 
plexe, dans  lequel  domine  le  phosphate  (pyromorphite);  on 
y  trouve  aussi  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 
Ces  terrains  plombifères  forment  le  toit  de  filons  de  galène 
que  l'on  retrouve  déjà  par  endroits  à  15  ou  20  mètres  de  la 
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surface  du  sol  ;  ils  sont  sillonnés  par  des  roches  quartzeuses 
et  feldspathiques  ;  la  pegmatite  y  est  partout  abondante. 

Un  grand  nombre  de  sources  à  débit  irrégulier  se  ren- 
contrent en  des  points  quelconques  et  à  des  altitudes 
variées.  Ces  eaux  se  répandent  alors,  le  plus  souvent,  dans 
le  sol  plombifère  qui  constitue  le  terrain  le  plus  perméable 
de  la  région;  les  eaux  de  suintement  s'écoulent  jusqu'à 
une  rivière  qui  se  trouve  au  pied  de  la  colline,  sur  laquelle 
se  trouvent  les  terrains  radifères. 

Composition  des  minerais.  —  Ce  qui  frappe  tout  d'abord 
quand  on  examine  les  minéraux  de  cette  région,  c'est  la 
variabilité  de  leurs  propriétés  radioactives.  Voici,  par 
exemple,  l'analyse  et  l'activité  de  quelques-uns  des  échan- 
tillons que  nous  avons  prélevés  : 


MINERAL 


ACTIVITE 


COMPOSITION 


5  o  __  1  1  5  P205C02SO*H2Si02 

'"         '  i  PbFeCa[BaCuBiSb] 

Pyromorphite {    o4  —  07  J  P^O^CO^SO^H^SlOS 

'  (  PbFeCa[BaCuBiSbCrAlNi? 

0  I  Môme  composition  -f-  ^Tàce  Cl  et  As 

0.1  -  0,08   \  Si02Pb206(Cl?) 

^     .,  ,     '  '       (  PbFeAlCaAs 

Argile <  ^ 

0,05         $S»0^Pb80^ 

(  PbCaMgFeAl 

0,05  —  0,07  \ 
'  '      (  PbFeCaMgKNaAl 

Ces  analyses  indiquent  que  deux  échantillons  de  compo- 
sition à  peu  près  identique,  possèdent,  au  point  de  vue  de 
leurs  propriétés  radioactives,  des  caractères  nettement  dif- 
férents. 

D'autre  part,  des  échantillons  de  compositions  très 
diverses,  tels  qu'une  argile,  une  pegmatite,  une  pyromor- 
phite, présentent  tous  les  caractères  des  corps  radioactifs. 
En  outre,  cette   activité  ne  semble   pas   dépendre  de  la 
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teneur  variable  de  l'un  ou  l'autre  des  éléments  constituants  ; 
Texamen  d*un  grand  nombre  d'échantillons,  de  composition 
très  différente,  nous  a  convaincu  de  ce  dernier  fait.  Il 
semble  donc  que  la  radioactivité  de  ces  minéraux  soit 
indépendante  du  minéral  lui-même,  et  que  ce  dernier  se 
comporte  plutôt  comme  un  support  de  l'élément  radio- 
actif. Les  principes  actifs  se  trouvent,  d'ailleurs,  en  quan- 
tité trop  faible  pour  être  dosés  directement  par  les  moyens 
de  l'analyse  chimique  ordinaire. 

Le  traitement  chimique  de  ces  minerais,  effectué  sur  de 
grandes  quantités,  a  montré  que  toutes  ces  substances 
plombifères  contiennent  du  radium  en  proportion  variable. 
Il  est  possible  qu'elles  renferment  aussi  de  l'actinium  et  du 
polonium  ;  la  faible  activité  des  produits  secondaires  obte- 
nus ne  permet  pas  d'affirmer  ce  dernier  résultat. 

La  teneur  en  radium,  des  différents  échantillons  traités 
est  très  variable.  Par  exemple,  une  tonne  de  minerai  peut 
fournir  des  quantités  correspondantes  de  bromure  de 
radium  pur,  comprises  entre  O'^OOOi  à  0''05.  C'est  cer- 
tainement bien  faible,  mais  dans  les  conditions  où  il  est 
possible  d'effectuer  le  traitement,  le  minerai  est  très  inté- 
ressant. Qui  sait  si  un  jour  ou  l'autre  on  ne  traitera  pas  des 
matières  cent  ou  mille  fois  plus  faibles?  Il  semble,  au 
contraire,  que  Tavenir  du  traitement  industriel  des  miné- 
raux radioactifs  revienne  aux  matières  pauvres.  Mise  à 
part  leur  rareté,  les  résidus  du  traitement  delà  pechblende 
sont  des  matières  complexes,  d'où  le  radium  est  extrait 
difficilement. 

A  quel  état  se  trouve  le  radium  dans  les  minéraux  de 
Grury?  Il  est  à  peu  près  impossible  de  le  déterminer. 
L'examen  chimique  indique  qu'une  très  petite  partie  est 
soluble  dans  l'eau  ;  la  plus  grosse  partie  est  soluble  dans  les 
acides  et,  dans  les  résidus  de  l'attaque,  il  reste  encore  une 
portion  assez  importante.  Par  exemple,  on  a  les  rapports 
suivants  : 
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Soluble  dans  Teau 5 

—          les  acides 85 

Insolubles  dans  les  acides 10 


100 


D'ailleurs,  ces  rapports  varient  d'un  échantillon  à  l'autre, 
et  dans  bien  des  cas,  Teau  pure  n'entraîne  aucune  matière 
active. 

L'exploitation  de  ces  minéraux  radioactifs  est  des  plus 
complexes  et  l'irrégularité  de  leur  activité  expose  à  toutes 
sortes  de  déconvenues.  Par  exemple,  deux  couches  distantes 
de  O'^SO  peuvent  être  Tune  active,  l'autre  inactive;  on  n'est 
guidé  par  aucune  considération  géologique  ni  minéralogique, 
puisque  l'activité  semble  se  fixer  indifféremment  sur  tous 
les  minéraux.  L'étude  permanente  de  la  radioactivité  per- 
met seule  de  retirer  des  produits  radioactifs  sans  s'exposer 
à  de  trop  gros  déboires.  Là  encore,  des  phénomènes  acces- 
soires peuvent  se  grefïer  et  apporter  à  l'exploitation  des 
perturbations  sérieuses. 

Nature  de  ces  minéraux  radioactifs.  —  A  la  suite  de  cette 
première  constatation,  nous  avons  examiné  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  pyromorphites,  provenant  de  localités  les 
plus  diverses,  et  qui  ont  été  obligeamment  mis  à  notre 
disposition  par  M.  Lacroix.  Tous  les  essais  furent  négatif». 
On  se  trouve  donc  ici  en  présence  d'un  minerai  particulier, 
dans  lequel  la  pyromorphite,  l'argile  et  la  pegmatite  sem- 
blent jouer  le  rôle  de  support  à  l'élément  radioactif.  Nous 
avons  rapproché  ces  faits  de  ceux  trouvés  par  MM.  Strutt, 
Elster  et  Geitel.  La  présence  de  sources  nombreuses,  à 
proximité  des  endroits  où  nous  avons  trouvé  les  échantil- 
lons actifs,  a  particulièrement  attiré  notre  attention. 

Avec  le  concours  de  M.  Laborde,  nous  avons  examiné  la 
plupart  des  eaux  de  cette  région.  Elles  se  sont  toutes  mon- 
trées radioactives;  dans  quelques  cas  l'activité  fut  considé- 
rable. Cette  radioactivité  est,  d'ailleurs,  très  variable,  et 
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aucun  fait  précis  ne  peut  expliquer  ces  variations.  De  toutes 
ces  eaux,  nous  avons  pu  extraire  un  gaz  radioactif,  pré- 
sentant tous  les  caractères  de  Témanation  du  radium. 

Si  Ton  abandonne  dans  un  flacon  bouché  les  eaux  ainsi 
traitées,  on  constate  après  trois  ou  quatre  jours  que  les 
gaz  extraits  à  nouveau  présentent  encore  les  propriétés  de 
Témanation  du  radium.  Ce  phénomène,  qui  se  reproduit 
indéfiniment,  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  l'exis- 
tence de  sels  de  radium  au  sein  même  de  l'eau.  Pour  con- 
trôler ce  dernier  point,  nous  avons  fait  l'expérience  sui- 
vante : 

A  un  grand  volume  d'eau  nous  avons  ajouté  quelques 
grammes  de  chlorure  de  baryum  et  nous  avons  précipité  le 
tout  par  l'acide  sulfurique.  Le  précipité  obtenu  présente 
une  activité  permanente.  Par  exemple,  40  litres  d'eau  don- 
nent 10  grammes  de  sulfates  insolubles  dont  l'activité  est 
égale  à  0,2,  en  prenant  comme  unité  l'uranium  métallique. 

Ce  fait  a  une  importance  capitale  tant  au  point  de  vue 
pratique  qu'au  point  de  vue  théorique.  Il  est,  en  effet, 
logique  d'admettre  que  ces  eaux  en  s'infiltrant  dans  les 
terrains,  abandonnent  peu  à  peu,  par  réaction  chimique  ou 
physique,  les  produits  actifs  dont  elles  s'étaient  chargées. 
Si  Ton  accepte  cette  façon  de  voir,  le  mécanisme  de  la  for- 
mation des  terrains  radioactifs  de  Grury  est  alors  simple  : 

Les  eaux  se  chargent  de  produits  fortement  radioactifs 
en  passant  sur  des  substances  uranifères  et  radifères  situées 
sans  doute  à  une  grande  profondeur,  et  ce  sont  ces  produits 
qu'elles  abandonnent  durant  leur  trajet  jusqu'à  la  sortie  de 
terre. 

D'ailleurs  diverses  constatations  sont  en  faveur  de  cette 
hypothèse. 

Seuls,  les  terrains  humides,  poreux  ou  friables  peuvent 
être  radioactifs.  Les  fîlonnets  de  quartz  et  de  feldspath 
qui  sillonnent  la  région  n'ont  jamais  présenté  trace  de 
radioactivité.  Des  échantillons  de  quartz  prélevés  au  milieu 
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même  des  terrains  actifs,  lavés  à  Teau  puis  séchés,  ne  don- 
nent aucune  impression  sur  la  plaque;  seules  les  parties 
perméables  agissent  sur  cette  dernière.  Si  Ton  fait  une 
coupe  d*un  minéral  et  qu'on  la  mette  sur  la  plaque,  les 
plages  quartzeuses  et  feldspathiques  ne  produisent  aucune 
impression.  On  obtient  un  résultat  identique  en  faisant  la 
même  expérience  avec  un  morceau  de  quartz  enrobé  dans 
une  argile,  qu'on  coupe  par  un  plan  diamétral  et  dont  on 
place  une  moitié  sur  la  plaque  photographique  ;  Targile 
seule  impressionne  la  plaque.  Enfin,  si  on  lave  les  échan- 
tillons à  Teau,  les  boues  entraînent  la  majeure  partie  de 
l'élément  radioactif. 

La  présence  de  minéraux  radioactifs  dans  cette  région 
n'a  rien  de  surprenant.  M.  Lacroix,  qui  en  a  fait  une  étude 
spéciale,  avait  signalé  déjà  la  présence  de  phosphate  d'ura- 
nium et  de  chaux  (autunite),  dans  la  région  de  Saint-Sym- 
phorien-de-Marmagne.  II  est  très  possible  que  ces  affleu- 
rements se  continuent,  en  profondeur,  en  gisements  plus 
importants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  minerai  nous  montre,  qu'en  dehors 
des  minéraux  uranifères  toujours  rares,  d'un  traitement 
compliqué  et  onéreux,  il  est  possible  de  trouver  des  matières 
certainement  moins  riches,  mais  dans  lesquelles  l'extraction 
du  radium  ne  présente  pas  de  sérieuses  diflicultés.  Là 
semble  être  l'avenir  de  la  production  future  du  radium,  et 
il  est  à  souhaiter  qu'un  grand  nombre  de  prospecteurs  se 
mettent  à  la  recherche  de  semblables  échantillons. 

Jacques  DANNE, 

Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 


L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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Ion.  Pierres  tombales^  Inscriptions  et  Documents  archéologiques ^ 
ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui  vient  d'être  publié  par  la 
Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Tournus. 

De  M.  Cottin,  maire  de  Broyé,  Note  sur  un  foyer  de  Vâge 
de  la  pierre  polie^  découvert  au  camp  de  Chassey,  en  sep- 
tembre 1869,  par  Ernest  Perrault.* 

De  M.'Nectoux,  négociant  en  vins,  deux  moules  d'Ar^ 
tkropitus,  provenant  de  ses  travaux  miniers  de  Drousson. 

De  M.  Marc  Sauzay,  une  petite  collection  faite  par  lui 
des  roches  de  Cannes  et  de  l'Estérel. 

De  M.  Chassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  une  ascidie 
du  chou  à  moelle,  quelques  silex  taillés,  recueillis  sur  le  ter- 
ritoire de  sa  commune,  un  chou-rave  dit  :  de  Vienne,  à  trois 
tiges  et  une  fasciation  spiroîde  de  la  Julienne  des  Dames, 
Hesperis  maironalis^  récoltée  dans  le  jardin  de  M.  Gallay, 
pharmacien  à  Toulon-sur-Arroux. 

De  M.  de  Bontin,  un  nid  de  loriot,  avec  ses  œufs. 

De  M.  le  marquis  d'Audiffret,  une  chrysalide  de  chenille. 

De  M.  Cambray,  plusieurs  empreintes  d'ichthyosaure  et 
de  poissons,  provenant  des  schistes  bitumineux  du  trias  de 
Lombardie. 

De  la  Société  zoologique  de  France,  les  volumes  IV  à 
XII  de  son  Bulletin,  qui  manquaient  à  notre  bibliothèque 
et  que  nous  devons  à  la  bienveillante  intervention  de  M.  le 
D*"  M.  Neveu-Lemaire. 

De  M.  le  D'  Bardet,  de  Paris,  directeur  de  la  Vulgarisa^- 
lion  scientifique^  les  numéros  1  à  6  du  tome  II  de  cette 
intéressante  revue. 

De  MM.  Ghantelot,  Dirand  et  Pautet,  leur  photographie. 
.  De  MM.  Mazimann  etPlassard,  deux  nouveaux  tableaux  ^ 
de  champignons  qu'ils  viennent  de  publier  en  collaboration 
avecM.leD''X.  Oillot,  etquele  Lyon  r^/}u2^/tcam,  qui  les  a  fait 

i.  Extrait  des  Afatériaux  iVArchéologie  et  d'/itafotre,  Chalon-sur-Saôoe,  impri« 
merie  Landa,  1870. 
2.  Ces  tableaux  imprimés  sur  fort  beau  papier  mesurent  70  centimètres  sur  85, 
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d'honneur  de  la  Société  préhistorique  de  France,  à  Rumi- 
gny  (Ardennes). 

En  dehors  des  publications  des  Sociétés  avec  lesquelles 
elle  est  eh  relation  d'échanges,  la  Société  a  rcQu,  depuis  sa 
dernière  réunion,  les  notes  et  publications  suivantes  : 

De  M.  Grand*Eury,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  : 
1®  Sur  les  Rhabdocarpus y  les  Graines  et  l'Évolution  des  cor- 
daïtées  *.  —  2*  Sur  les  graines  trouvées  attachées  au  Pecopteris 
Pluckeneti  Schlok,  ^ 

De  M.  Zeiller,  trois  notes  dont  il  est  l'auteur  :  Sur  les 
plantes  houillères  des  sondages  d'Éply^  Lesménils  et  Pont^à^ 
Mousson  ^.  —  Sur  quelques  empreintes  végétales  de  la  forma^ 
tion  charbonneuse  supracrétacée  des  Balkans  K  —  Sur  une 
florule  portlandienne  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer ,  ^ 

De  M.  Edouard  Piette,  deux  notices  biographiques  et 
différentes  études  d'ethnographie  préhistorique  dont  il  est 
l'auteur  :  Sur  les  Écritures  de  Vâge  glyptique^.  —  Notions 
complémentaires  sur  VAsylien'^.  —  Conséquences  des  mouve- 
ments sismiques  des  régions  polaires,  —  Les  Causes  des  grandes 
extensions  glaciaires  aux  temps  pléistocènes^,  —  Gravure  du 
mas  d'Azie  et  Statuettes  de  Menton^.  —  Classification  des  sédi* 
ments  formés  dans  les  cavernes  pendant  Vâge  du  Renne.  *^ 

De  M.  A.  ThieuUen,  une  note  sur  les  Éolithes  et  autres 
Silex  taillés  ^^  dont  il  est  l'auteur. 

De  M.  J.  Martin,  V Ancien  Archiprêtré  de  Tournus  et  de  Cha- 


1.  Extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  sciences  (tO  avril 
1905,  t.  CXL,  p.  995). 

2.  Idem  (8  avril  1905,  t.  CXL,  p.  920). 

3.  Idem  (27  mars  1905,  t.  CXL,  p.  837). 

4.  Extrait  des  A nnaZes  dea  mintê  (mars  1905). 

5.  Extrait  du  Bulletin  de  Isl  Société  géologique  de  France  (4*  série,  t.  IV,  p.  797, 
année  1904). 

6.  Extrait  de  l'Anthropologie  y  t.  XVI,  janvier  1905. 

7.  Idem,  t.  XIV,  novembre-décembre  1903. 

8.  Bulletin  de  là  Société  d'anthropologie  de  Parts,  6*  série,  t.  III,  fase.  I,  1902. 

9.  Idem,  séance  du  5  novembre  1902. 

10.  Extrait  de  V Anthropologie,  t.  XV,  mars-avril   1904. 
il.  Idem,  séance  du  16  mars  1905. 
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M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs^  puis  il 
informe  la  Société  que  deux  de  ses  membres  ont  pris  part 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  s'est  tenu,  cette 
année,  à  Alger  :  M.  Jules  Devilerdeau,  dans  la  section  des 
sciences,  avec  un  mémoire  sur  V Adduction  des  eaux  dans  les 
villes j  Études  sur  la  pollution  des  nappes  souterraines;  et 
M.  Félix  Sorgues,  instituteur  à  Vitry-en-CharoUais,  dans 
la  section  de  paléthnologie,  avec  le  catalogue  des  objets 
préhistoriques  recueillis  par  ses  élèves  et  par  lui  sur  le  sol 
de  sa  commune.  Une  carte  jointe  au  mémoire  indique  le 
point  précis  où  les  diverses  pièces  ont  été  recueillies. 

M.  le  président  indique  en  outre  les  améliorations  im- 
portantes apportées  par  la  compagnie  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  aux  billets  collectifs, 
d'excursions  scientifiques.  D*après  ces  récentes  modifica- 
tions (22  janvier  1905),  il  suffira  désormais  de  prévenir  la 
gare  de  départ,  la  veille  de  l'excursion,  pour  jouir  d'une 
réduction  de  moitié  sur  le  prix  des  billets  d'aller  et  retour, 
à  condition  toutefois,  d'être  au  moins  douze  sociétaires  ou 
do  payer  pour  ce  nombre,  d'être  porteur  d*un  insigne  appa- 
rent et  de  suivre  le  même  itinéraire  au  retour  qu'à  l'aller. 

On  doit  féliciter  la  compagnie  P.-L.-M.  d'avoir  supprimé 
les  entraves  qu'elle  semblait  avoir  mises  à  plaisir  depuis 
quelques  années  aux  billets  collectifs  d'excursions  scienti- 
fiques. 

M.  Cottin,  maire  de  Broyé,  M.  François  Millier,  agronome 
à  Sainte-Radegonde,  et  M.  Montagne,  agent  d'assurances  au 
Greusot,  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  comme 
membres  titulaires,  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 


Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 
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Le  Congrès  international  de  botanique 
à  Vienne  (Autriche)* 

Le  Congrès  international  de  botanique  qui  s'est  tenu  a 
Vienne,  du  It  au  18  juin  1905,  a  fait  peu  de  bruit  dans  le 
monde.  C'est  à  peine  si,  en  France,  quelques  rares  et 
courtes  dépâches  dans  les  grands  journaux,  une  note  som- 
maire et  plus  ou  moins  erronée  dans  les  publications  scien- 
tifiques, en  ont  signalé  l'existence.  Et  cependant,  pour 
avoir  moins  captivé  l'attention  qu'une  exhibition  de  gym- 
nastes ou  une  course  de  bicyclettes,  le  Congrès  de  bota- 
nique n*en  a  pas  moins  été  très  important  et  fécond  en  utiles 
résultats.  La  botanique  est  une  science  modeste,  et  le 
public  qui  bénéficie  de  ses  applications  à  l'agriculture,  i 
l'industrie  et  a  Thorticulture,  ne  se  doute  guère  des  peines 
et  des  dangers  courus  par  les  explorateurs,  non  plus  que 
du  travail  silencieux  et  assidu  des  laboratoires,  qui  ont  pré- 
paré l'introduction,  l'étude,  l'acclimatation  et  le  perfec- 
tionnement des  plantes  qui  le  nourrissent  ou  des  fleurs 
dont  il  se  pare  ! 

Les  grandes  assises  de  la  botanique  qui  se  tiennent  tous 
les  cinq  ans,  sous  forme  de  Congrès  internationaux,  sont 
destinées  i  mettre  en  rapports  directs  les  botanistes  des 
différents  pays,  qui  ne  se  connaissent  que  par  leurs  noms 
ou  par  leurs  écrits,  à  mettre  en  évidence  et  i  propager,  par 
une  louable  émulation,  les  progrès  de  la  science,  à  discuter 
et  i  résoudre  les  problèmes  généraux  qu'elle  soulève,  les 
principes  qui  doivent  lui  servir  de  base. 

Sous  ce  rapport,  le  Congrès  de  Vienne  a  pleinement 
réussi,  et  l'on  peut  dire  que  le  souci  de  ses  applications 
pratiques  a  constamment  accompagné  les  exposés  de  la 
science  pure.  Cent  ainsi  que  les  conférences  quotidiennes 
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données  par  les  savants  les  plus  en  renom  du  monde  entier' 
ont  abordé  non  seulement  les  sujets  les  plus  délicats  de  la 
cytologie  et  de  la  physiologie  végétales,  de  l'évolution  phy- 
logénique  et  de  la  paléobotanique,  mais  aussi,  et  en  grand 
nombre,  les  questions  les  plus  intéressantes  de  culture  expé- 
rimentale, de  géographie  botanique,  de  pathologie  végétale 
et  de  technique  scientifique. 

La  fatigue  de  ces  longues  séances  était  dissipée  soit  par 
les  herborisations  organisées  aux  environs  de  Vienne,  soit 
par  la  visite  des  nombreux  établissements  :  musées,  jardins 
botaniques,  écoles  forestières,  instituts  ampélographi- 
ques,  etc.,  où,  tout  aussi  bien  en  Hongrie  qu*en  Autriche, 
le  concours  généreux  du  gouvernement  et  des  municipa- 
lités seconde  l'initiative  des  savants  professeurs,  pour  en 
faire  des  institutions  de  premier  ordre,  appelées  à  rendre 
les  plus  grands  services,  et  dont  les  vastes  et  superbes 
installations  faisaient  pousser,  par  comparaison,  des  excla- 
mations de  regret  et  d'envie  à  bien  des  visiteurs,  en  parti- 
culier aux  délégués  français  ! 

L'exposition  botanique  organisée,  avec  le  plus  grand 
succès  dans  Torangerie  du  château  impérial  de  Schœnbrunn, 
à  côté  des  livres  rares  et  des  dessins  inédits,  des  fines  pré- 
parations microscopiques  et  des  ustensiles  de  laboratoire, 
étalait  à  profusion  les  livres  et  les  tableaux  botaniques 
destinés  à  renseignement,  le  matériel  scolaire  le  plus  com- 
plet, les  procédés  nouveaux  de  conservation  des  pièces  et 
tissus  végétaux,  et  surtout  les  merveilleux,  mais  coûteux 
instruments  :  balances  de  précision,  microscopes,  appareils 
photographiques,  etc.,  dans  la  construction  desquels  excei- 

1.  MM.  les  professeurs  Wiesoer,  Ritter  voq  Wettsteio,  Peock,  SchifToer,  Tschermak 
(de  Vienne),  Borbàs  (de  Klausenburg),  Drude  (de  Dresde),  Beck  von  Mauagetta. 
Molisch,  Palacky  (de  Prague),  G.  do  IstvanàB (de  Buda*Pesl),  A.Engler,  Ascherson. 
Fede  (de  Berlin),  Gœbel  (de  Munich),  Reinke  (de  Kiel),  Lotsy  (de  Leydc),  Wille 
(de  Christiania),  Anderson  (de  Stockholm),  Tanflljew  (de  Saint-Pétersbourg). 
Pettkoff  (de  Sophia),  Adamovic(de  Belgrade),  Loprione  (de  Catane),  Scott  (de  Kew). 
Arthur  (de  La  Fayette),  J.  Briquet,  Hochrentiner  (de  Genève),  A.  Hua  (de 
Paris),  etc.,  etc. 
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lent,  comme  on  le  sait,  les  fabricants  viennois,  les  Reichert, 
Hartnack,  Lechner,  Zeiss,  etc.,  et  dont  les  applications 
scientiQques  arrivent  à  des  résultats  merveilleux  comme 
grossissements  et  comme  netteté  d'images. 

La  partie  la  plus  importante  du  Congrès  a  été  celle  de  la 
Nomenclature  botanique  mise  à  l'ordre  du  jour  par  le  pré- 
cédent Congrès  international  de  Paris,  en  1900,  et  préparée, 
pendant  ces  cinq  années,  par  une  commission  spéciale, 
dont  le  rapporteur  général,  M.  John  Briquet,  de  Genève, 
a  résumé  les  travaux  dans  un  volume  remis  à  tous  les 
membres  du  Congrès  :  Texte  synoptique  des  documents  des^ 
tinés  à  servir  de  base  aux  débats  du  Congrès  de  nomenclature 
botanique  de  Vienne,  en  1905.  Prenant  pour  point  de  départ 
les  Lois  de  la  nomenclature  botanique^  rédigées  par  Alphonse 
de  Candolle  à  la  suite  du  Congrès  de  Paris,  en  1867,  M.  Bri- 
quet a  analysé,  traduit,  comparé  et  commenté  toutes  les 
observations  et  propositions  relatives  à  la  matière,  et  les 
a  résumées  dans  une  série  de  nouvelles  Règles  ou  Recom^ 
mandations  de  nomenclature  botanique,  ne  comprenant  pas 
moins  de  quatre-vingt-quatorze  articles;  véritable  travail 
de  bénédictin  qui  a  classé  M.  John  Briquet  hors  de  pair,  et 
lui  a  valu  les  témoignages  les  plus  flatteurs  d'estime,  de 
reconnaissance  et  d'approbation  de  tout  le  Congrès. 

En  effet,  les  séances,  magistralement  présidées  par  le 
professeur  Charles  Flahault,  de  Montpellier,  ont  retenu, 
chaque  jour,  et  pendant  de  longues  heures,  une  assistance 
de  deux  cents  membres,  et  ont  été  remplies  par  des  discus- 
sions sérieuses,  parfois  très  animées,  mais  toujours  cour- 
toises. Quelques  articles,  particulièrement  controversés, 
sur  la  subordination  des  groupes,  la  date  de  l'ère  de  la 
nomenclature  botanique  moderne,  la  validité  des  noms,  la 
priorité  des  auteurs,  l'usage  des  langues,  etc.,  ont  été  lon- 
guement débattus.  Mais,  grâce  à  des  concessions  récipro- 
ques, les  représentants  des  nationalités  les  plus  diverses 
ont  pu  se  mettre  à  peu  près  d'accord,  et  nous  sommes  en 
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droit  d'espérer  que  les  nouvelles  Règles  de  nomenclature  bota- 
nique^  votées  par  le  Congrès  de  Vienne,  et  dont  M.  J.  Bri- 
quet nous  donnera  bientôt  une  rédaction  définitive,  seront 
ratifiées  et  acceptées  par  Tensemble  des  phytographes  du 
monde  entier.  Il  restera  à  mettre  ces  Règles^  autant  que  pos- 
sible, en  harmonie  avec  celles  de  la  nomenclature  zoolo- 
gique, dans  l'intérêt  d'une  classification  générale  des  sciences 
naturelles  ;  il  restera  à  les  appliquer  à  la  botanique  crypto- 
gamique  et  à  la  botanique  fossile  que  des  difficultés  parti- 
culières ont  fait  réserver  et  renvoyer  à  Tétude  de  commis- 
sions spéciales;  il  restera  enfin  à  soumettre  au  contrôle  de 
Tusage  certaines  «  recommandations  »  avant  de  les  ériger 
en  «  règles  ».  Ge  sera  l'œuvre  du  prochain  Congrès  inter- 
national de  botanique  dont  le  siège  et  la  date  ont  été  fixés 
à  Bruxelles,  en  1910. 

L'organisation  du  Congrès  botanique  de  Vienne  avait  été 
très  bien  préparée  par  un  comité  local  présidé  par  les  émi- 
nents  professeurs  J.  Wiessner  et  Ritter  von  Wettstein, 
admirablement  secondés  par  le  secrétaire  général,  le  pro- 
fesseur A.  Zahlbruckner,  et  toute  une  série  d^assesseurs 
compétents  et  dévoués.  Ces  Messieurs  ont  été  particulière- 
ment gracieux  pour  les  délégués  français,  qui  ont  tenu, 
dans  un  dîner  d'adieux  tout  intime,  à  l'Hôtel  de  France,  à 
leur  en  témoigner  leur  profonde  reconnaissance. 

Et  maintenant,  quelle  a  été  la  part  de  la  France  dans 
cette  manifestation  scientifique  internationale?  Elle  eût 
risqué  d'être  insuffisante  sans  la  valeur  toute  personnelle 
de  certains  délégués.  Sur  vingt-neuf  Sociétés  savantes  qui 
avaient  été  Tobjet  d'invitations  spéciales,  avec  voix  délibé- 
ratives,  il  en  est  seize,  plus  de  la  moitié  par  conséquent, 
qui  n'ont  envoyé  aucun  délégué,  et  n'ont  pas  même  adressé 
une  lettre  de  réponse  ou  d'excuses  !  Plusieurs  autres  n'ont 
été  représentées  que  par  procuration,  et  le  petit  groupe 
des  courageux  Français  qui  ont  entrepris  le  voyage  de 
Vienne     s'est    trouvé     restreint    à    une    douzaine    bien 
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juste  ^,  alors  que  le  Congrès  dépassait  le  chiffre  de  cinq  cents 
participants,  et  que  plus  de  trente  botanistes  américains 
n'avaient  pas  hésité  à  traverser  TAtlantique  pour  y  prendre 
part!  En  dépit  de  cette  fâcheuse  indifférence,  et  malgré 
leur  petit  nombre,  les  savants  français  ont  tenu  une  place 
importante  au  Congrès,  avec  MM.  le  docteur  Bonnet, 
représentant  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  Lutz  et  Hua, 
la  Société  botanique  de  France,  E.  Perrot,  la  Société  myco- 
logique  de  France  et  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  Ch.  Flahault,  l'Institut  de  Montpellier  et  les  Facultés 
de  province,  etc.  D'autre  part,  le  rapporteur  général  du 
Congrès  de  nomenclature,  M.  John  Briquet,  appartenant 
à  la  Suisse  romande,  ainsi  que  MM.  Burnat,  président  d'âge, 
Beauverd,  Hochreutiner,  Romieux,  etc.  ;  les  délégués  belges, 
choisis  parmi  les  plus  autorisés,  MM.  Th.  Durand,  Errera, 
de  Wildeman,  etc.,  parlant  également  et  exclusivement  le 
français,  le  groupe  franco-belgo-suisse  a  exercé  une  influence 
prépondérante  sur  le  Congrès  de  nomenclature,  dont  la 
langue  française  est  restée  la  langue  officielle;  d'autant 
plus  que  la  présidence  en  a  été  conférée  à  M.  Charles  Fla- 
hault, de  Montpellier^.  Cet  éminent  professeur,  simple  et 
modeste  autant  que  de  grande  science,  sympathique  entre 
tous,  et  qui,  dès  le  début,  s'est  posé,  avec  esprit,  «  en 
homme  de  bonne  volonté  »,  a  dirigé  les  débats  avec  un 
entrain,  un  tact,  une  autorité  et  une  impartialité,  qui  ont 
été  pour  beaucoup  dans  les  accords  intervenus,  même  entre 
nationalités  ou  langues  rivales.  La  science  ne  devrait  avoir 
d'autre  préoccupation  que  le  bien  commun  et  l'intérêt 
général;  aussi  le  professeur  Flahault  a-t-il  été  longuement 


1.  MM.  le  professeur  Ch.  Flahault  (de  Montpellier),  D'  E.  Bonnet,  A.  Hua, 
L.  Lutz,  E.  Perrot,  Ph.  de  Vilmorin,  Gattin  et  Vigier  (de  Paris),  Arbost  (de  Nice), 
Peltereau  (de  Vendôme),  R.  Maire  (de  Nancy),  D'  X.  Gillot  (d'Autun). 

2.  Le  bureau  était  composé  de  MM.  Flahault  (de  Montpellier),  président;  Metz 
(de  Berlin),  Rendle  (de  Londres),  vice-présidents  ;  Romieux  (de  Genève),  Harms 
(de  Berlin),  Knocke  (de  San-Francisco),  secrétaires;  avec  l'adjonction  de  MM.  J. 
Briquet,  rapporteur  général,  et  A.  Zahlbruckner,  secrétaire  général  du  Congrès. 

S.H.N.  1906.  8 
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et  chaloureusement  acclamé,  quand,  dans  son  discours  de 
clôture,  il  a  rappelé  que  le  premier  Congrès  international 
de  botanique  s'était  tenu  à  Paris,  en  1900,  sous  les  plis 
d'un  drapeau,  portant  la  devise,  si  bien  applicable  i  la 
science  :  Liberté^  Égalité ^  FraternUé;  que  celui  de  1905,  à 
Vienne,  s'inspirait  de  la  devise  autrichienne  :  Viribus  unitis ; 
et  qu'en  1910,  à  Bruxelles,  ces  sentiments  d'entente  et  de 
concorde  retrouveraient  les  mêmes  encouragements  dans  la 
devise  belge  :  V Union  fait  la  force/ 

Dans  un  pays  de  langue  allemande,  où  l'élément  alle- 
mand était  en  grande  majorité,  la  plupart  des  lectures  et 
conférences  ont  naturellement  eu  lieu  en  allemand.  En 
dehors  des  discours  fort  goûtés  et  applaudis  de  M.  le  pro- 
fesseur Perrot,  à  la  séance  d'ouverture  du  Congrès,  et  de 
M.  Hua,  sur  V Établissement  d*un  organe  international  destiné 
à  la  publication  des  noms  nouveaux^  nous  avons  eu,  cepen- 
dant, le  plaisir  d'entendre  quelques  communications  en 
excellent  français  de  MM.  J.  Briquet  {les  Alpes  occidentales, 
avec  aperçus  sur  les  Alpes  en  général),  Hochreutiner  {Un  Ins* 
titut  botanique  sous  les  tropiques^  avec  projection  des  vues 
du  jardin  botanique  de  Buitenzorg,  Java),  G.  de  Istvanfïi, 
de  Buda-Pest  {Étude  sur  le  développement  du  Botrytis  cinerea). 
Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  langue  française  est  peu 
parlée  actuellement  à  l'étranger,  du  moins  avec  correction. 
De  notre  côté,  nous  avons  eu,  pour  la  plupart,  à  regretter 
notre  ignorance  de  la  langue  allemande  ;  et,  de  plus  en  plus, 
s'impose,  de  part  et  d'autre,  dans  les  relations  internatio- 
nales, de  plus  en  plus  fréquentes,  la  connaissance  des  lan- 
gues vivantes  ! 

Â  signaler  toutefois  que,  par  un  vote  formel  du  Congrès 
de  nomenclature,  le  latin  a  eu  gain  de  cause  comme  langue 
scientifique  internationale,  et  a  été  déclaré  obligatoire 
pour  la  validité  des  diagnoses  nouvelles,  sans  efTet  rétroactif, 
toutefois,  pour  les  ouvrages  en  cours  de  publication. 

À  l'exposition  botanique,  la  belle  Iconographie  de  Cham^^ 
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pignons j  de  M.  E.  Boudier,  de  Montmorency,  a  obtenu  un 
diplôme  d'honneur;  les  travaux  de  Tlnstitut  botanique  de 
Montpellier  et  l'œuvre  des  jardins  alpins  de  TÂigoual,  créés 
par  le  professeur  Flahault,  ont  été  très  remarqués  ;  et  un 
diplôme  a  été  également  accordé  à  notre  correspondant, 
M.  S.-E.  Lassimonne,  de  Moulins  (Allier),  pour  ses  publica- 
tions et  son  herbier  de  la  France  centrale  {Galliœ  mediœ  ftora 
exsiccata)^  que  nos  collections  possèdent  par  suite  d'un  don 
généreux  de  sa  part. 

Tel  est,  au  point  de  vue  plus  particulièrement  français, 
le  bilan  du  Congrès  international  de  Vienne,  où  j*ai  eu  le 
grand  honneur  de  représenter  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun.  Je  dois  ajouter  que,  malgré  ses  allures  modestes, 
ce  Congrès  est  loin  d'avoir  passé  inaperçu  à  Vienne.  Les 
autorites  administratives  et  les  hauts  dignitaires  de  l'ensei- 
gnement officiel,  le  ministre  de  l'agriculture,  le  président 
de  l'Académie  des  sciences,  professeur  Stiss,  le  recteur  de 
l'Université,  professeur  Schindler,  le  maire  ou  burger- 
meister  de  Vienne,  M.  Lueger,  etc.,  ont  présidé  à  ses 
assises  et  assisté  à  ses  grandes  réunions  dans  la  salle  des 
fêtes  de  l'Université;  les  Sociétés  savantes  et  les  cor- 
porations de  Vienne  ont  fait  assaut  de  prévenances  pour 
recevoir  les  membres  du  Congrès  ;  les  journaux  de  l'empire 
en  ont  publié  des  comptes  rendus  détaillés;  l'empereur 
François-Joseph,  lui-même,  malgré  un  deuil  de  cour  qui  a 
mis  obstacle  à  toute  fête  officielle,  s'y  est  fait  représenter 
et  a  tenu  à  visiter  longuement,  et  avec  intérêt,  l'exposition 
de  Schœnbrunn. 

Le  même  accueil  a  été  fait  aux  délégués  français  qui,  le 
9  juin,  avaient  pu  assister,  à  Munich,  à  l'inauguration  du 
monument  élevé  au  grand  botaniste,  Carl-Friedrich-Philipp 
von  Martius  ;  à  ceux  aussi  qui,  à  la  fin  du  Congrès,  ont 
répondu  à  l'invitation  du  Comité  hongrois,  et  sont  allés 
visiter  Buda-Pest.  Â  Munich,  la  visite  du  jardin  et  de 
l'Institut  botanique,  sous  la  conduite  de  son  très  distingué 
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et  aimable  directeur,  M.  le  professeur  Gœbel,  nous  a  fort 
intéressé;  et  le  discours  prononcé,  en  allemand,  au  nom 
de  la  Société  botanique  de  France,  par  M.  Lutz,  qui  en  est 
le  secrétaire  général,  a  été  particulièrement  applaudi.  A 
Buda-Pest,  la  réception  a  été  presque  enthousiaste  de  la 
part  des  nationaux  hongrois  si  actifs  et  si  sympathiques, 
si  fiers  de  l'extension  et  de  rembellissement  de  leur  capi- 
tale, et  si  au  courant  des  choses  de  France,  dont  la  langue 
est  plus  et  mieux  parlée  chez  eux  que  partout  ailleurs.  Ici 
encore,  nous  risquons  d'être  dépassés  dans  la  voie  du  pro- 
grès scientifique;  et  je  me  propose  de  revenir  quelque  jour 
sur  Tagencement  des  jardins  botaniques  où  la  répartition 
des  plantes  par  groupes  géographiques,  morphologiques  et 
biologiques  est  si  instructive  et  si  différente  des  aligne- 
ments monotones  des  plate-bandes  françaises  ;  sur  l'instal- 
lation des  laboratoires  spacieux  et  merveilleusement  outillés  ; 
sur  certains  établissements,  sans  analogues  chez  nous,  tels 
que  «  l'Institut  central  ampélologique  royal  hongrois,  v  que 
dirige  avec  tant  de  talent  et  tant  de  succès  M.  le  professeur 
G.  de  Istvanffi.  L'accueil  qui  nous  y  a  été  fait  parle  savant 
directeur,  de  même  que  celui  de  M.  le  professeur  Klein, 
au  Polyteknicum,  de  M.  Magocsy-Dietz,  au  jardin  bota- 
nique, ainsi  que  nos  herborisations  au  bord  du  Danube, 
dans  la  pousta  hongroise,  nous  ont  laissé  un  souvenir  inef- 
façable, au  terme  d'un  Congrès  si  bien  rempli  ! 

D'  F.-X.  GILLOT. 


—  117  — 


Excursion  à  la  Forêt  de  Gommiers 

du  bled  Thalah. 


Le  vendrodi  31  mars  1905,  mon  fils  et  moi  nous  quittions 
Tunis  par  le  train  de  six  heures  et  demie  du  matin  ;  un  brouil- 
lard épais  et  plutôt  frais  couvrait  la  plaine  que  traverse  la 
ligne  entre  Tunis  et  Bir-bou-Rekba,  où  il  disparait  bientôt 
pour  faire  place  à  un  ciel  éblouissant. 

Entre  Bou-Arkoub,  dernière  station  avant  Bir-bou-Rekba, 
la  ligne  entre  dans  une  grande  brousse  déserte  où  domine  le 
faux  Thuya  ou  CallUris  quadrivalvis  Rich.,  qui  dresse  sa  tige 
droite  et  unique,  différent  en  cela  du  Juniperus  phœnioea  L., 
qu'on  trouve  en  grande  abondance  et  spontané  vers  Bir- 
M'Cherga  et  surtout  à  Aîn-el-Asker,  et  dont  les  tiges  sont 
multiples  et  généralement  courbées.  Cette  brousse  se  pour- 
suit encore  sur  quelques  kilomètres  au  sud-ouest  de  Bir- 
bou-Rekba.  Les  plus  beaux  spécimens  de  Callitris  ne  se 
trouvent  pas  dans  cette  partie  du  Sahel  tunisien.  Pour  s'en 
faire  une  idée,  il  faut  parcourir  la  route  qui  conduit  de 
Zaghouane  à  Sainte-Marie-du-Zit  ;  les  premiers  apparaissent 
à  9  kilomètres  avant  Sainte-Marie,  couvrant  une  immense 
brousse  qui  se  prolonge  bien  au  delà,  dans  la  direction  du 
sud-est.  Ces  arbres,  dans  les  endroits  bien  exposés,  y  attei- 
gnent leur  plus  grand  développement,  5  à  6  mètres  de  hauteur, 
qu'ils  ne  dépassent  généralement  pas.  Avec  les  années,  le 
tronc  grossit,  mais  la  hauteur  se  maintient  au  chiffre  ci- 
dessus.  La  brousse  avec  sa  végétation  rabougrie  disparait 
ou  devient  plus  clair-semée,  et  sur  les  premiers  plans,  à 
bord  de  bois,  on  a  l'illusion  d'une  forêt  en  miniature. 

A  Bou-Ficha  on  passe  à  hauteur  du  djebel  Zaghouane  qui 
est  à  35  kilomètres  environ  de  la  gare  de  Bou-Ficha. 
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La  fleur  qui  domine  entre  Bou-Ficha  et  Âîn-Halleuf, 
c'est  la  petite  Asphodèle,  Asphedelus  fistulosus  L.  La  brousse 
est  maigre  et  sans  arbustes;  à  EnQdaville,  grand  dépôt 
d'alfa.  Â  5  kilomètres  à  l'Ouest  de  la  station,  la  vue  est 
attirée  par  un  curieux  rocher  très  pittoresquement  découpé 
au-dessus  d'une  hauteur  isolée  et  simulant  une  ruine  ;  c'est 
le  village  kabyle  de  Takrouna  adossé  au  rocher. 

Â  mesure  qu'on  descend  vers  le  sud,  les  effets  de  la  séche- 
resse se  font  sentir  et  les  récoltes  sont  bien  compromises. 

Aux  approches  de  Meuzel-dar-bel-Omar,  de  grandes 
surfaces  accidentées  et  pierreuses  sont  couvertes  de  cactus 
plantés  ou  venus  spontanément. 

Â  Sidi-bou-Âli,  changement  de  décors,  pour  quelques 
instants  au  moins  ;  c'est  l'oasis  au  milieu  du  désert?  Nom- 
breux arbres  fruitiers  :  figuiers,  orangers,  citronniers,  gre- 
nadiers, etc.  ;  tout  est  vert,  grâce  à  la  présence  de  norias 
et  de  nombreux  puits  arabes  (mejra),  dont  l'eau  est  tirée 
par  des  chameaux  et  dirigée  par  une  canalisation  très  ingé- 
nieuse, dont  toutes  les  sinuosités  se  commandent,  dans 
les  petits  carrés  aménagés  des  jardins. 

Bientôt  la  brousse  déserte  reparait,  et  au  loin,  du  côté 
de  la  mer,  de  nouvelles  étendues  de  plantations  de  cactus. 

Les  premiers  oliviers  font  leur  apparition;  on  ne  doit 
plus  les  quitter  jusqu'à  Sousse  et  au  delà;  c'est  le  pays  de 
l'huile.  Puis  on  passe  entre  deux  gros  villages  arabes  : 
Kalaa-Kebira  (grande)  et  Akouda,  admirablement  situés 
l'un  et  l'autre  sur  la  pente  de  collines  tuffacées  d'un  blanc 
presque  aussi  éclatant  qu'eux  ;  la  présence  de  quelques  pal- 
miers  ajoute  encore  à  la  note  essentiellement  orientale  du 
passage.  Peu  après  le  train  s'arrête  à  Kalaa-Srira  (petite), 
moins  étendue  mais  non  moins  pittoresquement  située. 
C'est  la  station  de  bifurcation  pour  Kairouan. 

A  midi,  nous  étions  à  Sousse,  où  nous  pûmes  visiter  très 
en  détail  les  Catacombes  chrétiennes.  Le  lendemain  1*'  avril, 
après  avoir  pris  congé  et  remercié  de  son  bon  accueil 
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M.  Tabbe  Leynaud,  curé  de  Sousse,  nous  prenions  place, 
à  une  heure  de  l'après-midi,  dans  Tautomobile  qui  fait  le 
service  de  Sousse  à  Sfax.  C'est  un  véhicule  des  plus  con- 
fortables; douze  places,  six  dans  l'intérieur  bien  capitonné, 
bien  fermé,  trois  devant  et  trois  en  dessus  en  avant  du  carré 
réservé  aux  bagages,  par  derrière  le  coffre  pour  les  sacs 
de  dépêches. 

Deux  voitures  du  même  modèle,  de  la  force  de  seize 
chevaux,  font  le  service.  H  y  a  trois  autres  voitures  plus 
petites,  de  la  force  de  douze  chevaux,  qui  sont  employées 
dans  la  mauvaise  saison,  époque  où  la  route  est  souvent 
détériorée  par  les  pluies  et  les  torrents  ;  c'est  aussi  le 
moment  où  il  y  a  le  moins  de  voyageurs.  Pour  l'instant  la 
route  est  parfaite  et  des  plus  roulantes. 

En  quittant  Sousse,  on  reste  dans  les  oliviers  qui  s'éten- 
dent jusqu'au  grand  village  arabe  de  Msakène  que  la  route 
traverse.  C'est  aux  environs  de  Sousse  que  nous  avons 
observé  les  plus  gros  oliviers  ;  quelques-uns  mesurent  au 
pied  5,  6  et  7  mètres  de  tour  ;  la  ramure  est  généralement 
maigre.  Ceux  qui  entourent  Sfax  ont  peut-être  le  tronc 
moins  gros,  mais  la  ramure  est  mieux  développée. 

A  partir  de  Msakène,  le  paysage  change  d'aspect,  la 
plaine  devient  nue  pendant  un  assez  long  temps,  et  sur  bien 
des  kilomètres  ;  les  cultures  sont  nulles,  les  blés  n'ont  pas 
germé  et  les  orges  qui  avaient  poussé  de  quelques  centi- 
mètres sont  desséchées  et  broutées  par  le  bétail.  Seule,  au 
milieu  de  ce  paysage  dénudé  et  gris,  une  plante  reste  verte, 
c'est  le  Peganum  harmala  (Linn.),  que  nous  avons  pu  observer 
sur  plus  de  400  kilomètres,  depuis  Bir-bou-Rekba  jusque 
dans  les  sables  subdésertiques  du  bled  Thalah.  Aucun  ani- 
mal, même  le  chameau,  n'y  touche  ;  son  odeur  est  fétide. 

Toute  cette  succession  de  plaines'  n'est  qu'une  suite  non 
interrompue  d'ondulations  de  terrain  de  grande  amplitude, 
avec  une  différence  de  niveau  presque  insignifiante  dans 
les  parties  les  plus  élevées.  Seuls  quelques  oueds,  absolu- 


—  m  — 

ment  à  sec  pour  le  moment,  rompent  l'uniformité  de  ces 
surfaces  plates  et  monotones,  dont  la  solitude  n*est  troublée 
que  par  quelques  campements  de  nomades  avec  leurs 
troupeaux  de  chameaux  ou  de  moutons,  qui  se  dirigent  vers 
des  régions  moins  dénudées. 

Mais  il  est  trois  heures  et  demie.  Après  avoir  gravi  une 
petite  rampe,  où  notre  automobile,  subitement  arrêté,  nous 
donne  la  crainte  momentanée  d*une  panne,  nous  nous 
trouvons  en  face  du  majestueux  amphithéâtre  d'El-Djem, 
qui  se  détache  sur  l'horizon  à  10  kilomètres  devant  nous, 
et  bien  dans  l'axe  de  la  route  qui  est  en  ligne  droite  et  le 
couperait  dans  son  milieu. 

Cette  apparition  en  pleine  solitude  est  des  plus  impres- 
sionnantes. Il  y  a  bien  autour  du  monument  quelques  oli- 
viers ainsi  que  des  cactus,  mais  ils  sont  écrasés  sous  la  hau- 
teur du  monument  dont  la  masse  imposante  coupe  seule 
toute  la  ligne  d'horizon  ;  le  tout  est  éclairé  par  un  soleil  déjà 
bas  qui  fait  ressortir  les  détails  à  mesure  qu*on  approche. 

A  quatre  heures,  l'automobile  est  au  pied  de  l'amphithéâtre 
et  en  fait  le  demi-tour  complet  en  dehors  du  village  arabe, 
pour  aller  s'arrêter  du  côté  opposé,  d'où  la  route  se  pour- 
suit toujours  en  ligne  et  bien  dans  l'axe  du  monument.  De 
ce  côté,  la  vue  en  est  moins  impressionnante  à  distance, 
parce  qu'en  y  arrivant  de  Sfax  on  l'aperçoit  de  moins  loin 
et  sa  base  est  masquée  par  une  partie  du  village  arabe. 

L'automobile  stationne  une  demi-heure,  c'est  suffisant 
pour  aller  faire  le  tour  des  ruines,  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur par  la  brèche  relativement  récente  qui  défigure  un 
peu  ce  côté-là,  admirer  les  grandioses  proportions  de  cette 
masse  qui  déconcerte  et  laisse  songeur  en  présence  d^un 
travail  aussi  colossal. 

Une  mousse  ou  un  lichen  qui  couvre  toutes  les  parties 
hautes  et  lisses  de  l'édiGce,  lui  communique  un  ton  très 
chaud  d'ocre  jaune,  qui  tranche  sur  le  fond  gris  et  sombre 
du  reste,  surtout  aux  rayons  du  soleil. 
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Pour  compléter  cet  aperçu  sur  El-Djem,  je  ne  puis  faire 
mieux  que  de  citer  les  quelques  lignes  que  lui  consacre 
M.  R.  Cagnat,  membre  de  l'Institut,  dans  son  article  la 
Tunisie  à  V époque  romaine^  dans  l'ouvrage  récemment  paru  : 
la  Tunisie  au  début  du  vingtième  siècle  : 

«  La  Tunisie  possède  l'un  des  amphithéâtres  les  plus 
vastes  et  les  mieux  conservés  que  l'on  connaisse,  celui 
d'El-Djem.  C'est  une  construction  elliptique  dont  le  grand 
axe  mesure  150  mètres  et  le  petit  125;  autour  de  l'arène 
s'élèvent  des  gradins  étages  qui  pouvaient  recevoir  60  à 
70,000  spectateurs  ;  à  l'extérieur  les  trois  étages  d'arcades, 
de  33  mètres  de  hauteur,  étaient  couronnées  d'un  attique 
orné  de  pilastres  ;  un  couloir  circulaire  conduisait  aux  gra- 
dins. La  brèche  qui  déûgure  aujourd'hui  l'édifice  n'est  pas 
très  ancienne;  elle  remonte  à  l'année  1695  et  au  bey 
Mohammed  qui  fît  sauter  trois  arcades,  pour  venir  à  bout 
des  tribus  rebelles  retranchées  dans  l'édifice.  » 

A  quatre  heures  et  demie,  nous  remontons  en  voiture  et 
reprenons  la  route  de  Sfax.  El-Djem  est  entouré  de  quel- 
ques jardins  arabes  avec  oliviers  et  cactus,  puis  nous  retom- 
bons dans  l'espace  nu  et  désert,  la  plaine  se  continuant 
toujours  avec  des  ondulations  de  très  grande  amplitude  et 
coupée  seulement  par  quelques  oueds  qui  n'ont  de  l'çau 
qu'en  temps  de  pluie.  Il  en  est  de  même  de  deux  ou  trois 
sebkhras  que  la  route  traverse  et  qui  ne  sont  recouvertes 
pour  l'instant  que  d'efïlorescences  salines  d'un  blanc  intense. 

Â  six  heures,  arrivée  à  hauteur  d'un  fondouk,  l'automo- 
bile s'arrête;  un  jeune  Arabe  chargé  de  ce  service  apporte 
de  l'eau  qu'il  verse  dans  les  lanternes;  les  feux  s'allument, 
et  nous  repartons  à  une  bonne  allure  de  cheval  au  trot.  Â 
la  nuit  cette  vitesse  modérée  est  très  rassurante.  Un  peu 
avant  la  nuit,  nous  croisons  la  diligence  qui  fait  le  service 
entre  Sousse  et  Sfax,  attelée  de  ses  six  chevaux  ;  cette  vue 
reporte  l'esprit  à  bien  des  années  en  arrière.  C'est  une 
voiture  très  confortable,  toute  neuve,  et  absolument  du 
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même  modèle  que  nos  anciennes  grandes  diligences  : 
coupé,  intérieur,  rotonde,  etc.,  elle  peut  contenir  vingt  per- 
sonnes ;  le  prix  est  inférieur  de  moitié  i  celui  de  l'automo- 
bile, mais  elle  met  quatorze  heures  pour  faire  le  trajet  et 
voyage  de  nuit. 

Les  caravanes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  voir  ces  machines 
roulantes  se  détournent  ;  les  chameliers,  du  plus  loin  qu'ils 
les  aperçoivent,  font  entrer  dans  la  brousse  chameaux  et 
autres  bêtes,  qui,  prises  de  peur  sans  cette  précaution, 
s'enfuiraient  follement  en  semant  leur  chargement,  ce  qui 
ne  manque  pas  d'arriver  cependant  quand  les  précautions 
sont  mal  prises;  nous  avons  été  à  même  d'en  juger. 

Â  sept  heures  et  demie  nous  étions  à  Sfax  ;  128  kilomètres 
en  six  heures  et  demie,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
21  kilomètres  et  quelque  chose  à  l'heure. 

C'est  à  peine  si  sur  ce  long  parcours  on  rencontre  deux 
ou  trois  bordjs  avec  les  cultures  attenantes  appartenant  à 
des  Européens  et  quelques  maisonnettes  de  cantonnier, 
où  la  diligence  s'arrête  pour  relayer. 

Toute  cette  partie  du  Sahel  tunisien,  surtout  dans  la 
région  de  Sfax,  est,  pour  cette  année,  sous  le  coup  d'une 
lamentable  sécheresse  qui  a  anéanti  toute  récolte.  Vers 
Sfax  on  voit  réapparaître  un  peu  de  verdure,  mais  si  des 
pluies  ne  surviennent  pas  à  temps,  il  pourrait  bien  en  être 
de  même  que  dans  les  endroits  déjà  perdus. 

Le  dimanche  matin,  2  avril,  nous  parcourons  la  ville  très 
à  la  hâte  ;  je  monte  sur  le  dôme  de  l'église,  pour  avoir  une 
vue  d'ensemble  de  la  ville,  car  Sfax,  au  contraire  de  Sousse, 
n'est  pas  étagée  sur  une  colline,  mais  en  plaine.  Les  rem- 
parts, qui  entourent  les  quartiers  indigènes,  sont  plus 
importants  que  ceux  de  Sousse,  et  la  ville  elle-même  plus 
étendue. 

A  Test,  on  a  devant  soi  le  port  et  la  mer,  et  à  l'ouest,  à 
une  certaine  distance  des  remparts,  les  jardins  qui  s'éten- 
dent très  loin  et  que  nous  visiterons  à  notre  retour. 
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Â  neuf  heures  et  demie  nous  prenons  le  train  pour 
Maknassy,  station  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Sfax  à 
Gafsa  ;  nous  sommes  les  seuls  voyageurs  en  seconde  classe 
ce  jour-là.  Le  temps  qui  menaçait  un  peu  la  veille  est 
sans  nuage  à  ce  moment. 

Pendant  une  quinzaine  de  kilomètres,  la  ligne  traverse 
de  grandes  étendues  d'olivettes  déjà  anciennes,  puis  en  se 
rapprochant  de  la  mer,  la  plaine  se  dégarnit,  sauf  de  nou- 
velles étendues  d'olivettes  nouvellement  plantées. 

Dans  la  région  de  Sfax,  ces  plantations  nouvelles  s'éten- 
draient, d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Minan- 
gouin,  inspecteur  de  l'agriculture  en  Tunisie,  sur  une  sur- 
face de  75,000  hectares,  et  même  de  100,000,  si  les  indica- 
tions nouvelles  qui  m'ont  été  fournies  par  M.  le  sous-chef 
de  bureau  à  la  direction  de  l'agriculture  sont  exactes.  Quoi 
qu'il  en  soit  ces  plantations  se  trouvent  pour  l'instant  enva- 
hies par  des  nuées  de  rats  qui  sont  un  vrai  fléau  pour  ces 
régions. 

M.  Minangouin  a  bien  voulu  user  de  mon  modeste  con- 
cours pour  la  détermination  de  cette  espèce  de  rongeurs 
dont  il  avait  rapporté  trois  exemplaires  déposés  pour  l'étude 
dans  le  laboratoire  de  l'Institut  Pasteur,  où  j'ai  pu  les  exa- 
miner. Ce  n'est  point  un  rat,  ni  un  animal  de  ce  genre, 
mais  bien  le  Mérione  de  Shaw,  Meriones  Schawi  (Rozet), 
dont  j'ai  parlé  assez  longuement  dans  mon  mémoire  sur  la 
Tunisie.  De  tous  les  rongeurs  c'est  bien  l'espèce  la  plus  à 
redouter,  car  elle  est  très  prolifique  et  se  trouve  on  peut 
dire  sur  tous  les  terrains,  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance cependant.  Sa  présence  à  l'état  de  fléau  sur  ces  ter- 
ritoires du  sud  s'expliquerait  par  ce  fait,  qu'avant  de  planter 
les  oliviers  on  a  été  obligé  de  défricher  d'énormes  étendues 
de  brousse  de  jujubiers  sauvages,  où  ils  trouvaient  en 
même  temps  nourriture  et  abri.  Cette  brousse  étant  détruite , 
ils  sont  obligés  de  se  rabattre  à  présent  sur  les  jeunes 
plants  d'oliviers.  On  se  plaindrait   également   de    leurs 
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dégâts  dans  les  céréales  environnantes  ;  aussi  n'en  tentera- 
t-on  la  destruction,  peut-être  au  moyen  d'appâts  empoi- 
sonnés, qu^après  l'enlèvement  complet  de  toutes  les  récoltes. 
Cette  question  est  à  l'étude.  Le  toxique  qui  aurait  été  pré- 
conisé serait  l'arséniate  de  potasse,  dans  lequel  on  ferait 
infuser  des  grains  de  céréales.* 

M.  Minangouin  n'a  rapporté  que  cette  espèce  de  Merio- 
nes,  mais  il  est  probable  que  sur  les  lieux  et  au  milieu 
d'espaces  aussi  étendus,  on  pourrait  rencontrer  d'autres 
espèces  déjà  décrites  par  les  auteurs,  et  peut-être  des  formes 
nouvelles. 

De  loin  en  loin,  on  aperçoit  quelques  Arabes  labourant 
leur  terrain;  la  charrue  est  tirée  par  un  chameau.  Des  pal- 
miers isolés  s'élèvent  au  milieu  des  sables  et  des  dunes 
basses. 

On  franchit  l'oued  Ghaffar  qui  est  à  sec,  et  le  train  sta- 
tionne à  Maharès,  gros  village  arabe,  sur  le  bord  de  la  mer 
et  petit  port  fréquenté  par  les  barques  arabes  qu'on  recon- 
naît de  loin  à  leurs  mâts  penchés.  Après  avoir  dépassé 
Maharès,  on  s'éloigne  de  la  mer  qu'on  ne  revoit  plus. 

Après  l'oued  Ghahal  qui  n'a  pas  plus  d'eau  que  l'oued 
Ghaffar,  on  ne  rencontre  plus  que  la  région  subdésertique, 
sans  une  ride,  avec  la  végétation  rabougrie  et  desséchée, 
utilisée  par  les  chameaux  qui  ne  doivent  y  trouver  à  pré- 
sent  que  maigre  pitance,  et  cependant  ils  sont  là  par  cen- 
taines, dispersés  à  perte  de  vue  ;  quelques  tentes  sombres 

1.  Le  moyen  qui  semblerait  le  plue  efficace  pour  enrayer  le  flôau,  ou  tout  au 
moins  l'atténuer  dans  une  certaine  mesure  et  peut-être  le  faire  disparaître  à  la 
longue,  serait  d'intéresser  les  Arabes  de  la  région  à  cette  destruction,  en  leur 
allouant  une  prime  pour  chaque  tôte  ou  queu9  présentée,  à  l'instar  de  ce  qui  se 
pratique  en  France,  dans  certains  départements,  pour  la  destruction  des  vipères. 
H.  Minangouin  à  qui  je  soumettais  cette  idée,  a  bien  voulu  me  faire  savoir  que 
l'administration  de  l'agriculture  a  déjà  décidé  d'user  de  ce  procédé,  et  qu'une  somme 
de  10,000  francs  a  été  votée  pour  y  faire  face.  La  queue  de  tous  les  rongeurs  cap- 
turés serait  présentée  aux  principaux  colons  de  la  région  qui  centraliseraient  le 
résultat  et  distribueraient  les  sommes  afférentes  à  chacun  des  intéressés. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  dévastation,  M.  Minangouin  m'a  cité  un  colon 
qui  perd  de  ce  chef  80,000  francs,  sur  une  olivette  âgée  de  douze  ans  qui  allait 
entrer  en  plein  rapport. 


* 
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en  poil  de  chameaux   tranchent  sur  le    fond   clair   des 
sables. 

Nous  admirons  de  superbes  effets  de  mirage,  surtout 

après  Oraîba,  où  nous  prenons  quelques  provisions  pour 

déjeuner,  le  train  ne  s'arrêtant  que  quelques  minutes.  Il 

semble  qu'on  aperçoit  de  Teau  à  grande  distance,  avec  des 

-  îles  et  des  arbres  au  milieu  du  lac,  des  points  plus  sombres 

'*  et  détachés  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  chameaux, 

comme  on  en  voit  sur  les  premiers  plans;  puis  à  mesure 

que  le  train  s'avance,  tout  se  déplace  et  change  d'aspect, 

mais  ce  sont  toujours  de  nouvelles  eaux  avec  leurs  îles  et 

^  leurs  arbres. 

j7.  A  certaines  rampes,  le  train  a  une  allure  des  plus  modestes, 

celle  d'un  cheval  au  petit  trot. 

Â  la  station  de  Mezzouna,  nous  nous  trouvons  à  hauteur 

i:  des  derniers  contreforts  du  grand  massif  montagneux  du 

j  djebel  Euchaylet  et  du   djebel  Mezzouna;  les  premières 

^  pentes  commencent  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la 

gare,  la  seule  habitation  bâtie  au  milieu  de  cette  solitude. 

Autour  se  voient  quelques  gourbis  en  planches  ou  en  terre, 

qui  logent  des  Arabes. 

Après  Mezzouna,  la  nature  du  terrain  et  l'aspect  du  pay- 
sage changent  momentanément.  Ce  ne  sont  plus  les  sables 
désertiques,  mais  des  calcaires,  des  tufs  avec  gypse  cons- 
tituant de  petites  collines  basses,  s'étendant  vers  le  sud, 
jusqu'à  la  base  des  cimes  plus  élevées.  La  végétation 
désertique  a  disparu  pour  faire  place  exclusivement  à  l'alfa. 
Puis  en  approchant  de  Maknassy,  la  plaine  sablonneuse 
reparaît  en  même  temps  que  la  végétation  qui  lui  est 
propre. 

A  trois  heures,  nous  sommes  à  Maknassy,  où  nous  des- 
cendons. Grâce  à  l'obligeante  intervention  de  M.  Hugon, 
directeur  de  l'agriculture  en  Tunisie,  qui  en  avait  référé  à 
M.  le  contrôleur  civil  de  Oafsa,  des  mulets  sont  mis  à  notre 
disposition,  par  le  kalifat  de  Maknassy  ou  son  représentant; 
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nous  le  trouvons,  en  effet,  à  notre  descente  du  train,  ainsi 
que  deux  mulets  munis  du  barda  et  un  troisième  avec  les 
zambils  pour  les  vivres. 

Après  inspection  de  notre  équipement,  nous  donnons 
rendez-vous  à  nos  guides  pour  le  lendemain  et  nous  des- 
cendons dans  le  seul  petit  hôtel  tenu  par  un  Français;  le 
logement  est  assez  convenable.  M.  Tellier,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  en  Tunisie,  qui  avait  parcouru  et  même 
habité  cette  région  à  plusieurs  reprises,  avait  bien  voulu 
me  donner  tous  les  renseignements  concernant  le  côté 

matériel  du  voyage. 
Maknassy  est  relativement  un  centre  assez  important  ;  il 

possède  un  grand  dépôt  d'alfa,  et  quelques  colons  ont  leur 

bordj  groupé  autour  d'un  puits  nouvellement  construit, 

qui  alimente  la  population. 

Le  lundi  matin,  à  cinq  heures  et  demie,  les  mulets  et  les 
guides  sont  devant  l'hôtel  ;  on  charge  des  provisions  et  des 
vivres  pour  trois  jours,  sans  oublier  des  bouteilles  d'eau, 
car  nous  ne  devons  plus  en  trouver  avant  l'arrivée  au  cara- 
vansérail. 

Â  six  heures  et  demie,  nous  quittons  Maknassy  pour  ne 
plus  y  revenir.  Je  remets  au  kalifat,  pour  sa  décharge 
auprès  de  M.  le  contrôleur  civil  de  Gafsa,  une  lettre  pour 
le  remercier  et  le  prévenir  que  les  bêtes  de  somme  nous 
ont  bien  été  présentées  au  jour  dit.  Nos  mulets  paraissent 
dociles  et  de  bonne  allure. 

Notre  guide  principal  s'était  adjoint  un  autre  Arabe  con- 
naissant encore  mieux  le  pays  que  lui.  Nous  avons  été  i 
même  d'en  juger,  surtout  au  retour.  D'ailleurs,  dans  les 
courses  un  peu  longues,  l'Arabe  n'aime  pas  à  voyager  seul. 
Le  premier  qui  montait  son  mulet,  portait  son  fusil  en  ban- 
douillère;  le  second  suivait  à  pied,  muni  d'une  matraque 
permettant  d'abattre  un  homme  ;  et  mon  Ris  portait  son 
revolver  au  côté. 

Deux  chemins,  ou  plutôt  deux  directions,  car  il  n'y  a  pas 
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de  piste  tracée^  existent  pour  se  rendre  de  Maknassy  à  la 
forêt  de  Gommiers.  La  première  va  directement  au  sud,  et 
ne  dépasserait  pas  une  dizaine  de  kilomètres,  mais  elle  est 
presque  inabordable.  Il  faut  franchir  toute  la  ligne  de  mon- 
tagnes qui  constitue  le  massif  du  djebel  Bou-Hedma;  cette 
montagne  est  composée  de  plusieurs  chaînes  qui  paraissent 
parallèles,  à  distance,  mais  qui  en  réalité  s'entrecroisent, 
se  coupent  en  tous  sens.  Toutes  ces  hauteurs  séparent 
Maknassy  de  la  plaine  du  bled  Thalah  et,  dans  certains 
endroits,  il  faut  escalader  ou  descendre  des  rochers  où  il 
est  dangereux  de  s'aventurer  avec  une  monture.  En  outre, 
d'après  tous  les  renseignements  qu'on  a  pu  nous  donner 
sur  les  lieux  et  malgré  la  brièveté  du  chemin  direct,  la  diffi- 
culté d'avancer  ne  fait  pas  gagner  beaucoup  de  temps. 
Aussi  décidons-nous  de  prendre  le  chemin  le  plus  long, 
mais  le  moins  mauvais,  soit  31  kilomètres,  autant  que  les 
kilomètres  peuvent  s'apprécier  en  l'absence  de  chemin 
tracé;  il  faut  surtout  compter  les  heures  de  voyage. 

Tirant  à  Test,  nous  suivons  pendant  deux  heures  la 
plaine  parallèlement  aux  collines  qui  terminent  les  hau- 
teurs du  djebel  Douara;  nous  laissons,  sur  notre  gauche, 
Ras-Beckeur  où  se  trouve  une  maison  cantonnière  appar- 
tenant à  la  compagnie  Sfax-Oafsa  et,  tournant  au  sud, 
nous  pénétrons  dans  les  gorges  de  l'oued  Douara,  véritable 
déchirure  entre  le  djebel  Zebbeus  et  les  dernières  pentes 
du  djebel  Douara.  Cette  traversée  dure  près  d'une  heure; 
ce  ne  sont  que  des  masses  rocheuses  éboulées,  recouvrant 
plus  ou  moins  des  pentes  terreuses  crevassées  et  entre- 
coupées de  nombreux  et  profonds  ravins,  qu'il  faut  tourner, 
si  on  ne  veut  pas  monter  et  descendre. 

Je  trouve  à  propos  de  faire  tout  ce  trajet  à  pied,  aussi  le 
second  guide,  qui  n'a  pas  de  monture,  s'empresse  de  me 
remplacer  sur  le  mulet. 

Ces  gorges  renferment  une  végétation  arborescente  que 
nous  ne  verrons  que  là,  et  encore  très  disséminée.  C'est  le 
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Lentisque  Térebinthe,  Pistacia  Terebinthus  L.  On  croit,  par 
erreur,  à  Maknassy,  que  c'est  le  Pistachier,  très  ancienne- 
ment greffé  et  revenu  à  l'état  sauvage.  Leur  grosseur  n'est 
pas  excessive  ;  les  plus  gros  ne  dépassent  pas  35  à  40  cen- 
timètres de  diamètre. 

De  loin  et  à  certains  moments,  on  aperçoit,  sur  le  flanc 
de  ces  mamelons  terreux  et  dénudés,  des  reflets  miroitants; 
ils  sont  dus  à  de  grandes  plaques  de  gypse  cristallin  lami- 
naire, qui  reflètent  ces  rayons,  visibles  suivant  l'incidence 
de  la  lumière  solaire.  ^ 

Nous  suivons  i  présent  l'oued  Douara  qui  est  sans  eau 
comme  tous  les  autres  oueds.  Toutes  les  pentes  qui  nous 
entourent  n'offrent  pas  de  végétation;  la  couleur  domi- 
nante est  un  gris  jaunâtre  uniforme. 

Vers  dix  heures,  nous  commençons  à  apercevoir  le 
côté  sud  du  massif  montagneux  du  djebel  Douara  et  de 
ses  contreforts  que  nous  avions  longé  le  matin,  du  côté 
opposé,  et  nous  entrons  dans  une  immense  plaine,  véritable 
désert  pierreux,  de  forme  elliptique  autant  qu'on  pouvait 
en  juger  et  bordée,  au  sud,  par  une  ligne  de  collines 
moins  élevées.  Le  soleil  est  brûlant,  mais  heureusement 
ses  rayons  sont  tempérés  par  un  peu  de  brise.  Quelques 
traces  de  culture  se  voient  dans  les  endroits  les  plus  bas, 
mais  elles  ne  datent  pas  de  cette  année,  où  tout  serait 
desséché.  Quelques  bêtes  isolées,  deux  ou  trois  gourbis 
misérables  sont  les  seuls  symptômes  d'êtres  vivants  qu'on 
aperçoive. 

Nous  suivons  à  distance  le  «  Foum  El-Boua  »  (défilé)  ; 


f.  D'après  M.  AoberC,  les  gypses  qu'on  reDConlre  aa  djebel  Zebbeas  seraient 
émptifs  ;  ils  eonUennent  des  cristaux  de  quartz  bipyramidé.  Malgré  la  distance 
qui  sépare  les  deux  massifs,  on  peut  citer  en  passant  le  djebel  Ghorra,  où  le  même 
phénomène  se  serait  produit.  Il  a  eu  pour  effet  de  colorer  en  rouge  les  marnes 
du  crétacé  supérieur  et  de  durcir  des  grès  éocènes,  avec  de  nombreux  cristaux  de 
quartz  bipyramidé,  principalement  dans  les  parties  caverneuses  dolomitiques. 
Dana  une  course  récente  à  Saint-Joseph-de*Thibar,  le  R.  P.  Boquel  a  bien  voulu 
me  remettre  un  certain  nombre  de  beaux  cristaux  de  quartz  bipyramidé  enfumé, 
récoltés  en  labourant  certains  terrains  situés  à  cdté  de  l'établissement. 


Halle  sous  le  premier  gommier. 

TiiniHip,  :i  nvril  11 


^tÊÊ. 


Oommiers  du  bled  Thalah. 

Tunisie,  leluïri!  il 


Gommier  sur  le  bord  de  TOued  Cherchara. 

TuniBie,  *  ovril  IBW- 
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au  retour  nous  nous  rapprocherons  davantage  de  son  cours, 
surtout  dans  sa  partie  plus  ouverte  au  milieu  de  la  plaine. 

En  fait  d'arbustes  ou  de  sous-arbrisseaux  perdus  au  milieu 
de  cette  plaine,  je  n*ai  observé  qu'une  aubépine,  probable- 
ment  VAzérolier  [Crataegut  Azarolus  L.)»  et  encore  sans  fleur, 
des  jujubiers  sauvages  {Zizyphus  vulgaris  Lam.),  et  le  genêt 
à  fleurs  blanches  ou  Retam  (Rétama  Rœtam  Webb.),  mais 
pas  un  arbre  donnant  un  peu  d'ombre. 

Après  deux  heures  de  marche  dans  cette  plaine  mono- 
tone autant  qu'aride,  nous  arrivons  à  son  extrémité  ;  elle 
se  termine  par  une  coupure  assez  large,  mais  d'accès  diffi- 
cile à  cause  des  pierres  éboulées  qui  la  recouvrent.  De  là 
nous  retombons  dans  une  gorge  rocheuse  où  passe  l'oued 
Boua  qui  va  se  perdre,  au  sud,  dans  la  direction  de  la 
sebkha  En-Nouail,  qu'on  aperçoit  pour  la  première  fois  au 
sortir  de  la  gorge.  C'est  une  véritable  petite  mer  inté- 
rieure ;  les  bords  paraissent  à  sec  et  recouverts  d'efllores- 
cences  salines.  Tout  à  fait  dans  le  lointain  et  bien  au  sud- 
ouest  de  la  sebkha,  la  vue  est  attirée  par  un  grand  cône 
qui  se  détache  entièrement  sur  la  lig^e  d'horizon  et  domine 
de  beaucoup  la  chaîne  de  montagnes  qui  est  à  ses  pieds; 
c'est  le  djebel  HadifTa. 

Nous  poursuivons  notre  route  dans  la  direction  du  djebel 
Bou-Hedma,  dont  la  cime  fait  sdn  apparition  sur  notre  droite, 
mais  à  une  distance  qui  nous  parait  énorme.  La  marche 
devient  pénible  et  très  irrégulière  ;  tantôt  il  faut  avancer 
au  milieu  des  pierres  roulantes,  tantôt  dans  le  sable  mou- 
vant et  profond;  on  est  aussi  fatigué  à  mulet  qu'à  pied, 
cependant  l'un  repose  de  l'autre.  Vers  midi  nous  aperce- 
vons les  premiers  gommiers  ;  ce  sont  des  arbres  isolés  et 
venus  i  de  grandes  distances  les  uns  des  autres.  Nous 
faisons  halte  au  pied  et  à  Vovibre  du  plus  beau  ;  mon 
fils  prend  une  photographie,  et  nous  prélevons  un  léger 
acompte  sur  nos  provisions  de  bouche. 

Les  Arabes  appellent  le  gommier  Thalah  ;  c'est  probable- 

5.11. N.  UOi.  9 
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ment  ce  qui  a  fait  donner  au  bled  le  nom  qu'il  porte  ;  la 
gomme  s'appelle  morsch,  que  je  transcris  d'après  leur  dire, 
sans  garantir  la  prononciation  ;  en  arabe  littéraire  la  gomme 
se  nomme  semdr. 

Après  quelques  instants  de  repos^  nous  nous  remettons 
en  route,  car  nous  sommes  loin  d'être  arrivés.  Nous  attei- 
gnons bientôt  la  région  franchement  sableuse  de  cette  zone 
subdesertique  ;  nous  ne  la  quitterons  plus  que  par  inter- 
valles. 

De  même  que  dans  la  plaine  que  nous  venions  de  laisser 
derrière  nous  et  sur  quelques  mètres  carrés,  dans  les 
endroits  formant  cuvettes,  on  aperçoit  des  traces  de  cul- 
ture tentée  par  les  nomades;  mais  cette  année,  avec  la 
sécheresse  persistante,  ils  n'ont  rien  essayé.  Dans  les 
années  pluvieuses,  ces  terrains  encore  vierges  de  culture 
ne  doivent  pas  manquer  de  valeur;  certaines  parties  marno- 
siliceuses  dues,  comme  tout  le  reste,  à  des  dépôts  alluvion- 
naires devraient  même  être  très  fertiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  récolte  tentée  ne  réussit  pas,  la 
main-d'œuvre  et  la  semence  n'auront  pas  occasionné  de 
grands  frais  et  un  grand  travail  à  l'Arabe  ;  si  elle  réussit, 
tout  est  bénéfice  pour  lui.  Dans  ces  conditions,  leur  méthode 
a  peut-être  encore  du  bon. 

Nous  abordons  à  présent  en  pleine  forêt  de  gommiers  ; 
petits  ou  gros,  jeunes  ou  vieux,  ils  sont  clairsemés  cepen- 
dant et,  comme  on  l'a  avancé,  ils  poussent  à  une  distance 
moyenne  de  40  à  50  mètres  les  uns  des  autres. 

Enfin,  à  dix  heures  et  demie,  le  caravansérail  est  signalé  ; 
c'est  l'oasis  au  milieu  du  désert.  Nous  y  faisons  notre 
entrée  après  sept  heures  de  marche  consécutive.  Par  la  cha- 
leur et  la  fatigue  c'était  deux  heures  de  trop.  Mon  fils 
avait  pris  un  fort  coup  de  soleil  aux  deux  mains.  Nous 
essayons  de  manger,  mais  l'estomac  s'y  refuse,  on  n'a  envie 
que  de  boire;  heureusement  que  le  gardien  du  caravansérail 
peut  nous  faire  un  kaouat  très  passable  qui  nous  réconforte. 
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Nous  n'eûmes  pas  à  regretter  de  nous  être  munis  d'eau 
à  Maknassy  ;  nous  n'en  avons  rencontré  nulle  part  le  long 
de  la  route  et  sous  aucune  forme.  Ces  premières  chaleurs 
survenant  subitement,  coupent  l'appétit;  on  n'aspire  qu'à 
boire  même  des  eaux  chaudes.  A  Sfax,  &  notre  départ  et 
à  notre  retour,  il  faisait  plutôt  frais. 

Le  caravansérail  de  l'oued  Gherchara  est  tenu  par  un 
Arabe  au  service  de  l'administration  des  travaux  publics 
qui  Ta  fait  édifier.  Il  se  compose  de  quatre  pièces  :  une 
pour  l'Arabe,  une  seconde  réservée  à  l'administration,  qu'on 
tient  fermée  au  public,  et  les  deux  autres  pour  les  voya-* 
geurs.  Les  chambres  donnent  sur  une  petite  cour  close  de 
murs  élevés,  et  sur  le  côté  un  hangar  sert  de  fondouk. 
Chacun  de  nous  prend  une  des  chambres,  et  comme  cha- 
cune d'elles  renferme  deux  lits  de  camp,  autrement  dit 
deux  anciens  lits  militaires  avec  matelas  et  traversins  seule- 
ment, nous  en  donnons  un  à  chacun  de  nos  Arabes,  qui 
les  installent  au  dehors  pour  passer  la  nuit.  Ce  matériel 
assez  succinct  n'a  pas  encore  beaucoup  servi  ;  il  est  assez 
propre;  d'ailleurs  on  n'a  pas  à  se  déshabiller.  Dans  une 
des  chambres  nous  mettons  les  zambils  avec  toutes  les  pro- 
visions, et  les  Arabes  ne  se  font  pas  prier  pour  en  user  & 
notre  place. 

Après  cette  sommaire  installation  et  quelques  heures  de 
repos,  nous  allons  faire  un  premier  tour  en  dehors  du 
caravansérail  ;  le  soleil  est  moins  brûlant. 

Tout  à  côté,  il  y  a  une  eau  très  abondante  dont  le  cap* 
tage  a  été  la  conséquence  de  l'édification  du  caravansérail  ; 
le  surplus  va  arroser  une  plantation  de  quatre  à  cinq  hec- 
tares d'Eucalyptus,  Casuarina,  Acacia  eburnea,  cyprès,  etc., 
plus  ou  moins  bien  entretenus  et  qui  constituent  l'oasis  ; 
mais  ce  n'était  point  là  ce  que  nous  venions  voir. 

Gomme  il  était  déjà  tard  et  que  nous  ne  pouvions  aller 
bien  loin,  ce  premier  jour,  nous  remontons  la  prise  d'eau 
du  côté  de  la  source,  ou  plutôt  vers  son  captage,  en  allant 
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d'un  gommier  à  Tautre,  pour  étudier  les  arbres  et  faire  les 
premières  recherches  de  gomme.  Mon  Gis  prend  quelques 
photographies. 

Gomme  cette  eau  est  surtout  destinée  pour  l'alimentation 
du  bétail,  il  fallait  la  laisser  à  découvert  le  long  de  son  par- 
cours ;  c'est  ce  qui  a  été  réalisé  par  un  simple  canal  à  fleur 
de  terre,  en  pierres  brutes  reliées  par  du  ciment.  Cette 
installation  est  des  plus  primitives  mais  très  pratique  en 
même  temps.  Aussi  les  nombreux  troupeaux  des  quelques 
nomades  établis  dans  ces  parages,  moutons,  chèvres  et  cha- 
meaux, peu  gâtés  par  la  nourriture,  viennent  à  la  course 
se  désaltérer  huit  et  dix  fois  par  jour. 

On  peut,  en  effet,  se  demander  de  quoi  vivent  ces  mal- 
heureuses bêtes,  car  à  part  deux  ou  trois  espèces  de  plantes 
vertes  auxquelles  elles  ne  touchent  pas,  tout  le  reste  du  sol 
est  sans  végétation  apparente  au  moins  cette  année  ;  Tab* 
sence  de  graminées  est  particulièrement  frappante. 

Le  canal  se  prolonge  vers  le  nord,  pour  aboutir  à  une 
des  gorges  au  pied  du  Bou-Hedma,  à  3  kilomètres  du 
caravansérail;  mais  il  ne  remonte  pas  jusqu'à  la  source. 
On  a  profité  d'un  barrage  naturel,  dû  au  redressement  ver- 
tical d'une  strate  rocheuse  qui  fait  cascade  en  cas  de  débor- 
dement, pour  en  faire  partir  la  conduite  d'eau. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  source  ; 
ce  sont  des  suintements  de  distance  en  distance,  au  bas  du 
ravin  et  se  prolongeant  assez  loin  dans  la  gorge,  qui  ali- 
mentent la  prise.  Cette  eau  n'est  pas  des  meilleures;  elle 
a  un  goût  légèrement  alcalin,  mais  encore  est-on  très  heu- 
reux de  l'avoir  et  surtout  en  aussi  grande  abondance. 

La  réunion  de  tous  les  suintements  donne  encore  nais- 
sance à  l'oued  Cherchara  qui,  pour  l'instant,  n'a  qu'un 
mince  filet  d'eau  qui  se  perd  dans  les  graviers  de  son  lit, 
à  peu  de  distance  du  barrage,  mais  en  temps  de  grosses 
pluies,  ce  filet  devient  un  puissant  cours  d'eau.  Je  n'y  ai 
vu  ni  poissons,  ni  crustacés.  La  grenouille  verte,  Rafia 
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esculenta  (Linn.)  n'y  est  pas  rare  ;  ainsi  qu'un  petit  gastéro- 
pode  dont  la  coquille  noirâtre  se  colle  à  fleur  d'eau 
sur  les  pierres,  principalement  vers  le  haut  de  la  canali- 
sation :  c'est  VAmnicola  Duportçti,  Â  un  kilomètre  environ  à 
Touest  de  ce  ravin  et  toujours  au  pied  du  djebel  Bou* 
Hedma,  se  trouve  la  source  des  trois  Palmiers  ;  c'est  une 
véritable  source  qui  prend  naissance  en  un  point  unique  ; 
l'eau  en  est  plus  fraîche  et  de  meilleur  goût.  Elle  disparaît 
après  avoir  arrosé  environ  un  hectare  de  terrain. 

La  nuit  qui  s'approchait  ne  nous  permit  pas  de  prolonger 
notre  promenade  jusqu'à  l'entrée  des  gorges.  Nous  ren- 
trâmes, empêchés  par  la  soif  de  faire  grand  honneur  au 
repas  du  soir.  Le  café  pris,  nous  n'eûmes  rien  de  plus 
pressé  que  de  nous  étendre  sur  nos  lits  de  camp,  mais  nous 
avions  compté  sans  deux  molosses  kabyles,  avec  lesquels 
nous  avions  fait  connaissance  en  arrivant;  malgré  cela,  il 
n'eût  pas  fait  bon  les  rencontrer  la  nuit,  en  dehors  du  cara- 
vansérail. Ces  maudites  bêtes,  toutes  les  cinq  minutes  m 
précipitaient  vers  la  grille  d'entrée  en  poussant  des  aboie- 
ments féroces  qui  entravaient  le  sommeil  et  le  repos.  Aussi 
vers  une  heure  du  matin,  n'y  tenant  plus,  mon  fils  se 
leva  pour  signifier  au  gardien  d'avoir  à  les  enfermer  chez 
lui  ;  ce  qui  fut  fait. 

Sous  le  coup  de  l'énervement,  les  nuits  paraissent  lon- 
gues, et  les  premières  lueurs  du  jour  furent  les  bienvenues; 
les  moustiques  n'avaient  pas  encore  fait  leur  apparition; 
avec  eux  c'eût  été  complet  ! 

Le  mercredi  5  avril,  au  matin,  nous  remontons  encore 
la  prise  d'eau;  je  me  livre  à  la  cueillette  de  la  gomme, 
pendant  que  mon  QIs  prend  de  nouvelles  photographies  des 
plus  beaux  gommiers.  Vers  dix  heures,  s'élève  un  sirocco 
qui,  à  midi,  devint  intolérable;  nous  n'avons  d'autre  res- 
source que  de  rentrer  dans  nos  chambres  relativement 
moins  brûlantes  pour  nous  abriter. 

Plus  que  jamais  il  nous  est  impossible  de  manger  et 
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pour  boire  nous  n'avons  que  de  l'eau  tiède  et  de  mauvais 
goût. 

Dans  la  soirée,  au  moment  où  nous  essayons  une  sortie, 
nous  apercevons  de  nombreux  oiseaux  qui  viennent  se 
désaltérer  au  ruisseau.  Ils  sont  forcés  d'y  recourir,  l'ab- 
sence d'eau  régnant  partout  ailleurs.  Quelles  chasses  fnic- 
tueuses  et  intéressantes  on  pourrait  faire,  non  seulement 
en  fait  d'oiseaux  mais  aussi  de  mammifères.  Pour  l'instant, 
ce  sont  des  cigognes,  des  bandes  nombreuses  de  gangas, 
probablement  le  Qanga  unibande  qu'on  reconnaît  à  sa  taille 
et  à  la  bande  noire  qui  coupe  le  gris  jaunâtre  des  parties 
inférieures.  Quelques  outardes  canepétières,  la  pie-grièche 
rousse,  la  grise  (Lunifis  algeriensis  Lesson),  des  traquets, 
des  tariers,  des  bypolais,  etc.,  etc.,  et  le  rare  gobe-mouche 
à  collier  (Musicapa  albicoUis  Tem.),  nullement  sauvage. 

La  gazelle,  Gazella  dorcas^  n'est  pas  rare  dans  ces  parages, 
ainsi  que  les  sangliers;  de  petits  labourages  à  fleur  de 
terre  nous  en  indiquent  les  traces. 

Par  contre,  dans  tout  notre  voyage,  aucun  reptile  ne 
s'est  montré,  sauf  en  traversant  la  plaine  de  l'oued  Boua 
où  le  guide  à  pied  a  failli  marcher  sur  un  lézard  ;  ce  devait 
être  le  vulgaire  Lacer  ta  ocellata^  que  je  ne  fis  qu'entrevoir; 
il  se  jeta  de  côté  avec  un  mouvement  de  terreur.  N'y  avait-il 
pas  assez  longtemps  que  la  chaleur  se  faisait  sentir,  ou 
bien  le  terrain  était-il  au  contraire  trop  sec,  pour  que  ces 
animaux  parussent  au  dehors?  Il  est  mal  aisé  de  se  pro* 
noncer.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  tiens  de  source  autorisée  que 
rUromastix  et  le  grand  Varan  du  désert  ont  été  rencontrés 
dans  la  région. 

Quant  aux  rongeurs,  ils  doivent  pulluler  principalement 
dans  les  sables,  si  on  en  juge  par  l'innombrable  quantité 
de  trous,  de  galeries  de  tous  diamètres  que  Ton  rencontre 
à  chaque  pas. 

En  montant  sur  les  derniers  éboulis  du  djebel  Bou-Hedma, 
la  vue  s'étend  sur  toute  la  sebkha  En-Nouail,  au  sud-est,  et 
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par  derrière,  au  fond  de  Thorizon,  sur  le  cône  du  djebel 
Hadiffa  dont  j'ai  déjà  parlé.  Vers  l'ouest,  sur  un  plan  plus 
rapproché,  mais  bordant  Thorizon,  apparaît  la  ligne  du 
djebel  Biadha  ou  son  avancé  le  djebel  Lamamir,  qui 
semble  limiter  la  forêt  de  gommiers  et  le  territoire  dési- 
gné sous  le  nom  de  bled  Thalah. 

Au  loin,  on  voit  s'élever  des  colonnes  de  poussière  ou  de 
sable  que  le  vent  soulève  en  tourbillons.  Toute  cette  partie 
est  déserte  et  sans  eau  ;  le  caravansérail  est  Tunique  demeure 
habitée  d'une  façon  permanente. 

Le  djebel  Bou*Hedma,  surtout  de  notre  côté,  n'offre 
aucune  végétation  ;  on  ne  rencontre  que  des  rochers  ébou- 
lés, des  ravins  dans  les  parties  plus  meubles  ;  les  sommets 
sont  déchiquetés  ;  le  ton  général  de  toutes  ces  pentes  dénu- 
dées est  le  gris  jaunâtre  ou  rougefttre.  L'altitude  la  plus 
élevée  de  ce  massif  est  celle  du  djebel  Haddege,  827  mètres  ; 
il  est  situé  au  sud-ouest  du  Bou-Hedma  qui  a  779  mètres 
d'élévation. 

D'après  la  carte  géologique  provisoire  de  la  Tunisie, 
dressée  par  M.  Aubert,  toute  cette  formation  montagneuse 
dont  on  longe  une  partie  des  deux  versants,  en  venant  de 
Maknassy  au  caravansérail,  appartiendrait  soit  au  crétacé 
supérieur,  soit  au  crétacé  moyen.  Cependant  sur  le  ver- 
sant nord  du  djebel  Haddege  et  du  djebel  Bou-Hedma  exis- 
terait un  chaînon  moins  élevé,  celui  du  djebel  Mech,  cons- 
titué principalement  dans  son  milieu  par  du  jurassique. 
Quant  à  la  plaine  du  bled  Thalah,  essentiellement  alluvion- 
naire, elle  représente  le  quaternaire  ancien. 

Mais  il  est  temps  de  parler  des  gommiers,  but  principal 
du  voyage.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  concernant 
l'arbre  en  lui-même,  je  croisa  propos  de  résumer  les  docu- 
ments multipliés  depuis  quelques  années  dans  de  nom- 
breuses publications.  C'est  à  Ë.  Pellissler  {Description  de  la 
régence  de  Tunis ^  1856,  pp.  137,  138),  qu'on  doit  la  première 
mention  de  l'existence  d'un  Acacia  gummifera  en  Tunisie, 
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dans  les  termes  suivants  :  «  11  existe  dans  la  gorge  de  Bou- 
Hedma  une  source  d'asphalte;  à  la  droite  de  cette  rivière 
règne  une  forêt  de  gommiers  qui  s'étend  à  plus  de  30  kilo- 
mètres vers  Touest.  Les  arbres,  dont  plusieurs  d'une  gros- 
seur extraordinaire,  sont  bien  le  Mimosa  gummifera  qui 
produit  la  gomme  arabique.  Cette  forêt,  dont  Texistence 
était  ignorée  du  gouvernement  tunisien  avant  que  je  la 
lui  eusse  fait  connaître,  n'est  pas  exploitée;  seulement  les 
Arabes  qui  passent  là  par  hasard  y  prennent  un  peu  de 
gomme,  qu'ils  vendent  dans  les  villes,  pour  la  fabrication 
de  Tencre.  Cette  gomme,  dont  j'ai  envoyé  des  échantillons 
à  Marseille,  a  été  reconnue  par  le  commerce  de  cette  ville, 
d'aussi  bonne  qualité  que  celle  du  Sénégal.  » 

Lorsqu'on  1874,  M.  Doumet-Âdanson  fut  chargé  d'une 
première  mission  scientifique  en  Tunisie,  M.  E.  Cosson, 
entre  autres  instructions,  lui  recommanda  tout  particuliè- 
rement l'étude  des  gommiers  du  bled  Thalah,  dont  l'espèce 
était  encore  indéterminée  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  XXI  (1874), 
p.  53),  et  à  son  retour,  Doumet-Âdanson  rendit  compte  de 
ses  observations  dans  plusieurs  articles  très  documentés, 
notamment  dans  le  Bull.  Soc.  bot.  de  France  (XXI,  1874, 
p.  294),  que  treize  ans  plus  tard  Ed.  Blanc  et  E.  Cosson 
complétèrent  {Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  XXXIV  (1887),  pp.  117, 
120).  Il  en  résulte  que  les  gommiers  du  bled  Thalah,  appe- 
lés Mimosa  gummifera  par  Pellissier,  n'appartiennent  ni 
à  V Acacia  gummifera  Delile  {A.  spirocarpa  Hochst.),  espèce 
de  Nubie  et  d'Abyssinie,  ni  à  V Acacia  gummifera  Wild., 
espèce  localisée  au  Maroc,  mais  à  VAcacia  tortilis  Hayne, 
A.  Segal  de  Cand.,  A.  fasoiculata  Qmll.  et  Perr.,  A.  Raddiana 
Savi,  etc.* 


1.  E.  Cosson,  lUuitràtioneê  florm  AtUntiem,  fascic.  IV,  1893,  p.  50  et  pi.  129  ; 
Bonnet  et  Barratte,  CàtaL  PL  vàêc,  Tuniêie,  1896,  p.  147  ;  £.  Boissier,  FI.  oriênL, 
II,  p.  636;  E.  T.  de  Rochebrunne,  Toxicologie  africaine,  in  Bull.  Soc.  hist. 
nat.  Autun,  t.  XII,  1899,  2,  p.  213;  H.  Hua,  (a  Tuniêiê  au  début  du  vingtième 
êiècle,  dans  son  article  :  la  VégéUtion  nêtunUe^  année  1904. 
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Tous  les  voyageurs  qui,  depuis  Doumet-Adanson,  Edouard 
Blanc  et  nombre  d'autres,  ont  visité  la  forêt  de  gommiers 
du  bled  Thalah,  ont  constaté  la  diminution  progressive  de 
son  étendue  en  Tunisie,  où  la  spontanéité  de  cet  arbre, 
parfois  mise  en  doute,  parait  bien  établie.  M.  Blanc  donne 
pour  dimension  de  l'espace  sur  lequel  s'étendent  les  gom- 
miers clairsemés,  35  kilomètres  de  Test  à  Tooeai;,  10  kilo- 
mètres du  nord  au  sud,  les  arbres  étant  à  50  mètres  les 
uns  des  autres,  dans  les  parties  les  plus  serrées.  Il  signale 
en  outre  dans  diverses  directions,  de  petits  peuplements 
isolés  en  dehors  de  l'agglomération  principale;  de  telle 
sorte  que  l'aire  de  dispersion  de  cette  espèce  en  Tunisie 
s'étend  sur  une  longueur  totale  de  150  kilomètres  du  nord 
au  sud  (E.  Cosson).  M.  Teiller,  successeur  de  M.  Blanc 
dans  le  service  des  eaux  et  forêts,  a  constaté  que  l'exploi- 
tation inconsidérée  de  ce  bois  avait  amené  la  disparition 
des  groupes,  isolés  d'abord,  puis  rédaircissement  exagéré 
du  groupement  principal. 

Les  arbres  coupés  ne  se  remplacent  pas.  Les  semis 
naturels  sont  nuls,  par  suite  de  ce  fait  que  la  plupart  des 
graines  seraient  attaquées  par  un  insecte  du  genre  Bruchus, 
Bruchus  {Mylabris)  Aurivillii  Blanc,  d'après  Bonnet  et  Bar- 
ratte,  CataL^  p.  148,  qui  en  dévore  les  cotylédons;  assertion 
mise  en  doute  par  M.  Tremeau  de  Rochebrune  {Bull.  Soc. 
hist.  nat.  Autun^  XII,  2,  p.  217),  d'après  lequel  l'insecte  en 
question,  vivant  aux  dépens  de  la  pulpe  péricarpienne,  ne 
détruirait  nullement  les  cotylédons  et  les  facultés  germina- 
tives  de  la  graine.  Quant  aux  jeunes  plants  qui  parviennent 
à  germer,  ils  disparaissent  sous  la  dent  du  chameau  et  des 
autres  bestiaux  indigènes. 

II  serait  regrettable  de  voir  disparaître  cette  forêt  de  gom- 
miers ;  c'est  la  station  la  plus  septentrionale  d'une  espèce 
répandue  depuis  le  Sénégal  et  le  royaume  de  Gayor,  à 
l'ouest,  jusqu'en  Arabie  à  l'est. 

L'arbre  auquel  on  peut  le  mieux  comparer  le  gommier 
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serait  V Acacia  horrida  (Wild.)  ou  Acacia  eburnea  (Roxb.)  ; 
avec  la  ramure  très  serrée  ;  cette  ramure  est  lâche  dans 
Vebumea  et  peu  fournie,  et  ses  branches,  peu  garnies  de 
rameaux  secondaires,  s'allongent  davantage  en  retombant. 
Le  gommier  s'étale  au  contraire  en  parasol;  ses  branches 
s'étendent  horizontalement  sans  retomber  et  les  rameaux 
secondaires  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Quant 
à  la  forme  de  la  feuille,  toutes  les  deux  ont  assez  d'analo- 
gie, mais  celle  du  gommier  est  bien  plus  petite.  Ses  épines 
disposées  à  peu  près  de  la  même  façon  sont  moins  fortes, 
sans  être  moins  acérées,  et  la  coloration  blanchâtre  en  est 
moins  prononcée  que  dans  VA.  eburnea. 

En  ce  qui  concerne  le  port  du  gommier,  les  photogra- 
phies ci-jointes  en  donneront  une  idée  plus  exacte  que 
toute  description.  La  hauteur  la  plus  élevée  qu'ils  puissent 
atteindre,  de  la  base  au  sommet  de  la  ramure,  ne  dépasse 
pas  9  à  10  mètres,  avec  3  ou  4  mètres  de  tronc  au  maxi- 
mum, avant  les  premières  branches.  La  grande  majorité  des 
arbres  n'a  qu'un  tronc  unique;  quelques-uns  se  divisent  en 
deux  ou  trois  en  partant  de  la  base  ou  peu  au-dessus. 

Quand  le  tronc  est  vieux,  il  devient  rugueux  et  perd  ses 
épines  ;  elles  commencent  aussi  à  disparaître  à  la  base  des 
branches  non  rugueuses,  mais  déjà  d'un  certain  diamètre, 
15  à  20  centimètres.  L'ensemble  du  feuillage  n'est  pas  vert, 
mais  d'un  gris  tout  au  plus  verdâtre  ;  à  distance  on  pren- 
drait tous  ces  arbres  pour  des  troncs  qu'on  aurait  coupés 
et  qui  vont  se  défeuiller.  Du  reste,  en  mettant  en  présence 
un  rameau  d'Acacia  eburnea^  par  exemple,  et  un  rameau  de 
gommier^  la  différence  est  des  plus  sensibles  ;  le  premier 
est  franchement  vert  et  le  second  parait  gris. 

La  ramure  est  très  serrée  ;  certaines  extrémités  de  bran- 
ches ressemblent  &  de  gros  balais  de  bouleau  défeuillé; 
aussi,  malgré  la  petitesse  des  feuilles,  ces  arbres  donnent 
une  ombre  très  dense  et,  chez  les  vieux  sujets,  impénétrable 
aux  rayons  du  soleil. 
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C'est  sur  les  branches  de  moyenne  grosseur  que  suinte  la 
gomme,  sans  qu'il  y  ait  apparence  de  blessure  ou  d'ouver- 
ture. Si  cependant  il  se  produit  une  blessure  accidentelle, 
la  gomme  peut  en  profiter  pour  s'écouler,  mais  cette  remar- 
que n'a  rien  d'absolu. 

Le  grand  moment  de  l'écoulement  a  lieu  dans  le  mois 
de  juin  et  se  prolonge  pendant  les  grandes  chaleurs,  sur- 
tout pendant  les  deux  premiers  mois,  juin  et  juillet.  Nous 
y  étions  allés  trop  tôt  pour  être  témoins  de  la  grande  pro- 
duction; cependant  j'ai  pu  récolter  suffisamment  de  gomme 
pour  me  rendre  compte  de  son  mode  d'écoulement. 

Si  le  point  d'émission  se  trouve  sur  la  partie  supérieure, 
la  gomme  coule  le  long  de  la  branche,  dans  le  sens  de  la 
pente,  sur  une  longueur  de  quelques  centimètres;  elle  se 
coagule  à  l'extrémité  inférieure  et  acquiert  toute  son  épais- 
seur en  se  rapprochant  de  son  point  de  départ,  où  elle 
forme  alors  une  masse  irrégulière  de  grosseur  variable, 
pouvant  atteindre  et  dépasser  le  volume  d'un  œuf  de 
poule. 

Si,  au  contraire,  l'écoulement  a  lieu  sur  le  côté  de  la 
branche  ou  en  dessous,  les  premières  gouttes  gluantes 
coulent  en  mince  filet,  terminé  par  une  boule  de  gomme 
qui  grossit  avec  le  filament  gommeux  qui  la  supporte  ;  elle 
prend  la  forme  très  régulière  d'un  petit  ballon  de  labora- 
toire. Plusieurs  boules  peuvent  se  trouver  suspendues  les 
unes  à  côté  des  autres  et  reliées  par  leur  base  ;  certaines 
peuvent  atteindre  la  grosseur  d'une  noisette. 

Je  n'ai  pu  me  rendre  compte  pour  quelle  raison  des 
paquets  de  gomme,  attachés  aux  arbres,  étaient,  les  uns 
absolument  durs,  desséchés,  cassants,  et  d'autres  tendres 
et  encore  gluants.  Peut-être  dans  les.  premiers,  l'écoulé* 
ment  de  la  gomme  venant  de  l'arbre  était-il  suspendu,  et 
continuait-il  dans  les  seconds  ? 

Les  arbres  fournissant  la  gomme  en  plus  grande  abon- 
dance sont  naturellement  les  plus  vigoureux  :  1  mètre,  l^'SO, 
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P50  (le  tour,  au  pied.  Les  plus  vieux  n'en  ont  générale- 
ment plus,  et  les  plus  jeunes  n'en  ont  pas  encore. 

Au  moment  de  ma  visite,  on  pouvait  voir  sur  bien  des 
branches  de  petites  gouttes  de  gomme  desséchées,  poin- 
tant au-dessus  de  l'écorce,  mais  sans  qu'on  puisse  aperce- 
voir trace  d'oriGce  d'écoulement,  même  à  la  loupe.  Cer- 
taines n'en  donneront  pas  davantage,  comme  d'autres  se 
remettront  à  couler  quand  le  moment  sera  venu. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  blessure  intentionnelle  amène  un 
écoulement  plus  prononcé  de  la  gomme  en  ce  point;  beau- 
coup de  branches  cassées  par  les  chameaux  ou  des  blessures 
sur  le  tronc  ne  semblaient  pas  présenter  une  accumulation 
de  gomme.  Comme  il  y  a  blessure,  dessiccation,  il  y  a  aussi 
arrêt  de  sève  qui  éloigne  plutôt  la  présence  de  cette 
matière. 

Aussi  ne  voit-on  la  gomme  que  sur  les  parties  les  plus 
saines  de  l'arbre,  c'est-à-dire,  comme  je  l'ai  mentionné  plus 
haut,  sur  les  branches  de  moyenne  grosseur,  10,  15  et 
20  centimètres  de  diamètre,  dont  l'écorce  est  absolument 
lisse  et  de  couleur  d'un  jaune  gris  un  peu  rougeâtre. 

Bien  que  la  quantité  de  gomme  fournie  ne  puisse  pas 
être  comparée  à  celle  des  autres  acacias  gommifères,  par 
exemple  à  ceux  du  Sénégal,  il  n'est  pas  exact  d'affirmer, 
comme  M.  Blanc  {Bull.  Soc.  boL  Fr.,  XXXIV  (1889),  p.  119), 
que  cette  gomme  n'est  ni  exploitée  ni  exploitable.  Les 
observations  de  Pellissier,  Doumet-Adanson  et  Cosson 
{Ibid.^  p.  123),  établissent  au  contraire  :  «  Que  la  gomme 
est  en  quantité  suffisante  pour  être  l'objet  d'une  exploita- 
tion régulière,  et  qu'elle  est  de  bonne  qualité.  Les  indigènes 
la  recueillent  et  évaluent  à  un  tiers  de  livre  environ  la 
quantité  que  peut  donner  chaque  arbre.  »  Elle  est  même 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  gomme  de  Bar^ 
&arta(E.  T.  de  Rochebrune,  loc.  cit.^  pp.  214,  218). 

Je  puis  ajouter  que  mes  observations  personnelles  con- 
firment celles  des  auteurs  précédents. 
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Les  plus  gros  arbres  que  nous  ayons  mesurés  atteignaient, 
au  pied,  2"'30  à  3  mètres,  et  sur  les  bords  de  l'oued  Cher- 
chara,  un  sujet  à  trois  troncs  réunis  par  la  base,  à  0"60  du 
sol,  ne  mesurait  pas  moins  de  5  mètres.  Mais  toutes  ces 
grosseurs  différentes  n'ont  pas  l'air  d'influer  beaucoup  sur 
la  hauteur,  qui,  mesurée  aussi  exactement  que  possible,  ne 
m'a  pas  paru  dépasser  10  mètres;  il  est  même  utile  d'ajouter 
que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  gros  qui  sont  les  plus 
élevés. 

La  partie  la  plus  basse  de  la  ramure  de  ce  gros  gommier 
des  bords  de  l'oued  Cherchara  était  couverte  de  détritus 
amenés  par  les  eaux  lors  d'une  crue,  jusqu'à  une  hauteur 
de  3  mètres  au  moins  ;  c'est  dire  que  l'eau  étant  montée 
à  ce  niveau  avait  dû  submerger  cette  partie  de  la  plaine. 
Sur  ces  arbres  se  montrent  de  nombreux  nids  d'oiseaux, 
habités  ou  abandonnés;  l'étude  en  serait  intéressante.  Sous 
ce  couvert  épineux  et  impénétrable,  ils  sont  à  l'abri  de 
toute  atteinte. 

Quant  aux  branches  pendantes,  malgré  leurs  épines  acé- 
rées, tout  ce  qui  est  à  hauteur  du  cou  allongé  des  chameaux 
est  mangé  impitoyablement;  leurs  extrémités  sont  toutes 
mâchées. 

J'ai  pu  vérifier  sur  place  ce  que  dit  M.  Tellier,  au  sujet 
de  la  graine  qu'il  eût  été  intéressant  de  recueillir,  mais  nous 
n'étions  pas  dans  le  bled  au  bon  moment  pour  cela.  Celle 
qui  pendait  aux  arbres  était  encore  verte  et  trop  jeune,  et 
celle  qui  était  répandue  à  terre,  en  abondance  cependant, 
n'avait  plus  que  la  gousse  perforée  ou  entr'ouverte,  et  les 
graines  dans  Tintérieur  étaient  mangées  et  réduites  en  pous- 
sière. Les  graines  se  trouvant  déjà  bien  développées,  il  n'y 
avait  pas  espoir  de  trouver  des  rameaux  encore  en  fleur. 

Le  soir,  nous  faisons  nos  préparatifs  pour  le  départ  du 
lendemain,  mais  à  cause  de  l'excessive  chaleur  et  de  l'heure 
du  train  à  Mezzouna,  nous  décidons  de  partir  le  mercredi  5, 
à  trois   heures  du  matin.    Nos   provisions  sont   presque 
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intaotes;  le  vin,  qui  heureusement  était  bon,  était  oe  qui 
nous  avait  soutenu  le  mieux  ;  quant  au  pain  il  est  devenu 
tellement  dur  qu'il  est  immangeable.  Je  préfère  de  beau- 
coup la  galette  arabe  que  la  femme  du  gardien  nous  fait 
cuire  sur  la  cendre,  après  avoir  moulu  son  grain. 

La  nuit  est  plus  calme  que  la  première  ;  les  chiens  sont 
bien  fermés.  De  leur  côté,  les  Arabes  à  la  belle  étoile  n'ont 
dormi  que  d'un  œil.  A  deux  heures,  ils  sont  sur  pied  et 
les  mulets  prêts  à  être  sellés.  Nous  avons  de  gros  étriers 
marocains  et  tous  les  accessoires  du  barda  en  poil  de  cha- 
meau solidement  Qxés.  Nous  réglons  avec  le  gardien  qui 
n'est  pas  exigeant  et  à  trois  heures  juste  nous  nous  met- 
tons en  route. 

Il  n'y  a  que  l'Arabe  et  son  mulet  pour  se  diriger  dans  la 
nuit  noire  sans  piste  et  sans  chemin  tracé,  et  pour  cela 
doit*il  connaître  le  pays  dans  tous  ses  détails.  Pour  mon 
compte  je  fermais  la  marche,  m'en  rapportant  uniquement 
à  mon  mulet  qui  s'en  tira  fort  bien. 

Au  soleil  levant,  le  guide  qui  est  monté  saute  à  terre  et 
se  tournant  vers  l'Orient,  se  met  &  genou,  se  prosterne  et 
fait  sa  prière.  A  cinq  heures,  nous  repassons  la  coupure 
rocheuse  qui  sépare  les  sables  do  la  plaine  pierreuse  en  la 
prenant  plus  au  nord  ;  nous  retrouvons  l'oued  Boua,  qu'à 
cause  de  cette  direction  plus  septentrionale  nous  couperons 
cinq  ou  six  fois,  sans  difficulté  d'ailleurs,  son  lit  étant  aussi 
sec  que  le  reste  de  la  plaine  et  ses  berges  très  peu  escar- 
pées. A  six  heures  nous  sommes  au  milieu  de  la  plaine.  A 
un  passage  de  l'oued,  j'ai  pu  compter  trois  gommiers  isolés 
et  pas  des  plus  gros;  peut-être  en  existe-t«il  d'autres  dans 
des  directions  différentes,  mais  nous  n'avons  remarqué  que 
ces  trois  sujets.  Gomment  expliquer  leur  présence  i  une 
aussi  grande  distance  du  groupement  principal  ?  Sont-ce 
des  semis  accidentels,  où  les  restes  de  plantations  jadis 
plus  étendues  et  se  reliant  avec  celle  de  l'ouest  ? 

A  un  des  passages  de  l'oued  Boua  et  au  moment  où  nous 
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remontions  sur  la  rive  opposée,  le  guide  à  cheval  nous  fait 
remarquer  deux  gazelles  {Gazella  dorcas)^  dont  on  distingue 
tràs  bien  le  pelage.  Le  guide  à  pied  prend  le  fusil  de  son 
camarade  en  se  défilant  dans  le  lit  de  l'oued,  pendant  que 
nous  poursuivons  notre  marche  pour  tenter  de  les  faire 
aller  de  son  côté,  mais  la  chose  n'est  pas  aussi  simple  que 
cela  et,  au  bout  d'une  demi-heure,  il  nous  revient  en  cou- 
rant sans  avoir  pu  les  approcher  à  portée  de  fusil. 

Une  autre  espèce  de  gazelle  habite  de  préférence  les 
montagnes  ;  elle  est  plus  forte  de  taille  que  la  G.  doroas. 
Ses  bois  ne  sont  pas  recourbés  en  dedans  en  forme  de  lyre, 
mais  droits,  et  sur  le  pelage  plus  foncé  du  dos,  la  bande 
brune  des  flancs  se  détache  à  peine  ;  elle  est  moins  appa- 
rente que  dans  Vautre  variété.  On  la  trouve  dans  le  massif 
de  Zaghouane  ;  c'est  la  Gazelle  corinne  {Gaz.  corrina). 

En  passant,  nous  faisons  lever  quelques  couples  de 
Turnix  sauvage  {Turn.  sylvatioa^  Bp.  ex  Desf.),  qu'il  est  aisé 
de  reconnaître  à  leurs  parties  supérieures  plus  sombres  que 
chez  la  caille  commune  et  surtout  à  leur  taille  plus  petite. 

Tout  en  ayant  pris  au  Nord  le  cours  de  l'oued  Boua,  dans 
la  vallée,  nous  laissons  bien  en  arrière  de  nous  et  sur  la 
gauche  son  défilé  :  Poum'^l'Bouaj  que  nous  avions  suivi 
l'avant-veille  ;  nous  obliquons  vers  l'est  dans  la  direction 
de  Mezzouna. 

A  sept  heures  et  demie,  la  grande  plaine  pierreuse  était 
franchie  ;  nous  passons  entre  le  djebel  Mezzouna,  au  sud, 
et  une  autre  hauteur  de  moindre  importance,  au  nord,  le 
dejebel  Kohi,  séparé  par  une  étroite  vallée  avec  une  piste 
tracée. 

En  approchant  de  son  extrémité,  le  guide  nous  assure 
que  nous  ne  sommes  plus  qu'à  3  kilomètres  de  Mezzouna, 
ce  que  nous  ne  pouvons  croire.  Il  nous  fait  alors  monter 
sur  une  petite  éminence  rocheuse,  d'où  nous  pouvons,  en 
effet,  apercevoir  devant  nous  et  à  la  distance  dite  la  gare 
de  Mezzouna.  Enchantés  par  cette  vue,  nous  faisons  halte 
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à  Tombre  des  rochers  et  nous  installons  notre  déjeuner  ;  je 
prends  part  de  préférence  à  celui  des  Arabes  qui  n'avaient 
pas  oublié  de  se  munir  d'un  vaste  méchoui^  tué  de  la  veille 
et  cuit  sous  un  gommier. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  étions  à  Mezzouna,  avec 
une  grande  avance,  le  train  de  Sfax  ne  passant  qu'à  onze 
heures  ;  cinq  heures  et  quart  au  lieu  de  sept  heures  avaient 
suffi  pour  le  retour. 

La  distance  est  évidemment  moindre  qu'en  venant  par 
Maknassy,  mais  il  y  avait  lieu  aussi  d'attribuer  la  promp* 
titude  de  notre  retour  à  la  marche  de  nuit,  avant  la  grande 
chaleur,  et  surtout  à  la  parfaite  connaissance  des  lieux 
que  possédait  notre  guide  adjoint. 

On  pourrait  se  demander  s'il  ne  serait  pas  préférable  de 
faire  le  trajet  en  partant  directement  de  Mezzouna.  Nous  y 
avions  bien  songé  en  préparant  notre  itinéraire,  malheu- 
reusement la  chose  n'est  pas  possible.  A  Mezzouna,  à  part 
la  gare  qui  est  isolée,  il  n'y  a  dans  les  environs  ni  Arabes, 
ni  montures  ;  aussi  nous  fûmes  obligés  de  payer  une  demi- 
journée  à  nos  guides  pour  leur  retour  à  Maknassy. 

Après  avoir  congédié  nos  Arabes  qui  ne  négligèrent  pas 
le  reste  de  nos  provisions,  nous  prenons,  à  onze  heures, 
le  train  de  Sfax;  ce  n'est  plus  le  sirocco  et  la  chaleur  du 
bled  Thalah,  on  respire! 

En  repassant  à  Graîba,  nous  revoyons  les  mêmes  effets 
de  mirage,  avec  des  centaines  et  des  centaines  de  chameaux 
au  pâturage  ;  la  plupart  sont  à  cette  époque  tondus  comme 
des  moutons,  ils  n'ont  plus  que  la  touffe  de  poils  au  som- 
met de  la  bosse. 

Arrivés  à  Sfax,  nous  trouvons  une  température  plus  que 
fraîche  ;  les  changements  brusques  sont  en  relation  avec  le 
mouvement  de  la  marée  montante  et  descendante;  les 
après*-midi  sont,  de  ce  fait,  souvent  plus  frais  que  les  mati- 
nées. A  Sfax,  l'amplitude  de  la  marée  est  d'un  mètre  vingt 
centimètres. 
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La  partie  du  port  réservée  aux  pêcheurs  renfermait  à 
notre  passage  de  nombreux  bateaux,  munis  de  la  gangava^ 
un  des  engins  employés  pour  la  pêche  des  éponges.  La 
gangava  consiste  en  un  filet  de  oordes  à  larges  mailles  for- 
mant une  poche  profonde  de  2  à  3  mètres,  dont  l'un  des 
grands  côtés,  celui  qui  rase  le  fond  de  Teau,  est  formée 
d'une  solide  barre  de  fer,  tandis  que  l'autre  est  une  pièce 
de  bois  qui  maintient  l'appareil  vertical,  lorsqu'il  est  en 
action.  La  gangava  est  reliée  par  un  fort  câble  au  bateau  qui 
la  remorque.  Pour  de  plus  amples  renseignements,  non 
seulement  sur  la  pêche  des  éponges,  mais  encore  sur  l'étude 
biologique  de  ce  zoophyte,  on  peut  consulter  le  très  inté- 
ressant article  que  lui  a  consacré  M.  L.-G.  Seurat,  zoolo- 
giste du  laboratoire  colonial  du  Muséum,  Zoologie  appli' 
quédj  dans  l'ouvrage  nouvellement  paru  :  la  Tunisie  au  début 
du  vingtième  siècle. 

Dans  l'après-midi,  nous  prenons  une  voiture  pour  visiter 
les  jardins  de  Sfax.  En  approchant  par  la  route  de  Tunis, 
on  est  assez  surpris  de  ne  pas  apercevoir  grand'chose 
devant  soi  ;  d'abord  parce  que  c'est  la  plaine  plate,  et  de 
plus  chaque  jardin  est  entouré  de  ce  qu'on  appelle  les 
tabias^  c'est-à-dire  de  talus  en  terre  de  2  à  3  mètres  de 
hauteur,  couronnés  par  une  plantation  de  cactus.  Chaque 
jardin  étant  clos  de  la  même  façon,  on  ne  peut  circuler  et 
passer  de  l'un  à  l'autre  qu'en  suivant  des  tranchées  de 
l'SO  à  2  mètres  de  largeur,  véritables  couloirs  qui  masquent 
entièrement  la  vue  de  l'intérieur.  Tout  au  plus,  de  dis- 
tance en  distance,  aperçoit-on  la  tête  de  quelques  palmiers 
qui  dépassent  la  clôture,  encore  faut-il  que  les  cactus  ne 
soient  ni  trop  vieux  ni  trop  fournis.  Aussi,  est-ce  surtout  la 
vue  de  l'ensemble  qui  est  particulièrement  intéressante, 
quand  on  peut  l'observer  d'un  point  assez  élevé. 

Chacun  de  ces  jardins  renferme  une  villa,  plus  ou  moins 
luxueuse  suivant  les  ressources  du  propriétaire  ;  ce  sont  les 
habitations  de  campagne  des  Sfaxiens. 

S.H.N.  1905.  10 


—  146  -. 

Sfax  compte  8»000  Européens  dont  4,000  Français. 
Cette  ville  est  le  grand  entrepôt  des  phosphates  de  Metlaoui. 
Plusieurs  trains  sont  journellement  affectés  à  ce  service. 
Dans  le  port,  sur  un  des  quais,  une  broyeuse  a  vapeur  réduit 
le  minerai  en  poudre,  à  mesure  qu'il  tombe  des  wagons, 
et  un  système  très  ingénieux  de  bande  en  caoutchouc  rou- 
lant en  gouttière  sur  des  galets  disposés  obliquement,  le 
monte  directement  dans  les  bateaux. 

Nous  passons  la  nuit  à  Sfax,  et  le  lendemain  matin,  à 
cinq  heures  et  demie,  nous  reprenons  Tautomobile  pour 
Sousse.  Pendant  l'arrêt  d'El-Djem,  nous  admirons  une 
dernière  fois  l'amphithéâtre  et  tout  autour  les  grandes 
étendues  de  cactus  qui  commencent  à  se  charger  de  fleurs 
et  même  de  fruits.  Il  y  a  à  El-Djem,  une  cantine  euro- 
péenne où  l'on  peut  coucher.  Autrefois  c'était  l'administra^ 
tion  des  postes  qui  recevait  les  voyageurs  à  la  poste  même, 
dans  une  grande  maison  arabe  où  Ton  pouvait  également 
trouver  un  gîte. 

A  midi  trente,  nous  sommes  à  Sousse,  où  Ton  n'a  que 
le  temps  de  déjeuner  pour  reprendre,  à  une  heure  et  demie, 
le  train  pour  Tunis,  où  nous  arrivons  à  sept  heures. 

H.  DK  CHAIGNON. 

Notes  botaniques. 

J'ai  déjà  dit  combien,  dans  la  région  presque  désertique 
occupée  par  les  gommiers  du  bled  Thalah,  la  végétation 
herbacée  m'avait  paru  rare  et  pauvre.  En  outre,  les  condi- 
tions défectueuses  d'un  voyage  trop  rapide  ne  se  prêtaient 
guère  à  la  récolte  et  à  la  conservation  des  plantes.  C'est 
donc  au  hasard  que  j'ai  cueilli,  chemin  faisant,  quelques 
fleurs  qui  m'ont  particulièrement  frappé.  J'ai  pu  les  envoyer 
à  mon  collègue  et  ami,  M.  le  D'  X.  Qillot,  à  Autun,  pour 
les  détermier,  et  je  suis  heureux  de  publier  ici  la  note 
qu'il  a  bien  voulu  rédiger. 
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«  Comme  dans  ses  précédents  voyages,  M.  le  V*'  H.  de 
Chaignon  a  eu  la  main  heureuse  et  m'a  procuré  quelques 
bonnes  plantes,  malheureusement  en  trop  petite  quantité, 
mais  dont  la  liste  ne  sera  pas  sans  intérêt,  ne  fût-ce  que 
comme  rappel  de  localités  : 

Dans  le  Foum-el-Boua  et  la  plaine  de  Toued  Boua  (3  avril 
1905)  : 

MaUkiola  Pricuspidata  R.  Br. 

Muricaria  prostraia  Desv. 

Erodium cicutariièm  L'Hérit.,  var.  pilosum  Batt.  et  Trabut. 

Fagonia  gluiinosa  Delib. 

Paganum  Harmala  L.,  très  commun;  à  peu  près  la  seule 
plante  réellement  verte,  odorante,  et  qui  n'est  broutée  par 
aucun  animal. 

Paronychia  arabica  DC. 

Scabiosa  stellata  L.,  var.  simplex{S.  simplex  Desf!). 

Scabiosa  arenaria  Forsk. 

Anthémis  pedunculata  Desf.,  et  var.  discoïdea  (capitules 
dépourvus  de  demi-fleurons  rayonnants). 

Amberboa  Lippii  DC. 

Plantago  albicans  L. 

AsphodeltÂS  tenuifolius  Cav. 

Stipa  tortilis  Desf. 

Dans  le  bled  Thalah  (4  avril)  : 

Cleome  arabica  L.,  plante  à  odeur  fétide,  également  res- 
pectée par  les  animaux. 

Alsine  procumbens  Fenzl. 

Rhus  oxyacantha  Cav.,  le  seul  arbrisseau  qui  accompagne 
les  gommiers. 

Astragalus  Fontanesii  Coss.  et  DR. 

Asteriscus  pygmxus  Coss.  et  DR. 

Centaurea  contracta  Viv. 

Centaurea  dimorpha  Viv.,  var.  JTraiiAw*  (Boiss.), 

Centaurea  sphœrocephala  L. 
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Picridium  tingitanum  Desf. ,  var.  discolor  {Pomel)  =  P.  ara^ 
bicum  Hochst. 

Statice  Thouini  Viv. 

Statioe globulariâefolia  Desf.,  var.  delicatula  {S.  delicatula 
de  Gir.). 

Haloxylon  articulatum  Moq. 

A  cette  flore  spéciale  et  de  caractère  désertique  déjà 
nettement  tranché,  il  y  a  lieu  d'ajouter,  comme  complé- 
ment aux  notes  botaniques  déjà  publiées  l'année  dernière 
dans  les  mêmes  conditions  (D'  X.  Gillot,  Bull.  Soc.  hist.  nat. 
d^Auturiy  XVII  (1904),  p.  116),  les  noms  de  quelques  autres 
plantes  récoltées  par  M.  de  Chaignon  dans  ses  promenades, 
et  qu'il  m'a  permis  d'étudier  par  plusieurs  envois  successifs. 

D'abord  aux  environs  de  Sousse,  et  surtout  de  Sfax,  au 
retour  de  son  expédition  au  bled  Thalah  (6  avril)  : 

Zygophyllum  album  L. 

Bryonia  dioîca,  var.  acuta  (Desf.). 

Senecio  coronopifolius  L. 

Onopordon  arenarium  Pomel! 

Zollikoferia  resedifolia  Coss  ,  var.  viminea  (Lange). 

Iris  Sisyrinchium  L. 

Un  peu  plus  tard,  dans  une  excursion  au  djebel  Garrah, 
entre  Souk-el-Khemis  et  Teboursouk,  à  la  date  du  7  mai, 
M.  de  Chaignon  a  mis  la  main  sur  une  espèce  non  encore 
signalée  en  Tunisie,  le  Vicia  aicuia  Guss.  {Orobus  atropur- 
pureus  Desf.)  ;  la  plante  était  en  fruits  et  paraissait  assez 
abondante  ;  et  en  plus  : 

Fumaria  numidica  Goss.  et  DR.,  sous  une  anfractuosité 
humide  de  rochers. 
Silène  italica  Pers. 
Erodium  malacoïdes  L'Hérit. 
Andryala  sinuata  L. 
Campanula  Rapunculus  L. 


PraxinuB  oûpyphylla  L. 

Echium  plantagineum  L.,  à  l'état  de  fasciation  de  toute 
la  tige  et  de  Tinflorescence. 
Scrophularia  aurioulata  L. 
Rumew  thyrsoïdes  Desf. 
Ajuga  Iva  Schreb. 
Cynosurus  elegans  Desf. 

Au  Bordj-Gourbel,  au  cimetière  arabe  de  Sidi-ben-Has- 
sen,  et  au  djebel  Djelloud,  près  de  Tunis  (15  mars)  : 

En  outre  de  VOrchia  aaccata  Ten.,  nouveau  pour  la  Tuni- 
sie, et  qui  parait  rare  : 

Fumaria  agraria  Lag. 
Biscutella  raphanifolia  Poir. 
Medicago  lappacea  Lamk. 
Lotus  hispidus  Desf. 

—  creticus  L. 

—  ornithopodioïdes  L. 
Magyadiris  tomentosa  Koch. 
Asperula  hirsuta  Desf. 
Galium  tricorne  With. 
Bellis  annua  L. 
Centaurea  napifolia  L. 
Thrincia  tuberosa  DC. 

Silène  colorata  Pourret,  var.  spathulifolia  (Soy-Will.  et 
Godr.). 

Convolvulus  siculus  L.,  et  var.  flexuosus  {Pomel). 

Echium  calycinum  L. 

Anchusa  italica  Retz. 

Lithospemum  arvense  L. 

Solenanthus  tubiflorus  S.  Murbeck. 

Euphorbia  terracina  L. 

Juncus  Fontanesii  Gay.,  var.  repens  Req.,  sur  les  bords  de 
l'oued  Miliane. 

Ophrys  bombiliflœ^a  Link.  Rare. 
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Ophryx  lutea  Gav.  Commun. 
Aristida  pungens  Desf. 

A  la  Goulette  et  à  Rades,  près  Tunis  (18  mars),  avec  une 
série  de  plantes  communes  : 

AsPragalus  bœticus  L. 
Triglochin  Barrelieri  Lois. 
Romulea  Linaresii  Pari. 

Â  Grombhalia  (18  mars)  : 

Ranunculus  soeleratus  L. 
Adonis  microearpus  DG. 
Géranium  iuberosum  L. 
Cynoglossum  clandestinum  Desf. 
Cynogloossum  cheirifolium  L. 
Omithogalum  angustifolium  Bor. 

Et  enfin  au  djebel  Ahmar  (24  mars),  une  belle  orchidée, 
qui  n*y  parait  pas  rare,  VOrchis  longicruris  Link. 

La  sécheresse  extraordinaire  de  l'année  n'a  pas  permis 
à  M.  de  Ghaignon  de  faire  de  fructueuses  récoltes  mycolo- 
giques.  Il  a  cependant  trouvé  à  Hammam-Lif,  sur  le  littoral 
sablonneux,  en  même  temps  que  Montagnites  CandolleiTul. 
déjà  connu,  le  Gyrophragmium  Delilei  Mtgne.,  dont  l'exis- 
tence était  encore  douteuse  en  Tunisie,  et  le  Trametes 
eœienuata  Mtgne.,  sur  de  vieux  troncs  d'olivier. 

D'  X.  GILLOT. 

Notes  zoologlqoea. 

Pendant  l'hiver  de  1905,  quelques  courses  dans  la  Régence 
de  Tunis  m'ont  permis  de  faire  sur  les  Reptiles,  un  certain 
nombre  d'observations  nouvelles,  et  de  rapporter  quelques 
espèces  que  je  n'avais  pas  rencontrées  les  années  précé- 
dentes. 

Dans  un  séjour  à  Téboursouk,  notre  compatriote  autu- 
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nois,  M.  le  médecin-major  Paris,  à  qui  j'adresse  ici  Texpres- 
sion  de  toute  ma  gratitude  pour  son  obligeant  accueil,  a 
bien  voulu  me  remettre  un  certain  nombre  de  Reptiles 
trouvés  autour  de  Téboursouk  ou  sur  des  points  peu 
éloignés  de  cette  localité. 

Tous  ces  sujets  étaient  conservés  dans  l'alcool  depuis  un 
certain  temps;  quelques-uns  même  étaient  détériorés; 
heureusement  que  leô  plus  intéressants  pouvaient  encore 
s'utiliser. 

On  peut  citer  en  premier  lieu  la  Vipère  lébétine  {Vip. 
lebetina  Linn.),  représentée  par  deux  sujets;  l'un,  adulte  et 
ne  présentant  que  la  tête  et  une  partie  du  cou,  encore  en 
assez  médiocre  état  mais  reconnàissable  cependant,  et  un 
sujet  jeune,  bien  conservé,  mesurant  0"'21  ;  malgré  le  jeune 
âge,  la  coloration  est  bien  indiquée  ;  elle  est  d'un  brun 
jaunâtre  avec  des  séries  de  taches  sombres  ;  tête  large  et 
plate. 

Comme  je  le  disais  dans  mon  mémoire  de  1904,  il  n'y  a 
que  ce  Reptile  qui  soit  à  redouter  dans  le  nord  de  la  Tunisie  ; 
M.  Blanc  le  considère  comme  rare  ;  lui-même  ne  l'a  jamais 
trouvé  et,  depuis  plusieurs  années,  il  n'en  a  reçu  que  deux 
ou  trois  sujets. 

Â  ce  propos,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  la  récapitu- 
lation des  Serpents  venimeux  existant  sur  tout  le  territoire 
de  la  régence,  aussi  bien  dans  la  partie  nord  que  dans 
l'extrême  sud. 

J'ai  déjà  parlé  du  Naja^Maje  Linn.  Je  n'y  reviendrai  pas. 
Je  viens  de  citer  la  Vipère  lébétine.  J'ai  dit  un  mot  anté- 
rieurement de  la  Vipère  Ammodyte,  dont  la  Vipera  Latastei 
Boul.  ne  serait  qu'une  variété,  pas  même  admise  par  tous 
les  auteurs.  Je  me  suis  étendu  plus  longuement  sur  la 
Vipère  à  cornes  {Cérastes  eomutus  Linn.).  Il  reste  à  mentionner 
le  Céraste  vipère  (Cérastes  Vipera  Linn.),  petite  espèce  abso- 
lument dépourvue  de  toute  protubérance  sus-orbitale  ;  sa 
longueur  maximum  atteint  à  peine  O^'dO;  la  queue  est  ter- 
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minée  par  un  ergot  aigu,  de  nuance  brutie,  de  4  à  5  milli- 
mètres de' longueur;  elle  habite  le  désert.  M.  Blano  en 
possède  deux  exemplaires  dans  sa  collection  et  ne  Ta  pas 
retrouvée  depuis.  Il  a  pu  se  procurer  également  VÉchide 
carénée  [Echis  carinata  Ern.  Olivier),  qui  peut  atteindre  une 
taille  un  peu  supérieure  à  la  précédente,  0''50  à  0°^60.  Cette 
espèce  est  propre  au  Sahara,  où  elle  est  aussi  très  rare. 

Le  nombre  des  espèces  de  Serpents  venimeux  habitant 
la  Tunisie  peut  donc  se  réduire  à  six,  dont  trois  seraient 
localisées  dans  le  sud  et  l'extrême  sud. 

Dans  le  sud  encore,  le  centre  et  peut-être  le  nord  excep- 
tionnellement, comme  je  Tai  démontré  antérieurement,  se 
trouverait  la  Vipère  à  cornes.  Resteraient  pour  le  nord 
réellement,  la  Vipère  lébétine,  toujours  rare,  et  la  Vipère 
Âmmodyte  qui  n'a  jamais  été  signalée  que  d'une  façon  très 
problématique. 

La  conclusion  assez  inattendue  qui  ressort  nettement  de 
cette  petite  récapitulation,  c'est  qu'il  est  beaucoup  plus 
rassurant  de  circuler  même  en  pleine  brousse,  au  moins 
dans  le  nord  de  la  Tunisie,  que  dans  une  foule  de  localités 
boisées  ou  rocailleuses  de  la  France. 

Une  espèce  intéressante  se  trouvait  encore  dans  les 
bocaux  où  M.  le  docteur  Paris  avait  bien  voulu  me  per- 
mettre de  puiser.  Il  s*agit  du  Trogonophide  de  Wiegmann 
{Trogonophis  Wiegmanni  Kaup.). 

C'est  un  reptile  des  plus  inofïensifs,  au  corps  vermiforme, 
dont  la  longueur  maximum  ne  dj^asse  pas  0°^21.  Sa  colo- 
ration en  général  bicolore  est  variable  ;  jaunâtre  ou  blanc 
jaunâtre,  avec  des  taches  noires  disposées  en  damier.  Mais, 
d'après  M.  Doumergue,  ces  variations  dans  la  coloration 
seraient  en  relation  avec  l'âge,  le  sexe,  l'habitat  et  n'entraî- 
neraient aucune  distinction  spéciGque. 

Les  auteurs  disent  cette  espèce  commune  surtout  dans 
les  terrains  meubles  et  sablonneux.  Soit  personnellement, 
soit  en  compagnie  de  M.  Blanc,  nous  ne  l'avons  jamais 
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rencontrée;  peut-être  eût-il  fallu  piocher  la  terre  où  elle 
s'enfonce  quand  il  fait  sec  ;  car  si  le  temps  est  frais,  elle 
ne  craint  pas  de  se  tenir  sous  les  grosses  pierres. 

J*ai  rapporté  également  un  Lacerta  ocetlata  adulte  qui  ne 
présente  d'autre  intérêt  que  de  montrer  un  cas  de  téra« 
tologie  assez  bizarre  ;  c'est-'à-dire  une  double  queue  (pi,  E). 
Ce  double  appendice  est-il  congénital, .  existant  dès  la 
naissance  de  l'animal?  ou  bien,  est-ce  à  la  suite  d'une  bles- 
sure, d'une  section,  que  la  queue  a  repoussé  avec  une 
queue  supplémentaire,  à  côté  de  la  première?  Dans  VHis^ 
toire  naturelle  de  la  France^  publiée  par  la  maison  Deyrolle, 
4^  partie,  Reptiles  et  Batraciens^  p.  54,  Â.  Oranger  relate, 
d'après  Fatio,  le  cas  de  Lézards  dont  la  queue  ayant  été 
accidentellement  sectionnée  repousse  très  facilement  en  se 
divisant  quelquefois  en  deux  ou  plusieurs  branches.  Et, 
dans  ces  cas,  l'une  des  queues  restant  rectiligne,  l'autre 
prend  une  direction  oblique,  tantôt  dans  un  plan  horizontal, 
tantôt  dans  un  plan  vertical;  et,  dans  ce  dernier  cas,  les 
deux  queues  paraissent  superposées  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour 
notre  Lézard. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M,  le  D'  Latouche,  d'Autun,  nous 
avons  pu  faire  radiographier  la  partie  postérieure  de  ce 
Lézard.  L'épreuve  radiographique  manquait  de  netteté, 
sans  doute  à  cause  de  l'écran  corné  produit  par  les  écailles 
de  la  peau.  Cependant  en  l'examinant,  à  un  bon  éclairage, 
il  était  facile  de  constater  l'élargissement  et  la  division  biGde 
de  la  première  vertèbre  caudale,  sur  laquelle  s'articulait, 
sans  apparence  traumatique,  le  squelette  des  deux  queues, 
dont  l'origine  congénitale  ne  parut  pas  douteuse. 

Pendant  un  séjour  à  Zaghouane,  j'ai  fait  d'assez  nom- 
breuses courses  aux  alentours  de  ce  massif  montagneux,  à 
la  recherche  principalement  des  petits  crustacés  d'eau 
douce.  Mais  à  cette  époque  de  Tannée,  seconde  quinzaine 
d'avril,  tous  les  cours  d'eau  étaient  plus  ou  moins  à  sec, 
et  les  sources  à  écoulement  temporaire  ne  renfermaient 


-  154  — 

rien.  Une  seule  faisait  exception  par  son  abondance  d'eau 
et  surtout  son  écoulement  permanent  ;  c'est  TAîn-Zeguir,  à 
deux  heures  de  marche  de  Zaghouane,  au  pied  des  rochers 
qui  regardent  TEst.  Aussi  y  ai-je  trouvé  un  petit  crustacé, 
qu*à  la  recommandation  de  M.  Bouvier,  professeur  de  zoo- 
logie au  Muséum,  j*ai  soumis  à  la  haute  compétence  de 
M.  E.  Ghevreux,  à  Bône,  qui  a,  le  premier,  décrit  et 
dénommé  cette  espèce  sous  le  nom  de  Gammarus  Simani 
Ghevreux,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  zool.  de  France,  t.  XIX, 
1894,  p.  171  à  176.  Je  profite  de  la  circonstance  pour 
remercier  ces  Messieurs  de  leur  extrême  obligeance. 

A  Téboursouk  j'espérais  retrouver  le  petit  poisson 
Phoxinellus  Chaignoni  Vaill,,  de  la  fontaine  romaine,  sur 
lequel  je  conservais  quelques  doutes  touchant  son  identité 
avec  celui  découvert  dans  les  différents  oueds  passés  en 
revue  en  1904;  je  comptais  surtout  y  trouver  des  sujets 
bien  adultes,  me  permettant  de  les  soumettre  à  M.  le  pro- 
fesseur Vaillant  qui  aurait  pu  en  faire  une  étude  plus  appro- 
fondie. Mais  mon  espoir  a  été  déçu  !  La  fontaine  romaine 
de  Téboursouk  n'existe  plus  ;  elle  a  été  remplacée  par  une 
superbe  canalisation  en  fonte,  qui  conduit  l'eau  aux  bornes- 
fontaines  ;  et  les  bassins  primitifs  où  abondaient  les  poissons 
sont  à  sec,  et  brisés  même  pour  la  plupart. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Paris  qui  en  avait 
référé  à  M.  Noury,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  ce 
dernier  voulut  bien,  à  deux  reprises,  faire  descendre 
quelques  Arabes,  munis  de  draps,  de  toiles  d'emballage, 
mais  non  de  véritables  filets,  dans  le  réservoir  souterrain. 
Ils  essayèrent  bien  de  capturer  quelques  poissons,  mais 
sans  succès.  Il  est  probable  que  tous  les  travaux  d^addw> 
tion^  exécutés  dans  l'intervalle  de  mes  doux  voyages  à 
Téboursouk,  avaient  fait  disparaître  cette  intéressante  petite 
espèce.  G'est  un  sujet  d'étude  auquel  il  faut  forcément 
renoncer. 

Dans  Toued  Kalled  qui  passe  dans  le  fond  de  la  vallée 
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que  Ton  traverse  i  quelques  kilomètres  avant  d'atteindre 
Téboursouk,  des  Arabes  m'ont  capturé  le  Barbus  meridio" 
naliSj  avec  quelques  bons  exemplaires  du  Phoxmellui  Chai- 
gnoni  Vaill. 

A  Tunis  même,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  pêcher  un  petit 
poisson  qui,  à  certains  moments,  foisonne  par  milliers 
sur  les  bords  du  lac  de  Tunis,  dans  les  délaissés  les  moins 
profonds.  Les  Arabes  le  prennent  au  moyen  d'une  toile 
d'emballage  tendue  et  traînée  sur  le  fond.  C'est  le  Cypri" 
nodon  calaritanus  Bonelli,  le  même  que  j'avais  rencontré 
l'année  précédente  dans  l'oued  salé  d'Ël-Hammam.  Les 
femelles  sont  toujours  en  bien  plus  grande  quantité  que 
les  mâles. 

Comme  l'année  dernière,  je  suis  rentré  en  France  par  la 
Sardaigne;  je  n'ai  pas  manqué  d'aller  rendre  visite  à  M.  le 
docteur  E.  Giglio-Tos,  professeur  de  zoologie  à  l'Univer- 
site  de  Cagliari,  qui  m'avait  fort  aimablement  reçu  à  mon 
premier  voyage.  M.  Giglio-Tos  était  momentanément  absent; 
mais  j'ai  revu  M.  R.  Meloni,  conservateur  du  Muséum,  ainsi 
que  M.  le  docteur  C.  Artom,  chef  de  laboratoire  au  Muséum, 
qui  ont  bien  voulu  me  remettre  deux  espèces  de  reptiles 
qui  m'étaient  encore  inconnus  :  le  Phyllodactylus  europœxM 
Gêné  et  VEuproctus  Rusconii  Gêné. 

Le  premier  est  assez  commun  en  Sardaigne,  dans  les 
herbes  basses  des  lagunes  salées.  Il  n'a  pas  été  signalé  en 
Tunisie,  sauf  dans  l'île  de  la  Galite.  C'est  parmi  les  Gec« 
kotiens,  un  de  ceux  qui  présentent  la  plus  petite  taille. 
Ern.  Olivier  ne  le  mentionne  pas  dans  son  Erpétologie 
algérienne. 

Valéry-Mayet,  dans  son  Catalogue  raisonné  des  Reptiles  et 
Batraciens  de  la  Tunisie,  indique  cette  forme  comme  très 
peu  répandue  et  concentrée  dans  les  îles  de  la  Méditerra- 
née, à  l'ouest  de  l'Italie. 

A  cette  même  époque,  M.  Marion  constatait  sa  présence 
au  petit  ilôt  des  Pendus,  dans  le  golfe  de  Marseille. 
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Dails  une  précédente  note,  j'ai  relaté  l'impossibilité  danô 
laquelle  nous  nous  étions  trouvés  avec  M.  Blanc,  alors  de 
passage  à  Marseille,  pour  effectuer  cette  petite  traversée 
jusqu'à  rilot,  la  mer  étant  démontée.  Depuis,  M.  Blanc  a  pu  y 
aborder  à  plusieurs  reprises,  mais  il  a  cherché  en  vain  le 
Phyllodactyle.  Sa  présence  n'y  était  peut-être  qu'acciden- 
telle, et  l'espèce  ne  s'y  serait  pas  propagée. 

M.  Doumergue  n'en  parle,  de  son  côté,  que  pour  men* 
tionner  sa  présence  dans  l'île  de  la  Oalite. 

De  prime  abord  ce  petit  Geckotien  pourrait  se  confondre 
avec  l'Hémidactyle,  mais  à  l'inspection  de  la  partie  infé- 
rieure  des  doigts,  il  est  facile  de  distinguer  les  deux  espèces. 

La  seconde  espèce  rapportée  de  Sardaigne  est  un  Triton, 
Euproctus  platycephale  {Euproctus  Ritsconii  Oené).  Il  a  été 
signalé  en  Sardaigne  par  Qené  et  décrit  par  M.  Graven- 
horst,  du  musée  de  Breslau,  qui  a  dédié  cette  espèce  à 
M.  Rusconi,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Pavie. 

Il  est  commun  dans  les  fontaines  fraîches  des  monta- 
gnes. Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  un  petit  éperon 
à  l'intérieur  des  jambes  de  derrière. 

Pour  plus  de  détails  sur  cette  seconde  espèce,  consulter 
le  très  intéressant  travail  de  M,  le  D'  W.  Wolterstorff, 
conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Magdebourg, 
sur  la  Revision  des  espèces  de  Tritons  du  genre  Euproctus 
Gêné,  etc.,  dans  le  numéro  362  de  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes  (1"  décembre  1900,  31»  année,  p.  37).  Une 
Une  très  bonne  figure  en  couleur  représentant  un  mâle  vu 
en  dessus  et  en  dessous  est  insérée  dans  le  texte.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'avais  rapporté  Tannée  dernière,  à 
propos  du  Motopholis  Fitzingeri  Wiegm.,  sinon  que  j'en  ai 
capturé  moi-même  deux  sujets,  dans  un  petit  mur  en 
pierres  sèches,  tout  à  côté  de  Macomer.  Je  puis  même 
ajouter  qu'il  ne  m'a  pas  paru  très  rare,  non  plus  que  très 
difficile  à  capturer  dans  cette  partie  accidentée  de  la  Sar- 
daigne, car  j'en  ai  aperçu  plusieurs  autres. 
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En  terminant,  je  mentionnerai  un  bel  exemplaire  de  la 
Pie  de  Mauritanie  {Pica  mauritanica  Mach.),  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  M.  Blanc.  Cette  Pie  remplace  en  Tunisie 
notre  P.  caudata  Linn.;  elle  en  diffère  par  la  taille  plus 
petite  et  surtout  par  l'espace  nu  et  de  teinte  bleue  qui 
occupe  le  derrière  de  TœiL 

Malherbe  la  dit  commune  aux  environs  d'Oran,  fort  rare 
dans  les  environs  de  Bône;  on  peut  ajouter  qu'en  Tunisie 
elle  n'est  pas  commune. 

Pour  de  plus  amples  détails  sur  ses  caractères  différen- 
tiels avec  l'espèce  d'Europe,  voir  Malherbe,  Catalogue  rai- 
sonné  des  Oiseaux  d'Algérie^  1845  (extrait  du  Bull.  Soc.  hist. 
nat.  de  la  Moselle).  Voir  également  Ch.  Bonaparte,  Cons" 
pectus  generum  Avium^  p.  383. 

H.  DE  CHAIGNON. 


Le  Poisson-Chat. 

Malgré  les  nombreux  articles  publiés  depuis  quelque  temps 
sur  le  poisson-chat,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  bon  de 
dire  quelques  mots  de  ce  nouveau  venu,  encore  peu  connu 
dans  notre  région  et  appelé,  croyons-nous,  à  s'y  répandre 
promptement,  au  grand  profit  des  pêcheurs  et  des  gour- 
mets. 

Le  poisson-chat  (Amirus  oatuSj  Cahfish  des  Américains), 
doit  le  nom  vulgaire  sous  lequel  il  est  désigné  à  la  ressem- 
blance que  ses  barbillons  lui  donnent  avec  la  tête  d'un  chat. 
Il  fait  partie  du  genre  Amirus  y  Ameirus^  qui  appartient  à  la 
sous-famille  des  Protéroptères.  Les  Amires  ont  une  nageoire 
adipeuse  peu  étendue,  une  courte  dorsale  composée  d'une 
épine  et  de  six  rayons  mous.  L'anale  n'est  pas  très  longue  ; 
les  barbillons  sont  au  nombre  de  huit;  l'ouverture  anté- 
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rieure  et  l'ouverture  postérieure  de  la  narine  sont  éloignées 
Tune  de  Tautre,  la  postérieure  portant  un  barbillon. 

Le  poisson-chat  est  l'espèce  la  plus  connue  du  genre  ;  il 
est  assez  semblable  à  notre  Silure  d'Europe,  mais  il  est 
plus  court  et  plus  trapu.  Chaque  mâchoire  est  armée  d'une 
bande  de  dents  en  cardes  ;  la  tête  est  entièrement  recou- 
verte d'une  peau  molle;  la  membrane  des  ouïes  qui  est 
épaisse,  légèrement  échancrée  dans  son  milieu,  embrasse 
l'isthme.  On  compte  de  vingt-deux  à  vingt-trois  rayons  à 
l'anale  et  aux  ventrales  ;  la  caudaje  est  coupée  carrément. 
Le  dessus  du  corps  et  les  flancs  sont  brun  cendré  ou  bleu 
noirâtre,  le  reste  blanchâtre.  Les  nageoires  abdominales  et 
la  nageoire  dorsale  qui  sont  brunes  présentent  des  épines 
fines  et  aiguës,  qui  contribuent  à  défendre  efficacement  le 
poisson-chat  contre  les  attaques  de  ses  congénères  carnas- 
siers. Ces  épines  qui  s'émoussent  avec  l'âge  peuvent  faire 
des  piqûres  dangereuses  ;  aussi  est-il  nécessaire  de  prendre 
certaines  précautions  pour  manipuler  ce  poisson,  surtout 
à  l'état  jeune. 

On  connait  dix-huit  espèces  d'Âmiures,  deux  d'eau  salée, 
seize  d'eau  douce.  Les  mœurs  de  VAmirus  catus  sont  con- 
nues. 

D'après  le  D'Oltramare,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Genève,  le  nid  se  fait  dans  la  terre  glaise  ;  la  femelle 
dépose  près  du  fond  de  trois  i  cinq  mille  œtifs,  gros  comme 
des  grains  de  chènevis,  d'une  teinte  brun  foncé  qui  empêche 
de  les  confondre  avec  ceux  de  la  truite.  On  voit  les  alevins 
vers  la  fin  de  juillet,  comme  des  boules  marchant  par 
troupe,  en  essaims,  et  surveillés  par  un  des  parents.  A  huit 
mois,  les  jeunes  ont  5  centimètres;  à  deux  ans,  ils  en  mesu- 
rent 15  et  pèsent  200  grammes  environ;  à  trois  ans  et 
demi,  ils  pèsent  près  de  500  grammes. 

La  croissance  assez  rapide  pendant  les  trois  premières 
années  se  ralentit  comme  subissant  un  temps  d'arrêt  qui 
coïncide  avec  la  période  de  reproduction.  On  n'est  pas  très 
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fixé  sur  la  taille  que  peut  atteindre  le  poisson-ohat  ;  toute- 
fois, MM.  Jordan  et  Éverman,  dans  leur  Faune  ichtyologique 
de  V Amérique  du  Nordy  attribuent  à  ce  poisson  une  longueur 
de  18  poucesy  soit  environ  0°^59.  Les  essais  d'acclimatation 
faits  en  France  sont  encore  trop  récents  pour  permettre  d'y 
constater  le  maximum  de  sa  croissance. 

A  rétat  adulte,  ce  poisson  se  présente  sous  un  aspect 
des  plus  bizarres.  Sa  grosse  tête  est  munie  de  huit  barbil- 
lons qu'il  dirige  en  tous  sens,  même  en  avant,  et  grâce 
auxquels  non  seulement  il  reconnaît  les  obstacles  et  s'aper- 
çoit de  la  présence  de  sa  proie,  mais  il  fouille  dans  le  sable 
pour  en  faire  sortir  des  vers  de  vase  dont  il  fait  sa  nour- 
riture principale.  Il  y  joint  aussi  des  larves  et  des  mol- 
lusques. 

Le  poisson-chat  est  originaire  de  la  vallée  de  l'Ohio 
(États-Unis  d'Amérique)  ;  son  importation  est  récente. 

M.  Jeunet  rapporte  que  les  premiers  poissons-chats  vus 
en  Europe  furent  importés  en  1871,  et  remis  à  M.  Carbon- 
nier,  qui  les  plaça  dans  un  des  bassins  du  Muséum.  Ils 
s'échappèrent  par  la  négligence  d'un  des  gardiens.  L'un 
d'entre  eux  fut  péché  en  Seine,  au  pont  d'Austerlitz,  en 
1879,  et  quinze  ans  plus  tard,  en  1866,  on  en  apporta  à 
M.  Jeunet  un  second  qui  avait  été  péché  dans  les  mêmes 
parages. 

On  voit  que  l'on  a  affaire  à  un  poisson  très  sédentaire, 
et  qui  s'était  acclimaté  d'une  façon  parfaite.  Depuis  lors, 
on  en  a  péché  quelques-uns,  toujours  au  même  endroit,  et 
les  pêcheurs  en  parlent  parfois  à  Paris. 

M.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  en  mis- 
sion en  Amérique,  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport  sur  les 
qualités  de  ce  poisson  :  cr  Le  poisson-chat  est,  dans  toute 
l'acception  du  mot,  un  poisson  robuste,  rustique,  et  qui  ne 
réclame  aucun  soin.  Il  peut  s'accommoder  indififéremment 
des  eaux  chaudes  et  des  eaux  froides.  En  1874,  il  a  été  im- 
porté, de  la  rivière  Raistan,  soixante-quatorze  de  ces  pré-» 
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cieux  poissons,  qui  ont  été  placés  dans  les  lacs  de  Sacra- 
mento.  Maintenant  leur  nombre  se  chiffre  par  milliers,  et 
ils  constituent  une  immense  ressource  alimentaire.  Ils  sont 
devenus  si  nombreux  qu'on  les  vend  régulièrement  sur 
les  marchés  de  la  ville. 

»  En  Amérique,  au  marché  de  New-Vork,  où  le  poisson 
est  relativement  bon  marché,  il  s'en  est  vendu,  en  un  an, 
44,000  kilogrammes  à  2  francs  le  kilogramme,  sous  la 
dénomination  de  «  Truite  du  Canada  »,  à  cause  de  la 
saveur  de  sa  chair. 

»  Le  poisson-chat  prospère  dans  les  rivières,  dans  les  lacs, 
les  tourbières  des  plaines  aussi  bien  que  dans  les  marais 
saumâtres  des  terres  de  la  Camargue.  Il  semble  également 
se  plaire  dans  les  lacs  des  montagnes  et  les  réservoirs  artifi- 
ciels des  vallées.  Je  ne  lui  connais  ni  maladie,  ni  parasites.  » 

M.  Hiester,  de  Harrisburg  (Pensylvanie),  affirme  que  le 
poisson-chat  n'est  pas  un  poisson  de  proie,  et  qu'il  n'a 
jamais  rencontré  de  débris  de  poissons  dans  son  estomac. 

Nouvelle  importation  en  Europe  en  1880,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  internationale  de  pêche  de  Berlin.  M.  Haak 
l'acclimate  en  Allemagne;  M.  Raveret-Wattel,  directeur 
de  la  station  aquicole  du  Nid-du-Verdier  (près  de  Fécamp), 
éleva  un  certain  nombre  de  ces  poissons.  Dans  VAtlas  de 
poche  des  poissons  d'eau  douce  y  publié  par  lui,  à  Paris,  en 
1900,  il  constate  la  remarquable  résistance  de  ce  poisson 
dans  les  eaux  polluées. 

Étudiant  ses  mœurs,  il  en  fait  un  poisson  nocturne  chas- 
sant les  vers,  les  petits  insectes,  dès  que  le  crépuscule  est 
venu,  en  lui  prêtant  même  un  régime  en  partie  herbivore. 

Les  parents,  d'après  lui,  surveillent  la  jeune  nichée  et  la 
suivent  partout.  Poursuivi,  le  poisson-chat  se  jette  dans  la 
vase  et  l'agite  pour  troubler  l'eau.  A  Bruxelles,  on  en  mange 
provenant  des  étangs  de  Gœssendael.  L'avis  unanime  est 
que  sa  chair,  légèrement  saumonée,  est  tendre,  sans  arêtes, 
très  savoureuse  et  très  nourrissante. 
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En  terminant  la  description  de  l*Âmire  nébuleux,  Cuvier 
ajoutait  :  «  Sa  chair  est  très  estimée.  » 

Dans  la  classe  des  poissons  comestibles  d'eau  douce, 
c'est  le  poisson-chat  qui  a  obtenu  la  médaille  d*or  à  TEx- 
position  d'art  culinaire,  à  Bruxelles,  en  décembre  1900. 

Mais  toutes  ces  tentatives  d'importation  étaient  plutôt 
des  expériences  presque  scientifiques  que  de  l'acclimatation 
pratique.  Le  véritable  importateur  du  poisson-chat  en 
Europe  est  M.  Charley-Poutiau,  propriétaire  de  rétablis- 
sement d'aquiculture,  de  pisciculture  et  d'hydrobiologie 
scientifique  et  sportive,  qu'il  dirige  à  la  Grande-Barrière, 
près  de  Lommel,  province  de  Limbourg  (Belgique).  Cet 
établissement  modèle,  qui  comprend  un  laboratoire  d'études 
et  de  nombreux  bassins  d'observation,  s'étend  sur  une 
surface  d'eau  d'un  millier  d'hectares. 

C'est  lui  qui  a  introduit  VAmirus  catus  en  Belgique 
et  l'a  répandu  ensuite  en  France  S  en  Suisse,  en  Hollande, 
en  Russie,  avec  une  rare  libéralité.  M.  Charley-Poutiau, 
en  effet,  est  un  pisciculteur  distingué  en  même  temps 
qu'un  philanthrope  dévoué.  En  propageant  un  aliment  sain, 
savoureux  et  abondant,  c'est  moins  dans  un  but  intéressé, 
que  parce  qu'il  croit  accomplir  une  œuvre  utile,  en  cher- 
chant à  vulgariser  un  poisson  plein  de  qualités  et  à  peu 
près  dépourvu  de  défauts. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  que  M.  Charley-Poutiau 
reçut  du  D^  Mather,  directeur  du  bureau  d'aquiculture  de 
New- York,  quelques  spécimens  de  ce  poisson  ;  ils  se  multi- 
plièrent si  bien,  qu'on  évalue  aujourd'hui  à  plus  d'un  million, 
le  nombre  des  cahfischs  entretenus  dans  les  étangs  de  la 
Grande-Barrière. 

La  rusticité  de  ce  poisson,  sa  facilité  de  reproduction ' et 
l'excellence  de  sa  chair  doivent  le  faire  rechercher  pour  le 

1.  Dix  mille  alevins  ont  été  donnés,  en  1901,  au  gouvernement  français  qui  les 
a  répartis  dans  ses  différents  services.  A  Theure  actuelle,  plusieurs  centaines  de 
mille  de  ces  poissons  peuplent  nos  cours  d'eau. 

S.H.N.  1905.  11 
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repeuplement  de  nos  éfcangs,  canaux,  fleuves  et  rivières, 
d'autant  mieux  qu'il  vit  avec  d'autres  poissons  sans  leur 
faire  tort.  Les  observations  les  plus  minutieuses  faites  sur 
des  sujets  en  liberté  n'ont  jamais  révélé  dans  l'estomac  do 
VAmirus  catw,  autre  chose  que  des  débris  de  larves  et  de 
mollusques.  On  doit  ajouter  cependant  qu'en  captivité  il 
mange  très  bien  des  petits  poissons,  lorsqu'il  est  privé  de 
toute  autre  nourriture.  M.  Ormezzano,  à  qui  nous  sommes 
redevables  des  trois  exemplaires  de  nos  collections,  en  a 
fait  récemment  l'expérience,  chez  M.  Darche,  pécheur  émé- 
rite  et  observateur  distinf^rué,  qui  en  a  quelques  spécimens 
en  observation  dans  un  aquarium . 

Les  sujets  envoyés.  Tannée  dernière,  par  notre  aimable 
collègue  ont  été  capturés  à  Marcigny,  dans  la  Loire,  où  de 
nombreux  alevins  ont  été  répandus  par  l'établissement 
piscicole  de  Roanne. 

M.  Ormezzano  nous  apprend  qu'on  en  pêche  journelle-» 
ment  et  que  tout  récemment  deux  poissons-chats,  l'un  de 
150  grammes,  l'autre  de  moins  de  1 00  grammes,  ont  été  pris, 
toujours  en  Loire,  le  premier,  aux  cordes  amorcées,  le 
second,  au  filet.  Ce  qui  montrerait  que  ce  poisson  ne  se 
tient  pas  exclusivement  dans  le  fond. 

Nous  souhaitons  que  notre  Société  locale  de  pêche,  après 
entente  avec  l'administration  des  eaux  et  forêts,  fasse  de 
promptes  et  sérieuses  expériences,  pour  acclimater  le 
poisson-chat  dans  l'Autunois  ;  la  réussite  ne  saurait  être 
douteuse  et,  pêcheurs  et  consommateurs,  aussi  bien  que 
propriétaires  d'étangs,  n'auront  qu'à  la  féliciter  et  à  s'en 
féliciter. 

V.  BERTHIER. 


M.  J.  Gamusat  communique  ses  observations  hygromé- 
triques faites  au  Creusot,  pour  les  mois  de  janvier  et  de 
février  1905  ; 
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TAM.BAU   HrOROMÉTRIQUR   OB   L'aIR  AU   CRB080T 
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ÉTAT  HYGROMÉTRIQUE  DE  l'aIR  AU  GRBU90T 
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Correspondance. 

L'Académie  de  Mâcon  invite  ia  Société  d'histoire  natu- 
relle d'Autun,  à  participer  aux  fêtes  qu'elle  organise  pour 
les  9,  10  et  11  septembre  prochain,  à  l'occasion  de  la  célé- 
bration de  son  Centenaire.  M.  le  D'  X.  Gillot  et  M.  Chassi- 
gnol,  instituteur  à  la  Boulaye,  sont  délégués  pour  repré- 
senter la  Société  d'histoire  naturelle  à  cette  solennité, 

La  Société  est  informée  en  outre  que  le  Congrès  préhis- 
torique de  France  tiendra  sa  première  session  à  Périgueux, 
du  26  septembre  au  1^'  octobre  1905,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  sous-secrétaire  d'État 
au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Tous  les  renseignements  relatifs  à  ce  congrès,  organisé 
par  la  Société  préhistorique  de  France,  sont  mis  à  la  dispo- 
sition des  sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part. 

Une  excursion  à  la  Roche-en-Brenil  étant  projetée, 
M .  le  D' Gillot  se  charge  d'en  assurer  Torganisation  de  concert 
avec  M.  le  D' Queneau.  La  date  en  sera  fixée  ultérieurement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  24  SEPTEMBRE  1905. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    LE    DOCTEUR  X.    GILLOT 

Étaient  présents  : 

MM™"  des  Abbayes  et  de  la  Barbelaise  ;  MM,  des  Abbayes  ; 
Berthier  Maurice  ;  Bovet  Antoine  ;  Bovet  Louis  ;  Chassi-* 
gnol,  de  la  Boulaye;  Château,  de  Bourg-le-Comte ;  Com- 
meau;  Léon  Dubois;  Louis  Gillot;  le  D'  Victor  Gillot,  de 
Mustapha-Alger  ;  le  D'  Laguille  ;  Parant  ;  Porte  ;  Quincey, 
horticulteur;  Sirdey  et  Victor  Berthier. 
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M.  A.  Roche,  M.  le  comte  Charles  de  Prunelé  et  M.  Mau- 
rice Pic  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Cinq  nouveaux  adhérents  sont  admis  à  Tunanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Jules  Agogué,  commissaire-priseur  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Jean  Sauzay  et  V.  Berthier; 
'   M.  Armandin,  pharmacien  à  Quarré-les-Tombes,   pré- 
senté par  MM.  Paul  Sauzay  et  Buisson; 

M.  Camille  Berger,  propriétaire  à  Autun,  présenté  par 
M.  le  D'Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  Louis  Carne,  industriel  et  maire  à  Manlay,  présenté 
par  MM.  Bovet  et  V.  Berthier; 

M.  Louis  Desvignes,  entrepreneur  à  Saint-Symphorien- 
de-Marmagne,  présenté  par  MM.  Raymond  pèreetCamusat. 

Dons  et  envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  le  marquis  d'Audiffret,  une  série  de  nids  d'oiseaux^ 
de  plantes,  d'insectes,  de  champignons,  etc.,  provenant  des 
environs  de  Gluny. 

De  M.  Corot  aine,  quelques  pieds  d'avoine,  provenant  de 
son  étang  desséché,  d*une  hauteur  exceptionnelle  pour  cette 
année  de  sécheresse  (l^^SO). 

De  M.  Guéret,  à  Saint-Pantaléon,  un  papillon  Tête  de  mort. 

De  MM.  Perruchot  et  Louis  Revenu,  d'Auxy,  une  collec- 
tion de  haches  polies  et  de  silex  taillés,  recueillis  par  eux 
sur  le  territoire  de  cette  commune. 

De  M'^*  Juliette  Roidot,  l'ouvrage  de  Grognot  :  Plantes 
cryptogames  cellulaires  du  département  de  Saône^et^ Loiret 
Autun,  Dejussieu,  1863,  un  voL  in-S"*  de  296  pages  avec 
tableaux  synoptiques. 

De  M.  Ormezzano,  un  Faucon  hobereau,  tué  à  Marcigny 
et  très  rare,  paraît-il,  dans  cette  région. 
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De  M.  F.  de  Montessus  de  Ballore,  différents  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur  :  Géosynclinauœ  et  Régions  à  tremblements 
de  terre  ^  ;  —  les  Relations  sismicogéologiques  de  la  Méditerranée 
antillenne^;  —  Éphémérides  sismiques  et  volcaniques^  n^  20 
à  27  inclus.  ^ 

De  M.  E,  Pellat,  trois  brochures  dont  il  est  l'auteur  : 
Quelques  Mots  sur  le  terrain  jurassique  supérieur  du  Boulon^ 
nais^;  —  les  Falaises  jurassiques  du  Boulonnais^]  —  Deux 
Jours  d'excursion  géologique  à  Saint-Remy  et  aux  Baux.  ^ 

De  M.  Hémet  :  Florule  des  fortifications  d* Alger  (côté  Bab' 
Azoun^j  VOxalis  oernua,  '^ 

De  M.  Marcailhou-d'Ayméric  :  la  Pharmacie  à  MadagaS" 
car  et  à  la  Réunion^  note  qu'il  a  publiée  dans  le  numéro  309 
du  Bulletin  mensuel  de  la  fédération  des  pharmaciens  du 
Sud-Ouest  et  du  Centre. 

De  M.  E.  Schneider,  un  exemplaire  du  magnifique 
ouvrage  édité  sous  le  titre  de  :  Établissements  de  MM.  Schnei^- 
der  et  C^^^^  d'après  celui  qui  a  été  publié  en  Angleterre, 
par  M.  James  Dredge  G.  M.  G. 

De  M.  Emile  Nourry,  libraire  à  Dijon,  un  certain  nombre 
de  tirages  à  part  des  communications  faites  par  B.  Renault 
à  l'Académie  des  sciences  et  ailleurs. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il 
dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  d'un  mémoire  de  M.  F.  de 
Montessus  de  Ballore,  destiné  à  paraître  dans  notre  dix- 
huitième  Bulletin  :  les  Relations  des  tremblements  de  terre 
avec  la  géologie  et  la  tectonique  du  sol  de  la  France.  L'auteur, 


1  i  Extrait  da  Balletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'iiy- 
drologie,  tome  XVIII,  1904. 

2.  Extrait  desMemorlas  de  la  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  »  (juillet  1904). 

3.  Extrait  de  la  revue  Ciel  et  Terre  (25*  année). 

4.  Congrès  de  l'A.  F.  pour  l'avancement  des  sciences  (août  1899). 

5  et  6.  Extrait  du  Livret-Guide,  publié  par  le  Comité  d'organisation  du  huitième 
Congrès  géologique  international  (Paris  1900). 

7.  Brochure  de  15  pages  in«16,  Bar-sur^Aube,  typ.  Lebois  et  ses  fiis,  1904. 

8.  Un  vol.  de  445   pages  in-4*,  Illustré  de  nombreuses  planches  et  gravures, 
Nevers,  imp.  Mazeron  frères,  1902. 
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qui  s'est  acquis  une  notoriété  en  sismologie,  s'est  fait  un 
plaisir  d'offrir  ce  travail  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun  par  amour  du  clocher.  Le  commandant  P.  de  Mon- 
tessus  de  Ballore  est,  en  effet,  un  compatriote  d'origine 
charollaise  et,  en  même  temps,  le  neveu  du  regretté  pré- 
sident de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  M.  le  D*^  P.  Bernard  de  Montessus. 

Correspondance. 

MM.  Armet  de  Lisle,  Louis  Gillot,  Sainte-Claire-Deville 
et  Edouard  Piette  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis, 
à  divers  titres,  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

Depuis  cette  époque,  de  nombreuses  demandes  de  billets 
de  loterie  ont  été  adressées,  notamment  par  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher;  MM''*'  Bocquet,  de 
Paris,  et  Martinet,  deChissey;  MM.  Blanvillain  et  Borneti 
de  Paris;  Orand*Eury,  de  Saint-Étienne ;  Passier,  de  Ghis- 
sey  ;  ThieuUen,  de  Paris,  etc.  Ce  dernier  a  même  eu  l'ama- 
bilité d'abandonner  à  Tœuvre  de  la  loterie  le  gain  éventuel 
de  ses  vingt  billets. 

Invitation  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 
prendre  part  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  se  tien- 
dra à  la  Sorbonne,  en  1906.  Dix  exemplaires  du  programme 
de  ce  Congrès  sont  mis  à  la  disposition  des  intéressés. 

Autre  invitation  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  Semur,  pour  assister  à  la  Conférence  que  doit 
faire,  le  18  septembre  1905,  àÂlise-Sainte-Reine,  M.  Salomon 
Reinach,  membre  de  l'Institut  et  conservateur  du  Musée  de 
Saint-Oermain.  M.  le  D'Qillot,  M.  de  Chaignon,  M.  Lachot, 
etc.,  ont  représenté  la  Société  à  cette  réunion. 

La  Société  est  invitée  en  outre  à  participer  au  Congrès 
international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques 
qui  aura  lieu  à  Monaco,  du  16  au  21  avril  1906. 

La  Société  d'études  d'Âvallon  adresse  un  exemplaire  de 
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son  quarante-cinquième  Bulletin,  en  sollicitant  l'échange 
de  nos  publications  avec  les  siennes.  Cette  demande  rece- 
vant un  accueil  favorable,  la  Société  d'études  d'Âvallon 
est  inscrite  au  nombre  de  nos  Sociétés  correspondantes. 

M.  Jules  Devilerdeau  envoie  le  résumé  suivant  de  la 
communication  qu'il  a  faite  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
d'Alger,  en  1905,  sous  le  titre  de  :  Addueiion  des  eaux  dans 
les  villes  : 

Le  but  est  de  faciliter  l'emploi  des  eaux  potables  dans 
les  villes  et  les  campagnes  de  l'Algérie.  Il  n'y  a  pas  de 
meilleure  eau  potable  que  celle  de  la  pluie,  ce  que  l'on 
reconnaît  par  l'état  de  santé  des  habitants.  La  pluie  est 
très  variable  en  Algérie,  selon  les  saisons. 

La  terre  sans  les  sources  c'est  le  désert,  a  dit  M.  Stanislas 
Meunier.  Il  existe  des  sources  en  Algérie  à  peu  près  cap- 
tées et,  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas,  on  a  établi  des  bar- 
rages-réservoirs qui  servent  à  l'arrosage,  à  l'irrigation  et 
au  drainage. 

Lorsque  les  sources  sont  apparentes,  on  les  réunit  dans 
des  canaux  de  pierres  sèches  permettant  la  filtration. 

Pour  les  nappes  non  apparentes  souterraines,  on  creuse 
un  ou  plusieurs  puits  de  sonde  ;  le  résultat  de  cette  opéra- 
tion constitue  le  puits  artésien  dont  le  débit  ne  varie  pas 
avec  les  saisons.  C'est  surtout  en  Afrique  que  les  puits 
artésiens  sont  d'une  immense  utilité. 

En  ce  qui  concerne  l'aménagement  de  l'eau  de  pluie 
pour  les  besoins  des  habitations  rurales,  des  fermes,  des 
parcs  et  jardins,  la  quantité  d'eau  de  pluie  qui  tombe  est 
très  variable;  il  pleut  à  Paris  un  jour  sur  deux  et  demi 
et  à  Marseille  un  jour  sur  six  et  demi  ;  la  moyenne  de  ces 
extrêmes  est  d'un  jour  sur  quatre  et  demi. 

La  réserve  serait  de  quatre  jours  et  demi,  soit  pour 
5  mètres  cubes  par  jour,  22"'50,  qui  exigent  une  superficie 
de  3,000  mètres  carrés  de  toit;  mais  pratiquement  on  prend 
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un  approvisionnement  de  quarante  jours.  L'approvisionne- 
ment a  lieu  dans  deb  citernes  ou  réservoirs  souterrains. 

La  consommation  journalière  est  de  10  litres  par  habi- 
tant, 50  litres  par  cheval,  30  litres  par  bête  à  corne, 
3  litres  par  bête  ovine  ou  porcine  et  de  f^SO  par  mètre 
carré  de  jardin. 

L'eau  est  la  fortune  d'une  ferme.  Sans  eau,  les  parcs  et 
jardins  ne  sont  que  des  déserts.  L'eau  enrichit  et  orne  la 
campagne  et  en  rend  le  séjour  délicieux.  On  distribue  l'eau 
au  moyen  de  robinets  à  pas  de  vis  ou  nez,  sur  lesquels  on 
adapte  des  tuyaux  d'arrosage. 

Pour  l'assainissement  des  habitations  rurales,  les  eaux 
dormantes  doivent  être  éloignées  des  maisons  dans  les- 
quelles on  doit  faire  pénétrer  et  circuler  de  l'air  frais. 

Pour  conduire  les  eaux  dans  une  ville,  il  faut  procéder 
à  un  nivellement  des  rues,  analyser  les  eaux  à  distribuer, 
jauger  les  sources,  étudier  les  travaux  pour  dériver  et 
amener  les  eaux  dans  des  réservoirs  établis  à  une  hauteur 
supérieure  à  tous  les  points  à  desservir.  Les  eaux  sont  ame- 
nées soit  par  des  aqueducs,  soit  par  des  tuyaux  en  fonte 
posés  en  terre,  quelquefois  sur  des  viaducs. 

La  distribution  part  d'un  réservoir  recueillant  les  eaux 
amenées  ;  elle  se  fait  par  des  tuyaux  en  fonte  de  différents 
diamètres,  qui  doivent  être  essayés  à  la  pression  hydrau- 
lique avant  et  après  la  pose.  Ceux  à  poser  en  terre  doivent 
être  munis  d'emboitements  et  de  cordons,  et  ceux  posés  en 
galerie  doivent  être  unis;  le  joint  se  fait  avec  une  bague. 
Le  joint  des  tuyaux  avec  emboîtement  et  cordon  se  fait  en 
remplissant  le  joint  en  partie  avec  de  la  corde  goudronnée 
et  en  partie  avec  du  plomb  fondu. 

Dans  les  galeries  ou  les  égouts,  les  tuyaux  se  posent  sur 
des  consoles  ou  sur  des  colonnettes.  Les  conduites  sont 
fixées  par  des  armatures  en  fer. 

On  possède  des  pièces  spéciales  pour  l'établissement 
d'une  canalisation.  Les  bouts  d'extrémité  servent  i  tam- 
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ponner,  à  jonctionner  les  embranchements  et  les  robinets. 
Les  tuyaux  courbes  servent  à  changer  de  direction.  Les 
manchons  à  tubulure  servent  aux  embranchements  sur 
fonte.  Les  manchons  ronds  au  remplacement  d'un  tuyau. 

Selon  le  diamètre  de  la  conduite,  on  emploie  le  robinet- 
vanne  ou  le  robinet  à  boisseau. 

Dans  les  prises  d'eau  et  les  branchements  sur  la  voie 
publique,  on  distingue  la  prise  dite  en  charge,  consistant 
en  un  collier  sur  lequel  est  vissé  un  robinet  à  pas  de  vis 
d'un  côté  et  à  bride  de  Tautre.  Les  tuyaux  de  plomb  se 
réunissent  par  un  nœud  de  soudure  ou  par  des  brides  ovales. 

Les  appareils  de  distribution  consistent,  sur  la  voie 
publique,  en  bouches  de  lavage,  d'arrosage  et  d'incendie, 
en  bornes-fontaines  et  en  branchements  des  urinoirs; 
comme  ornements,  on  rencontre  des  fontaines  monumen- 
tales, des  fontaines  lumineuses  et  des  bassins  avec  jets  d'eau. 

Dans  Tintérieur  des  habitations  la  distribution  se  fait  par 
les  compteurs  et  les  robinets. 

L'hydrothérapie  se  pratique  simplement  par  l'immefsion 
dans  l'eau  à  12  degrés  ou  par  une  affusion  à  Teau  froide. 

L'utilisation  des  eaux  d'égoat  s'applique  à  l'agriculture. 

Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 

Le  Centenaire  de  l'Académie  de  Mâcon 
(9-11  septembre  1905). 

Fondée  le  9  septembre  1805,  l'Académie  de  Màcon  vient 
de  célébrer,  dans  ce  bel  hôtel  de  Seneoé  qui  lui  appartient  ^ 
son  centenaire,  aux  fêtes  duquel  elle  avait  convié  les 
Sociétés  savantes  du  département  et  des  départements  voi- 
sins. Votre  président  a  tenu  à  honneur  d'y  assister,  en 

1 .  On  sait  que  l'hôtel  de  Senecé,  autrefois  hôtel  de  Marnay,  du  plus  pur  style 
Louis  XY,  a  été  acheté,  en  1896,  par  l'Académie  de  MAcoo,  grftce  aux  libéralités 
testamentaires  d'un  de  ses  membres,  M.  Galichoa,  et  à  une  souscription  ouverte 
parmi  ses  autres  membres  titulaires  et  associés.  (Voyez  :  Félea  d'inauguration  de 
l'Hôtel  Senecé,  dans  les  Annales  de  l'Acàd.  de  Màcon,  3*  série,  I  (1896),  pp.  286-348). 
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même  temps  que  plusieurs  de  nos  collègues  autunois,  y 
représentant,  à  double  titre,  la  Société  Éduenne  et  la 
Société  d*histoire  naturelle  d'Autun  ^  Le  succès  de  ces 
solennités  a  été  complet,  et  doit  être  attribué  surtout  aux 
qualités  personnelles  des  membres  du  bureau  de  TAcadé- 
mie  de  Mâcon,  en  particulier  de  M.  Charles  Pellorce,  pré- 
sident, dont  la  courtoise  urbanité  et  la  verdeur  intellectuelle 
défient  les  attaques  octogénaires  du  temps  ;  M.  Francisque 
Lacroix  qui  représente  si  bien,  dans  la  docte  assemblée, 
l'élément  scientifique;  M.  Armand  Duréault,  le  secrétaire 
perpétuel,  dont  le  dévouement,  l'activité  et  le  talent  ora- 
toire ont  été  mis  à  une  si  rude  et  si  triomphante  épreuve. 
Il  me  faudrait  citer  tous  les  membres  de  la  compagnie,  si 
je  voulais  rappeler  le  concours  qu'ils  ont  apporté  à  ces  fêtes, 
en  rivalisant  d'affable  hospitalité,  d'intéressantes  lectures 
et  d'attrayants  enseignements. 

Dans  la  première  réunion  générale  du  9  septembre,  après 
l'éloquente  allocution  du  président,  M.  Pellorce,  M.  A.  Du- 
réault  a  retracé,  à  grands  traits,  l'histoire  de  l'Académie  de 
Mâcon  pendant  le  siècle  écoulé,  qui  a  été  pour  elle  une 
période  ininterrompue  de  vie  active.  Mais  TAcadémie  de 
Mâcon  n'a  pas  seulement  «  vécu  »,  comme  l'a  dit  modes- 
tement son  président;  qui  plus  est,  elle  a  «  bien  vécu  » 
par  les  bons  exemples  qu'elle  a  donnés,  les  bienfaits 
qu'elle  a  répandus  autour  d'elle,  et  ces  bonnes  actions  ont 
été  mises  en  lumière  par  un  des  membres  d'honneur  les 
plus  éminents  de  l'Académie,  le  cardinal  évêque  d'Autun, 
M'^  Perraud,  dans  un  discours  prononcé,  le  10  septembre, 
dans  l'église  Saint-Pierre  de  Mâcon,  au  cours  d'un  service 
solennel  célébré  i  la  mémoire  des  membres  défunts  de  TAca'* 
démie^.  Grâce  &  la  générosité  d'un  de  ses  membres,  M.  Plas- 


1.  MM.  J.  Dôchelette,  Gadant,  François  et  Michel  Dejussleu,  le  D'  X.  Gillot. 

2.  Voyez  dans  la  Semaine  reZtgieuse  d'Autuo,  n*  du  16  septembre  1905,  le  texte 
de  ce  discours  dont  le  sujet  est  emprunté  à  ces  deux  mots  de  saint  Paul  :  Benê 
fwiêti»  {9hiï.  IV,  M), 
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sard,  TÂcadémie  a  pu  considérablement  majorer  le  nombre 
et  la  qualité  des  prix  décernés  par  elle,  qui  ont  dépassé 
la  somme  de  six  mille  francs,  et  qui  ont  été  l'objet  de  rap- 
ports aussi  remarquables  par  la  forme  littéraire  que  par 
la  finesse  des  appréciations  et  la  noblesse  des  sentiments 
de  la  part  de  MM.  Âuthelain,  pour  la  section  des  Beaux-Ârts; 
Pérusset,  pour  la  Musique;  J.  Virey,  pour  l'Archéologie  ; 
Duhain,  pour  la  Prose;  Durand,  pour  la  Poésie;  E.  de 
Benoist,  pour  l'Agriculture  ;  Ph.  Virey  et  le  D'  Biot,  pour 
les  Prix  de  vertu  (prix  Chabassière,  Doria  et  Plassard).  On 
a  dit  souvent  que  la  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce 
qu'on  donne;  les  éloges  délicats  par  lesquels  les  rapporteurs 
ont  motivé  le  choix  de  leurs  commissions  ont  doublé  le  prix 
de  ces  récompenses  pour  les  lauréats,  dont  vous  pourrez 
facilement  vous  procurer  et  lire  le  palmarès,  et  parmi  les- 
quels nous  avons  été  heureux  d'applaudir  Tun  de  nos  socié*- 
taires,  M.  Frangois  Ghassignol,  instituteur  à  la  Boulaye, 
pour  sa  monographie  de  la  commune  de  la  Boulaye  (médaille 
de  bronze). 

Les  discours  prononcés  aux  séances  publiques  des  9  et 
10  septembre,  auxquelles  se  pressait  l'élite  de  la  popula- 
tion de  Mâcon  et  des  environs,  aussi  bien  que  les  nombreux 
toasts  qui  ont  terminé  le  banquet  de  cent  vingt  couverts, 
servi  dans  les  salles  du  grand  hôtel  de  l'Europe,  ont  été  de 
véritables  joutes  oratoires,  auxquelles  ont  pris  part,  en  pre- 
mière ligne,  les  membres  les  plus  distingués  de  l'Académie 
de  Mâcon,  le  spirituel  et  sémillant  M.  Pellorce,  président, 
l'infatigable  M.  Duréault,  le  disert  M.  Durand,  le  poète 
Lucien  Pâté,  dont  les  beaux  vers  ont  été  chaleureusement 
applaudis,  l'éloquent  M.  Jacquier,  dont  les  accents  patrio- 
tiques ont  vivement  émus  l'assemblée.  Ce  fut  ensuite  le  tour 
de  M.  Laneyrie,  maire  de  Mâcon,  qui  rendit  hommage,  en 
excellents  termes,  à  l'illustration  que  la  ville  de  Mâcon  a 
retirée  de  son  Académie,  puis  des  délégués  étrangers  à  l'Aca- 
démie :  MM.  Travers,  de  Caen,  le  savant  représentant  de 
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la  Société  archéologique  de  France;  0.  Dumay,  délégué 
de  r Académie  de  Dijon  ;  Desvernay,  de  l'Académie  de 
Lyon;  le  marquis  de  Virieu,  de  la  Société  de  Semur-en- 
Auxois  ;  Oindriez,  de  Chalon-sur-Saône;  J.  Déchelette, 
vice-président  de  la  Société  Éduenne,  dont  les  réminis- 
cences historiques  exprimées  avec  à-propos  ont  été  saluées 
par  de  nombreux  bravos;  j'en  passe,  et  des  meilleurs,  dont 
les  noms  et  les  discours  seront  lus  avec  intérêt  dans  le 
compte  rendu  ofiiciel.  Votre  représentant,  Messieurs,  écrasé 
par  tant  d'éloquence  et  pris  à  Timproviste,  n'a  pu  qu'ajouter 
ses  bien  modestes  compliments  à  ce  concert  d'éloges,  et 
assurer  l'Académie  centenaire  que  les  jeunes  sociétés  pren-  | 

dront  modèle  sur  elle,  pour  persévérer  dans  leurs  travaux  i 

et  se  rendre,  comme  elle,  utiles  à  la  patrie  ! 

Nos  hôtes  maçonnais  ont  mis  le  comble  à  leur  large  et 
gracieuse  hospitalité,  en  offrant  à  leurs  invités,  au  théâtre 
de  la  ville,  le  régal  artistique  d'une  soirée  littéraire  et 
musicale  où  à  côté  des  pensionnaires  de  la  Comédie  fran- 
çaise, MM.  Brunot  et  Fenoux,  se  sont  fait  entendre  plusieurs 
artistes  maçonnais,  MM.  Lenormand  père  et  fils,  pianistes 
émérites,  et  chalonnais,  M^^'  Oarrick,  de  la  Comédie  fran- 
çaise, et  M"'  Soyer,  de  l'Opéra,  qui,  entre  autres  morceaux 
chantés  avec  virtuosité,  nous  a  ravi  avec  le  Soir,  de  Lamar- 
tine, par  Oounod. 

Lamartine  !  Le  grand  nom  du  plus  illustre  des  membres 
de  l'Académie  de  M âcon,  à  laquelle  il  appartint  pendant  plus 
de  cinquante  ans,  et  que  sa  gloire  enveloppe  encore  de 
son  auréole,  n'a  cessé  de  retentir  pendant  ces  jours  de 
fête,  et  il  est  peu  d'orateurs  qui  n'en  ait  évoqué  quelques 
souvenirs.  A  Mâcon,  tout  rappelle  sa  mémoire  :  sa  statue 
par  Falguière,  se  dresse,  noble  et  fière,  sur  les  bords  de 
la  Saône  *dont  il  a  chanté  les  charmes  ;  les  musées  sont 
pleins  de  ses  portraits  et  de  ses  bustes  ;  dans  la  salle  d'hon- 
neur de  l'hôtel  Senecé,  une  excellente  copie  de  son  portrait 
par  Oérard  est  signée  d'un  nom  qui  nous  est  familier  et 


M 
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cher,  celui  de  Dejussieu^  ;ses  strophes  étaient  sur  toutes  les 
lèvres,  et  TAcadémie  de  Mâcon  a  tenu  à  lui  rendre  un 
suprême  hommage  en  choisissant,  le  11  septembre,  la 
riante  vallée  de  la  Valouze  et  le  château  de  Saint-Point  pour 
but  d'une  excursion  qui  a  pris  les  caractères  d'un  véritable 
pèlerinage, 

^ à  ce  divin  asile 

Que  choisit  pour  dormir  Tombre  du  doux  Virgile. 

Où,  sous  des  oieux  connus,  sous  les  collines  sombres 
Qui  couvrirent  jadis  son  berceau  de  leurs  ombres, 
Plus  près  du  sol  natal,  de  Tair  et  du  soleil, 
D*un  sommeil  plus  léger,  il  attend  le  réveil  !  ^ 

Les  soixante-quinze  personnes  qui  ont  pris  part  à  cette 
excursion,  admirablement  organisée  et  dirigée  par  M.  Du- 
réault,  ont  été  reçues,  avec  la  meilleure  grâce  du  monde, 
par  M"*  de  Montherot  et  M.  Ch.  de  Montherot,  petit-neveu 
de  Lamartine,  et  propriétaire  actuel  du  château  3;  ils  ont 
successivement  visité  avec  une  poignante  émotion  le  tom- 
beau du  grand  poète,  le  parc  dont  les  arbres  séculaires  ont 
abrité  ses  rêveries,  la  chambre  à  coucher  et  le  lit  sur  lequel 
il  a  rendu  le  dernier  soupir,  son  petit  cabinet  de  travail,  où 
l'on  nous  a  montré,  en  parlant  à  voix  basse  et  comme  dans 
un  sanctuaire,  les  objets  qui  lui  ont  appartenu  et  qui  sont 
aujourd'hui  conservés  comme  de  précieuses  reliques  ! 

On  nous  a  même  révélé  un  Lamartine  inconnu,  pré- 
occcupé,  dans  sa  jeunesse  il  est  vrai,  d'études  pratiques  sur 
Tamélioration  des  vignobles,  adressant  à  l'Académie  de 
Mâcon  un  mémoire  sur  la  viticulture;  un  Lamartine  presque 
naturaliste,  lui  qui  n'étudiait  guère  la  nature  qu'à  travers 

1.  H.  Heari  Dejoasieu,  artiste  mftcoimais,  oomin  do  MM.  Dejussieu,  imprl* 
meurs  à  Autun. 

2.  Lamartine,  H&rmonieê  poétiqueê  et  religieuue»,  livre  III  ;  Milîy  ou  la.  Terre 
natale. 

3.  Voyez  L.  Lex,  Histoire  de  Saint-^Poirity  dans  Ann,  Acad,  Mâcon,  3*  série, 
III  (1898),  pp.  155-379. 
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le  prisme  de  ses  visions  poétiques  ;  un  Lamartine  presque 
scientiGque,  lui  qui,  plus  tard,  appelait  les  sciences  mathé- 
matiques a  les  entraves  de  la  pensée!  »  Et  puisque  je 
parle  de  science,  Messieurs,  vous  êtes  en  droit  de  me 
demander  quelle  part  a  bien  pu  être  réservée  aux  sciences 
naturelles  pendant  ces  fêtes  tout  imprégnées  d'art  et  de 
poésie?  Elles  n*ont  pas  été  oubliées,  et  il  importe  de  rap- 
peler que  si  l'Académie  a  contribué  à  doter  la  ville  de 
Mâcon  d*un  intéressant  Musée  de  sculpture,  de  peinture 
et  d'archéologie,  c'est  également  sous  ses  auspices  qu*a 
été  créé  le  Musée  d'histoire  naturelle,  trop  à  l'étroit, 
comme  beaucoup  d'autres,  dans  les  salles  de  l'hôtel  de 
ville  qui  lui  sont  affectées,  mais  riche  en  objets  précieux, 
et  excellemment  classé  et  étiqueté  par  les  soins  du  savant 
conservateur,  M.  F.  Lacroix,  qui  nous  en  a  fait  les  hon- 
neurs avec  une  compétence  et  une  amabilité,  qui  n'ont 
d'égales  que  celles  que  M.  Lex,  le  distingué  archiviste,  a 
mises  à  nous  faire  visiter,  tout  à  côté,  la  bibliothèque  de  la 
ville  et  ses  curieux  manuscrits  ! 

Bien  qu'au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Mâcon  tous  les 
règnes  de  la  nature  soient  représentés  d'une  façon  large- 
ment suffisante  pour  l'étude  et  l'enseignement  en  général, 
ce  sont  surtout  les  collections  locales  qu'on  s'est  efiforcé, 
et  à  bon  droit,  de  rendre  aussi  complètes  que  possible. 
Citons,  parmi  les  pièces  intéressantes  un  beau  Castor, 
capturé  dans  le  Rhône,  où  il  devient  si  rare;  parmi  les 
Oiseaux,  à  côté  de  quelques  Oiseaux  étrangers,  tels  que 
le  Gypaète  de  Sardaigne,  la  Harpie  de  l'Amérique  méridio- 
nale, le  Serpentaire  du  Cap,  le  Strigops  des  Philippines, 
l'Aptéryx  d'Australie,  etc.  ;  la  série  complète  des  Oiseaux 
du  pays,  en  particulier  des  Oiseaux  d'eau,  palmipèdes  et 
échassiers,  de  la  rivière  de  Saône  et  des  étangs  de  Bresse, 
notamment  le  rare  Falcinelle  éclatant,  tué  à  Mftcon  même. 
A  noter  encore  un  moulage  d'œuf  d'Épiomis  et,  à  côté, 
un  tibia  authentique  de  cette  espèce  récemment  disparue. 
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Un  herbier  important  qui  a  pour  fonds  Therbier  de  Ber- 
thiot,  ancien  professeur  à  Cluny,  a  été  classé  dans  vingt- 
trois  cartons,  à  Tabri  de  la  poussière,  par  M.  Francisque 
Lacroix,  dont  le  savoir  encyclopédique  a  commencé  par  la 
botanique,  et  qui  a  augmenté  cet  herbier  de  ses  dons  per- 
sonnels. Nous  avons  aperçu,  parmi  les  fossiles,  les 
empreintes  des  schistes  autunois,  poissons  de  Muse,  fou- 
gères, etc.,  mises  en  bonne  place.  Mais  c'est  la  partie 
minéralogique  qui  est  particulièrement  riche,  grâce  aux 
dons  multipliés  de  MM.  F.  Lacroix,  Faucheux,  ancien  per- 
cepteur, etc.,  et  du  Muséum  de  Paris.  En  effet,  M.  le  pro- 
fesseur Alfred  Lacroix,  notre  éminent  collègue,  fils  de 
M.  F.  Lacroix,  a  procuré  au  Musée  de  sa  ville  natale  de 
nombreux  échantillons  tirés  des  doubles  du  Muséum  de 
Paris,  et  a  revisé  lui-même  la  collection  des  roches  et  des 
minéraux  du  Musée  de  Mâcon,  dont  la  détermination  ne 
laisse,  par  conséquent,  rien  à  désirer  comme  exactitude. 
Il  était  tout  naturel  d'y  trouver  une  belle  série  des  cendres 
et  des  scories  de  la  montagne  Pelée,  rapportée  par  M.  Â.  La- 
croix de  sa  mission  scientifique  à  la  Martinique,  en  1902. 
Une  ingénieuse  idée  de  M.  F.  Lacroix,  conservateur  du 
Musée,  a  été  d'exposer  dans  une  vitrine  des  spécimens  des 
applications  des  sciences  naturelles  à  l'art  et  à  l'industrie, 
depuis  le  papyrus  égyptien  couvert  d'hyéroglyphes,  les 
bijoux  antiques,  jusqu'aux  parures  modernes,  agates  gra- 
vées, pierres  taillées,  bois  sculptés,  etc.  Ne  manquez  pas, 
Messieurs,  dans  vos  voyages  à  Mâcon  d'en  aller  visiter  les 
Musées  ;  vous  y  passerez  quelques  heures  agréables  et  ins- 
tructives ! 

Je  dois  encore  une  mention  spéciale  aux  collections  pré- 
historiques, que  les  dragages  de  la  Saône  et  surtout  les 
fouilles  de  Solutré  ont  rendues  célèbres.  C'est  au  rez-de- 
chaussée  de  l'hôtel  de  ville,  malheureusement  un  peu  pêle- 
mêle  avec  les  débris  archéologiques,  que  se  trouve  dans 
plusieurs  vitrines  une  belle  exposition  de  silex  de  Solutré 
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et  de  quelques  autres  stations  paléolithiques  mâconnaises, 
des  pointes  de  flèche  en  silex,  voire  même  en  cristal  de 
roche,  des  bois  de  renne  ouvrés,  des  os  sculptés,  des  mem« 
bres  entiers  du  cheval  de  Solutré,  VEquus  adameticus  Res- 
timayer,  etc.,  provenant  des  fouilles  et  des  dons  de 
MM.  Ârcelin,  de  Ferry,  abbé  Duprost,  de  Fréminville,  etc. 
Une  sépulture  solutréenne,  habilement  reconstituée  avec 
son  squelette  presque  au  complet  et  son  mobilier  funéraire, 
donne  une  excellente  idée  des  découvertes  qui  ont  rendu 
la  station  de  Solutré  fameuse,  surtout  après  les  travaux 
d'Adrien  Arcelin,  dont  la  science  et  l'Académie  de  Mâcon, 
en  particulier,  déplorent  la  perte  récente,  et  dont  la 
mémoire  n'a  pas  été  oubliée  pendant  les  fêtes  du  cente* 
naire.  Elle  a  été  surtout  rappelée  dans  la  rapide  visite  au 
«  Qlos  du  Charnier  »  de  Solutré,  qui  a  terminé  l'excursion 
du  11  septembre,  et  où,  au  pied  de  la  roohe  légendaire, 
M.  Fabien  Arcelin  a,  dans  une  substantielle  conférence, 
résumé  les  découvertes  de  son  père  et  retracé  l'historique 
de  la  station  de  Solutré  !  ^ 

C'était  le  digne  épilogue  de  ces  fêtes,  de  cette  dernière 
journée  si  bien  remplie,  favorisée  «par  un  soleil  radieux  et 
qui  nous  a  permis  d'admirer  successivement  la  gracieuse 
vallée  de  la  Valouze,  où  repose  Lamartine  sous  les 
ombrages  de  Saint- Point,  le  pittoresque  village  de  Tra- 
mayes,  où  nous  avons  fait  à  l'hôtel  Chassagne  un  excellent 
et  joyeux  déjeuner,  la  vue  superbe  qui,  du  col  de  la  «  Mère 
Boitier  »,  montagne  de  662  mètres  d'altitude,  s'étend  sur 
la  vallée  de  la  Saône,  la  ville  de  Mâcon,  la  Bresse,  le  Jura 
et  le  mont  Blanc  à  Thorizon,  et,  autour  de  nous,  les  cépages 
du  Maçonnais  préparés  pour  la  vendange,  qui  escaladent 
même  les  pentes  du  roc  de  Solutré,  et  y  puisent  peut-être 
quelques  restes  du  courage,  de  l'éloquence,  de  l'afTabilité 
et  de  la  bonne  humeur  attribués  à  nos  ancêtres,  et  dont 

1.  Voyez  BuU.  Soc.   hiêt,  naf.  d'Autun,  XI  (1898),  2,  Exeunion  A   Solutré^ 
pp.  284-292. 
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nos  confrères  maçonnais  nous  ont  prouvé  qu'ils  étaient  les 
dignes  héritiers! 

L'Académie  de  Mâcon  a  fait  frapper,  à  l'occasion  de  son 
centenaire,  une  médaille  commémorative  qui  porte  à  l'avers 
la  façade  de  l'hôtel  Senecé,  par  le  sculpteur  Devernet, 
membre  associé,  avec  les  inscriptions,  en  tête  :  «  Académie 
de  Mâcon  »  ;  au  dessous  :  «  Hôtel  Senecé»  ;  et  au  revers,  dans 
une  guirlande  de  chêne  et  de  laurier  signée  H.  Dubois  : 
a  Fêtes  du  Centenaire,  9  septembre  1905  ».  Chaque  société 
représentée  a  reçu  l'une  de  ces  médailles,  et  j'ai  l'honneur 
de  déposer  sur  le  bureau  celle  qui  revient  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun. 

D'  X.  GILLOT. 


Le  Lait  et  ses  Dangers. 

S'il  est  un  liquide  connu  de  Thomme  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  et  lui  rendant  les  plus  grands  services,  c'est 
assurément  le  lait.  Le  lait,  en  effet,  est  la  nourriture  nor- 
male de  l'enfant,  l'aliment  complet  par  excellence,  la  bois- 
son préférée  de  beaucoup  d'adultes  et  de  vieillards.  Mais 
le  lait  normal,  le  bon  lait  comme  on  dit  vulgairement,  peut 
souvent  être  souillé,  soit  volontairement  par  les  fraudeurs, 
soit  accidentellement  par  suite  de  la  malpropreté  des 
vaches  et  des  laitiers,  ou  par  l'état  de  maladie  de  l'animal 
qui  le  fournit,  et  perdre  alors  beaucoup  de  ses  propriétés 
nutritives,  ou  devenir  la  source  de  maladies,  quelquefois 
très  graves  pour  l'enfant  ou  l'homme  qui  l'absorbera.  Après 
avoir  fait  connaître  la  composition  normale  du  lait,  notre 
but  est  de  signaler  les  fraudes  auxquelles  il  est  soumis, 
les  altérations  qu'il  peut  subir  et  les  maladies  qu'il  peut 
transmettre  à  Thomme. 


—  180  — 

Compotition  normale  du  lait. 

Le  lait  est  un  liquide  sécrété  par  les  glandes  mammaires 
des  mammifères  femelles,  vers  la  fin  de  la  gestation  et 
après  la  naissance  du  petit. 

Cette  règle  cependant  n'est  pas  sans  exception  et  l'histoire 
rapporte  des  faits  de  mâle  ayant  sécrété  du  lait.  Aristote 
signale  ce  fait  chez  Thomme,  et  Humboldt  a  vu  un  Péruvien 
qui,  pendant  cinq  mois,  avait  ainsi  allaité  son  fils.  Il  y  a  eu 
au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  un  bouc  dont  les  mamelles 
donnaient  du  lait.  Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  cas  térato- 
logiques,  mais  ils  sont  néanmoins  intéressants  à  signaler. 

Une  chose  plus  fréquente  est  de  voir  s'établir  la  sécré- 
tion lactée  chez  des  animaux  non  en  état  de  gestation,  et 
cette  sécrétion  est  quelquefois  tellement  abondante  qu'elle 
peut  déterminer  des  mammites  très  douloureuses.  ^ 

Le  lait  est  une  émulsion  naturelle,  constituée  par  un 
corps  gras  nommé  beurre,  maintenu  en  suspension  dans  la 
solution  d'une  substance  albuminolde  désignée  sous  le  nom 
de  caséine.  C'est  un  liquide  d'un  blanc  plus  ou  moins  jau- 
nâtre ou  bleuâtre,  ayant  une  saveur  douce,  légèrement 
saline  et  sucrée,  et  d'une  odeur  rappelant  un  peu  celle  de 
l'animal  qui  l'a  fourni. 

Sa  densité  varie  de  1029  i  1033,  d'après  Quevenne.  Aban- 
donné à  lui-même,  le  lait  se  décompose  en  deux  couches  : 
la  couche  supérieure,  onctueuse,  jaunâtre,  constitue  la 
crème,  et  il  reste  au  dessous  un  liquide  d'un  blanc  mat 
que  l'on  appelle  le  lait  écrémé. 

La  réaction  est  en  général  alcaline  chez  les  herbivores. 


1.  0e  nombreuses  observations  ont  pu  établir  que  la  sécrétion  mammaire  pou- 
vait se  manifester  sous  rinfluence  unique  de  rexercice;  des  génisses  ou  des  ehè* 
vres  peuvent  allaiter  de  jeunes  enfants  avant  toute  fécondation.  Les  résultats  obte- 
nus par  ces  excitations  accidentelles  laissent  prévoir  Tinfluence  favorable  que  peut 
provoquer  Texercice  méthodique  et  répété;  c'est  ainsi  que  la  pratique  de  la 
traite  amène  un  développement  appréciable  de  l'aptitude  laitière.  (P.  Diflloth, 
Zoot9ehnie,  t.  I.) 
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toujours  chez  la  femme,  et  acide  chez  les  carnivores.  Sa 
composition  comprend  :  1®  une  dissolution  partielle  de 
matières  azotées  :  caséine,  lactoprotéine,  albumine,  dont 
une  partie  reste  en  suspension  ;  2®  une  matière  sucrée  :  le 
lactose;  3®  une  matière  grasse  ou  beurre   composée  de 

butyrine,  caprine,  margarine,  palmatine,  oléine,  etc ; 

4"*  des  sels  minéraux  ;  5®  des  gaz  ;  6®  des  traces  de  choles- 

térine,  d'urée ,  le  tout  en  suspension  dans  l'eau. 

Voici,  d'après  la  Chimie  de  Girardin,  la  proportion  de 
chacun  de  ces  corps  pour  100  parties  de  lait,  en  poids  et 
suivant  les  animaux  qui  ont  fourni  ce  liquide  : 


mm 

CHiVRB 

BRINS 

ANBSSB 

JDIONT 

raiH 

Caséine 

3.00 
1.20 
3.20 
4.30 
0.70 
87.60 

3.50 
1.35 
4.40 
3.10 
0.35 
87.30 

4.00 
1.70 
7.50 
4.30 
0.90 
81.60 

0.60 
1.55 
1.50 
6.40 
0.32 
89.63 

0.78 
1.40 
0.55 
5.50 
0.40 
91.37 

0.34 
1.30 
3.80 
7.00 
0.18 
87.38 

Albumine 

Beurre 

Lactose 

Sels  divers 

Eau 

Si  Ton  se  donne  la  peine  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce 
tableau,  on  remarque  de  suite  que  le  lait  de  femme  est 
beaucoup  plus  riche  en  lactose  que  celui  des  autres  mam- 
mifères. Seul  le  lait  d*ânesse  en  contient  à  peu  près  autant. 
Ceci  est  très  important  à  considérer  au  point  de  vue  de 
Talimentation  des  nourrissons,  et,  depuis  quelques  années 
déjà,  on  ne  donne  aux  enfants  que  les  mères  ne  peuvent 
pas  nourrir  que  du  lait  de  vache  coupé  d'eau  bouillie, 
additionnée  d'une  certaine  quantité  de  lactose.  Ce  même 
lactose  fait  totalement  défaut  dans  le  lait  des  carnivores 
soumis  exclusivement  à  Talimentation  carnée. 

Quant  aux  sels  contenus  dans  le  lait,  ce  sont  des  sels  de 
potassium  et  sodium,  magnésium,  calcium  et  des  lactates 
alcalins. 
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Mais  la  composition  chimique  du  lait  ne  diffère  pas  seu- 
lement avec  les  diverses  espèces  animales  qui  le  fournis- 
sent, elle  varie  aussi  chez  une  même  espèce.  Le  lait  subit 
continuellement  des  changements  à  mesure  que  l'on 
s'éloigne  du  moment  de  l'accouchement.  <r  II  faut  croire 
que  la  nature,  dit  M.  Quevenne,  en  modifiant  ainsi  chez 
tous  les  mammifères  cette  nourriture  si  complexe  que  la 
mère  doit  offrir  au  nouveau-né,  la  conforme  aux  change- 
ments successifs  qu'elle  opère  dans  les  organes  de  ce  der- 
nier, de  telle  sorte  que  le  premier  lait,  le  collostrum,  est 
pour  lui  le  meilleur  au  moment  où  il  vient  de  naître,  tandis 
que,  plus  tard,  ce  même  lait  altérerait  l'harmonie  de  ses 
fonctions  qui  nécessitent  un  aliment  plus  substantiel.  »  Au 
moment  de  la  naissance  du  petit,  chez  toutes  les  femelles 
animales,  la  relation  nutritive,  c'est-à-dire  le  rapport  des 
matières  azotées  aux  matières  non  azotées  contenues  dans 
le  lait  est  le  même  et  égal  à  ^2*  Ensuite,  dans  une  pre- 

mière  période,  ce  rapport  égale  Va»  puis  V4)  Vs»  ^^^ '  ^^ 

pour  les  herbivores  sauvages,  au  moment  du  sevrage  natu- 
rel, ce  rapport  est  égal  à  Ve*  0^»  cette  fraction  est  aussi 
celle  qui  représente  la  même  relation  pour  les  jeunes 
plantes.  La  nature  a  donc  agi  de  telle  sorte  que  l'animal 
passe  sans  s'en  apercevoir,  pour  ainsi  dire,  de  l'alimenta- 
tion lactée  i  l'alimentation  végétale  ;  les  plantes  ne  sont 
que  le  prolongement  du  lait. 

Mais  la  composition  du  lait  varie  non  seulement  avec  son 
flge,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ;  elle  varie  aussi  suivant 
que  Ton  examine  ce  liquide  à  tel  ou  tel  moment  de  la  mul- 
sion.  Les  analyses  de  Boussingault,  en  effet,  ont  montré 
que  sa  teneur  en  matière  grasse  augmente  régulièrement 
du  début  à  la  fin  de  la  traite  (de  1,70  &  4,08  p.  100).  Les 
dernières  portions  de  lait  extraites  de  la  mamelle  sont  donc 
beaucoup  plus  riches  que  les  premières;  d'où  cette  conclu- 
sion  très  utile  à  connaître  que  la  traite  doit  toujours  être 
pratiquée   à  fond.  C'est   pourquoi  le  neuvième   congrès 
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d'hygiène  et  de  démographie,  tenu  à  Bruxelles  en  1903, 
a  adopté  une  proposition  de  M.  Bordas  ainsi  conçue  :  «  On 
ne  doit  considérer  comme  lait  et  vendre  comme  tel  que  le 
lait  entier,  c'est-à-dire,  un  lait  provenant  de  la  traite  com- 
plète et  fourni  par  des  vaches  saines.  » 

D'après  Bsedecker,  la  quantité  de  beurre  croît,  du  matin 
à  midi,  de  74  à  ^2  ^t  même  au  double  dans  la  soirée. 

Beaucoup  d'autres  causes  font  encore  varier  la  composi- 
tion du  lait.  Les  vaches  pâturant  dans  les  prairies  basses 
donnent  un  lait  contenant  plus  de  beurre  que  les  vaches 
nourries  à  l'étable.  En  été  le  lait  gagne  de  l'eau  ;  en  hiver 
sa  teneur  en  beurre  et  sucre  augmente. 

Ceci  montre  bien  que  le  lait  est  un  liquide  essentielle- 
ment variable  dans  sa  teneur  en  principes  nutritifs,  et  cer- 
tains éleveurs  peu  scrupuleux  ne  tiennent  dans  leur  vache- 
rie que  des  animaux  «  non  beurriers  »  (race  hollandaise, 
flamande),  mais  donnant  un  fort  rendement  de  liquide.  Ils 
soumettent  ces  vaches  à  une  alimentation  très  aqueuse,  et 
ils  obtiennent  ainsi  un  lait  pauvre,  maigre  mais  naturel; 
aussi  serait-il  à  souhaiter  que  l'on  mette  en  vigueur  le  vœu 
exprimé  par  M.  Délaye  au  congrès  de  Bruxelles,  et  ainsi 
conçu  :  «  Il  y  a  lieu  de  fixer  des  minima  de  teneur  en 
principes  nutritifs,  en  dessous  desquels  le  lait  ne  peut  être 
livré  à  la  consommation.  » 

Altérations  du  lait. 

Pendant  la*  traite  et  dans  les  diverses  manipulations  qui 
suivent  cette  opération,  le  lait  ae  trouve  fatalement  souillé 
par  de  nombreux  microbes,  qui  vont  trouver  dans  sa  com^^ 
position  un  excellent  milieu  de  culture*  Aussi  les  altéra- 
tions microbiennes  du  lait  sont^elles  beaucoup  plus  fré- 
quentes que  les  altérations  d'ordre  chimique.  Parmi  les 
microorganismes  si  nombreux  que  Ton  peut  rencontrer  dans 
ce  liquide,  il  en  est  qui  sont  pour  ainsi  dire  ses  hôtes  nor- 
maux et  qui  jouent  le  rôle  de  ferments  figurés.  Ce  sbïit  : 
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les  ferments  lactiques  et  les  ferments  de  la  caséine.  Les 
bacilles  lactiques  de  Hueppe  et  Grotenfeld,  les  bacilles  et 
microcoques  de  Freudenreich,  les  microcoques  de  Hueppe 
et  Marpmann  constituent  les  ferments  lactiques.  Ces  agents 
décomposent  le  lactose  en  acide  carbonique  et  acide  lac- 
tique qui  coagule  le  lait. 

Divers  tyrothrix  sécrètent  des  principes  ayant  les  effets 
de  la  présure  et  peuvent  coaguler  d'énormes  quantités  de 
lait.  Ce  sont  les  ferments  de  la  caséine. 

Voyons  maintenant  rapidement  quelles  sont  les  diverses 
altérations  que  ce  liquide  peut  subir. 

LaU  caillé.  —  Le  lait  est  ainsi  désigné  lorsqu'il  se  prend 
en  grumeaux  aussitôt  ou  quelques  heures  après  la  traite. 
Cette  altération,  souvent  causée  par  une  infection  de  la 
mamelle  ou  des  récipients  servant  à  recueillir  le  lait  par 
des  ferments  lactiques,  peut  cependant  être  quelquefois 
sous  la  dépendance  des  conditions  d'entretien  ou  d'alimen- 
tation des  vaches  laitières. 

Lait  sans  beun^e.  —  On  désigne  ainsi  un  lait  produisant 
peu  de  crème  ;  crème  qui  ne  fournit  qu'un  beurre  anormal 
ne  se  prenant  jamais  bien  en  masse  par  le  barattage.  Cette 
altération  est  due  à  la  présence  d'agents  microbiens  mal 
déterminés. 

Lait  filant.  —  Ainsi  appelé  parce  que,  vingt-quatre  à 
quarante-huit  heures  après  la  traite,  il  devient  visqueux, 
collant  aux  doigts,  se  laissant  étirer  comme  de  la  mélasse. 
Cette  altération  est  causée  par  divers  microorganismes 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  :  V Actinobacter  polymor^ 
phus  de  Duclaux,  le  Bacillus  lactis  d'Âdametz,  le  Bacterium 
Hessiij  le  Micrococcus  Freudenreichii  et  le  bacille  de  Guille« 
baux. 

Lait  putride.  — -  Dans  ce  cas,  lorsque  la  crème  est  séparée, 
on  la  voit  bientôt  se  creuser  de  petites  cavités  qui  ne  tar« 
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dent  pas  à  se  remplir  de  gouttelettes  huileuses  constituées 
par  des  acides  gras.  Ce  lait  a  une  odeur  repoussante  de 
rance.  Cette  altération  est  liée  à  la  présence  dans  le  lait  de 

B,  termo,  lineola venant  des  poussières  tombant  dans 

les  réservoirs  au  moment  de  la  traite. 

LaU  rouge.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  lait  rouge  :  1*  l'un, 
pour  ainsi  dire  accidentel,  est  rouge  au  sortir  de  la  mamelle 
et  constitué  par  un  mélange  de  lait  et  de  sang  et  a  pour 
origine  une  hémorragie  intramammaire  ;  2* l'autre  ne  devient 
rouge  que  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures  après  la 
traite.  Cette  dernière  altération  est  causée  par  la  puUula- 
tion  dans  le  lait  de  bacilles  chromogènes,  tels  que  B.  pro' 
digiosus,  Sarcina  rosea^  Bacterium  laciis  erythrogenes. 

Lait  bleu.  —  Altération  de  même  origine  que  la  précé« 
dente  et  due  à  la  présence  du  B.  cyanogenus. 

Lait  jaune.  —  Normalement,  dans  certaines  régions  de 
la  Normandie,  le  lait,  la  crème  et  le  beurre  ont  une  teinte 
plus  ou  moins  jaunâtre.  Cependant  le  Bacillus  synxanthus 
Schrôter  secrète  un  produit  qui  caille  le  lait  et  le  redissout 
ensuite  en  le  colorant  en  jaune.  C'est  là  une  véritable 
altération. 

Lait  amer.  —  Quelques  heures  après  la  mulsion,  le  lait 
peut  présenter  un  goût  d'amertume  très  accusé.  Cette 
altération  est  causée  par  divers  éléments,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  le  bacille  du  lait  amer  de  Weigmann  et  le 
Tyrothrix  geniculatus  de  Duclaux. 

Comme  on  peut  le  voir,  le  lait  exposé  à  Tair  se  souille  de 
microbes  variés  qui,  par  leur  puUulation,  causent  des  alté« 
rations,  parmi  lesquelles  le  lait  caillé  et  le  lait  sans  beurre 
sont  les  plus  fréquentes.  Aussi,  depuis  longtemps,  Thomme 
s'est-il  ingénié  à  trouver  des  moyens  lui  permettant  de 
conserver  ce  liquide  éminemment  altérable.  Nous  allons 
examiner  maintenant  les  diverses  méthodes  employées  et 
leurs  valeurs  respectives. 
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Consenration  du  lait. 

Les  divers  procédés  de  conservation  du  lait  employés 
jusqu'à  ce  jour  peuvent  être  classés  sous  deux  grands  chefs  : 
1*  les  procédés  chimiques;  2*  lès  procédés  physiques. 

Procédés  chimiques.  —  Ces  procédés  consistent  à  ajouter 
au  lait  diverses  substances  ayant  pour  but  de  retarder  les 
altérations  qui  se  produisent  fatalement  après  la  traite. 

Depuis  déjà  très  longtemps,  d'Arcet  conseillait  d'addi- 
tionner le  lait  frais  de  0,25  p.  100  de  bicarbonate  de  soude. 
Ce  bicarbonate  alcalin  saturant  l'acide  lactique  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  se  forme  s'oppose  à  sa  combinaison  avec  le 
caséum  et  empêche  ainsi  le  lait  de  cailler.  Cette  addition 
ne  présente  rien  de  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs 
et  permet  ainsi  de  conserver  le  lait  trois  ou  quatre  jours. 

Depuis  quelques  années,  on  a  voulu  retarder  les  altéra- 
tions du  lait,  en  ajoutant  à  celui-x^i  divers  antiseptiquea, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  Tacide  borique,  l'acide  salicy- 
lique,  le  borax  et  voire  même  le  formol.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  insignifiants  et  en  outre  l'introduction  de 
ces  divers  produits  dans  l'appareil  digestif  de  l'homme  a  pu 
causer  quelquefois  de  sérieux  dégâts.;  aussi  le  congrès  de 
médecine  légale  de  1900,  le  congrès  international  d'hy- 
giène de  1900,  celui  de  Bruxelles  de  1903,  celui  d'Ârras  de 
1904,  ont  tous  été  unanimes  à  voter  la  motion  suivante  : 
«  Les  antiseptiques  conservateurs,  quels  qu'ils  soient,  sont 
interdits  pour  la  conservation  du  lait.  » 

Cependant  parmi  tous  ces  antiseptiques,  il  en  est  un, 
signalé  récomment,  qui  mérite  une  mention  spéciale.  L'ad- 
dition d'eau  oxygénée,  en  effet,  n'altère  en  rien  les  pro- 
priétés du  lait  et  permet  sa  conservation  parfaite.  Ajoutée 
au  lait  à  la  dose  de  1  à  2  p.  100,  comme  l'a  montré 
M.  Kenard,  la  plus  grande  partie  disparait  en  un  temps  très 
court.  Au  contact  des  matériaux  du  lait,  il  a  fait  de  Toxy- 
gène  naissant,  auquel  est  dû  le  pouvoir  antiseptique,  pou- 
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voir  qui  persiste  un  temps  suffisant  pour  assurer  pratique- 
ment la  conservation.  ^ 

NicoUe  et  Ducloux  ont  étudié  Tinfluence  de  cette  addi- 
tion sur  la  multiplication  des  germes.  Ils  prirent  un  lait 
contenant  18,000  microbes  par  centimètre  cube,  et  ils  l'ad-» 
ditionnèrent  de  2  pour  100  d'eau  oxygénée.  Quatre  heures 
après,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  10,000  microbes,  et  après 
vingt-quatre  heures,  il  n'y  en  avait  plus  que  2,200,  alors  que 
le  même  lait,  n'ayant  pas  subi  l'action  de  Teau  oxy^énée^ 
en  renfermait  2,200,000. 

Depuis  1895,  on  a  recommandé  aussi  de  conserver  le 
lait  par  Toxygène  sous  pression  de  2  atmosphères  environ. 
Le  lait  est  introduit  dans  des  flacons  spéciaux  et,  lorsqu'on 
veut  le  consommer,  il  suffit  d'ouvrir  lentement  ces  flacons, 
et  quand  l'oxygène  s'est  échappé,  il  reste  un  lait  absolu** 
ment  bien  conservé.  Ce  procédé,  quoique  excellent,  est 
beaucoup  trop  coûteux  pour  être  employé  pratiquement. 

Parmi  tous  ces  procédés,  deux  seuls  semblent  donc  pou^ 
voir  être  réellement  employés  ;  ce  sont  :  l'addition  de  bicar- 
bonate de  soude  ou  d*eau  oxygénée.  Malgré  cela,  ces  divers 
moyens  chimiques  sont  peu  utilisés  aujourd'hui  et  ils  ont 
dû  céder  le  pas  à  certains  procédés  physiques  qui  leur  sont 
de  beaucoup  supérieurs. 

Procédés  physiques.  Froid,  —  Depuis  longtemps  déjà 
on  a  essayé  la  conservation  du  lait  par  la  réfrigération. 
Malheureusement  le  froid  provoque  la  séparation  do  la 
crème  et  du  petit  lait  et,  leur  mélange  ultérieur  étant 
impossible,  le  lait  ainsi  conservé  est  de  consommation 
plus  ou  moins  difficile. 

1.  Regnard  a  déterminé  la  durée  de  conserratlon  da  lait  auquel  on  a  ajouté  de 
Teau  oxygénée,  en  constatant  au  bout  de  combien  d'heures  se  produit  Tacidi- 
flcation  : 

Température  du  lait 11*0.  20*0. 

Lait  naturel 24  heures     13  heures. 

Lait  additionné  d'eau  oxygénée  :  1  */ 80      i         24      » 

»  t  2*/* 90      »  26      » 

9  9  3*/, 95      1  32      » 
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Chaleur.  —  La  ohaleur  est  un  moyen  de  destruction  des 
microbes,  aussi  depuis  longtemps  est-elle  employée  à  la 
conservation  du  lait.  Mais  si  Ton  chauffe  le  lait  au-dessus 
de  80  à  85®,  il  se  produit  un  léger  changement  dans  sa 
composition  chimique  :  une  globuline  se  précipite  et  le 
taux  des  licithines  diminue  un  peu  ainsi  que  le  démontrent 
les  expériences  de  Bordas  et  de  Raczkowski.  Cet  inconvé- 
nient est  petit  si  Ton  songe  au  grand  bénéfice  que  l'on 
retire  de  ce  procédé,  tant  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion qu'au  point  de  vue  de  la  préservation  de  certaines 
maladies,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Stérilisation,  —  Dans  ce  procédé,  le  lait  est  porté,  au 
bain-marie  et  à  Tabri  de  Tair,  à  une  température  de  110 
à  115®.  Tous  les  ferments  sont  détruits,  aussi  peut-il  se 
conserver  indéfiniment,  mais  sa  composition  est  modifiée. 

Pasteurisation.  —  La  pasteurisation  du  lait  a  pour  but  de 
porter  ce  liquide  en  vase  clos  à  une  température  de  70  à  85® 
et  pendant  un  certain  temps.  On  détruit  ainsi  la  plus 
grande  partie  des  microbes  et  la  composition  chimique 
n'est  pas  changée.  Le  lait  pasteurisé  se  conserve  assez 
bien,  mais  non  indéfiniment. 

Lait  concentré.  —  On  l'obtient  en  chauffant  du  lait  ordi- 
naire pendant  très  longtemps  à  70®.  Il  s'épaissit  peu  à  peu, 
devient  sirupeux,  et  lorsqu'il  est  réduit  au  Vs  ^^  son  volume 
primitif,  on  le  met  en  boites  hermétiquement  closes,  boites 
que  l'on  porte  à  une  température  très  élevée,  afin  d'assurer 
la  complète  destruction  de  tous  les  germes.  Ce  lait  se  con- 
serve très  longtemps.  Au  moment  de  remploi,  il  suffit  de 
lui  restituer  la  quantité  d'eau  que  l'évaporation  lui  a  enle- 
vée. La  composition  de  ce  lait  est  peu  modifiée.  ^ 


1.  Oa  a  pensé  à  la  stérilisatioQ  au  moyen  de  Tozone,  destracteur  des  microor* 
ganismes  en  général,  et  on  s'adressa  dernièremeot  à  rélectrioité.  Deux  Italiens 
demeurant  à  Brozelles  :  l'électricien  Ouarini,  chargé  d'expériences  à  l'Université 
agricole  de  Belgique,  et  le  D'  Samararoi  ont  réussi  à  obtenir  la  parfaite  stérilisa* 
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Parmi  ces  divers  procédés  :  le  chauffage  direct,  la  sté- 
rilisation et  la  pasteurisation  sont  les  plus  employés.  Nous 
aurons  d'ailleurs  à  y  revenir  au  point  de  vue  la  prophy- 
laxie des  maladies  transmissibles  par  le  lait. 

FraudeSf 

Le  lait,  hélas  !  est  de  toutes  les  matières  servant  à  l'ali- 
mentation de  l'homme,  celle  qui  est  le  plus  fréquemment 
falsifiée.  Si  le  tait  est  livré  le  plus  souvent  pur  dans  les  cam- 
pagnes et  les  petites  villes  de  province,  on  peut  dire  que, 
dans  les  grands  centres,  le  lait  pur  est  une  rareté  et  que 
l'on  boit  beaucoup  plus  de  lait  fraudé  que  de  lait  naturel. 

Le  lait  peut  être  falsifié  de  deux  façons  :  par  addition  ou 
par  soustraction,  et  souvent  par  addition  et  soustraction. 

Addition,  —  II  arrive  fréquemment  que  des  laitiers  peu 
scrupuleux  ajoutent  au  lait  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ceci  constitue  ce  que  l'on  appelle  «  le  mouillage  ».  Ce 
mouillage  enlève  au  lait  30  à  40  pour  100  de  ses  principes 
nutritifs,  et  en  outre  l'eau  ainsi  ajoutée  apporte  avec  elle 
les  nombreux  microbes  plus  ou  moins  pathogènes  qu'elle 
peut  contenir,  et  rend  ainsi  le  lait  nocif.  De  nombreux  cas 
de  fièvre  typhoïde  et  de  beaucoup  d'autres  maladies  ont  pu 
être  transmis  de  la  sorte.  «  Le  mouillage  est  donc  un  véri- 
table assassinat  »,  comme  l'a  dit  M.  Monsanat,  et  les  juges 
devront  être  parfaitement  convaincus  de  cette  vérité,  lors- 
qu'ils auront  à  statuer  sur  des  cas  de  fraude  de  ce  genre  ; 
et  ne  pas  condamner,  comme  ils  le  font  le  plus  souvent,  les 
fraudeurs  à  des  peines  dérisoires. 

Soustraction.  —  La  deuxième  variété  de  fraude  que  le 
lait  peut  subir  consiste  en  l'écrémage;  c'est-à-dire  la  sous- 
traction de  la  crème.  On  enlève  ainsi  au  lait  une  grande 

tion  du  lait  aa  moyen  de  Taction  de  courants  électriques  alternés,  mettant  ainsi 
en  évidence  l'action  de  ces  courants  qui  est  la  seule  qui  puisse  agir  sur  la  vie  des 
microbes,  sans  altérer  la  nature  des  principes  essentiels  du  lait,  qui  consenre 
intactes  toutes  ses  propriétés  naturelles.  [La  GazeUa  agricola.) 
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partie  de  ses  principes  nutritifs  et  ce  liquide  devient  un 
aliment  incomplet.  Par  la  centrifugation,  on  peut  enlever 
au  lait  telle  ou  telle  quantité  de  crème,  et  certaines  vache- 
ries ont  un  barème  leur  permettant  de  mouiller  le  trop  bon 
lait  ou  de  lui  soustraire  la  quantité  de  crème  voulue  pour 
obtenir  la  densité  exigée  par  tel  ou  tel  conseil  d*hygiène. 

Addition  et  soustraction.  *-^  Certains  falsificateurs  encore 
moins  honnêtes  combinent  ces  dçux  procédés,  et  après 
avoir  écrémé  le  lait»  le  mouillent.  On  a  alors  un  liquide  peu 
nutritif,  qui  n'a  plus  de  lait  que  le  nom. Ce  liquide  est  acide 
et  se  coagule  très  vite. 

Pour  dissimuler  ces  diverses  fraudes,  les  falsificateurs  ne 
sont  pas  restés  en  retard  et  ils  introduisent  dans  ce  liquide 
des  substances  étrangères,  destinées  soit  à  augmenter  la 
densité  et  à  relever  la  saveur  fade  du  lait  étendu  d'eau, 
soit  à  masquer  sa  teinte  bleuâtre,  soit  à  dissimuler  la  crème 
qui  a  été  enlevée,  en  rendant  au  lait  la  consistance  et 
l'opacité  convenables.  Les  matières  employées  sont  les 
plus  diverses  et,  à  côté  du  sucre  de  canne,  de  la  fécule, 
de  la  farine,  de  l'amidon,  on  trouve  :  ladextrine,  la  gomme, 
les  jaunes  et  les  blancs  d'œufs,  le  caramel,  la  cassonade, 
la  gélatine,  la  colle  de  poisson,  le  jus  de  réglisse,  l'extrait  de 
chicorée,  la  teinture  de  pétales  de  souci,  les  carottes 
cuites  au  four  et  voire  même  les  cervelles  de  chevaux  tritu* 
rées  et  délayées. 

Ces  falsifications  sont  heureusement  faciles  à  déceler, 
mais  il  faut  se  rappeler  que,  dans  les  grandes  villes,  le 
lait,  avant  d'arriver  au  consommateur  passe  souvent  par 
trois  mains  :  le  producteur,  le  gros  marchand  et  le  cré- 
mier. Si  chacun  d'eux  le  fraude  un  peu,  on  se  demande  ce 
qu'il  peut  être  lorsqu'il  est  enfin  absorbé 

Maladies  transmissibles  à  Phomme. 

Les  vaches  fournissant  le  lait  qui  doit  être  livré  à  la  con- 
sommation peuvent  être  plus  ou  moins  malades  et  le  lait 
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peut  contenir^  dans  certains  cas,  des  germes  plus  ou 
moins  pathogènes  pour  Thomme.  Parmi  ces  germes  redou- 
tables, il  faut  citer  en  premier  lieu  le  bacille  de  Koch. 

Tuberculose.  —  Depuis  longtemps  on  sait  que  le  bacille 
de  Koch  se  trouve  constamment  dans  le  lait  de  vaches  por- 
tant des  lésions  mammaires  de  tuberculose.  Or,  en  France, 
les  statistiques  montrent  d'une  façon  très  nette,  que  la 
tuberculose  de  la  mamelle  est  assez  fréquente.  Malheureu- 
sement ce  lait  n'est  pas  le  seul  qui  soit  contagifère,  et  les 
expériences  de  Rabinowitch  et  de  MoUer,  répétées  à  Âlfort, 
par  M.  le  professeur  Moussu,  montrent  que  le  lait  de  bêtes 
indemnes  en  apparence  peut  être  virulent.  Moussu,  en  effet, 
trouve  que  sur  60  vaches  reconnues  tuberculeuses  à  la 
suite  d'injection  de  tuberculine,  mais  ne  présentant  que 
des  signes  cliniques  insignifiants,  il  en  est  9  qui  fournis- 
sent un  lait  virulent.  Parmi  ces  dernières  2  seulement 
présentent  des  lésions  des  ganglions  mammaires,  bien  que 
Ton  ne  trouve  aucun  tubercule  dans  le  parenchyme  de  la 
glande. 

Il  est  donc  démontré  aujourd'hui  d'une  fagon  irréfutable 
que  le  lait  de  vache  peut  contenir  assez  souvent  des  baciUes 
de  Koch.  Ici  se  pose  une  grande  question  qui,  il  y  a  quel- 
ques années,  souleva  le  monde  médical.  La  tuberculose 
bovine  peut-elle  se  transmettre  à  l'homme?  Au  congrès  de 
Londres,  en  effet,  le  professeur  Koch,  de  Berlin,  venait 
affirmer  que  la  tuberculose  du  bœuf  ne  pouvait  se  trans- 
mettre à  l'espèce  humaine,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  danger 
à  consommer  de  la  viande  ou  à  boire  du  lait  provenant 
d'animaux  tuberculeux.  Le  professeur  Nocard,  d' Alfort, 
lui  répondit  en  affirmant  le  contraire.  La  question  était 
posée  et  de  tous  côtés  on  se  mit  à  expérimenter. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  a  relaté  des  observations  de 
transmission  certaines  de  tuberculose  bovine  à  l'homme  et 
il  serait  trop  long  de  les  rapporter  ici.  LeD'  Paul  Garnault, 
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dans  son  livre  le  Professeur  Koch  et  le  Péril  de  la  tuberculose 
bovine^  a  pris  soin  d'en  énumérer  un  grand  nombre,  et  il 
y  en  a  plusieurs  pages. 

Thorne-Thorne  nous  apprend  qu'en  Angleterre,  alors  que 
la  mortalité  générale  par  tuberculose  a  diminué  de  45  p.  100 
depuis  1850,  grâce  aux  mesures  d*hygiène  prises,  la  tuber- 
culose abdominale  des  enfants  de  moins  d'un  an  a  aug- 
menté depuis  la  même  époque  de  27  p.  100.  Gomment 
expliquer  cela?  Cela  vient  simplement  de  ce  que  l'on  a 
songé  uniquement  à  la  transmission  par  l'homme  en  lais- 
sant de  côté  la  transmission  par  le  lait,  et  cet  accroisse- 
ment des  cas  de  tuberculose  abdominale  chez  les  enfants 
est  due  seulement  à  l'absence  de  toute  surveillance  des 
laiteries  et  à  la  non  interdiction  de  la  vente  du  lait  prove- 
nant d'animaux  tuberculeux. 

A  Stockholm  et  à  Berlin  la  mortalité  infantile  (L.  Bohm) 
va  sans  cesse  en  décroissant,  sous  l'influence  d'une  sur- 
veillance étroite  de  la  vente  du  lait. 

Le  professeur  Nocard,  à  la  suite  des  déclarations  de 
Koch,  avait  entrepris,  à  Alfort,  des  recherches  sur  le  singe , 
espèce  si  voisine  de  Thomme.  Malheureusement  la  mort 
a  empêché  à  cet  illustre  savant  de  publier  les  résultats 
de  ses  expériences,  mais  les  notes  qu'il  a  laissées  ont 
été  communiquées  par  son  successeur,  M.  le  professeur 
Vallée. 

«  Après  avoir  montré  que  le  singe  s'infecte  par  les  voies 
digestives,  beaucoup  plus  facilement  avec  un  bacille  bovin 
qu'avec  un  bacille  humain,  il  réalise  l'expérience  suivante, 
encore  inédite.  Deux  singes  {Macaques  rheus)  reçoivent,  le 
5  mars  1903,  incorporé  à  du  riz,  dix  centimètres  cubes  de 
lait  provenant  d'une  vache  atteinte  de  mammite  tubercu- 
leuse; l'un  d'eux  succombe  le  31  mai;  l'autre  le  20  sep- 
tembre 1903.  Tous  deux  présentent  à  l'autopsie  des  lésions 
considérables  de  tuberculose  des  voies  digestives.  » 

Gratia  fait  ingérer  à  trois  singes,  en  trois  à  cinq  repas, 


—  193  — 

80  grammes  de  lait  provenant  d'une  mamelle  tuberculeuse. 
Ils  succombent  tous  en  126  jours  en  moyenne  avec  des 
lésions  graves  de  tuberculose  abdominale. 

Ces  expériences  devraient  convaincre  les  esprits  les  plus 
réfractaires  à  cette  idée,  et  nous  croyons  qu'en  effet, 
aujourd'hui,  tout  le  monde  admet  à  peu  près  le  danger  de 
la  transmission  de  la  tuberculose  bovine  à  Thomme  par  le 
lait.  Il  est  évident  que  le  danger  n'est  pas  le  même  pour 
un  adulte  que  pour  un  enfant,  et  où  un  adulte  luttera  vic- 
torieusement, un  enfant  succombera.  En  outre,  ce  sont  les 
enfants  qui  consomment  le  plus  de  lait;  le  plus  souvent, 
par  suite,  ils  sont  plus  exposés  à  se  contaminer.  Voici  ce 
que  disent,  à  ce  sujet,  MM.  Nocard  et  Leclainche,  dans  leur 
livre  sur  les  Maladies  microbiennes  des  animaux  :  «  Si, 
dans  Timmense  majorité  des  cas,  une  ou  plusieurs  inges- 
tions n'ont  aucun  effet  fâcheux,  le  danger  s'accroît  avec  le 
nombre  des  repas  virulents.  Souvent  les  consommateurs 
insistent  pour  avoir  un  lait  toujours  semblable,  provenant 
d'un  même  animal  ;  si  ce  lait  est  virulent,  la  contagion  est 
presque  fatale  chez  les  enfants  ou  chez  les  malades.  Dans 
quelques  cas  aussi,  le  lait  tuberculeux  a  fourmille  »  de 
bacilles;  il  est  admissible  que,  dans  ces  conditions,  un  seul 
repas  puisse  déterminer  l'infection  chez  un  sujet  peu  résis- 
tant. Même  en  se  gardant  de  toute  exagération,  il  est  per- 
mis de  penser,  avec  nombre  d'observateurs,  que  l'infection 
par  le  lait  joue  un  certain  rôle  dans  l'étiologie  des  tuber- 
culoses du  premier  âge  et  notamment  dans  celle  des  infec- 
tions scrofuleuses.  d 

On  doit  donc  admettre  comme  démontrées,  croyons-nous, 
les  propositions  suivantes  formulées  par  la  Commission  de 
préservation  de  la  tuberculose  : 

«(  La  tuberculose  bovine  est  transmissible  à  l'homme. 

»  Le  lait  des  vaches  tuberculeuses  est  souvent  virulent, 
notamment  celui  des  bêtes  très  malades  ;  celui  des  sujets 
atteints  de  tuberculose  mammaire  est  toujours  redoutable. 

S.H.N.  1905.  13 
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»  Le  danger  de  la  transmission  de  la  tuberculose  bovine 
à  l'homme  par  le  lait  est  indéniable.  » 

Fiàvre  aphteuse.  -*  Une  autre  maladie  fréquemment  trans- 
mise à  rhomme  parle  lait  est  la  fièvre  aphteuse.  Dès  1765, 
Michael  Sagar  affirme  la  contagion  à  Thomme  de  la  fièvre 
aphteuse.  En  1834,  trois  vétérinaires  allemands,  Hertwig, 
Mann  et  Villain,  ingèrent  chacun,  pendant  quatre  jours,  un 
quart  do  litre  de  lait  provenant  de  vaches  atteintes  de 
cocotte.  Tous  trois  présentèrent  des  éruptions  aphteuses, 
localisées  à  la  bouche  ou  étendues  aux  mains  et  aux  doigts. 
En  1840,  Hildebrandt  signale  des  cas  de  transmission  aux 
enfants.  M.  le  professeur  Ghauveau  observa,  à  Lyon,  une 
épidémie  de  fièvre  aphteuse,  dans  un  pensionnat  où  Ton 
consommait  du  lait  de  vaches  atteintes  de  cette  maladie. 
En  1896,  on  signale,  en  Prusse,  une  grave  épidémie  sur 
des  enfants  nourris  avec  du  lait  de  vaches  atteintes  de 
cocotte.  En  1902,  le  docteur  Josias,  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  de  médecine,  relate  un  cas  de  fièvre  aphteuse 
chez  un  enfant  de  treize  mois.  L'inspection  de  la  vacherie 
d'où  provenait  le  lait  avec  lequel  était  nourri  cet  enfant 
révéla  que  plusieurs  vaches  étaient  atteintes  de  cette  mala- 
die. D'autres  faits  très  nombreux  établissent  d'une  façon 
certaine  que  le  lait  est  souvent  le  véhicule  servant  à  trans- 
mettre la  fièvre  aphteuse  à  l'homme.  Le  lait,  non  virulent 
dans  la  glande,  est  presque  fatalement  souillé  pendant  la 
traite,  a  II  suffit  d'une  trace  de  lymphe  virulente,  dit 
Nocard,  pour  rendre  infectant  50  à  100  litres  de  liquide.  » 

Le  lait  est  donc  fréquemment  le  véhicule  de  deux  mala- 
dies très  graves  pour  l'homme  :  la  tuberculose  et  la  fièvre 
aphteuse.  Cependant  le  lait  peut  encore  transmettre,  très 
rarement  il  est  vrai,  le  charbon  lors  d'hémorragie  intra- 
mammaire,  l'actinomycose  lors  d'actinomycose  de  la 
mamelle,  etc. 

On  ne  saurait  donc  trop  se  défier  de  ce  liquide,  surtout 
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lorsqu'il  s'agit  de  l'alimentation  des  enfants,  car  si  le  lait 
est  contaminé,  l'infection  se  répète  d'une  façon  continuelle. 

Un  des  moyens  de  conjurer  le  danger  que  fait  courir  à 
l'homme  la  tuberculose  bovine  serait  évidemment  de  créer 
l'inspection  sanitaire  des  étables.  Deux  ou  trois  fois  par  an, 
les  animaux  des  étables  seraient  soumis  à  la  tuberculine  et 
ceux  sur  lesquels  se  produirait  une  réaction  seraient  réfor- 
més. On  arriverait  ainsi  à  éliminer  fatalement  la  tuberculose 
bovine  de  notre  pays  et  à  faire  diminuer  les  cas  de  tuber- 
culose chez  l'homme  et  surtout  chez  les  enfants. 

Mais,  hélas!  ceci  n'est  pas  encore  sur  le  point  d'être 
réalisé,  et  puisque  souvent  nous  sommes  condamnés  à  boire 
du  lait  infecté  (tout  le  monde  n'ayant  pas  la  place  et  les 
revenus  nécessaires  à  l'entretien  d'une  béte  laitière  pour 
son  service  personnel),  voyons  quels  sont  les  moyens  que 
l'on  peut  facilement  employer  pour  rendre  ce  liquide  inof- 
fensif. 

L'eau  oxygénée  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  sujet  de 
la  conservation  du  lait,  ajoutée  à  ce  liquide,  permet  d'ob« 
tenir,  d'après  Chick  et  Van  der  Velde,  un&  boisson  parfaite- 
ment stérile.  Ces  auteurs  ont  constaté  que  l'eau  oxygénée 
ajoutée  ne  disparaissait  jamais  complètement  du  lait  con- 
trairement aux  opinions  émises  par  Renard,  NicoUe  et 
Ducloux.  Pour  stériliser  complètement  le  lait,  d'après  ces 
mêmes  auteurs,  il  suffit  d'ajouter  à  cent  centimètres  cubes 
de  lait,  dans  lequel  se  trouve  un  peu  d'eau  oxygénée,  ^lo  ou 
^/lo  de  centimètre  cube  de  sang  laqué,  rendu  stérile  par  fil- 
tratioh  sur  la  bougie  de  Ghamberlaind.  Ce  filtrat  contient 
un  ferment  catalytique  qui  décompose  l'eau  oxygénée  et  ce 
corps  disparait  totalement.  Le  lait  ainsi  obtenu  est  stérile 
et  il  n'est  pas  modifié  dans  ses  propriétés.  Ce  procédé  est 
évidemment  un  procédé  idéal,  puisque  ce  lait  n'a  perdu 
aucune  de  ses  propriétés  nutritives,  mais  il  est  peu  pratique, 
et  il  est  bien  probable  que  jamais,  dans  les  ménages,  on  ne 
s'amusera  à  opérer  cette  réaction  chimique. 
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Le  procédé  le  plus  simple  de  nous  mettre  à  l'abri  des 
dangers  que  peut  nous  faire  courir  le  lait,  est  de  ne  con- 
sommer que  du  lait  bouilli.  Mais  il  faut  bien  se  rappeler 
que  le  lait  «  qui  monte  »  n*a  pas  encore  bouilli,  et  si  le  lait 
est  chauffé  en  vase  ouvert,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, il  faut  le  soumettre  à  une  ébullition  prolongée. 

Pour  cela,  lorsque  le  lait  monte,  il  faut  fendre  la  peau 
qui  s'est  formée  à  la  surface  et  attendre  la  véritable  ébulli- 
tion. La  température  atteinte  est  alors  suffisante  pour 
détruire  les  germes  et  le  lait  peut  ensuite  être  consommé 
impunément.  Malheureusement  le  lait  ainsi  chauffé  n'a  plus 
sa  composition  normale  et  il  devient  moins  nutritif.  Mais 
cet  inconvénient  est  bien  faible,  si  on  le  compare  aux 
grands  dangers  que  l'on  court  en  ne  consommant  que  du 
lait  cru. 

Depuis  quelques  années  un  procédé  nouveau  s'est  assez 
répandu  en  France;  c'est  la  pasteurisation.  Des  expériences, 
en  effet,  ont  montré  que  le  lait  chauffé  en  vase  clos  et  pen- 
dant un  certain  temps  à  une  température  de  80  à  85*,  donne 
une  sécurité  suffisante  au  point  de  vue  de  la  destruction  des 
microbes.  Ce  chauffage  modifie  très  peu  la  composition 
chimique  et  la  sapidité  de  ce  liquide.  On  a  ainsi  fabriqué 
divers  appareils  permettant  de  pasteuriser  facilement  le 
lait  chez  soi.  Il  serait  à  souhaiter  de  voir  ce  procédé 
prendre  toute  l'extension  qu'il  mérite,  mais  malheureuse- 
ment la  pasteurisation  n'est  pas  encore  entrée  complète- 
ment dans  nos  mœurs  et  le  procédé  qui  reste  le  plus 
répandu,  parce  qu'il  ne  nécessite  ni  installation  spéciale, 
ni  achat  d'appareil,  ni  réactifs  divers,  est  l'ébuUition,  Mais 
on  ne  saurait  trop  répéter  qu'il  faut  que  le  lait  subisse  une 
ébullition  prolongée,  et  on  aura  à  lutter  longtemps  encore 
contre  cette  vieille  routine  qui  veut  que  l'on  retire  le  lait 
du  feu  dès  qu'il  monte. 

Le  lait  est,  en  effet,  beaucoup  plus  souvent  infecté  qu'on 
ne  se  le  figure.  En  1884,  H.  Martin,  opérant  sur  des  laits  du 
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commerce  parisien,  a  mis  en  évidence  le  bacille  tubercu- 
leux dans  trois  échantillons  de  lait  sur  neuf  qu'il  a  examinés. 
Â  Naples,  15  pour  100,  à  Manchester,  de  11  à  18  pour  100, 
à  Berlin,  30  pour  100  des  laits  du  commerce  contiennent 
des  bacilles  de  Koch.  Le  danger  est  donc  réel,  comme  on 
le  voit;  il  est  grand  et  Ton  ne  saurait  trop  lutter  par  tous 
les  moyens.  Il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  répandre  dans 
les  populations  cette  notion  bien  nette  du  danger  que  le 
lait  leur  fait  courir  et  qu^elles  sachent  bien  que  Ton  ne  doit 
jamais  boire  du  lait  cru,  et  que  le  lait  qui  monte  n'est  pas 
bouilli. 

Depuis  que  nous  avons  fait  cette  communication  à  la 
Société  d'histoire  naturelle,  nous  avons  cru  bon  d'ajouter 
les  renseignements  suivants  : 

Fréquence  de  la  tuberculose  des  mamelles  et  du  lait 
tuberculeux  observée  à  Stockholm,  pendant  ces  sept  der- 
nières années,  d'après  Wall  : 


ANNÉES 

LAIT  OU  ÉGHAKIILLONS  DE  MAMELLES 

BXAMINâS 

TOBBRCULBUX 

PGUE  CBMT 

1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 

42 
68 
76 
78 
69 
152 
241 

5 
19 
13 
17 
13 
29 
56 

12 
28 
17 
22 
19 
19 
23 

Aussi,  convaincue  du  danger  qu'un  tel  lait  pouvait  faire 
courir  à  la  santé  publique,  M^^*  Valbory  Ulrich  créa  à 
Stockholm  des  distributeurs  automatiques  de  lait  stérilisé, 
chaud,  fonctionnant  pendant  Thiver  sur  les  places  publiques. 
«  Sur  les  places  de  la  cité  sont  installées  des  bornes  ou 
colonnes  contenant  deux  récipients  ;  l'un,  l'extérieur,  ren- 
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ferme  de  l'eau  constamment  maintenue  à  une  certaine 
température  ;  l'autre,  placé  à  Tintérieur  du  premier,  ren- 
ferme le  lait  dont  la  température  est  de  60  à  70*  centi- 
grades. Ces  bornes  sont  des  distributeurs  automatiques  du 
lait;  il  suffit  de  laisser  tomber  dedans  une  pièce  de 
monnaie  valant  environ  dix  reis  (0  fr.  055)  pour  obtenir 
25  centilitres  de  lait  chaud  et  stérile.  L'hiver  dernier,  ces 
distributeurs  automatiques  ont  vendu  au  public  de  Stockholm 
17,500  litres  de  lait.  » 

Aujourd'hui  le  danger  de  la  transmission  de  la  tuber- 
culose bovine  à  l'homme  par  le  lait  nous  paraît  absolument 
évident,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
ici  les  vœux  émis  à  ce  sujet  par  le  Congrès  international 
de  la  tuberculose,  tenu  à  Paris,  en  octobre  1905  : 

«  Le  Congrès  déclare  qu'il  est  non  seulement  indispen- 
sable d'éviter  la  contagion  d'homme  à  homme,  mais  encore 
nécessaire  de  poursuivre  la  prophylaxie  de  la  tuberculose 
bovine  et  de  continuer  à  prendre  des  mesures  administra- 
tives et  hygiéniques  contre  la  propagation  possible  de 
cette  dernière  tuberculose  à  notre  espèce.  {Première  et 
de\Axième  sections  réunies.)  » 

«  Le  Congrès,  considérant  que  des  constatations  expéri* 
mentales  récentes  établissent  la  virulence  assez  fréquente 
du  lait  des  animaux  tuberculeux  et  la  possibilité  de  con- 
tracter, plus  fréquemment  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici, 
la  tuberculose  par  les  voies  digestives,  émet  le  vœu  : 

»  1*  Que  l'inspection  sanitaire  des  vacheries  soit  mise  à 
l'étude  le  plus  vite  possible  ; 

»  2*  Qu'il  ne  soit  livré  à  la  consommation,  dans  les 

établissements  publics  de  tout  ordre,  hôpitaux^  écoles, 

que  des  laits  pasteurisés,  bouillis  ou  stérilisés,  ou  des  laits 
crus  provenant  d'étables  dont  toutes  les  vaches  ont  été 
tuberculinisées  et  reconnues  indemnes.  {Première  section.)  « 

G.  PARANT 

Vétérinaire  à  Autua. 
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Coléoptères  recueillis  dans  le  département 

en  1905. 

Cet  article  est  la  continuation  de  ceux  publiés  précédem- 
ment sur  mes  chasses  annuelles  en  Saône-et-Loire. 

Mes  récoltes  cette  année  sont  minimes;  ce  qui  tient  à 
plusieurs  causes.  Tout  d'abord,  à  la  longue,  les  découvertes 
s'épuisent  et  mes  chasses  s'en  ressentent.  Un  voyage  en 
Algérie,  en  mai  et  juin,  m'a  empêché  de  chasser  dans  nos 
régions,  à  une  époque  très  favorable  ;  en  outre,  je  n'ai  pas 
fait  d'excursions  dans  les  environs,  si  ce  n'est  une  seule  à 
Toulon-sur-Ârroux,  dans  le  courant  de  juillet.  J'ai  passé 
deux  ou  trois  jours  à  Melay,  mais  à  une  saison  peu  propice, 
d'ailleurs  je  n'ai  pas  chassé  sérieusement.  En  1906,  j'es- 
père avoir  plus  de  succès  et  surtout  pouvoir  entreprendre 
des  excursions  qui  varieront  mes  récoltes  et  les  rendront 
plus  intéressantes;  cette  année  je  dois  me  contenter 
d'ajouter  six  espèces  et  quelques  variétés  nouvelles  au 
catalogue  Viturat  (1902-1903). 

Gomme  précédemment  je  mettrai  un  astérisque  devant 
les  noms  déjà  catalogués. 

En  complément  de  cet  article,  on  peut  consulter  diverses 
notes  de  chasses  (l'Échange^  n"  243,  245,  246  et  247),  où 
quelques  autres  captures  sont  mentionnées. 

Helephorus  arvemicus  Muls.  Sous  une  pierre  dans 
l'Arroux,  à  Toulon-sur- Arroux,  en  juillet. 
^Esolus  pygmsBUS  Mull.  Avec  le  précédent. 
^Hydrsdna  testacea  Gurtis.  Dans  un  étang  aux  Guerreaux, 
en  août. 

HypocyptOB  apicalis  Bris.  Les  Guerreaux,  en  battant 
un  orme,  au  commencement  de  juillet. 
^Lathrobium  spadiceum  Er.  Digoin,  sous  une  pierre, 
vers  le  milieu  d*avril. 
^Velieius  dilatatus  F.  24  exemplaires  tous  capturés  aux 
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Ouerreaux,  du  23  juin  au  13  août,  après  le  coucher  du 
soleil,  soit  au  vol  autour  des  arbres  abritant  des  nids  de 
frelons,  soit  sur  le  tronc  des  mêmes  arbres,  dans  le  voisi* 
nage  de  ces  nids.  Après  Télevage  qui  ne  réussit  malheu* 
reusement  pas  toujours,  la  chasse  ainsi  faite  est,  je  crois, 
la  meilleure  pour  se  procurer  cette  espèce  en  nombre,  à 
condition  toutefois  d'employer  la  patience,  car  souvent 
une  chasse  ne  donne  qu'un  ou  deux  exemplaires  *  ;  il  faut 
répéter  les  chasses  crépusculaires,  sans  se  décourager,  pour 
obtenir  un  bon  résultat  final.  J*ai  pu  constater  sur  les  Vel' 
leius  (observations  déjà  connues  et  signalées  chez  les  Sta- 
phylins),  que  ceux-ci  se  servaient  de  leur  abdomen  pour 
aider  au  reploiement  des  ailes  sous  les  élytres. 

^Euconnus  rutilipennis  MUll.  Melay,  fin  mars,  en  tami- 
sant  les  roseaux  d'un  étang. 

Tritoma  (Mycetophagus)  picea  v.  histrio  Sahlb.  Les 
Querreaux,  en  juillet,  sur  vieux  châtaignier. 

^Oxylœmus  cylindricus  Panz.  Les  Ouerreaux,  fin  juin, 
sur  châtaignier. 

^Orthocerus  muticus  L.  Dans  un  fagot  à  Montceaux- 
TËtoile  (déjà  capturé  Tan  passé  à  Saint- Yan,  alors  nouveau 
pour  le  département). 

Dermestes  bicolor  F.  Les  Ouerreaux,  en  juillet.  Un 
exemplaire  volant  à  la  tombée  de  la  nuit  autour  d'un  vieux 
châtaignier;  capturé  antérieurement  au  Creuset  par 
M.  Marchai. 

""Bhyssemus  germanus  L.  Saint-Agnan,  sur  les  sables 
de  la  Loire,  en  avril. 

^Elater  crocatus  Geof.  Les  Guerreaux,  dans  l'intérieur 
d'un  vieux  noyer  abattu,  en  janvier. 
Ischnodes  sanguinicollis  Panz.  Avec  le  précédent. 

^Malthodes  bilineatus  Ksw.  Sur  jeune  chêne,  en  juillet, 
à  Toulon-sur-Arroux. 

1.  Une  seule  chasse,  le  13  juilleti  m'en  a  fourni  trois  et,  en  outre,  j'en  ai  tu  un 
quatrième.  C'est  le  mois  de  Juillet  qui  parait  le  plus  favorable  pour  oe  genre  de  cliawe. 
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Malthodes  ruficollis  v.  marginicoUis  Schils.  Les  Guer- 
reaux,  Toulon-sur- Arroux. 

"^Corynetes  ruficornis  Sturm.  Les  Ouerreaux,  tamisage 
d*un  vieux  noyer,  en  janvier. 

*Hylophilu8  pygmsdus  Gylh.  Avec  le  précédent  et  aussi 
sur  châtaignier,  en  août. 

*  Mordellistena  abdominalis  F.  Sur  fleurs  diverses,  aux 
Guerreaux. 

Mordellistexia  abdominalis  v.  fulvohirta  Schils.  Les 
Guerreaux,  sur  une  fleur  de  châtaignier. 
^Hylobius  fatuus  Ross.  Sur  osier,  à  TouIon-sur-Arroux. 
Bhsrncolus  reflezus  Boh.  Les  Guerreaux,  en  janvier, 
dans  un  vieux  noyer. 

^Bhinonous  pexi>endicularis  Reich.  (guttalis    Grav.) 
Digoin,  détritus  d'inondation  à  la  fin  de  mars. 
Phytobius  Comari  Herbst.  Les  Guerreaux,  Gn  juillet. 

*  Bhynchaonus  decoratus  Germ.  Sur  osiers,  à  Toulon- 
sur- Arroux. 

^  Bhsrnchites  tomentoBUS  Gylh.  Les  Guerreaux,  fin  juillet. 

*  Diodyrrhsrnchus  austriacus  01.  J'ai  capturé,  en  un 
certain  nombre  d'exemplaires,  le  2  avril,  au  bois  de  Ohiseul, 
près  de  Digoin,  et  sur  des  pins  en  fleurs,  cette  espèce  et 
les  variétés  castaneus  Germ.  et  lutescens  Schils,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans  le  département  ^ . 
En  outre  de  ces  variétés  connues,  j*en  ai  recueilli  une 
nouvelle  que  j'ai  nommée  pallidicolor  dans  VÉchange^ 
numéro  250  ;  la  var.  pallidicolor  désigne  les  exemplaires 
qui  présentent  une  coloration  entièrement  testacée  sur  le 
dessus  du  corps,  les  membres  étant  aussi  testacés  et  le 
dessous  du  corps  de  la  même  couleur  avec  d'ordinaire  la 
poitrine  un  peu  obscurcie. 

J'ai  capturé  également  cette  espèce,  mais  en  quelques 
exemplaires  seulement,  dans  les  bois  de  la  Motte. 

1.  J'ai  déjà  metttionné  cette  capture  dans  VÉcharifi^^  numéro  246. 
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*  Cassida  sanguinosa  Laf.  et  omata  Creutz.  Bords  de 
l'Ârroux,  à  Toulon,  milieu  de  juillet. 

^Epithriz  pubescens  Koch.  En  tamisant  des  roseaux  à 
Melay,  fin  mars  ;  aussi  en  filochant  à  Toulon,  dans  le  milieu 
de  juillet. 

^Mantura  (Balanomoxi>ha)  chrysanthemi  Koch.  Saint* 
Agnan,  en  avril. 

M.  PIC. 


La  Défense  contre  la  Grêle  dans  le  Brionnais. 

L'un  des  plus  redoutables  fléaux  dont  peut  souffrir 
l'agriculture  est  certainement  l'arrivée  inopinée  d'un  oura- 
gan de  grêle,  détruisant  en  quelques  minutes  les  réooltes 
d'une  région,  &  la  veille  d'en  recueillir  les  produits.  Aussi 
de  tout  temps  les  intéressés  et  les  savants  ont-ils  cherché 
les  moyens  de  se  préserver  des  orages. 

Nos  ancêtres  les  Gaulois,  encore  à  demi  barbares,  et 
avant  eux  les  Thraces  et  les  Scythes,  comptant  exclusive- 
ment sur  leurs  armes  imparfaites  pour  vaincre  leurs  enne* 
mis,  même  les  éléments  déchaînés,  envoyaient  des  flèches 
contre  les  nuages,  quand  ils  entendaient  le  tonnerre,  espé- 
rant ainsi  faire  cesser  le  terrible  grondement  qui  les  faisait 
trembler  d'effroi. 

Au  temps  de  Charlemagne,  les  Tempestaires,  dont  il  est 
mention  dans  les  CapUulaires  du  grand  empereur,  s'attri- 
buaient le  pouvoir  de  diriger  les  orages.  A  la  même  époque, 
en  789,  fut  condamnée  une  pratique  superstitieuse  qui  con- 
sistait à  planter  de  longues  perches  surmontées  de  signes 
cabalistiques  pour  préserver  les  terres  des  orages. 

A  la  naissance  des  communes,  les  cloches  des  beffrois 
sonnèrent  souvent  pendant  les  tempêtes  et  plus  tard  celles 
des  églises  leur  succédèrent;  mais  les  résultats  obtenus 
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n'étaient  guère  satisfaisants.  Le  plus  souvent,  en  croyant 
éloigner  le  puissant  fluide,  le  sonneur  était  foudroyé  et 
cela  d'autant  plus  fréquemment  que  la  flèche  du  clocher 
était  plus  pointue  et  plus  élevée.  La  croyance  en  l'efficacité 
des  sonneries  de  cloches  était  déjà  moindre  en  1739, 
puisque  les  habitants  de  Céron  firent  venir  de  Lyon,  au 
mois  de  juin  de  ladite  année,  «  la  figure  de  saint  Claude 
»  dont  on  a  fait  vœu  de  faire  la  feste,  à  cause  des  grêles 
»  arrivées  dans  Céron,  et  dont  plusieurs  fois.  Mais  à  peine 
»  le  bon  saint  Claude  était-il  en  place  que,  le  7  juillet  1742, 
»  sur  les  onze  heures  du  soir,  il  arriva  des  gresles  si  terri- 
»  blés  et  si  grosses  dans  Céron  qu'il  ne  resta  ny  bled,  ny 
»  fruicts,  ny  chanvre,  ny  presque  thuiles  sur  les  bâti- 
»  ments.  »  ^ 

On  eut  de  nouveau  recours  aux  cloches  et  celles  de 
quelques  églises  eurent  et  ont  encore  une  grande  renom- 
mée. 

Après  la  découverte  de  Franklin,  les  savants  de  tous  les 
pays  engagèrent  vivement  les  populations  à  ne  plus  faire 
usage  des  cloches  en  temps  d'orage,  en  essayant  de  leur 
faire  comprendre  que  le  sonneur  était  constamment  en 
danger  d'être  foudroyé.  On  se  servit  alors  de  nombreux 
paragrêles  ou  longues  perches  terminées  en  pointe,  que 
l'on  planta  un  peu  partout  pour  soutirer  l'électricité  des 
nuages  et  empêcher  la  grêle  de  se  former. 

Concurremment  avec  les  sonneries  de  cloches  et  les  para-* 
grêles,  on  utilisa  des  détonants  pour  dissocier  les  nuages. 
Dès  1527,  Benvenuto  Cellini  prétendit  avoir  sauvé  Rome 
de  la  grêle  par  des  tirs  d'artillerie,  et  en  1530,  Leonardo 
da  Porto  recommanda  les  bombardes  dans  la  province  de 
Vicence. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  on  faisait  usage  dans  le 
Brionnais,  notamment  à  Saint*JuIien-de-Jonzy  et  à  Avrilly, 

1.  E.  Chateaa^  NQte9  sur  Céron,  Imprimerie  J.-B.  Derost,  Marcigny,  1905. 
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de  mortiers  en  fonte  ;  puis  on  cessa  complètement  de  lutter 
contre  les  orages,  bien  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
fussent  convaincues  que  les  ondes  sonores,  en  ébranlant 
Tair,  pouvaient  dissocier  les  nuages  et  empêcher  la  grêle  de 
se  former.  Mais  à  tous  ceux  qui  émettaient  cette  idée,  on 
ne  manquait  pas  de  répondre  qu'à  la  bataille  de  Solférino, 
24  juin  1859,  au  moment  où  la  canonnade  était  des  plus 
vives,  une  effroyable  tempête  éclata  sur  les  deux  armées, 
obscurcit  le  ciel  et  suspendit  la  lutte.  Or,  si  le  son  avait  eu 
quelque  influence  sur  l'ébranlement  des  nuages,  comment 
se  fait-il  qu'à  Solférino,  le  grondement  infernal  des  canons 
des  deux  armées  ennemies  n'ait  pas  fait  cesser  immédiate- 
ment la  tempête?  Et  plus  récemment,  17  octobre  1904,  au 
moment  où  les  armées  russes  et  japonaises  étaient  aux  prises, 
tandis  que  les  batteries  russes  en  position  tiraient  pendant 
douze  heures  consécutives,  étouffant  complètement  le  bruit 
de  la  fusillade,  un  orage  éclata  à  midi,  au-dessus  des 
lignes  de  combat,  sur  lesquelles  il  déversa  la  pluie  et  la 
grêle,  avec  une  intensité  croissante  qui  n^atteignit  son 
maximum  qu'à  4  heures  du  soir.  Voilà  les  faits  qui  ont 
été  opposés  à  ceux  qui  ont  entrepris  de  lutter  contre  les 
orages  de  grêle  et,  pour  notre  part,  nous  avons  toujours 
présenté  l'objection  suivante  :  Si  les  tirs  des  canons  ou  des 
fusées  peuvent,  en  ébranlant  Tair,  empêcher  la  grêle  de  se 
former,  comment  se  fait-il  que  le  tonnerre  bien  autrement 
puissant  que  les  engins  grêlifuges  utilisés,  dont  les  roule- 
ments font  trembler  les  vitres  des  maisons,  ne  produise 
pas  le  même  effet?  M.  Brunet-Tachon  prétend  qu'après 
de  violents  coups  de  tonnerre,  l'orage  se  calme,  la  nuit 
surtout  ^  Nous  n'avons  là-dessus  aucune  observation  pré- 
cise, mais  ce  que  nous  savons  bien,  c'est  qu'après  chaque 
coup  de  tonnerre  violent,  il  survient  une  averse  de  pluie 
abondante.  Quelques-uns  des  syndiqués  de  Bourg-le-Gomte 

1.  François  Sisqué,  la  DéfetiBe  contre  (a  grêle,  1905,  chez  l'auteur,  à  Rivesaltes 
I  Pyrénées-Orientales). 
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nous  ont  dit  avoir  remarqué  que,  dans  les  orages  k  grêle, 
il  y  a  un  roulement  continu,  mais  que  le  tonnerre  ne  gronde 
jamais  avec  fracas,  par  conséquent  il  ne  saurait  agir  comme 
les  fusées  ou  les  canons.  En  admettant  cette  observation 
comme  fondée,  notre  objection  perd  toute  sa  valeur.  Voici 
d'ailleurs  une  expérience  signalée  à  l'Académie  des  sciences, 
le  27  juin  1904,  par  le  colonel  du  22*  régiment  d'infanterie 
coloniale  et  qui  est  toute  en  faveur  des  tirs. 

a  Le  2  avril  1904,  vers  8  heures  30  du  matin,  une  violente 
bourrasque  de  neige  provenant  de  l'Est  s'abattit  sur  le  ter- 
ritoire d'Hyères;  les  flocons  étaient  compacts  et  par 
moments  plus  larges  qu'une  pièce  de  cinq  francs.  Après 
quelques  minutes,  nous  avons  entendu  le  D*^  Vidal,  dont  la 
propriété  est  voisine  de  la  caserne  du  22*,  tirer  quatre  ou 
cinq  de  ses  pétards.  L'effet  fut  pour  ainsi  dire  instantané  : 
la  neige  cessa  de  tomber  sur  toute  la  propriété  du  D'  Vidal, 
tandis  qu'elle  continua  pendant  plus  de  quinze  minutes  sur 
les  propriétés  un  peu  éloignées,  laissant  intacte  une  zone 
de  500  à  700  mètres  de  diamètre  dont  la  station  de  tir  était 
incontestablement  le  centre.  » 

Cette  intéressante  et  très  concluante  expérience  a  eu 
pour  témoins  une  grande  partie  des  officiers  du  22*  régi- 
ment et  le  reste  du  personnel.  On  ne  peut  douter  de  son 
authenticité  ;  elle  mériterait  d'être  renouvelée  au  milieu 
d'une  bourrasque  de  neige  ou  d'un  brouillard  terrestre 
très  épais. 

En  attendant  d'être  fixés  sur  la  manière  dont  agissent 
les  tirs  sur  les  nuages,  examinons  comment  on  en  est  venu 
à  nouveau  à  lutter  contre  les  orages  et  quels  sont  les 
résultats  obtenus  par  le  syndicat  de  Bourg-le-Gomte. 

M.  Albert  Stiger,  propriétaire  et  bourgmestre  à  Windisch-* 

Feistriz  en  Styrie,  ayant  eu  ses  vignes  ravagées  par  la 

grêle  pendant  dix  années  consécutives,  organisa  en  1896, 

'  sur  les  conseils  de  M.  Luigi  Bombici,  de  Bologne,  des  tirs 

contre  la  grêle  avec  de  vieilles  cheminées  de  locomotives 
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hors  d'usage  dont  il  fit  l'acquisition.  Il  fut  amené  à  entre-  l 

prendre  ces  tirs  après  avoir  observé  que  chaque  orage  de 
grêle  est  toujours  annoncé  par  un  calme  absolu  de  l'atmos- 
phère durant  quelques  secondes  et  dont  la  caractéristique 
est  la  lourdeur  étouffante  de  l'air.  Il  se  dit  qu'en  rompant 
ce  calme  la  grêle  ne  pourrait  pas  se  former. 

M.  le  D^  Ottavi,  député  au  Parlement  italien,  directeur 
du  journal  //  CuUivatorej  ayant  suivi  les  essais  de  M.  Stiger, 
communiqua  les  résultats  obtenus  à  la  section  de  viticul- 
ture du  congrès  international  de  Lausanne,  en  1898.  La 
question  était  nettement  posée  et,  depuis,  l'idée  première 
a  fait  son  chemin.  Le  6  novembre  1899  avait  lieu  le  pre- 
mier congrès  à  Casale-Montferrato,  en  Italie;  au  mois  de 
novembre  1900,  le  deuxième  congrès  se  réunissait  à 
Padoue,  le  15  mars  1901,  le  troisième  avait  lieu  à  Lyon  et 
le  quatrième  à  Vérone,  en  1902. 

Parmi  les  moyens  de  défense,  on  a  préconisé  les  canons, 
les  bombes  et  les  fusées.  Après  avoir  examiné  ces  diffé- 
rents engins,  le  syndicat  de  Bourg-le-Gomte,  constitué  le 
24  avril  1904,  émettait  l'avis  que  les  canons  étaient  un 
progrès  sur  les  sonneries  des  cloches  ou  l'explosion  de 
mortiers,  mais  qu'également  les  fusées  constituaient  un  pro- 
grès sur  les  canons  et  qu'il  emploierait  ce  moyen  de  défense 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  été  démontré  qu'un  autre  système  est 
à  la  fois  moins  coûteux,  plus  efficace  et  moins  dange- 
reux. 

Depuis  sa  fondation  le  syndicat  a  combattu  de  nombreux 
orages  qui  ont  tous  fait  l'objet  d'un  rapport  spécial,  mais 
nous  n'insisterons  que  sur  les  plus  dangereux. 

18  Mai  1904.  A  une  heure  du  soir,  un  premier  coup  de 
tonnerre  sourd  se  faisait  entendre  au  N-W  ;  à  une  heure  et 
demie,  l'orage  se  formait  au  N-N-W.  A  deux  heures,  un 
vent  d'une  violence  extraordinaire,  ayant  une  vitesse  de 
30  à  40"'  à  la  seconde,  enlevait  les  tuiles  et  les  cheminées 
des  maisons,  brisait  et  arrachait  les  arbres.  Un  roulement 


—  207  - 

continu  assourdissait  les  oreilles;  les  éolairs  étaient  peu  nom- 
breux, le  tonnerre  faible  et  la  grêle  commença  à  tomber. 
Une  décharge  générale  la  fit  cesser  immédiatement,  une 
pluie  excessivement  fine,  semblant  sortir  d'un  pulvérisa- 
teur, suivit  et  transforma  les  rues  en  torrents  ;  les  récoltes 
ne  souffrirent  que  du  vent. 

Des  renseignements  recueillis,  il  résulte  que  le  Donjon 
(Allier)  a  été  grêlé  ;  Neuilly-en-Donjon  qui  tire  quelques 
fusées  souffre  moins,  Bourg-le*Comte  est  indemne;  la 
grêle  reprend  après  notre  champ  de  tir  :  Ânzy-le«Duc, 
Varenne-l'Arconce,  Saint-Didier^en-Brionnais,  Oyé,  sont 
ravagés.  L'orage  continue  sa  marche,  atteint  la  Chapelle* 
de-Guinohay  où  les  tirs  des  canons  font  tomber  de  la 
neige  ;  puis  il  se  reforme  en  véritable  cyclone  et  dévaste 
tout  sur  son  passage  dans  la  partie  du  département  de 
TÂin  qu'il  a  parcourue. 

Le  8  juin  1904,  Tun  des  tireurs  signale  des  flocons  de 
neige  au  milieu  de  la  pluie. 

il  Juillet  1904.  A  5  heures  du  soir,  un  orage  allant  du 
N-E  au  S-W,  passait  sur  Bourg-le«Comte  ;  le  vent  était 
fort,  les  éclairs  et  le  tonnerre  se  succédaient  sans  inter- 
ruption; une  véritable  fusillade  repoussa  les  nuages  sur 
Ghambilly  et  Marcigny  où  la  grêle  causa  des  dégâts  impor« 
tants,  tandis  que  les  récoltes  de  Bourg-le-Gomte  bénéfi- 
ciaient d'une  pluie  bienfaisante. 

Devant  les  résultats  acquis  en  1904,  presque  toutes  les 
communes  des  rives  de  la  Loire  se  sont  syndiquées  et 
étaient  prêtes  à  lutter  dès  le  mois  de  mai  dernier.  L'année 
1905  a  donné  des  résultats  aussi  satisfaisants,  les  voici  : 

10  Juin.  Orage  venant  du  N-E,  à  4  heures  du  soir; 
vent  modéré,  éclairs  et  tonnerre  rares  mais  assez  forts. 
Saint- Yan,  Saint-Oermain-de-Rives  sont  grêlés  ;  les  grêlons 
étaient  petits  mais  très  abondants  ;  il  en  existait  encore  le 
lendemain.  Les  tirs  de  Montceaux-rÉtoile  arrêtent  la 
grêle  et  cette  commune  n'est  pas  atteinte  ;  Bourg-le-Comte 
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tire  quelques  fusées  pour  soutenir  Montceaux;  Torage 
passe,  la  pluie  tombe  jusqu'à  5  heures  et  demie.  Eau 
recueillie  12»°"6. 

17  Juin.  2  heures  et  demie  du  soir,  température  lourde, 
un  orage  apparaît  à  l'W;  quelques  faibles  coups  de 
tonnerre  dans  le  lointain  ;  Neuilly-en-Donjon,  le  Bouchaud 
(Allier),  l'attaquent  ainsi  que  les  premiers  postes  de  Bourg- 
le-Comte;  le  tonnerre  cesse  complètement,  le  vent  est 
modéré.  L'orage  traverse  le  territoire  protégé  sans  éclairs 
et  sans  tonnerre.  C'est  véritablement  curieux.  Il  atteint  la 
plaine  de  la  Loire  où  il  n'y  a  pas  de  postes  de  tirs;  le  ton- 
nerre reprend  avec  violence,  les  éclairs  sont  éblouissants  ; 
Montceaux-l'Étoile  tire  et  fait  cesser  de  nouveau  le  ton- 
nerre, le  soleil  apparaît  et  éclaire  la  campagne;  l'orage 
continue  vers  l'Est,  sous  la  forme  d'un  brouillard  très 
dense.  Eau  recueillie  4"''°6. 

1*'  Juillet.  Tonnerre  i  midi  au  S-W;  à  1  h.  15,  lorage 
atteint  Bourg-le-Gomte.  Les  nuages  sont  bas,  noirs,  jaunes 
en  dessous;  on  entend  un  roulement  continu  ;  tout  le  monde 
craint  la  grêle  ;  quelques  personnes  couvrent  les  treilles, 
les  légumes  avec  des  toiles,  les  volets  se  ferment.  Les  tirs 
sont  exécutés  avec  un  ensemble  parfait.  Le  tonnerre  cesse, 
les  nuages  s'éclaircissent,  le  vent  devient  faible.  L'effet 
produit  peut  être  comparé  &  une  épreuve  photographique 
placée  dans  le  bain  de  virage.  La  pluie  tombe  à  1  heure  20  ; 
elle  cesse  à  1  heure  35.  Eau  recueillie  l*"*". 

Tout  le  monde  estime  que,  sans  les  tirs,  la  grêle  serait 
tombée  ;  mais  beaucoup  de  personnes  pensent  qu'ils  ont 
éloigné  la  pluie  ;  il  est  surprenant,  en  effet,  qu'elle  ait  été 
si  peu  abondante. 

17  Juillet,  4  heures  et  demie  du  soir,  tonnerre  au  8-W. 
Les  tirs  de  la  ligne  S-W  rejettent  l'orage  sur  Ghambilly, 
Semur,  Briant.  A  un  moment  donné,  il  tend  à  descendre  la 
vallée  de  la  Loire  ;  il  en  est  détourné  par  les  postes  de 
Montceaux-l'Étoile.  Le  vent,  le  tonnerre,  les  éclairs  sont 
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modérés;  la  pluie  tombe  de  5  heures  et  demie  à  6  heures. 
Eau  recueillie  7°". 

La  foudre  est  tombée  à  Marcigny,  Saint-Martin-du-Lao, 
Ârtaix  et  à  Briant,  en  plusieurs  endroits.  Dans  cette  der- 
nière localité  la  grêle  est  tombée  en  assez  grande  abon- 
dance, principalement  dans  la  région  du  vignoble  de  TÉcu. 

25  Août.  Brouillards  le  matin,  au  lever  du  soleil,  pré- 
sage d'une  journée  orageuse.  Pluie  fine  à  9  heures  du 
matin  sans  tonnerre.  1  heure  et  demie  du  soir,  le  tonnerre 
se  fait  entendre.  C'est  un  roulement  sans  fin;  éclairs  peu 
nombreux,  vent  assez  fort;  pluie  claire  et  grosse.  3  heures 
et  demie  reprise  de  Torage  au  S-S«W,  n'arrive  pas  à 
Bourg-le-Comte.  5  heures  soir,  tonnerre  fort,  éclairs  éblouis- 
sants, les  nuages  s'entrecroisent,  le  vent  devient  violent  ; 
l'orage  se  dirige  du  S-S-W  vers  le  N-N-E,  il  paraît  de 
grande  étendue  ;  pluie  à  gouttes  larges. 

Â  6  heures  et  demie,  nouvel  orage  au  S-S-W  se  dirigeant 
vers  le  N-N-E;  tonnerre  et  éclairs  violents  pendant 
15  minutes,  puis  plus  faibles,  vent  modéré,  pluie  fine. 

A  8  heures  et  demie  soir,  reprise  de  l'orage,  toujours  au 
S-S-W  ;  suit  la  même  direction  que  les  précédents. 

Ces  différents  orages  ont  été  attaqués  par  Bourg-le« 
Comte  et  Âvrilly  ;  ils  ont  été  menaçants  mais  facilement 
dissipés;  les  nuages  se  sont  éclaircis,  mais  le  tonnerre  n'a 
guère  diminué  d'intensité. 

L'orage  de  5  heures  du  soir  s'est  reformé  après  avoir 
dépassé  le  champ  de  tir  et  il  est  probable  que  bien  des  loca- 
lités ont  été  sérieusement  éprouvées,  car  le  tonnerre  et  les 
éclairs  paraissaient  très  violents  jusque  sur  le  Mont-Saint- 
Vincent.   Eau  recueillie  pendant  ces  différents  orages  : 

il  Septembre.  Le  ciel  est  très  beau  jusqu'à  3  heures  du 
soir;  la  température  est  élevée,  +  30*  à  l'ombre.  A  4  heures 
le  ciel  se  couvre  au  S-W;  quelques  coups  de  tonnerre, 
légère  ondée.  A  7  heures  et  demie  du  soir,  le  ciel  est  tout 

S.H.N.  190«.  14 


—  210  — 

en  feu  ;  un  brouillard  placé  au-dessous  des  nuages  chargés 
d'électricité  empêche  de  voir  le  point  précis  d'où  partent 
les  éclairs,  mais  leur  lueur  blafarde  éclaire  tout  l'horizon  ; 
le  vent  est  calme,  le  tonnerre  gronde  sans  discontinuer 
mais  les  coups  sont  modérés.  Bourg-le-Comte,  Âvrilly, 
Montceaux-l'Ëtoile,  l'Hôpital-le-Mercier  tirent  sans  interrup- 
tion pendant  une  demi*heure.  Quelques  grêlons  tombent; 
les  tirs  les  arrêtent  et  une  pluie  torrentielle  survient;  elle 
dure  de  8  à  10  heures  du  soir.  Eau  recueillie  9i'°'^8.  L'orage 
s'est  dirigé  vers  le  N-N-E  ;  il  paraissait  d'une  étendue  con- 
sidérable. 

Les  tirs  n'ont  eu  aucun  effet  sur  le  tonnerre  et  les  éclairs, 
mais  ils  ont  considérablement  diminué  la  force  du  vent  et 
ont  empêché  la  grêle  de  tomber.  En  effet,  dans  la  région 
de  la  Pacaudière,  Grozet,  Saint-Martin-d'Estreaux,  Sail- 
les-Bains  (Loire),  Arfeuilles,  Molinet,  le  Pin,  le  Donjon 
(Allier),  des  arbres  ont  été  brisés  ou  arrachés  par  la  force 
du  vent  et  la  grêle  a  dévasté  plusieurs  de  ces  localités; 
tandis  qu'à  Bourg-le-Comte  le  vent  a  été  faible.  A  la 
Motte-Saint-Jean,  Gueugnon,  l'orage  a  repris  aussi  violent 
que  dans  la  Loire  et  dans  l'Allier.  Il  a  donc  fait  un  saut 
considérable  pour  laisser  intacte  toute  la  région  protégée 
par  les  tirs  où  il  est  cependant  tombé  de  la  pluie  comme 
personne  n'en  a  jamais  vu.  On  est  donc  en  droit  de 
penser  que  la  défense  a  eu  un  heureux  résultat  puisqu'elle 
a  annihilé  la  force  du  vent  et  empêché  la  grêle  de  se 
former. 

18  Septembre.  Journée  très  orageuse,  3  heures  du  matin  : 
tonnerre  et  éclairs  à  l'W,  vent  faible;  l'orage  effleure 
Bourg-le- Comte;  pluie  P". 

Midi  et  demi,  tonnerre  au  S-W;  l'orage  va  au  N-E  mais 
ne  passe  pas  sur  notre  commune. 

2  heures  et  quart,  nouvel  orage  au  N-N-W  repoussé 
au  N-E  par  les  tirs  de  la  ligne  N  d' Avrilly. 

3  heures  20,  orage  venant  du  S-W,  passe  en  plein  sur 
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Bourg-Ie-Comte  ;  on  tire  quelques  fusées  mais  Te  tonnerre 
continue  à  gronder  avec  fracas  ;  les  chefs  de  poste  attaquent 
nerveusement  et  tirent  tous  ensemble  ;  c'est  une  explosion 
formidable  ;  un  gamin  crie  :  «  Ils  ont  défoncé  le  ciel  et  tué 
le  tonnerre.  »  En  effet,  j'aperçois  un  coin  du  ciel  bleu  et 
je  n'entends  plus  un  seul  coup  de  tonnerre  ;  tout  s'éclaircit, 
les  tirs  cessent. 

3  heures  45,  l'orage  recommence  au  S-W;  4  heures  le 
tonnerre  est  violent;  quelques  gouttes  de  pluie  larges; 
4  heures  40,  l'orage  est  sur  Bourg-Ie-Gomte  ;  le  tonnerre 
gronde  avec  fracas.  Les  tireurs  retournent  à  leurs  postes; 
ils  tirent  de  nouveau  ensemble,  les  vitres  tremblent,  le 
tonnerre  cesse.  Il  était  temps;  la  grêle  commençait  à 
tomber  et  nous  n'avons  eu  que  quelques  grésils  mous  ;  on 
dirait  de  la  neige  ayant  la  forme  de  petits  pois  s'écrasant 
en  tombant. 

Bourg-le-Gomte,  Âvrilly  se  sont  encore  sauvés;  mais 
Chenay-le-Ghâtel  et  Chambilly  qui  n'ont  que  quelques  postes 
isolés  ont  eu  leurs  vignes  non  vendangées  mises  en  piteux 
état  par  des  grêlons  durs  et  de  la  grosseur  de  belles  noix. 
Eau  recueillie  23'""1. 

Des  différents  orages  observés  pendant  les  années  1904 
et  1905,  il  résulte  que  : 

Les  tirs  transforment  la  pluie  à  gouttes  larges  en  pluie 
fine. 

Ils  éclaircissent  les  nuages  à  tel  point  qu'on  a  pu  voir 
les  étoiles  pendant  les  tirs  de  nuit. 

Ils  diminuent  la  force  du  vent,  suppriment  ou  atténuent 
fortement  le  tonnerre  et  les  éclairs  qui  reprennent  avec 
une  nouvelle  intensité  dès  que  les  nuages  ont  quitté  le 
champ  de  tir. 

Cette  dernière  observation  est  très  importante,  car  si  la 
pratique  et  l'expérience  la  confirment,  si  elle  pouvait  deve- 
nir une  vérité  scientifique  démontrée,  une  loi  établie,  les 
tirs  des  fusées  constitueraient  le  paratonnerre  par  excel- 


-  212  — 

lence,  protégeant  les  habitations,  les  gens  en  rase  campagne, 
les  animaux  au  pâturage,  les  arbres  isolés,  etc.  Pas  une 
seule  fois  la  foudre  n^est  tombée  dans  le  périmètre  protégé 
pendant  les  deux  dernières  années. 

L'installation  des  postes  de  tirs  avec  fusées  est  d'une 
simplicité  enfantine  et  n'exige  qu'une  dépense  insignifiante. 
La  protection  d'un  hectare  de  propriété  ne  revient  pas  à 
0  fr.  40  par  année. 

Pas  besoin  de  connaissances  spéciales  pour  tirer  les 
fusées;  la  première  personne  venue  peut  le  faire  et  les 
accidents  ne  sont  pas  à  craindre.  Dans  ces  conditions,  les 
agriculteurs  ont  tout  intérêt  à  s'unir  pour  protéger  leurs 
récoltes  et  plus  les  associations  seront  nombreuses,  plus  la 
défense  sera  facile. 

Bourg-le-Comte,  la  19  septembre  1905. 

»  E.  CHATEAU  et  PÉGUIN  Pierre. 


M.  le  D'  Gillot  montre  un  champignon,  le  Livide^  Ento- 
loma  lividum  (Bull.),  qui  a  été  la  cause  d*un  empoisonne- 
ment récent,  et  entre  dans  les  détails  suivants  : 

Empoisonnements  par  les  Champignons. 

La  consommation  des  Champignons  est  de  plus  en  plus 
considérable,  et  d'année  en  année  s'accroit  sur  les  marchés 
des  villes  le  nombre  des  espèces  admises  à  la  vente,  telles 
que  le  Pied  rouge  ou  Amanite  vineuse  {Amaniia  riibescens)^ 
les  Pieds  bleus  ou  Tricholoma  nudum^  s^vum^  sordidum, 
irinumy  etc.,  le  Tricholome  gris  (Tricholoma  terreum)^  dont 
on  a  fait  une  grande  consommation  à  Dijon,  cette  année, 
les  Coupes  mamelonée  ou  nébuleuse  [Cliiocybe  geotropa^  nebu* 
lam),  etc.,  plusieurs  espèces  de  Cèpes  ou  Bolets,  délaissés 
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autrefois,  etc.  Il  est  indispensable,  toutefois,  qu'une  sur-" 
veillance  active  et  compétente  ait  lieu  sur  les  provisions 
de  Champignons  apportées  aux  marchés,  et  je  dois  signaler 
tout  particulièrement  les  dangers  de  la  vente  à  domicile. 
Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  un  de  nos  compatriotes 
soumettait  à  mon  examen  un  panier  de  champignons 
colportés  par  une  femme  de  la  campagne  et  dans  lequel, 
au  milieu  de  Pieds  rouges  [AmanUa  rubescens),  excellents  à 
manger,  se  trouvaient  trois  exemplaires  de  Pied  gris  ou 
Amanite  panthérine  {Amanita  pantherina)^  qui  est  un  dange- 
reux poison  ! 

Il  y  a  lieu  également  de  mettre  le  public  en  garde  contre 
certaines  espèces  de  Champignons  qui,  tout  en  étant  comes- 
tibles, demandent  une  prudente  réserve  et  quelques  pré- 
cautions dans  leur  emploi  culinaire.  Telle,  par  exemple, 
la  Praielle  jaunissante  {Psalliota  œanthoderma  Genev.),  qui 
ressemble  beaucoup  au  gros  Mousseron  des  prés  ou  Pdturon 
(Pratella  arvensis),  mais  dont  la  base  du  pied  prend,  quand 
on  la  coupe,  une  belle  couleur  jaune,  de  même  que  la  sur* 
face  du  chapeau  quand  on  la  frotte  avec  l'ongle.  Cette 
espèce  est  au  moins  indigeste,  et  bien  qu'on  la  mange  et 
que  je  Taie  mangée  moi-même  en  grande  quantité,  elle  est 
peu  recommandable  par  sa  saveur  résineuse,  et  a  occa- 
sionné des  accidents  d'indigestion,  aussi  bien  à  Âutun 
qu'à  Nolay,  au  dire  de  M.  Bigeard,  mycologiste  bien  connu, 
dont  l'excellente  Petite  Flore  des  Champignons  les  plus  vul- 
gaires  est  le  meilleur  guide  pour  l'étude  élémentaire  de  la 
mycologie,  dans  notre  région.  Je  conseille  de  ne  manger 
que  les  champignons  jeunes,  après  avoir  eu  soin  de  retran-* 
cher  la  base  du  pied,  de  bien  peler  le  chapeau  et  de  les 
blanchir  fortement  à  l'eau  bouillante.  Il  en  est  de  même 
pour  d'autres  espèces,  comme  le  Miellé  {Arviillaria  mellea)^ 
à  saveur  amère  quand  il  est  cru,  le  Petit  rosé  (Stropharia 
coronilla),  la  Chanterelle  orangée  (Cantharellus  aurantiacus), 
dont  les  propriété^  suspectes  semblent  peu  justifiées,  mais 


qui  constituent  des  aliments  très  inférieurs,  indigestes, 
partant  peu  recommandables,  et  que,  pour  cette  raison, 
nous  avons  cru  devoir  maintenir,  en  attendant  des  expé» 
riences  plus  concluantes,  parmi  les  espèces  dangereuses, 
dans  les  excellents  tableaux  publiés  en  dernier  lieu  par 
MM.  Mazimann  et  Plassard. 

Les  efforts  tentés  par  nos  distingués  collègues,  dont  les 
tableaux,  édités  par  le  Lyon  républioainj  distancent  de  beau- 
coup, par  leur  belle  exécution  et  leur  bon  marché,  les  publi- 
cations analogues,  n'empêchent  pas  cependant  les  empoi- 
sonnements   d'être  encore    trop   nombreux.  Cette   année 
même,  où  les  champignons  ont  poussé  en  quantité  extraor- 
dinaire et  ont  été  consommés  en  abondance,  des  accidents 
graves,  trop  souvent  même  mortels,  ont  été  enregistrés 
presque  chaque  jour  dans  les  journaux.  J'ai  cherché  à  me 
rendre  compte  de  la  nature  des  espèces  coupables  d'em- 
poisonnement, en  demandant  des  renseignements  aux  méde- 
cins, aux  pharmaciens,  aux  familles  même  des  victimes 
dont  les  journaux  donnaient  les  adresses,  et  j'ai  pu,  de 
nouveau,  me  convaincre  de  la  difficulté  de  faire  aboutir  ces 
enquêtes.  Plusieurs  lettres,   accompagnées    d'un   timbre 
pour  la  réponse,  ont  été  écrites  en  pure  perte;  les  destina- 
taires ont  gardé  les  timbres  et  se  sont  abstenus  de  répondre  ! 
Dans  plusieurs  cas,  les  renseignements  fournis  ont   mis 
hors  de  cause   les  champignons,  dont  les  reporters   des 
journaux  avaient  signalé  les  méfaits  sans  contrôle.  C'est  ce 
qui  a  eu  lieu  aux  environs  de  Chalon-sur-Saône  et   au 
Creusot,  où  les  accidents  mis  sur  le  compte  des  champi- 
gnons ont  été  occasionnés  l'un  par  une  tentative  de  suicide^ 
l'autre  par  une  mauvaise  plaisanterie,  sans  que  le  moindre 
cryptogame  y  ait  été  mêlé! 

Dans  un  cas  récent,  cependant,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  conQrmation  du  fait  avec  des  détails  précis. 
Il  s'agissait  d'un  empoisonnement  par  VEntolome  livide^ 
et  comme  ce  champignon  est,  à  bon  droit^  considéré  comme 
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vénéneux,  et  que  des  accidents  graves  ont  été  également 
signalés,  cette  année,  dans  d'autres  localités,  il  me  paraît 
utile  de  relater  le  fait,  d'après  les  témoignages  des  victimes 
elles-mêmes,  Lazare  Bongrand  et  sa  fille,  de  Vemusse 
(Côte-d'Or),  et  du  médecin  qui  les  a  soignés,  M.  le  D' Rogier, 
d'Arnay-Ie-Duc.  C'est  le  9  septembre  dernier,  que  le  père 
Bongrand,  âgé  de  cinquante-trois  ans,  ramassa,  à  la  lisière 
d'un  pré,  des  champignons  de  grande  taille,  rosés  en 
dessous,  qu'il  considérait,  tous,  comme  le  Mousseron  d'au" 
tomne  ou  Paturon  {Psalliota  arvensis  Schœff.).  Il  s'était  bien 
aperçu  que  trois  de  ces  champignons  différaient  un  peu  des 
autres  par  leur  chapeau  plus  gris  et  la  teinte  plus  pâle  des 
lamelles,  mais  il  les  rapporta  quand  même,  et  les  fit 
accommoder  le  lendemain  avec  du  vin  et  du  lard,  par  sa 
fille  âgée  de  dix-huit  ans,  qui  partagea  le  plat  avec  lui,  au 
repas  de  midi.  Une  demi-heure  après,  celle-ci  fut  prise  de 
vomisssements  et  de  coliques  et,  une  heure  plus  tard,  ce 
fut  au  tour  du  père.  Les  vomissements,  qui  avaient  heu- 
reusement amené  l'évacuation  de  la  plus  grande  partie  du 
repas,  se  continuèrent  fréquents  et  pénibles,  avec  douleurs 
épigastriques,  frissons,  sueurs  froides,  et  une  telle  sensa- 
tion de  faiblesse  que,  vers  trois  heures,  Bongrand  effrayé 
eut  peine  à  se  traîner  dans  sa  cour  et  à  appeler  les  voisins 
à  son  aide,  tellement  ses  jambes  étaient  faibles  et  sa  voix 
éteinte.  On  eut  peine  à  réchauffer  les  malades,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  médecin  qui,  constatant  un  état  syncopal, 
avec  algidité,  petitesse  du  pouls,  etc.,  dut  relever  le  cœur 
par  des  injections  de  caféine  et  des  cordiaux  ;  les  vomisse- 
ments, suivis  de  selles  colliquatives,  persistèrent  jusqu'au 
lendemain,  et  la  convalescence  demanda  une  huitaine  de 
jours. 

Il  y  a  lieu  de  constater  la  rapidité  et  la  violence  des 
accidents,  qui  rappellent  l'empoisonnement  par  VAmanite 
panthérine.  Il  serait  nécessaire  d'entreprendre  l'étude  chi- 
mique sérieuse  du  principe  toxique  des  Entolomes  qu'on 
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peut  confondre  avec  les  champignons  des  prés  ou  Mous- 
serons roses,  et  dont  plusieurs  espèces,  en  particulier 
Entoloma  lividum,  sont  plus  ou  moins  toxiques.  Â  cet  égard 
malheureusement,  tout  est  encore  à  faire,  et  il  serait  bien 
temps  d'instituer,  dans  les  laboratoires  outillés  pour  cela, 
des  expériences  méthodiques  et  suivies,  destinées  à  nous 
renseigner  sur  les  qualités  ou  les  dangers  de  nombre 
d*espèces  de  champignons.  Il  y  a  là  un  vaste  champ  ouvert 
aux  élèves  de  nos  facultés,  en  quête  d'études  intéressantes 

et  utiles  ! 

D'  X.  GILLOT. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1905. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  D'  GILLOT. 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  André  Georges; 
Bligny  ;  Bouvet;  Bovet  ;  Charollois,  du  Creusot ;  Chassignol, 
de  la  Boulaye;  Cougnet;  Desmoulins,  de  Pierrefitte; 
Devieux;  Fonty  Martin;  Louis  Oillot;  Orézel;  Marchai, 
de  Saint-Maurice-lès-Couches ;  Parant  Georges;  Pelletier 
Gustave  ;  Quincey  Jean  ;  Sacliette  Baptistin,  et  V.  Berthier. 

Trois  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité 
comme  membres  titulaires  : 

M.  Desjours  Joseph,  entrepreneur  à  Autun,  présenté 
par  M.  le  D'  Gillot  et  M.  V.  Berthier. 

M.  Jean  Guette,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine 
de  MM.  Schneider  et  C'%  aux  Soches  (le  Creusot),  présenté 
par  MM.  Saladin  et  Camusat. 

M.  Claudius  Roux,  docteur  es  sciences,  25,  rue  du  Plat, 
a  Lyon,  présenté  par  M.  le  D*"  X.  Gillot  et  M.  E.  Château. 


~  m  - 

»  M.  le  Président  rend  compte,  dans  les  termes  suivants, 
des  obsèques  de  M.  Roche  : 

«  Messieurs, 

»  Après  la  mort  de  son  toujours  si  regretté  président, 
Bernard  Renault,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun 
ne  pouvait  pas  faire  de  perte  plus  sensible  et  plus  déplo- 
rable que  celle  de  M.  Auguste  Roche,  notre  président 
honoraire,  qui  a  suivi  dans  la  tombe,  à  une  année  de  dis- 
tance, son  collaborateur  et  son  ami,  aussi  dévoué  que  lui 
aux  intérêts  de  notre  Société  qui  lui  était  si  chère.  Malgré 
son  grand  âge,  M.  Roche  n'avait  rien  perdu  de  son  intel- 
ligence et  de  son  activité,  et  nous  avions  pu  en  cons- 
tater |la  preuve  lors  des  dernières  séances  auxquelles  il 
assistait.  Si  le  coup  qui  Ta  frappé  a  été  brusque  et  inat- 
tendu, il  a,  par  là  même,  évité  les  affres  d'une  longue 
maladie,  et  sa  fin  a  été  calme  et  douce,  entourée  de  la 
pieuse  sollicitude  de  sa  famille  et  suivie  des  regrets  una- 
nimes de  ses  amis  et  de  ses  collègues.  M.  Roche  avait 
soixante-dix-huit  ans  passés  ;  il  est  mort  le  25  octobre,  et 
ses  obsèques  ont  eu  lieu  deux  jours  après,  le  27  octobre,  au 
milieu  d'une  assistance*  considérable,  où  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun  était  largement  représentée.  Les 
cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  le  D'  Oillot,  président, 
et  M.  Berthier-Sauzay,  secrétaire  de  la  Société,  par 
M.  Périer,  député  et  maire  d'Autun,  et  M.  Changarnier, 
conservateur  du  musée  de  Beaune. 

»  A  la  première  nouvelle  du  décès  de  M.  Roche,  M.  Albert 
Gaudry,  président  d'honneur  de  notre  Société,  qui  appré- 
ciait tout  particulièrement  les  services  rendus  à  la  science 
par  le  défunt,  s'est  empressé  de  s'associer  au  deuil  général, 
par  des  télégrammes  de  condoléance  et  par  l'envoi  de  la 
note  suivante  à  l'occasion  des  funérailles  : 
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a  J'apprends  aveo  tristesse  la  mort  de  M.  Auguste  Roohe,  prési- 
dent honoraire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  Corres- 
pondant du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il  suit  de  bien  près 
dans  la  tombe  Bernard  Renault,  dont  il  fut  le  collaborateur  passionné. 
Par  sa  connaissance  des  terrains  houillers  et  permiens,  il  a  pu  lui 
fournir  une  multitude  de  pièces  curieuses.  Dans  son  ardent  désir  de 
faciliter  ses  découvertes,  il  avait  acquis  une  singulière  habileté  pour 
faire  ces  coupes  merveilleuses  de  végétaux  silioifiés,  qui  révèlent  les 
plus  fins  détails  de  leur  structure.  Il  a  publié  dans  le  Bulletin  de 
notre  Société  beaucoup  de  notes  intéressantes,  et  son  dernier  efîort, 
en  montrant  sa  science,  a  montré  la  bonté  de  son  cœur  :  il  a  donné 
une  biographie  très  touchante  et  très  complète  de  Bernard  Renault. 

»  Tous  les  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun 
aimaient  leur  vénéré  doyen,  Auguste  Roche.  Mais,  comme  ancien 
professeur  du  Muséum,  je  lui  dois  une  reconnaissance  toute  particu- 
lière pour  les  dons  magnifiques  qu'il  nous  a  faits  avec  le  plus  absolu 
désintéressement.  Il  a  été  le  premier  à  nous  découvrir  les  trésors 
des  temps  passés  enfouis  dans  notre  sol  ;  si  les  reliques  du  Permien 
d'Autun  ont  contribué  à  jeter  quelque  lumière  sur  la  paléontologie 
philosophique,  le  mérite  en  revient  surtout  à  Auguste  Roche.  Il  a 
ouvert  la  voie  si  noblement  suivie  par  MM.  Bayle,  Cambray,  Ber* 
thier.  Je  me  vois  encore  parcourant  avec  lui  votre  beau  pays,  alors 
qu'il  était  directeur  des  mines  et  usines  d'Igornay;  j'admirais  sa 
belle  figure  si  ouverte^  sa  bonhomie  charmante,  son  esprit  ingénieux, 
son  amour  pour  la  paléontologie. 

»  Les  souvenirs  du  grand  Bernard  Renault  et  de  son  collabora- 
teur Roche,  confondus  ensemble,  planerpnt  sur  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  où  l'on  sait  ce  qu'il  y  a  à  la  fois  de  glorieux  et  de 
doux  dans  le  dévouement  désintéressé  à  la  science. 

»  Albert  GAUDRY.  » 

Votre  président,  sûr  d'être  l'interprète  de  vos  sentiments 
unanimes,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

0  Mbssiburs, 

»  Il  y  a  un  an,  presque  jour  pour  jour,  dan0  ce  môme  cimetière» 
nous  faisions  escorte  à  la  dépouille  mortelle  de  notre  cher  président, 
Bernard  Renault,  et,  sur  sa  tombe,  son  ami  et  collaborateur, 
M.  A.  Roche,  exprimait,  en  termes  émus,  les  regrets  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  tout  entière. 
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»  Peu  après,  tout  aux  souvenirs  d'une  affeotion  et  d'une  intimité 
vieilles  d'un  quart  de  siècle,  il  entreprit  de  raconter  la  vie  et  les 
travaux  de  B.  Renault,  et  écrivit,  sans  souci  des  veilles  et  de  la 
fatigue,  une  biographie  qui  restera  comme  un  véritable  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  ce  grand  savant  méconnu.  Et  si,  dans  ce  jour 
qui  sera,  pour  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  à  la  fois  un 
douloureux  anniversaire,  et  la  date  d'un  nouveau  deuil,  je  réunis  si 
étroitement  les  noms  de  Bernard  Renault  et  d'Auguste  Roche,  c'est 
pour  honorer  cette  union  si  constante  et  si  rare  dans  la  science  et 
dans  l'amitié,  que  M.  Roche  regardait  lui-même  comme  un  des  bien- 
faits de  sa  vie,  et  dont  le  rappel  est,  j'en  suis  sûr,  un  des  hommages 
les  plus  éclatants  qu'on  puisse  rendre  à  son  caractère,  à  son  intelli- 
gence et  à  son  cœur  I 

»  M.  Roche  restera  comme  une  des  figures  les  plus  marquantes 
de  l'industrie  et  de  la  science  autunoises.  Champenois  d'origine, 
installé  de  bonne  heure  à  Autun,  comme  négociant  et  comme  indus- 
triel, A.  Roche  a  pris  la  part  la  plus  active  à  l'exploitation  des 
schistes  bitumineux  de  la  région.  Il  en  a,  par  ses  connaissances 
techniques,  amélioré  les  procédés  de  fabrication,  par  ses  efforts,  sa 
ténacité  et  ses  démarches  infatigables,  augmenté  les  débouchés  ;  et 
l'usine  d'Igornay,  dont  il  fut,  pendant  près  de  trente  années,  le  direc- 
teur aimé  et  estimé  de  ses  ouvriers,  a  été  pour  le  pays  une  source 
de  prospérité.  Les  habitants  d'Igornay,  reconnaissants  et  confiants 
dans  l'énergie  do  son  caractère,  et  la  fermeté  de  ses  opinions  libé- 
rales, l'avaient  appelé  à  diriger  les  affaires  de  la  commune^  qu'il 
administra  pendant  plus  de  vingt  ans,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment 
où  la  vente  de  son  usine  le  rendit  à  la  vie  privée  et  aux  études  spé- 
ciales qu'il  avait,  jusque-là,  simplement  ébauchées. 

»  Un  esprit  observateur  et  sagace  comme  celui  de  M.  Roche,  ne 
pouvait  pas,  en  effet,  rester  indifférent  aux  découvertes  de  ces 
empreintes  animales  ou  végétales,  dont  sont  pétris  les  schistes  autu- 
nois,  et  dont  il  voyait,  chaque  jour,  extraire  sous  ses  yeux  de  nom- 
breux échantillons  qu'il  faisait  mettre  soigneusement  de  côté  par  ses 
ouvriers.  L'intérêt  de  collectionneur  qu'il  y  apporta  tout  d'abord  se 
changea  bientôt  en  étude  approfondie,  grâce  surtout  à  ses  relations 
avec  Bernard  Renault  et  avec  nombre  de  savants  du  Muséum  de 
Paris  et  de  l'étranger,  dont  il  devint  le  correspondant  et  le  pour- 
voyeur de  fossiles.  L'attrait  devint  passion,  et  dès  qu'il  se  fut  retiré 
de  la  vie  industrielle,  il  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  paléon- 
tologie, cette  science  à  la  fois  si  récente  et  si  développée,  si  ardue, 
mais  si  empoignante,  qui,  en  révélant  les  mystères  du  passé,  explique 
le  présent  et  fait  pressentir  l'avenir  I 
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i>  Ses  découvertes  ont  été  nombreuses  et  retentissantes,  relatives 
aussi  bien  aux  vertébrés  primaires,  Sauriens  et  Poissons,  qu'aux 
végétaux  de  l'époque  permienne,  notamment  de  ces  bois  silicifiés, 
qu'il  savait,  dans  ses  recherches  multipliées  et  méthodiques,  extraire 
des  sillons  des  champs  de  la  Justice  et  d'Esnost,  et  qu'il  avait  appris 
avec  une  patience  inlassable  et  une  habileté  peu  commune,  à  réduire 
en  plaques  minces,  dont  le  microscope  révélait  les  merveilles  aux 
yeux  des  savants  étonnés  !  Son  nom,  attaché  à  de  nombreux  types 
d'organismes  nouveaux,  atteindra  ainsi,  d'âge  en  âge,  l'immortalité 
relative  que  peut  concéder  la  science  humaine,  plus  sûre  et  plus 
durable  que  celle  de  beaucoup  de  renommées  plus  bruyantes  mais 
plus  passagères! 

)>  Le  moment  n'est  pas  venu  d'énumérer  en  détail  les  travaux 
d'Auguste  Roche.  Il  importe  cependant  d'ajouter  que  ses  études  ne 
s'étaient  pas  bornées  à  la  détermination  des  fossiles,  mais  s'étaient 
étendues  aux  milieux  où  ils  se  trouvent,  aux  terrains  qui  les  con- 
tiennent,  et  que  ses  connaissances  en  géologie,  appliquées  à  l'in- 
dustrie et  à  la  science,  lui  avaient  fait  aborder  l'étude  des  houilles, 
des  bogheads,  des  lignites  et  des  tourbes  ;  et,  là  encore^  son  nom 
est  inséparable  de  celui  de  B.  Renault,  dans  les  belles  découvertes 
qui  ont  éclairé  la  formation  des  combustibles  fossiles,  et  tant  ému  le 
monde  savant  il  y  a  quelques  années.  Pour  en  rendre  la  structure 
plus  accessible  à  tous,  et  en  conserver  les  traces  durables,  il  s'était 
mis  à  en  reproduire  les  détails  par  la  photomicrographie,  et  s'en 
était  rapidement  assimilé  les  procédés  les  plus  délicats. 

«>  La  préhistoire  qui  est,  à  proprement  parler,  la  paléontologie 
humaine,  lui  doit  aussi  de  nombreux  appoints,  entre  autres  l'explo- 
ration des  stations  paléolithiques  du  Champ  de  la  Justice  et  de 
Rozereuil. 

»  J'en  ai  dit  assez,  pour  montrer  combien  étaient  variées  les  apti- 
tudes de  M.  Roche,  combien  importantes  ont  été  ses  contributions 
scientifiques.  La  science,  du  reste,  ne  lui  fut  pas  ingrate.  Honoré  des 
amitiés  les  plus  flatteuses,  de  la  part  de  savants,  tels  que  MM.  Albert 
Qaudry,  Stanislas  Meunier,  Bertrand,  Grand'Eury,  Zeiller,  etc., 
il  avait  été  successivement  nommé  officier  d'Académie,  puis  officier 
de  .l'Instruction  publique,  et  correspondant  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  dont  il  a,  par  ses  dons  généreux,  singulièrement 
enrichi  les  collections. 

»  A  tous  ces  titres.  Messieurs,  il  en  est  d'autres  sur  lesquels  il  me 
reste  à  insister,  et  qui  nous  sont  particulièrement  chers  :  c'est  la 
grande  part  qu'a  prise  M.  Roche  à  la  fondation  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun,  le  désintéressement  qu'il  a  mis  à  installer 
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lui-même  dans  notre  musée,  dont  elles  sont  une  des  principales 
attractions,  les  importantes  collections  qu'il  avait  réunies  à  grand'- 
peine,  et  le  dévouement  qu'il  n'a  cessé  d'apporter  dans  la  direction 
de  notre  Société,  comme  vice-président,  puis  comme  président. 

»  Si  nous  avons  eu  à  regretter  sa  décision  de  n'accepter  cette 
dernière  fonction  qu'à  titre  temporaire,  il  est  resté  néanmoins 
jusqu'au  bout  à  la  tôte  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  comme  pré* 
sident  honoraire  :  et  c'est  l'absolue  vérité  de  dire  que  ses  derniers 
actes  ont  été  en  faveur  de  cette  Société  qui  lui  tenait  tant  à  cœur. 
Il  rêvait  de  nouvelles  études  et  de  nouveaux  travaux;  et  samedi 
dernier,  21  octobre,  plein  de  vie  et  d'entrain,  il  avait  passé  une 
partie  de  l'après-midi  au  musée  d'histoire  naturelle,  à  prendre  des 
photographies.  Rien  ne  pouvait  laisser  prévoir  l'accident  fatal  qui, 
le  soir  même,  terrassait  cette  puissante  organisation,  et  devait 
l'anéantir  après  trois  jours  de  pénible  agonie. 

»  Plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  ce  laborieux  ouvrier  ne 
s'est  endormi,  au  soir  de  sa  vie,  qu'après  avoir  bien  rempli  sa  tâche; 
et  sa  robuste  vieillesse  n'a  été  attristée  d'aucune  défaillance.  Il 
emporte  l'estime  et  les  regrets  de  ses  compatriotes  mémoratifs  des 
services  rendus,  de  ses  amis  auxquels  il  était  d'autant  plus  attaché 
qu'il  en  prodiguait  moins  le  titre,  et,  tout  particulièrement  des 
membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  où  sa  mort  laisse  un  grand 
vide,  et  où  il  était  entouré  d'une  respectueuse  déférence,  dont  j'ai  le 
douloureux  devoir  d'être  l'interprète  auprès  de  sa  famille,  si  soudai- 
nement et  si  cruellement  frappée. 

»  Adieu,  cher  collègue,  adieu  !  » 

jt  De  toute  part  sont  parvenus,  aussi  bien  à  l'adresse 
de  la  famille  Roche  qu'à  celle  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle, les  témoignages  les  plus  empressés  et  les  plus  sin- 
cères d'estime  et  de  regrets.  M.  Ë.  Perrier,  directeur  du 
Muséum  de  Paris,  s'est,  au  nom  de  l'établissement  tout 
entier,  associé  aux  sentiments  si  bien  exprimés  par  M.  A. 
Gaudry,  et  s'est  excusé  de  n'avoir  pu  envoyer  de  délégués 
aux  funérailles  de  M.  Roche,  correspondant  du  Muséum. 
Avec  les  paléontologistes  les  plus  éminents,  MM.  E.  Ber- 
trand, Grand'Eury,  Zeiller,  etc.,  nombre  de  savants  français 
ou  étrangers  nous  ont  adressé  des  lettres  ou  cartes  élo- 
gieuses  et  sympathiques.  Nous  nous  proposons,  Messieurs, 
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de  réunir  tous  ces  documents,  de  les  compléter,  et  de 
retracer,  dans  une  prochaine  biographie,  la  vie  si  bien 
remplie  de  notre  laborieux  et  savant  collègue,  les  services 
rendus  par  lui  à  l'industrie  autunoise,  à  la  science  paléon- 
tologique,  et  en  particulier  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun.  Ce  sera  le  seul  moyen  pour  nous  de  lui  payer 
notre  dette  d'éternelle  reconnaissance  !  » 

M.  le  D'  Qillot  donne  les  renseignements  suivants  sur 
les  collections  de  M.  Maurice  de  Laplanche  : 

Dans  la  séance  du  19  février  de  la  présente  année  (voir 
plus  haut,  p.  6),  en  consacrant  quelques  lignes  de  regrets 
bien  mérités  à  la  mémoire  de  notre  collègue,  M.  Maurice 
de  Laplanche,  nous  exprimions  Tespoir  que  ses  collections 
seraient  conservées  et  mises  à  l'abri  de  la  destruction.  Ce 
vœu  est  exaucé,  et  de  la  façon  la  plus  profitable  pour  notre 
Société.  MM.  Georges  et  Pierre  de  Laplanche  ont  pensé 
répondre  aux  sentiments  bien  connus  de  leur  père,  en  main- 
tenant dans  le  pays  ces  collections,  en  grande  partie  locales, 
et  en  en  confiant  la  garde  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun,  à  laquelle  M.  Maurice  de  Laplanche  avait  donné 
tant  de  marques  d'intérêt.  Nous  sommes  dès  à  présent  en 
possession  de  ce  don  très  important,  pour  lequel  nous 
tenons,  sans  tarder,  à  témoigner  toute  notre  reconnais- 
sance à  la  famille  de  notre  regretté  collègue  ;  et  nous  vous 
proposons,  conformément  à  nos  statuts,  d'inscrire  les  noms 
de  MM.  Georges  et  Pierre  de  Laplanche  parmi  ceux  des 
bienfaiteurs  de  la  Société  d'histoire  naturelle.  (Accepté  à 
l'unanimité.) 

Les  collections  qui  nous  ont  été  remises  comprennent  à 
la  fois  des  poissons,  des  insectes  coléoptères  et  des  cham- 
pignons. 

M.  de  Laplanche  avait  commencé  une  collection  des 
poissons  d*eau  douce  du  pays,  conservés  dans  une  solution 
de  formol.  Il  en  avait  déjà  préparé  une  vingtaine  de  bocaux; 
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malheureusement,  le  manque  d'entretien,  pendant  la  saison 
chaude,  en  favorisant  Tévaporisation  du  liquide  en  a  desséché 
et  altéré  quelques-uns,  dont  la  perte  sera  facile  à  réparer. 

Les  coléoptères,  dont  Tétude  Ta  occupé  pendant  vingt 
ans  de  sa  vie,  occupent  le  nombre  respectable  de  deux  cent 
quatre-vingt-huit  cartons  et  comptent  quinze  à  vingt  mille 
insectes,  tous  bien  déterminés,  et  en  assez  bon  état  de 
conservation,  malgré  quelques  déchets  occasionnés  par  des 
larves  parasites  et  par  les  secousses  inévitables  du  trans- 
port d'objets  aussi  fragiles.  La  revision  et  la  désinfection 
des  boîtes  permettra  de  relever  la  liste  des  vides  que  les  ento- 
mologistes distingués  que  nous  comptons  encore  dans  nos 
rangs  nous  ont  déjà  promis  de  combler,  autant  que  possible. 

M.  Maurice  de  Laplanche  qui,  après  les  insectes,  avait 
étudié  les  champignons  avec  la  compétence  que  Ton  sait, 
avait  formé  un  «  Herbier  illustré  »,  des  champignons  supé- 
rieurs ou  Hyménomycètes,  en  réunissant  sous  la  rubrique 
de  chaque  espèce  les  planches  qui  la  représentent,  déta- 
chées des  iconographies  les  plus  importantes,  parmi  les- 
quelles nous  pouvons  citer  celles  de  BuUiard,  Lucand, 
Barla,  Gillet,  Patouillard,  Schaaffer,  Cooke,  Pries,  Bresa- 
dola,  etc.,  au  total  près  de  quatre  mille  planches  de  cham- 
pignons en  couleur,  contenues  dans  plus  de  soixante  car- 
tons à  dos  mobile,  dits  à  reliure  électrique.  Si  le  classe- 
ment adopté  par  M.  de  Laplanche  facilite  la  recherche  et 
la  comparaison  des  figures,  en  revanche  elle  déprécie  sin- 
gulièrement les  ouvrages  dont  elles  ont  été  tirées,  et  dont, 
pour  la  plupart,  nous  possédons  les  textes  conservés  à  part. 
Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  reconstituer  les  ouvrages  dépa- 
reillés et  dont  Tusage  serait  ainsi  plus  facile  et  plus  profi- 
table pour  les  mycologistes. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  ouvrages,  plus  ou 
moins  complets,  qui  accompagnaient  les  collections  de 
M.  de  Laplanche  et  qui  en  sont  le  complément  indispen- 
sable : 
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Entomologie  : 

Catalogue  des  Coléoptères  d'Europe  et  des  pays  limitrophes, 
in-f«,  158  pages  et  tables,  avec  annotations. 

J.-P.-B,-F.  8tein  et  J,  Weise,  Catalogi  Coleopterorum  Europœ, 
editio  secunda,  Berlin,  1877. 

S.-Â.  de  Marseul,  Catalogue  synonymique  et  géographique  des 
Coléoptères  de  Vancien  monde,  Paris,  1889,  interfolié  et  annoté. 

Mycologie  : 

Ci.-D.  Badbam,  The  esculent  Funguses  of  England,  Londres, 
1863,  in-8*. 

J.-B.  Barla,  les  Champignons  de  la  province  de  Nice,  1859,  in-f*. 
—  Flore  mycologique  illustrée  :  les  Champignons  des  Alpes-Mari^ 
limes,  1888-1892,  in-f«. 

J.-G.*C.  Batsch,  Elenchus  fungorum,  Magdebourg,  1783,  in*4*. 

Jules  Bel,  les  Champignons  comestibles  et  vénéneux  du  Tarn, 
Paris,  1889,  in-8«. 

G.  Bernard,  Champignons  observés  à  la  Rochelle  et  dans  les 
environs,  Paris,  1882,  in-8». 

O.-W.  Bischoff  et  J.-Â.  Schmidt,  Wôrterbuch  der  beschreibenden 
Botanih,  Stuttgard,  1857,  in-8*. 

H.-F.  Bonorden,  Handbuch  der  allgemeinen  myhologie,  Stutt- 
gard, 4831,  in-8«  et  atlas  in-4«. 

J.  Bresadola,  Fungi  Tridentini,  1882-1892,  în-8». 

N.  Briard,  Florule  cryptogamique  de  l'Aude,  Troyes,  1888,  in-8». 

Britzelmayr,  Die  Pilze  aus  Sûdbayem^  Augsbourg,  1879-1892,  in-8«. 

Bulliard^  Histoire  des  Champignons  de  laFrance^  Paris,  1791 ,  in*8«. 

C.  Gooke,  Illustrations  of  the  British  Fungi,  Londres,  1880- 
1890,  in-8«. 

F.-S.  Oordier,  les  Champignons,  4«  éd.,  Paris,  1876,  in-8». 

J.  Gostantin,  les  Mucédinées  simples,  Paris,  1888,  in-8®. 

J.  Gostantin  et  L.  Dufour,  Nouvelle  Flore  des  Champignons, 
Paris,  in-18. 

L.  Dufour,  Atlas  des  Champignons,  Paris,  1891,  in-4«. 

Elias  Pries,  Hymenomycetes  Europœi,  Upsal,  1874,  in-8«.  — /cônes 
selectsB  Hymenomycetum  nondum  delineatorum,  Holmes,  1877, 
in-8o. 

G.  Gillet,  Champignons  de  France,  Hymenomycetes,  Âlençon, 
1874-1893,  in-8<».  —  Discomycètes,  idem. 

L.  Forquignon,  les  Champignons  supérieurs,  Paris,  1886,  in-18. 
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P.-À.  Karsten,  Icônes  selectœ  Hymenomycetum  Fenniœnondum 
delineatorum,  Helsingsfors,  1885,  in-4«. 

J.  Lavaile,  Traité  pratique  des  Champignons  comestibles,  Paris, 
1852,  in-8o. 

3,-B,'L,Leté[\iertHistoireetDescriptiondesChampignonsalimen- 
taires  et  vénéneux  qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  1826,  in-8*. 

F.«M.  Lorinser,  Die  wichtigsten,  essbaren,  werd&chtigen,  und 
giftigen  Schwâmme,  Vienne,  1889,  in-4o. 

L.-F.  Morel,  Traité  des  Champignons,  Paris,  1865,  in-12. 

J.-B.  Noulet  et  Â.  Dassier,  Traité  des  Champignons  comestibles, 
suspects  et  vénéneux,  qui  croissent  dans  le  bassin  sous-pyrénéen, 
Toulouse,  1838,  in-8^ 

N.  Patouillard,  Tabulœ  analyticœ  fungorum,  Paris,  1883-1889,  in-8*. 
—  Les  Hyménomycètes  d'Europe  :  Anatomie  générale  et  Classifi' 
cation,  Paris,  1887,  in-8». 

P.  Phœbus,  Deutschlands  Kryptogamische  Giftge'w&chse,  Berlin, 
1838,  in-4». 

L.  Quélet,  Enchiridion  fungorum,  Paris,  1886,  in-12,  douze  bro- 
chures (extraites  des  Bull,  de  la  Soc.  botanique  de  France  et  de 
l'ÂsBOO.  française  pour  l'avancement  des  sciences). 

P.-Â.  Sacoardo,  C/iromotaxfaseu  nomenclator  fungorum,  Padoue, 
1891,  in-8*. 

Saunders  and  Smith,  Mycological  illustrations  of  Hymenomy- 
celous  fungi,  Londres,  1871-1872,  in-4*. 

J.-G.-S.  Schœffer,  Fungorum  qui  in  Bavariaet  circa  Ratisbonam 
nascuntur  icônes,  Erlangen,  1800,  in-4«. 

J.  de  Seynes,  Aec/ierc/ies  povr  servir  à  V histoire  naturelle  des 
végétaux  inférieurs,  I.  Des  Fistulines,  Paris,  1874,  in-4*. 

W.-M.  Steinz,  Nomenclator  fungorum.  Vienne,  1862,  in-8». 

F.  van  Sterbeck,  Theatrum  fungorum,  Anvers,  1675,  in-4». 

Société  mycologique  de  France,  Bulletins  I  à  IV,  et  VI  à  XV, 
1886-1899,  in-8«  (manque  t.  V,  1889). 

Divers. 

Encyclopédie  méthodique.  Botanique,  planches,  4  vol.  in-4*. 
G.-A.  Pritzel,  Thésaurus  litteraturae  botanicœ,  Leipsig,  1872,  in-4*. 
O.-M.  BischofT,  Wôrterbuch  der  beschreiben  Bolanik,  Stuttgard, 
1857,  in-8«. 
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Dons. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu,  en  dehors 
des  publications  des  Sociétés  avec  lesquelles  elle  est  en  rela- 
tions d'échanges  : 

De  M.  L.  Gollot,  professeur  à  la  Faculté  de  Dijon,  trois 
notes  dont  il  est  l'auteur  :  Revision  de  la  Feuille  de  Dijon  au 
320,000* *.  —  Pliocène  et  Quaternaire  de  la  région  du  Bas- 
Rhône^.  —  Reptile  jurassique  (Teleidosaurus  ffaudryi),  trouvé 
à  Saint-Seine-PAbbaye  (Côte-d'Or).^ 

De  M.  R.  Bigeard,  de  Nolay,  Supplément  à  la  petite  Flore 
des  champignons  les  plus  vulgaires ^  publiée  en  1903.  ^ 

De  M.  Pr.  Miron,  ingénieur  à  Paris,  le  rapport  qu*il  a 
présenté  au  Congrès  international  d'expansion  économique 
mondiale  de  Mons,  en  1905,  sous  le  titre  de  VÀlimentation 
en  eau  potable  aux  colonies. 

De  M.  le  marquis  d'Audiffret  :  1®  d'intéressantes  prépa- 
rations conservées  dans  de  l'alcool  :  reptiles,  œufs  de  cou- 
leuvres et  d'oiseaux  montrant  la  formation  et  le  dévelop- 
pement du  fœtus;  2®  quelques  champignons,  à  demi  dessé- 
chés et  dont  l'intérêt  consiste  surtout  dans  leur  développe- 
ment tardif  pour  la  saison  :  Tricholoma  nudum^  Clitocybe 
nebulariSj  Clitocybe  infundibuliformis,  Colybia  velutipes^ 
Pleurotus  dryinus^  Pleurotus  geogenius^  Marasmius  Rotula^ 
Pholiota  spectabilis^  Dxdalea  concolor. 

De  M.  Pierre  Marty,  Vif  miocène  de  Jour  sac  {Ce^nlel)^^  note 
dont  il  est  l'auteur. 

De  M""'  Bocquet,  de  Paris,  deux  notes  de  B.  Renault, 
parues  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (Botanique)  : 

1 .  Extrait  du  Bulletin  98*  des  Services  de  la  carte  géologique  de  la  France  et  des 
topographies  souterraines,  avril  1904. 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  4*  Bérie,  tome  IV, 
page  401,  année  1904. 

3.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  t.  X,  4*  série. 

4.  Chalon-sur-Saône,  imp.  Emile  Bertrand,  1905,  16  p.  in-i6. 

5.  Extrait  de  la  Feuille  dea  Jeune»  Nàturaliêteê  (p.  177-182),  n*  419  du  f  sep* 
tembre  1905. 
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Recherches  sur  Vorganisation  des  Sphmophyllum  et  des  Annu^ 
laria  (5*  série,  tome  XVIII).  —  Recherches  sur  les  Bactériacées 
fossiles  (V  série,  tome  II). 

De  M.  E.  Raspillaire,  De  VÈtude  systématique  des  char^ 
bons  minéraux  d'onHgine  végétale  ^j  ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur* 

De  M.  J.  Offner,  les  Colonies  de  plantes  méridionales  des 
environs  de  Grenoblej  1  volume  in-16  qu'il  vient  de  publier 
en  collaboration  avec  M.  L.  Vidal.  Grenoble,  Allier  frères, 
1905. 

De  M.  Zeiller,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  :  Sur  les 
plantes  rhétiennes  de  la  Perse ^  recueillies  par  M .  J.  de  Morgan  ^, 
et  Une  Nouvelle  Classe  de  Gymnospermes  ;  lesPtéridospa*- 
mées.^ 

De  M.  le  D**  Bardet,  de  Paris,  le  tome  I"  et  tous  les 
numéros  parus  du  tome  II  de  la  Vulgarisation  scientifique 
dont  il  est  le  directeur. 

De  M.  Robin,  aviculteur  à  Âutun,  un  jeune  cygne  noir. 

De  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
Touvrage  qu'elle  a  publié  en  1888,  sur  les  Tremblements  de 
terre  et  Éruptions  volcaniques  au  Centre^ Amérique,  depuis  la 
conquête  espagnole  jusqu'à  nos  jours,  par  le  capitaine 
P.  de  Montessus  de  Ballore. 

De  M'*'  Juliette  Roidot,  une  collection  de  marbres  antiques 
et  de  roches  faite  par  M.  Roidot-Errard,  son  père,  tant  à 
Âutun  qu'aux  environs. 

De  MM^^"  Adèle  et  Jeanne  Oillot,  une  très  jolie  agate 
provenant  de  Luchon  (Hautes-Pyrénées). 

De  M.  le  D*"  X.  Gillot,  deux  échantillons  de  roches  vol- 
caniques provenant  de  Laussonne  (Haute-Loire). 


1.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie  (année  1904). 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  4*  série,  tome  V, 
page  190,  année  1905. 

3.  Extrait  de  la  Revue  générale  deê  «ctencea  pureê  et  appliquéeê^  n*  16  du 
SO  août  1905. 
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De  M"*^  Roche,  le  portrait  de  notre  regretté  président 
honoraire,  ainsi  que  divers  minéraux  et  fossiles  recueillis 
par  lui  depuis  le  généreux  don  qu'il  a  fait  à  la  Société  de  ses 
collections  et  destinés  à  les  compléter. 

M*"*  Roche  a  remis  en  outre,  d'après  les  dispositions  tes- 
tamentaires de  son  mari,  vingt  albums  dans  lesquels  il  avait 
réuni  les  microphotographies  de  ses  préparations  micros- 
copiques qu'il  a  exécutées  lui-même  avec  autant  de  soins 
que  de  talent . 

De  M.  le  vicomte  H.  de  Ghaignon,  cent  cinquante  bro- 
chures d'histoire  naturelle  ainsi  que  la  série  complète  des 
Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France,  depuis  Tan- 
née 1878  jusqu'à  ce  jour. 

Du  Muséum  national  hongrois,  la  collection  de  ses 
Mémoires  de  1891  à  1902  et  ses  Annales  de  1902,  1903,  1904. 

De  M.  F.  de  Montessus  de  Ballore,  les  numéros  28  et  29 
de  ses  Éphémérides  sismiques  et  volcaniques  (mars  et 
avril  1905). 

De  M.  Camille  Berger,  un  rostre  du  poisson  scie  {Prisêis 
antiquorum)y  provenant  du  Sénégal. 

De  M.  Cl.  Roux,  docteur  ôs  sciences  naturelles,  25,  rue 
du  Plat,  à  Lyon,  les  ouvrages  suivants  dont  il  est  l'auteur  : 
1®  Études  géologiques  et  agrofiomiques  sur  les  monts  lyonnais^ 
quatre  fascicules,  Lyon,  1896-1901.  —  2®  Végétation  dé fec^ 
tueuse  et  chlorose  des  plantes  silicicoles  en  sols  calcaires^  Lyon, 
1899.  —  3*  La  Chlorose  ou  flavescence  des  végétaux  fruitiers  dans 
la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  Lyon,  1900.  —  4*  Des- 
cription géologique  de  la  nouvelle  ligne  ferrée  de  Lozanne  à 
Givors,  en  collaboration  avec  M.  A.  Collet,  Lyon,  1905.  — 
5*  Contribution  à  Vétude  des  porphyres  microgranulitiques 
des  monts  tararais  et  lyonnais  et  du  plateau  central  en  général^ 
Lyon,  1905.  —  Et  en  outre  quelques  autres  brochures  : 

Étude  sur  la  répartition  du  goitre  en  France^  par  Lucien 
Mayer,  Paris,  1900.  —  La  Perfidie  des  homonymes,  Aloès 
purgatif  et  bois  d* Aloès  aromatique^  par  le  D^  Saint-Lager, 
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Lyon,  1902.  —  Contribution  à  V étude  de  V ossification  du 
squelette  des  mammifères  domestiques^  par  F.-X.  Lesbre, 
Lyon,  1897,  etc. 

De  M.  J.  Deseilligny,  Un  Site  lunaire  {le  Palus  Putredinis)^ 
superbe  publication,  avec  le  sous-titre  modeste  «  d'Étude 
faite  pour  la  Société  astronomique  de  France,  »  compre- 
nant un  volume  de  texte  ou  «  Journal  »  de  deux  cent  quarante- 
deux  pages  in-8®,  et  trois  volumes  de  planches,  au  total 
cent  vingt-huit  planches,  reproductions  photographiques 
des  dessins  originaux  de  Tauteur.  Ces  dessins  ou  croquis 
sont  le  résultat  d'observations  poursuivies  pendant  huit 
années,  tantft  Nice  qu'à  Mont-d'Ârnaud,  près  d'Autun,  et 
constituent  pour  l'avenir  de  précieux  documents  séléno- 
graphiques.  En  effet,  M.  J.  Deseilligny,  en  proie  «  au  tour- 
ment lunaire  »,  c'est-à-dire  au  désir  d'étudier  les  modifica- 
tions si  multipliées  et  si  faciles  à  constater  à  la  surface  de 
notre  satellite  à  l'aide  des  instruments  convenables,  s'est 
appliqué  «  avec  une  persévérante  habileté  et  les  soins  les 
plus  judicieux,  »  comme  le  dit  G.  Flammarion,  dans  une 
lettre-préface  en  tête  du  volume,  à  noter  les  changements 
d'aspect  observés  dans  une  région  limitée  de  la  surface 
lunaire,  le  Palus  putrediniSy  et  à  en  déduire  les  causes  et 
les  conséquences.  Ses  conclusions,  malgré  les  plus  expresses 
réserves,  tendraient  à  admettre,  contrairement  à  l'opinion 
la  plus  généralement  répandue,  une  atmosphère  lunaire 
plus  ou  moins  humide,  et  partant  une  végétation  plus  ou 
moins  analogue  à  la  nôtre.  L'ouvrage  qui  porte  l'indica- 
tion de  première  série,  et  qui  semble,  par  conséquent, 
devoir  être  continué,  a  été  luxueusement  imprimé  à  Autun 
(Société  anonyme  Notre-Dame- des- Anges),  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  Nous  devons  savoir  le  meilleur  gré 
à  notre  aimable  et  distingué  collègue  d'avoir  bien  voulu 
disposer  de  l'un  d'eux  en  faveur  de  notre  bibliothèque. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
donateurs. 
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L'Académie  de  Mâcon  nous  a  fait  tenir,  à  la  suite  d'une 
souscription  à  laquelle  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Au- 
tun  a  pris  part,  une  plaquette  artistique  argent  mat  repré- 
sentant Adrien  Arcelin  et,  au  revers,  les  roches  de  Solutré 
dont  le  nom,  désormais  inséparable  du  sien,  en  conserveront 
le  souvenir  à  la  postérité. 

Correspondance. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  articles  inspirés  par  le 
même  sentiment  bienveillant  à  Tégard  de  notre  loterie; 
l'un,  publié  dans  le  Journal  des  Débats  ^^  sous  la  signature 
de  notre  dévoué  [président  d'honneur,  M.  Albert  Gaudry, 
membre  de  l'Institut,  a  été  reproduit  par  VEclair^  V Express 
de  Lyonj  l'AutunoiSj  l'Indépendant  du  Morvan^  le  Morvan 
républicain j  etc.  ;  —  l'autre,  rédigé  par  M.  le  D'  Bardet,  a 
paru  dans  le  numéro  11  de  sa  Vulgarisation  scientifique^  et 
son  aimable  auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'adresser  un 
exemplaire  de  cette  intéressante  revue  à  chacun  des 
membres  de  notre  Société,  il  en  a  mis  en  outre  cent  à 
notre  disposition,  pour  être  adressés  aux  personnes  sus- 
ceptibles de  s'intéresser  à  notre  œuvre. 

La  Société,  très  touchée  de  ces  délicates  attentionsi 
adresse  ses  vifs  remerciements  i  M.  Albert  Gaudry  ainsi 
qu'àM.  leD'Bardet. 

Des  programmes  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
doit  s'ouvrira  la  Sorbonne,  le  mardi  17  avril  1906,  sont  de 
nouveau  mis  i  la  disposition  des  intéressés,  de  même  que 
ceux  relatifs  au  Congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques,  dont  Touverture  aura  lieu  à 
la  même  époque  à  Monaco.  Les  sociétaires  désireux  de 
prendre  part  à  l'un  ou  à  l'autre  sont  prévenus  que  la  date 
du  15  décembre  est  fixée  comme  délai  maximum  pour 
faire  connaître  leur  adhésion  et  celle  du  30  janvier  pour 
envoyer  leurs  communications. 

U  N*  320  du  samedi  18  novembre  1905. 
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M.  Marchai  entretient  la  Société  du  départ  tardif  des 
hirondelles  qui,  cette  année,  se  sont  montrées  en  nombre 
assez  considérable  jusque  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  et  résume  ses  observations  dans  la  note  sui- 
vante : 

Sur  le  départ  des  Hirondelles  en  1905. 

D'après  un  grand  nombre  d'observations,  il  semble  bien 
établi  que  ce  départ  a  été  marqué,  en  1905,  par  une  irré- 
gularité inexpliquée  des  profanes,  mais  que  Ton  doit,  très 
vraisemblablement,  attribuer  à  un  retard  dans  l'élevage 
des  dernières  nichées.  Ce  retard  serait  dû  au  mauvais 
temps  du  mois  de  septembre.  ^ 

Dans  notre  région,  au  moins,  le  gros  des  bataillons  s'est 
bien  mis  en  route  fin  septembre  et  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  comme  les  années  ordinaires;  mais  une  forte 
arrière-garde  s'est  attardée  jusqu'à  la  fin  du  même  mois, 
malgré  les  froids  précoces  et  rigoureux.  Ainsi  il  en  a  encore 
été  vu,  les  26  et  28  octobre,  à  la  Creuse  de  Couches-Ies- 
Mines,  à  Saint-Gengoux-le-National,  à  Gluny,  etc.,  dans  les 
endroits  bas,  au-dessus  des  prairies  et  des  cours  d'eau. 
Comment  pouvaient-elles  trouver  leur  pitance,  le  thermo- 
mètre marquant  — 6®  et  —  7*  à  partir  du  21  ? 

M.  Château  nous  informe  que,  le  22  et  le  24  octobre,  à 
Bourg-le-Comte,  elles  ont  couché  dans  les  écuries  et 
pénétré  dans  les  salles  de  classe,  le  grenier  des  écoles  ; 
les  dernières  y  ont  été  vues  le  27. 

1.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Corcelle,  agrégé  de  TUniversité  qui,  de 
Ceysériea  (Ain),  écrit  à  M.  de  Parville  :  «  Tous  les  ans,  il  y  a  un  autre  départ, 
les  produits  des  secondes  couvées.  Quelques  anciens  les  exercent  au  vol  prolongé 
pendant  le  mois  de  septembre  et  les  emmènent  ensuite  dans  la  première  quinzaine 
d'octobre.  Cette  année,  les  tard-venus  n'ont  pu  s'alimenter  normalement,  en 
raison  de  l'abominable  mois  de  septembre  dont  nous  avons  été  dotés  en  France. 
Les  hirondelles  n'ont  pas  eu  les  forces  nécessaires  pour  entreprendre  leur  long 
voyage;  elles  ont  attendu  des  temps  meilleurs,  qui  ne  sont  pas  venus.  Elles  sont 
mortes  victimes  de  la  saison.  Mais  soyez  certain  qu'elles  seraient  parties  si  elles 
avaient  eu  des  ailes  assez  puissantes  et  des  réserves  d'énergie  suffisantes  pour 
traverser  la  Méditerranée » 
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Plusieurs  journaux  ont  rapporté  qu'en  France  des  milliers 
ont  été  trouvées  mortes;  d'autres,  transies,  se  laissaient 
prendre  à  la  main.  En  Suisse,  elles  ne  pouvaient  franchir 
les  Alpes  pour  gagner  l'Italie  ;  la  Société  ornithologique  de 
Lucerne  en  a  recueilli  cinq  cents,  qu'elle  a  réchauffées, 
puis  expédiées  sous  un  climat  plus  doux. 

La  poétique  réputation  des  hirondelles  de  prévoir  ou 
pressentir  l'arrivée  d'une  bourrasque,  d'un  temps  rigou- 
reux ou  favorable,  est  de  plus  en  plus  battue  en  brèche  par 
l'observation  des  faits. 

G.  MARCHAL. 

Le  phénomène  signalé  par  M.  Marchai  a  été  constaté  un 
peu  partout,  et  consigné  dans  les  journaux.  La  question  a  été 
notamment  traitée  avec  développement  dans  deux  articles 
fort  intéressants  de  M.  A.  Couteaux,  dans  ses  chroniques 
de  la  Vie  à  la  campagne j  du  journal  le  Temps  (n**  des  mardis  7 
et  28  novembre  1905),  sans  qu'il  ait  été  donné  d'explications 
satisfaisantes  de  ce  phénomène.  Les  uns  l'ont  attribué,  en 
effet,  au  grand  nombre  de  nichées  tardives  dont  les  oiseaux 
étaient  encore  trop  faibles  pour  entreprendre  un  long  voyage 
à  la  date  habituelle,  d'autres  à  ce  que  les  hirondelles  se 
sont  laissé  surprendre  par  les  froids  prématurés,  ou  ont 
été  contrariées  par  des  vents  défavorables,  ou  enfin  à  une 
espèce  d'oblitération  de  leur  instinct  migrateur,  hypothèse 
purement  gratuite.  Il  résulte  de  la  conversation  qui  s'est 
établie    entre   les   membres    de   la   Société,   notamment 
MM.  Marchai,  des  Abbayes,  Bouvet,  D'^Gillot,  etc.,que,8i  dans 
nos  pays,  il  y  a  eu  plus  de  nichées  tardives  que  d'habitude, 
d'ordinaire  cette  circonstance  ne  suffit  pas  à  expliquer  le  grand 
nombre  des  retardataires,  et,  d'ordinaire,  les  froids  précoces 
chassent  de  bonne  heure  même  les  jeunes  hirondelles  au 
lieu  de  les  surprendre.  L'explication  du  fait  pourrait  être 
fournie  par  deux  autres  observations  saisonnières  ;  d'une  part 
la  fréquence  des  moucherons  au  moment  de  Tarrière-saison 
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très  pluvieuse,  fréquence  constatée  aussi  bien  en  Vendée 
qu'en  Bourgogne;  d'autre  part  la  seconde  floraison  des 
arbres  fruitiers  qui  s'est  manifestée  d'une  façon  inusitée  à 
la  fin  de  l'automne,  à  tel  point  que,  d'après  M.  Marchai, 
dans  toute  la  vallée  de  la  Dheune,  de  Gouches-les-Mines  à 
Chagny,  les  vergers  étaient  blancs  de  fleurs.  La  question 
de  nourriture  ayant,  au  moins,  autant  d'influence,  sinon 
plus  que  celle  de  la  température,  sur  les  migrations  des 
oiseaux,  il  paraît  rationnel  de  supposer  qu'elle  a  déterminé 
le  séjour  anormal  des  hirondelles.  La  saison  pluvieuse 
qui  a  succédé  à  laxhaleur  excessive  et  prolongée  de  Tété, 
en  favorisant  une  nouvelle  éclosion  d'insectes  comme  une 
nouvelle  floraison  des  arbres,  a  fourni  aux  hirondelles  une 
prébende  inaccoutumée,  dont  elles  ont  profité,  sur  place, 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  sévères  (5®  —  et  —  7^)  de  la  fin 
d'octobre  ont  déterminé  leur  départ  définitif,  en  laissant 
quelques  victimes  de  leur  gourmandise  ou  de  leur  impré- 
voyance. 


M.  F.  Chassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

Destruction  du  Chardon  et  autres  plantes  vivaces 

nuisibles  aux  cultures. 

Tout  le  monde  connaît  le  Chardon  des  champs,  Cirsium 
arvense  L.,  dont  la  propagation  devient  un  véritable  fléau 
dans  les  cultures  dont  il  est  si  difficile  de  l'extirper.  Le 
chardon  se  propage  à  la  fois  par  ses  rejets  ou  drageons 
profonds  et  vivaces,  et  par  ses  graines,  pourvues  d'aigrettes 
qui  permettent  au  vent  de  les  enlever  et  de  les  transporter. 
Toutefois  les  graines  mûres,  assez  lourdes,  se  détachent 
facilement  à  la  moindre  secousse,  et  c'est  le  plus  souvent 
l'aigrette  allégée  de  son  fardeau,  et  par  conséquent  stérile, 
que  l'on  aperçoit  voler  au  loin,  tandis  que  la  graine  tombée 
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à  peu  de  distance  du  pied  mire  augmente  la  colonie  et  con- 
tribue à  infester  le  champ  ;  la  contamination  à  grande  dis- 
tance est  donc  l'exception. 

L'échardonnage  méthodiquement  pratiqué  ne  détruit  pas 
le  chardon;  il  retarde  seulement  la  végétation,  et  en  laisse 
échapper  encore  un  trop  grand  nombre  de  pieds  dont  les 
graines  rétablissent  l'équilibre  néfaste.  Ce  n'est  qu'à  la 
longue,  et,  dans  un  petit  espace  comme  un  jardin,  qu'on 
peut  épuiser  la  plante  et  la  faire  disparaître  par  l'échardon- 
nage  répété. 

Les  agriculteurs  savent  cependant  qu'une  luzerne  nettoie 
parfaitement  la  terre,  et  qu'en  général,  il  ne  reste  plus  un 
seul  chardon  dans  une  luzerne  de  deux  ou  trois  ans;  que 
beaucoup  de  chardons  ne  résistent  pas  à  un  labour  sérieux 
exécuté  vers  le  1*'  septembre  (du  15  août  au  15  septembre); 
nos  devanciers  attachaient  une  grande  importance  à  ces 
labours  à  blé,  exécutés  entre  les  deux  Notre-Dame,  pour 
arrêter  l'envahissement  des  chardons. 

Bien  que  ces  labours  soient  des  auxiliaires  précieux  dans 
la  lutte  engagée,  on  a  cherché  un  moyen  plus  sûr  et  plus 
rapide  de  détruire  le  chardon  sur  place,  et  nous  pensons 
être  utile  aux  cultivateurs,  en  leur  indiquant  le  procédé 
préconisé  par  M.  Eugène  Gibert,  de  Villers-Gotterets  (Aisne), 
dans  une  brochure  que  j'ai  déjà  signalée^  et  dont  je  donne 
ici  le  résumé  : 

C'est,  après  avoir  coupé  les  chardons  au  ras  du  sol,  de 
semer  ou  mieux  d'appliquer  à  la  main  sur  chaque  section 
de  tige  une  forte  dose  du  sel  appelé  crud  d' ammoniac ^ 
résidu  d'épuration  des  usines  à  gaz,  facile  à  se  procurer  et 
à  bon  marché.  Il  faut  une  dose  d'environ  30  grammes  de 
sel  en  poudre  par  pied,  le  recouvrant  de  plusieurs  centi* 
mètres.  Peu  de  temps  après,  la  plante  est  en  pleine  décom- 
position jusque  dans  ses  racines  et  meurt.  On  avait  bien 

1.  F.  Chasaignol,  De$truction  du  Chàrdotif  dans  Bull,  m9n9uel  de  la  Soc,  d'ûgri'^ 
culture  de  Vàrrondiêêemmt  de  ChiroHeê,  12«  année^  n*  11,  novembre  1905,  p.  184. 
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en  1897,  aux  environs  de  Sainte-Marie.  Dans  le  désir  d'ob- 
tenir une  détermination  exaote  de  ces  plantes,  nous  les 
avions  confiées  au  laboratoire  de  botanique  du  Muséum  de 
Paris.  Malgré  les  instances  de  MM.  Bernard  Renault  et 
F.  Oagnepain,  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  obtenir  satisfac- 
tion. Le  personnel  du  Muséum,  trop  restreint  et  trop 
occupé,  ne  peut  consacrer  le  temps  nécessaire  à  l'ingrate 
corvée  de  la  dénomination  des  plantes,  et  d'ailleurs,  malgré 
le  bon  vouloir  qui  nous  a  été  témoigné,  chacun  a  sa  besogne 
strictement  délimitée,  et  la  flore  des  Antilles  ne  compte 
en  ce  moment  aucun  spécialiste.  Si  nous  avons  le  regret 
de  laisser  encore  en  souffrance  la  plus  grande  partie  de  cet 
envoi,  nous  avons  pu  cependant  en  distraire  les  quelques 
Fougères  récoltées  par  M.  Bordaz  et  les  soumettre  au  con- 
trôle de  M.  le  professeur  Herman  Christ,  de  Bâle,  le  mono- 
graphe, actuellement  le  plus  autorisé,  de  la  classe  des  Fou- 
gères. Avec  sa  compétence  et  son  obligeance  bien  connues,  et 
dont  nous  sommes  heureux  de  le  remercier,  M.  H.  Christ 
a  bien  voulu  examiner  et  nommer  ces  Fougères  qui  pren- 
dront, par  là-mâme,  une  place  honorable  dans  nos  her- 
biers, malgré  leur  petit  nombre. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  Cryptogames  vascu- 
laires  déterminés  par  M.  H.  Christ,  et  qui  comprennent 
quatre  Lycopodiacées  et  vingt  Fougères,  réparties  entre 
quatre  familles,  avec  les  numésoç  d'ordre  des  récoltes  de 
M.  G.  Bordaz  :  . 


« 


Cyathéacèes. 

Numéros. 

i87.       Hemitelia,  gr&ndifolia  Spreng. 

Polypodiacées. 

i69.  Chrysodium  lomariaceum  Jeuman. 

93.  Polypodium  aureum  L. 

182.  —     loriceum  L. 

57.  Meniscium  reticulatum  Sw. 

194.  Gymnogratnme  calomelanos  Klfs* 

178.  ->     chrysophylla  Klfs. 


é0 


181. 

4. 

5  et  76. 

^                              58. 

190. 

183. 
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Numéros. 

1.        Adiantum  obliquum  Wild. 
2  et  3.  —     intermedium  Sw. 

25.  —     denticulatum  Sw.  =  A.  Kaulfussi  Knze. 

18, 56  et  59.  B/ec/inum  occidentale  L. 
191.       Lomaria  procera  Spreng. 

—  Meridensis  Klfs. 

Aspidium  parasiticum  L.  (aub.  Polypodio)  =  Nephro* 
dium  molle  Desv. 

—  tetragonum  Sw.  (sub  Polypodio), 

—  concinnum  Wild.  (sub  Polypodio), 

—  trichophorum  Fée.  Fil,  AntilL,  tab.  23. 
Nephrolepis  exaltata  Sohott. 

.       •  f 

4 

Gleichéniacées. 
163  et  192.  Gleichenia  linearis  Burm. 

Ifaxattiacéet. 
195.       DansBa trop  jeune  et  stérile. 

I«7Copodiacéet« 

60.  Lycopodium  cemuum  L. 
193*.  —     rigidum  Gmel, 

193'.  —     reflexum  Lamk. 

177.  Selagiriella  flabellata  Spreng. 


Notice  nécrologique  sur  Tabbé  Viturat. 

C'est  sous  le  coup  d'une  vive  émotion  et  l'impression 
d'un  profond  chagrin  que  je  prends  la  plume,  car  une 
tombe  creusée  par  l'implacable  destin,  vient  de  se  refermer 
sur  une  personne  que  j'estimais  tout  particulièrement,  et  à 
qui  peut-être  je  dois  d'être  aujourd'hui  entomologiste.  Sans 
l'abbé  Viturat,  loin  de  ce  guide  encourageant,  qui  sait  si  mon 
premier  feu  sacré  ne  se  fût  pas  éteint  comme  tant  d'autres? 

L'abbé  Claude  Viturat  n'est  plus,  et  ce  décès,  qui  nous 
atteint  tous  comme  membres  de  la  grande  famille  des  natu- 
ralistes, me  frappe  particulièrement  et  très  vivement, 
comme  voisin  et  comme  ami,  ami  d'enfance,  pourrais-je 
dire,  puisque  ce  collègue  regretté  a  dirigé  mes  premiers 
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pas  entomologiques.  Malgré  une  différence  d*âge  d'une 
douzaine  d'années,  l'abbé  Viturat  était  pour  moi  depuis  long- 
temps un  bon  camarade,  un  ami  dévoué  et  cher.  Combien 
de  fois  ne  lui  ai-je  pas  soumis,  avant  de  le  livrer  à  l'impres- 
sion, quelque  article  important,  qu'il  savait  comprendre  ou 
corriger  avec  une  grande  sûreté  de  jugement.  Il  s'intéres- 
sait à  mes  voyages  et  à  mes  études,  me  consolait  à  l'occasion 
de  certains  déboires  entomologiques,  et  les  instants  passés 
auprès  de  lui  n'étaient  jamais  perdus.  Depuis  quelques 
années,  j'avais  pris  l'habitude  charmante  de  faire  assez 
fréquemment  la  petite  ascension  de  Saint-Denis,  pour 
rendre  visite  à  ce  cher  collègue,  devenu  mon  voisin  depuis 
qu'il  était  plus  sérieusement  fatigué;  la  terrible  faucheuse 
est  venue  :  elle  a  emporté  le  malade  résigné  et,  en  même 
temps,  elle  a  mis  fin  à  ces  visites  qui  apportaient  un  ins- 
tant de  joie,  ou  d'espoir,  dans  une  pauvre  existence  de  souf- 
frances continues. 

Oh  !  vous  qui  avez  perdu  un  parent  aimé  ou  un  ami  sûr 
et  dévoué,  pensez  à  votre  propre  douleur  pour  comprendre 
la  mienne.  Les  grands  chagrins  ne  peuvent  s'exprimer  avec 
des  mots  qui  passent  ;  ils  sont  dans  le  cœur,  imprimés  en 
caractères  ineffaçables.  Ce  bon  vieux  temps  qui  n'est  plus, 
comme  on  prend  plaisir  à  se  le  rappeler,  pour  tenter 
d'adoucir  un  peu  la  peine  présente  ! 

Claude  Viturat  était  abbé  au  grand  Séminaire  et  ento- 
mologiste déjà  expérimenté;  moi,  j'étais  enfant  :  je  ramas- 
sais des  insectes,  sans  discernement,  et  les  piquais  sans 
méthode,  avec  de  grosses  épingles  passées  n'importe  où, 
au  travers  du  corps.  Habitant  alors,  tous  les  deux,  Digoin  et 
animés  des  mêmes  goûts,  nous  devions  inévitablement 
nous  rencontrer.  Notre  première  entrevue  eut  lieu  alors 
que  j'étais  âgé  d'une  dizaine  d'années  ^  Â  cette  époque, 

1 .  Dès  lors  nous  nous  sommes  vus  plus  6u  moins  régulièrement  (par  suite  des 
fréquents  changements  de  résidence  de  l'un  de  nous,  les  visites  étaient  parfois 
très  espacées),  entretenant  des  relations  de  plus  en  plus  cordiales  et  suivies  que 
seule  la  mort  a  pu  faire  cesser. 
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j'avais  un  compagnon  fidèle,  un  peu  plus  jeune  que  moi  : 
R.  Robert  S  frère  sinon  par  le  sang  du  moins  par  l'affec- 
tion  et  la  communauté  du  foyer.  Tous  doux,  filets  en  mains, 
nous  poursuivions  sur  les  bords  de  la  Loire  les  gracieuses 
et  rapides  cicindèles,  ou  à  travers  les  plates-bandes  du 
jardin  paternel,  les  capricieux  papillons.  La  première 
visite  chez  l'abbé  Viturat  fut  pour  nous  un  très  grand  évé- 
nement et  la  vue  de  sa  collection,  quoique  composée  de 
quatre  à  cinq  boites  seulement,  nous  causa  un  vif  étonne- 
ment,  car  dans  notre  inexpérience,  nous  l'estimions  très 
importante.  La  contemplation  d'une  boite  de  longicornes, 
notamment,  suscita  en  nous  le  vif  désir  de  recueillir  aussi 
tant  de  beaux  insectes,  si  gracieux  avec  leurs  grandes 
antennes,  si  brillants  sous  leur  carapace  métallique  et  mus- 
quée. Je  crois  bieb  que  si  je  suis  devenu  coléoptériste 
plutôt  que  lépidoptériste,  c'est  grâce  à  l'impression  subie 
en  cette  première  visite  de  la  collection  Viturat;  c'est 
aussi  grâce  à  la  première  impulsion  reçue  de  notre  collègue, 
qui  sut  me  faire  profiter  alors  un  peu  de  l'expérience  qu'il 
avait  acquise  lui-même,  par  son  travail  et  par  les  leçons 
que  lui  avaient  données  les  professeurs  de  Semur  et 
d'Âutun,  dont  plusieurs  s'occupaient  des  sciences  natu- 
relles. 

Ces  quelques  premiers  et  déjà  vieux  souvenirs  d'un  passé 
commun,  je  les  ai  mis  en  tête  de  cette  notice  nécrolo- 
gique, voulant  tout  d'abord  montrer  les  justes  raisons  de 
mon  propre  deuil  et  payer  publiquement  le  tribut  de  ma 
gratitude  à  mon  premier  maître  en  entomologie,  plus  tard 
devenu  ami  sûr  et  dévoué.  Maintenant  je  vais  suivre  notre 
très  regretté  collègue,  dans  sa  carrière  courte  mais  bien 
remplie,  quoique  entravée  par  la  souffrance. 

Claude  Viturat  naquit  le  26  mai  1854,  au  hameau  de 


i .  Fils  de  M"*  veuve  Hobert,  épouse  en  secondes  nooes  de  mon  père,  itujourd'hui 
notaire  estimé  à  Besançon. 
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Saint-Denis,  commune  de  SaiQt-Agnan  ;  ses  parents,  pro- 
priétaires cultivateurs,  appartenaient  à  une  ancienne  et 
très  honorable  famille  du  pays  ;  il  était  l'unique  enfant  de 
Jacques-Claude  Viturat  et  de  Claire  Beaucaire.  Il  perdit 
son  père  de  bonne  heure.  Vers  1865,  peu  après  son  veu- 
vage, M"**  Viturat  vint  se  fixer  à  Digoin,  afin  de  faire  ins- 
truire plus  facilement  son  fils,  sans  se  séparer  de  lui.  Le 
jeune  Viturat  entra  comme  demi-pensionnaire  chez  les 
Petits  Frères  de  Marie  qui  avaient  alors  i  Digoin  une  école 
très  estimée  dans  toute  la  région  ;  il  continua  ses  études 
au  petit  Séminaire  de  Semur-en-Brionnais,  institution  des 
plus  florissantes,  où  il  entra  en  octobre  1867. 

Au  petit  Séminaire  de  Semur,  Tétude  et  la  collection  des 
insectes  étaient  en  grand  honneur  et  les  élèves  s'y  adon- 
naient avec  beaucoup  d'ardeur  et  d'émulation,  sous  la 
direction  de  plusieurs  professeurs  amateurs  d'histoire 
naturelle,  entre  autres  MM.  les  abbés  Martin,  Billon  et  sur- 
tout l'abbé  Bachelet  qui  fut  pendant  longtemps  directeur  à 
Semur.  Dès  les  premiers  jours,  Claude  Viturat  sentit 
s'éveiller  en  lui  un  goût  prononcé  pour  l'entomologie  ;  il  y 
mit  une  ardeur,  une  persévérance  et  une  sagacité  qui  le 
placèrent  rapidement  à  la  tête  des  plus  habiles.  Cet  attrait 
pour  les  insectes  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite.  Sous 
l'influence  dirigeante  des  professeurs  s'occupant  d'entomo- 
logie, aidé  de  son  camarade  et  ami  Ramage,  le  jeune 
Viturat,  adonné  avec  succès  à  la  chasse  aux  insectes,  voyait 
ses  boites  se  remplir  à  vue  d'œil  et  la  collection  commune 
des  élèves  Ramage  et  Viturat  fut  bientôt  une  des  plus 
intéressantes  du  petit  Séminaire.  En  se  quittant,  plus  tard, 
les  deux  amis  ont  partagé  leur  petite  collection  et  emporté 
chacun  quelques  boîtes  ^  A  Semur  se  trouvaient  également 
comme   élèves,   vers    la  même  époque,  les   deux  frères 


1.  Celles  faisant  partie  du  lot  Ramage,  qui  avait  renoncé  à  Tentomologle,  pré- 
férant rétude  de  la  botanique,  m*ont  été  données,  quelques  années  plus  tard,  par 
ses  parents,  commerçants  aux  Guerreauz. 
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Lafay  ^,  de  quatre  à  cinq  ans  plus  âgés  que  C.  Viturat,  qui 
s'occupaient  beaucoup  d'histoire  naturelle. 

Il  m'a  été  raconté  par  un  de  mes  cousins,  condisciple  i 
Semur  de  Claude  Viturat,  que  le  pupitre  du  jeune  natura- 
liste était  souvent  disposé  en  caisse  d'élevage  ;  il  avait  eu 
entre  autres  dans  ce  pupitre,  pendant  longtemps,  une  cou* 
leuvre  apprivoisée. 

C'est  en  1876,  pendant  son  année  de  philosophie,  que 
Claude  Viturat  écrivit  son  premier  article  :  des  notes  de 
chasse  sur  Velleius  dilaiatus  et  Soronia  grisea ;  il  fut  imprimé  à 
Paris,  dans  les  Petites  Nouvelles  entomologiqueSj  de  Deyrolle. 

La  modestie  empêcha  pendant  très  longtemps  le  jeune 
entomologiste  de  donner  une  suite  à  ce  premier  article.  Il 
m'a,  du  moins,  été  impossible  de  retrouver  toute  trace 
d'article  de  lui  jusqu'en  1894. 

En  octobre  1876,  Claude  Viturat  entre  au  grand  Sémi- 
naire. Â  Âutun,  il  retrouve  un  noyau  d'entomologistes, 
parmi  lesquels  M.  Louis  Fauconnet,  MM.  les  abbés  Lacatte^ 
et  Martinet,  et  ses  chasses  aux  insectes  continuent,  moins 
fructueuses  cependant  qu'à  Semur,  parce  que  le  temps  du 
séminariste  est  de  plus  en  plus  absorbé  par  les  études  théo- 
logiques. 

Il  se  retrouva  au  grand  Séminaire  avec  son  ami  Ramage, 
aujourd'hui  curé  de  Briant,  et  son  exécuteur  testamentaire. 
Il  eut  aussi  parmi  les  séminaristes  de  son  cours  M''  Drure, 
ancien  professeur  à  Rimont  et  carme  déchaussé,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Bagdad  et  vicaire  apostolique  résidant 
à  Mossoul,  dont  le  nom  est  loin  d'être  inconnu  en  ento- 
mologie. ^ 

1.  Dom  Lafay  est  mort  aujourd'hui  et  son  frère  est  curé  de  Préty.  Le  nom  de 
Lafay  est  bien  souvent  cité  dans  le  catalogue  Viturat. 

2.  L'abbé  Lacatte,  sulpieien  et  économe  du  grand  Séminaire,  est  mort  en  1869  ; 
c'était  un  naturaliste  connu  et  apprécié  ;  il  a  donné  au  petit  Séminaire  de  Semur 
une  intéressante  collection  de  coléoptères  et  un  herbier  important. 

3.  Mgr  Drure  a  l'obligeance  de  me  recueillir  des  insectes ,  il  a  fait  en  Orient 
quelques  découvertes  intéressantes,  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  lui  dédier  plusieurs 
espèces  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  décrites  dans  VÊchange. 

S.H.N.  1905.  16 
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Claude  Viturat  fut  ordonné  prêtre,  par  M*'  Perraud,  le 
30  juin  1882.  Depuis  le  1^*^  avril  de  la  même  année,  il  était 
professeur  à  la  maîtrise  de  Chaufîailles.  Dans  cette  localité, 
où  l'abbé  Viturat  resta,  après  son  ordination,  jusqu*au 
15  août  de  la  même  année,  le  jeune  entomologiste  captura 
quelques  espèces  d*insectes  rares  pour  le  département  : 
Elater  erythrogonus  MtilL,  Leptura  scutellata  L.,  etc. 

La  santé  de  Tabbé,  affaiblie  par  le  travail,  laissait  beau- 
coup à  désirer  à  la  fin  du  grand  Séminaire.  La  maladie 
qui  devait  le  torturer  si  longtemps  avait  retardé  son  ordi- 
nation d'un  an;  elle  poursuivit  sa  marche  funeste  après  la 
sortie  du  jeune  prêtre.  Pour  lui  procurer  les  soins  dont  il 
avait  besoin,  et  satisfaire  en  même  temps  les  vœux  de  sa 
mère,   Tautorité    diocésaine  nomma,  le   21  janvier   1883, 
Tabbé  Viturat  vicaire  à  Digoin,  avec  l'autorisation  d'avoir 
son  domicile  particulier  en  dehors  de  la  cure  ;  il  demeura 
à  Digoin  avec  sa  mère.  C'est  pendant  ce  vicariat  que  je  fis 
une  plus  ample  connaissance  avec  le  jeune  entomologiste, 
seulement  entrevu  avant  cette  époque.  Alors  Digoin  était 
un  petit  centre  entomologique  avec  le  Frère  Âugustalis, 
dont  le  nom  est  souvent  cité  dans  le  catalogue  Fauconnet  ^, 
le  jeune  Pierre,  etc.,   et  je  me  souviens  d'une  agréable 
promenade  qui  nous  réunit  tous,  au  nombre  de  six  ou  sept, 
à  la  recherche  des  insectes  ou  des  plantes. 

En  1885,  le  vicaire  de  Digoin  fut  nommé  curé  à  Clessy, 
où  il  fit  de  nombreuses  captures  intéressantes,  la  région 
étant  riche  et  la  santé  du  nouveau  curé  un  peu  remise  lui 
permettant  d'excursionner.  II  fournit,  vers  cette  époque, 
un  certain  nombre  de  renseignements  à  M.  Fauconnet, 
un  de  nos  sympathiques  vice-présidents,  pour  la  rédac- 
tion de  son  Catalogue  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône^et' 
Loire. 

Quelques  années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1892,   il  fut 

1.  Catalogue  raisonné  des  Coléoptèrei  de  Sa6iie-«(-Loire,  édité  en  1887. 
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envoyé  à  Marly-sous-Issy  ;  ce  fut  sa  deuxième  et  dernière 
cure.  C'est  à  Marly,  le  15  mars  1895,  que  mourut  M"*  Viturat. 
La  mort  de  la  mère  causa  au  fils  un  vif  et  profond  chagrin 
qui  influa  beaucoup  sur  sa  santé;  à  cette  époque  il  fut  très 
malade  et  se  vit  un  moment  sur  le  point  de  quitter  cette 
terre  d'épreuves.  A  partir  de  cette  douloureuse  année,  le 
curé  Viturat  passa  ses  hivers  à  Cannes,  ne  desservant  la 
paroisse  de  Marly  que  pendant  Tété;  un  confrère,  M.  Tabbé 
Magnien,  occupé  en  Bretagne  pendant  la  belle  saison,  le 
suppléait  à  Marly  pendant  l'hiver. 

C'est  à  Marly-sous-Issy  que  notre  collègue  se  mit  à  écrire 
pour  le  public,  et  ses  deuxième  et  troisième  articles  datent 
de  1894.  C'est  à  Marly  également  qu'il  entreprit  la  rédac- 
tion d'un  Catalogue  analytique  et  raisonné j  important  ouvrage 
demandant  une  grande  somme  de  travail.  Par  ses  séjours 
successifs  dans  diverses  régions  du  département,  ayant  à 
son  actif  de  nombreuses  observations  personnelles,  le  curé 
Viturat  était  mieux  à  même  que  personne  de  mener  à  bien 
une  telle  entreprise.  C'est  un  grand  malheur  pour  l'ento- 
mologie qu'il  soit  décédé  avant  d'avoir  pu  l'achever.  * 

C'est  pendant  qu'il  habitait  Marly,  que  C.  Viturat  connut 
M.  Thierriat,  receveur  d'enregistrement  à  Issy-l'Évêque. 
Celui-ci  lui  procura  une  intéressante  variété  nouvelle,  la 
variété  Thierriati  de  Anthribus  albinus  L.,  qu'il  décrivit 
dans  r Échange,  en  1895,  avec  Melandryav^LV.  tibialis;  ce  sont 
là  les  deux  premières  publications  descriptives  de  notre 
collègue.  Tandis  qu'il  était  à  Clessy,  le  curé  Viturat  venait 
de  temps  en  temps  à  Digoin  ou  à  Saint-Âgnan,  avec  sa 
mère,  pour  ses  affaires  ou  la  surveillance  de  leur  petite 
propriété,  et  j'avais  le  plaisir  de  le  rencontrer  quelquefois. 
Je  suis  allé  le  voir  deux  fois  à  Clessy  et  un  jour  nous 
avons  fait  ensemble  une  fructueuse  chasse,  dans  l'intérieur 


1.  Il  reste  une  petite  suite  écrite,  mais  non  encore  imprimée.  Le  manuscrit 
Viturat  des  Cryplomèrea^  Pectinicornea  et  Lamellicomeê  est  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  L.  Fauconnet,  pour  la  rédaction  de  la  partie  synoptique. 
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envoyé  à  Marly-sous-Issy;  ce  fut  sa  deuxième  et  dernière 
cure.  C'est  à  Marly,  le  15  mars  1895,  que  mourut  M"*  Viturat. 
La  mort  de  la  mère  causa  au  fils  un  vif  et  profond  chagrin 
qui  influa  beaucoup  sur  sa  santé;  à  cette  époque  il  fut  très 
malade  et  se  vit  un  moment  sur  le  point  de  quitter  cette 
terre  d'épreuves.  A  partir  de  cette  douloureuse  année,  le 
curé  Viturat  passa  ses  hivers  à  Cannes,  ne  desservant  la 
paroisse  de  Marly  que  pendant  Tété;  un  confrère,  M.  Tabbé 
Magnien,  occupé  en  Bretagne  pendant  la  belle  saison,  le 
suppléait  à  Marly  pendant  l'hiver. 

C'est  à  Marly-sous-Issy  que  notre  collègue  se  mit  à  écrire 
pour  le  public,  et  ses  deuxième  et  troisième  articles  datent 
de  1894.  C'est  à  Marly  également  qu'il  entreprit  la  rédac- 
tion d'un  Catalogue  analytique  et  raisonné ^  important  ouvrage 
demandant  une  grande  somme  de  travail.  Par  ses  séjours 
successifs  dans  diverses  régions  du  département,  ayant  à 
son  actif  de  nombreuses  observations  personnelles,  le  curé 
Viturat  était  mieux  à  même  que  personne  de  mener  à  bien 
une  telle  entreprise.  C'est  un  grand  malheur  pour  l'ento- 
mologie qu'il  soit  décédé  avant  d'avoir  pu  l'achever.  * 

C'est  pendant  qu'il  habitait  Marly,  que  C.  Viturat  connut 
M.  Thierriat,  receveur  d'enregistrement  à  Issy-l'Évêque. 
Celui-ci  lui  procura  une  intéressante  variété  nouvelle,  la 
variété  Thierriati  de  Anthribus  albinus  L.,  qu'il  décrivit 
dans  r Échange,  en  1895,  avec  Melandrya  var.  tibialis;  ce  sont 
là  les  deux  premières  publications  descriptives  de  notre 
collègue.  Tandis  qu'il  était  à  Clessy,  le  curé  Viturat  venait 
de  temps  en  temps  à  Digoin  ou  à  Saint-Agnan,  avec  sa 
mère,  pour  ses  affaires  ou  la  surveillance  de  leur  petite 
propriété,  et  j'avais  le  plaisir  de  le  rencontrer  quelquefois. 
Je  suis  allé  le  voir  deux  fois  à  Clessy  et  un  jour  nous 
avons  fait  ensemble  une  fructueuse  chasse,  dans  l'intérieur 


1.  Il  reste  une  petite  suite  écrite,  mais  non  encore  imprimée.  Le  manuscrit 
Viturat  des  CryptomèreSt  Pectinicornes  et  Lumellicomeê  est  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  L.  Fauconnet,  pour  la  rédaction  de  la  partie  synoptique. 
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pas  entomologiques.  Malgré  une  différence  d'âge  d'une 
douzaine  d'années,  l'abbé  Viturat  était  pour  moi  depuis  long- 
temps un  bon  camarade,  un  ami  dévoué  et  cher.  Combien 
de  fois  ne  lui  ai-je  pas  soumis,  avant  de  le  livrer  à  l'impres- 
sion, quelque  article  important,  qu'il  savait  comprendre  ou 
corriger  avec  une  grande  sûreté  de  jugement.  Il  s'intéres- 
sait à  mes  voyages  et  à  mes  études,  me  consolait  à  l'occasion 
de  certains  déboires  entomologiques,  et  les  instants  passés 
auprès  de  lui  n'étaient  jamais  perdus.  Depuis  quelques 
années,  j'avais  pris  l'habitude  charmante  de  faire  assez 
fréquemment  la  petite  ascension  de  Saint-Denis,  pour 
rendre  visite  à  ce  cher  collègue,  devenu  mon  voisin  depuis 
qu'il  était  plus  sérieusement  fatigué  ;  la  terrible  faucheuse 
est  venue  :  elle  a  emporté  le  malade  résigné  et,  en  même 
temps,  elle  a  mis  fin  à  ces  visites  qui  apportaient  un  ins- 
tant de  joie,  ou  d'espoir,  dans  une  pauvre  existence  de  souf- 
frances continues. 

Oh  !  vous  qui  avez  perdu  un  parent  aimé  ou  un  ami  sûr 
et  dévoué,  pensez  à  votre  propre  douleur  pour  comprendre 
la  mienne.  Les  grands  chagrins  ne  peuvent  s'exprimer  avec 
des  mots  qui  passent  ;  ils  sont  dans  le  cœur,  imprimés  en 
caractères  ineffaçables.  Ce  bon  vieux  temps  qui  n'est  plus, 
comme  on  prend  plaisir  à  se  le  rappeler,  pour  tenter 
d'adoucir  un  peu  la  peine  présente  ! 

Claude  Viturat  était  abbé  au  grand  Séminaire  et  ento- 
mologiste déjà  expérimenté;  moi,  j'étais  enfant  :  je  ramas- 
sais des  insectes,  sans  discernement,  et  les  piquais  sans 
méthode,  avec  de  grosses  épingles  passées  n'importe  où, 
au  travers  du  corps.  Habitant  alors,  tous  les  deux,  Digoin  et 
animés  des  mêmes  goûts,  nous  devions  inévitablement 
nous  rencontrer.  Notre  première  entrevue  eut  lieu  alors 
que  j'étais  âgé  d'une  dizaine  d'années  ^  A  cette  époque, 

1 .  Dès  lors  nous  nous  sommes  vus  plus  ou  moins  régulièrement  (par  suite  des 
fréquents  changements  de  résidence  de  Tun  de  nous,  les  visites  étaient  parfois 
très  espacées),  entretenant  des  relations  de  plus  en  plus  cordiales  et  suivies  que 
seule  la  mort  a  pu  faire  cesser. 
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envoyé  à  Marly-sous-Issy  ;  ce  fut  sa  deuxième  et  dernière 
cure.  C'est  à  Marly,  le  1 5  mars  1895,  que  mourut  M"**  Viturat. 
La  mort  de  la  mère  causa  au  fils  un  vif  et  profond  chagrin 
qui  influa  beaucoup  sur  sa  santé;  à  cette  époque  il  fut  très 
malade  et  se  vit  un  moment  sur  le  point  de  quitter  cette 
terre  d'épreuves.  A  partir  de  cette  douloureuse  année,  le 
curé  Viturat  passa  ses  hivers  à  Cannes,  ne  desservant  la 
paroisse  de  Marly  que  pendant  l'été;  un  confrère,  M.  l'abbé 
Magnien,  occupé  en  Bretagne  pendant  la  belle  saison,  le 
suppléait  à  Marly  pendant  l'hiver. 

C'est  à  Marly-sous-Issy  que  notre  collègue  se  mit  à  écrire 
pour  le  public,  et  ses  deuxième  et  troisième  articles  datent 
de  1894.  C'est  à  Marly  également  qu'il  entreprit  la  rédac- 
tion d'un  Catalogue  analytique  et  raisonné  y  important  ouvrage 
demandant  une  grande  somme  de  travail.  Par  ses  séjours 
successifs  dans  diverses  régions  du  département,  ayant  à 
son  actif  de  nombreuses  observations  personnelles,  le  curé 
Viturat  était  mieux  à  même  que  personne  de  mener  à  bien 
une  telle  entreprise.  C'est  un  grand  malheur  pour  l'ento- 
mologie qu'il  soit  décédé  avant  d'avoir  pu  l'achever.  ^ 

C'est  pendant  qu'il  habitait  Marly,  que  C.  Viturat  connut 
M.  Thierriat,  receveur  d'enregistrement  à  Issy-l'Évêque. 
Celui-ci  lui  procura  une  intéressante  variété  nouvelle,  la 
variété  Thieiriati  de  Anthribus  albinus  L.,  qu'il  décrivit 
dans  VÉchange^  en  1895,  d^vec  Melandrya\2Lt.  tibialis;  ce  sont 
là  les  deux  premières  publications  descriptives  de  notre 
collègue.  Tandis  qu'il  était  à  Clessy,  le  curé  Viturat  venait 
de  temps  en  temps  à  Digoin  ou  à  Saint-Agnan,  avec  sa 
mère,  pour  ses  affaires  ou  la  surveillance  de  leur  petite 
propriété,  et  j'avais  le  plaisir  de  le  rencontrer  quelquefois. 
Je  suis  allé  le  voir  deux  fois  à  Clessy  et  un  jour  nous 
avons  fait  ensemble  une  fructueuse  chasse,  dans  l'intérieur 


1.  Il  reste  une  petite  suite  écrite,  mais  non  encore  imprimée.  Le  mannsorit 
Viturat  des  Cr]fptomèrBSj  Pectinieomea  et  Lamellicomeê  est  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  L.  Fauconnet,  pour  la  rédaction  de  la  partie  synoptique. 
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Saint-Denis,  commune  de  Saiot-Âgnan  ;  ses  parents,  pro- 
priétaires cultivateurs,  appartenaient  à  une  ancienne  et 
très  honorable  famille  du  pays  ;  il  était  Tunique  enfant  de 
Jacques-Claude  Viturat  et  de  Glaire  Beaucaire.  Il  perdit 
son  père  de  bonne  heure.  Vers  1865,  peu  après  son  veu- 
vage, M"*'  Viturat  vint  se  fixer  à  Digoin,  afin  de  faire  ins- 
truire plus  facilement  son  fils,  sans  se  séparer  de  lui.  Le 
jeune  Viturat  entra  comme  demi-pensionnaire  chez  les 
Petits  Frères  de  Marie  qui  avaient  alors  à  Digoin  une  école 
très  estimée  dans  toute  la  région  ;  il  continua  ses  études 
au  petit  Séminaire  de  Semur-en-Brionnais,  institution  des 
plus  florissantes,  où  il  entra  en  octobre  1867. 

Au  petit  Séminaire  de  Semur,  Tétude  et  la  collection  des 
insectes  étaient  en  grand  honneur  et  les  élèves  s*y  adon- 
naient avec  beaucoup  d'ardeur  et  d'émulation,  sous  la 
direction  de  plusieurs  professeurs  amateurs  d'histoire 
naturelle,  entre  autres  MM.  les  abbés  Martin,  Billon  et  sur- 
tout l'abbé  Bachelet  qui  fut  pendant  longtemps  directeur  i 
Semur.  Dès  les  premiers  jours,  Claude  Viturat  sentit 
s'éveiller  en  lui  un  goût  prononcé  pour  l'entomologie  ;  il  y 
mit  une  ardeur,  une  persévérance  et  une  sagacité  qui  le 
placèrent  rapidement  à  la  tête  des  plus  habiles.  Cet  attrait 
pour  les  insectes  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite.  Sous 
l'influence  dirigeante  des  professeurs  s'occupant  d'entomo- 
logie, aidé  de  son  camarade  et  ami  Ramage,  le  jeune 
Viturat,  adonné  avec  succès  à  la  chasse  aux  insectes,  voyait 
ses  boites  se  remplir  à  vue  d'œil  et  la  collection  commune 
des  élèves  Ramage  et  Viturat  fut  bientôt  une  des  plus 
intéressantes  du  petit  Séminaire.  En  se  quittant,  plus  tard, 
les  deux  amis  ont  partagé  leur  petite  collection  et  emporté 
chacun  quelques  boites  ^  Â  Semur  se  trouvaient  également 
comme   élèves,   vers   la  même  époque,  les   deux  frères 


1.  Celles  faisant  partie  da  lot  Ramage,  qai  avait  renoncé  à  Tentomologie,  pré- 
férant Pelade  de  la  botanique,  m*ont  été  données,  quelques  années  plus  tard,  par 
ses  parents,  commerçants  aux  Querreaux. 
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découverte  de  sa  variété  glesianus  de  Pierosiichus  externe^ 
punetatui  Dej.  Plus  anciennement,  il  était  allé  prendre  les 
eaux  du  Mont- Dore,  d*où  il  avait  rapporté  l'intéressant 
Carabus  variolosus  F.,  capture  qui  a  donné  lieu  à  certaine 
controverse. 

Pendant  son  séjour  à  Cannes,  l'abbé  Viturat  avait  fait  la 
connaissance  de  plusieurs  entomologistes  :  M.  Warnier, 
auteur  d'un  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  faune  gallo» 
rhénane  ;  l'abbé  Garret,  un  des  principaux  collaborateurs  du 
Catalogue  analytique  et  raisonné,  entomologiste  serviable 
et  bien  connu;  M.  Vodoz,  qui  étudiait  spécialement  la 
faune  corse,  mort  tout  jeune,  venus  eux  aussi  dans  le 
Midi,  par  raison  de  santé.  Il  connut  également  le  brillant 
officier  et  érudit  entomologiste  Sainte-Glaire-Deville,  alors 
à  Nice,  aujourd'hui  au  Creuset,  qui  fut  un  de  ses  meilleurs 
correspondants.  A  Allevard,  il  avait  fait  la  connaissance  de 
M.  Linard,  de  Mâcon,  un  zélé  coléoptériste. 

La  santé  de  notre  collègue,  un  peu  améliorée  un  instant, 
et  avant  une  funeste  rechute,  lui  permit  de  remplir  de 
loin  en  loin  quelques  postes  divers.  Il  fut  à  Cannes,  pen- 
dant plusieurs  hivers,  aumônier  d'une  communauté  reli- 
gieuse, et  remplaça,  pendant  un  mois  d'été,  un  de  ses 
confrères,  curé  dans  les  environs  de  Chalon. 

En  1901  et  1903,  il  passa  l'automne  en  Seine-et-Oise, 
comme  aumônier,  au  château  de  Santeny,  chez  M™*  la 
comtesse  de  la  Perrière,  proche  parente  de  M.  de  Laplan- 
che^,  notre  honorable  collègue  décédé  dernièrement;  il  y 
rencontra  une  célébrité  médicale  de  Paris,  dont  les  conseils 
lui  furent  très  utiles  pour  enrayer  quelque  temps  sa  mala- 
die, l'affreuse  tuberculose.  Il  fit  en  Seine-et-Oise  une  cap- 
ture des  plus  intéressantes,  celle  de  Bothriopterus  angus- 
tatus  Duft. 

Profitant  de  quelques  moments  de  liberté,  et  quand  sa 

1.  Les  coUections  entomologiqaes  de  M.  de  Laplancbe  ont  été  donnéee  par  la 
famille  à  la  Société  d'bittoire  naturelle  d'AutuD. 
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Claude  Viturat  fut  ordonné  prêtre,  par  M"  Perraud,  le 
30  juin  1882.  Depuis  le  1^*^  avril  de  la  même  année,  il  était 
professeur  à  la  maîtrise  de  Chauffailles.  Dans  cette  localité, 
où  Tabbé  Viturat  resta,  après  son  ordination,  jusqu*au 
15  août  de  la  même  année,  le  jeune  entomologiste  oaptura 
quelques  espèces  d^insectes  rares  pour  le  département  : 
Blater  erythrogonus  Mfill.,  Leptura  scutellata  L.,  etc. 

La  santé  de  Tabbé,  affaiblie  par  le  travail,  laissait  beau- 
coup à  désirer  à  la  fin  du  grand  Séminaire.  La  maladie 
qui  devait  le  torturer  si  longtemps  avait  retardé  son  ordi- 
nation d'un  an;  elle  poursuivit  sa  marche  funeste  après  la 
sortie  du  jeune  prêtre.  Pour  lui  procurer  les  soins  dont  il 
avait  besoin,  et  satisfaire  en  même  temps  les  vœux  de  sa 
mère,  l'autorité  diocésaine  nomma,  le  21  janvier  1883, 
l'abbé  Viturat  vicaire  à  Digoin,  avec  l'autorisation  d'avoir 
son  domicile  particulier  en  dehors  de  la  cure  ;  il  demeura 
à  Digoin  avec  sa  mère.  C'est  pendant  ce  vicariat  que  je  fis 
une  plus  ample  connaissance  avec  le  jeune  entomologiste, 
seulement  entrevu  avant  cette  époque.  Alors  Digoin  était 
un  petit  centre  entomologique  avec  le  Frère  Augustalis, 
dont  le  nom  est  souvent  cité  dans  le  catalogue  Fauconnet  ^ 
le  jeune  Pierre,  etc.,  et  je  me  souviens  d'une  agréable 
promenade  qui  nous  réunit  tous,  au  nombre  de  six  ou  sept, 
à  la  recherche  des  insectes  ou  des  plantes. 

En  1885,  le  vicaire  de  Digoin  fut  nommé  curé  à  Clessy, 
où  il  fit  de  nombreuses  captures  intéressantes,  la  région 
étant  riche  et  la  santé  du  nouveau  curé  un  peu  remise  lui 
permettant  d'excursionner.  Il  fournit,  vers  cette  époque, 
un  certain  nombre  de  renseignements  à  M.  Fauconnet, 
un  de  nos  sympathiques  vice-présidents,  pour  la  rédac- 
tion de  son  Catalogue  raisonné  des  Coléoptères  de  Saôtie^et'^ 
Loire. 

Quelques  années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1892,  il  fut 

1.  Catalogue  rai$onné  dea  ColioptèrM  da  Sadne-at-Loire,  édité  en  1887. 
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découverte  de  sa  variété  glesianus  de  Pierosiichus  externe^ 
punctatui  Dej.  Plus  anciennement,  il  était  allé  prendre  les 
eaux  du  Mont- Dore,  d*où  il  avait  rapporté  l'intéressant 
Carabus  variolosus  F.,  capture  qui  a  donné  lieu  à  certaine 
controverse. 

Pendant  son  séjour  à  Cannes,  Tabbé  Viturat  avait  fait  la 
connaissance  de  plusieurs  entomologistes  :  M.  Warnier, 
auteur  d'un  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  faune  gallo* 
rhénane  ;  l'abbé  Garret,  un  des  principaux  collaborateurs  du 
Catalogue  analytique  et  raisonné^  entomologiste  serviable 
et  bien  connu;  M.  Vodoz,  qui  étudiait  spécialement  la 
faune  corse,  mort  tout  jeune,  venus  eux  aussi  dans  le 
Midi,  par  raison  de  santé.  Il  connut  également  le  brillant 
officier  et  érudit  entomologiste  Sainte-Glaire-Deville,  alors 
à  Nice,  aujourd'hui  au  Creusot,  qui  fut  un  de  ses  meilleurs 
correspondants.  A  AUevard,  il  avait  fait  la  connaissance  de 
M.  Linard,  de  Mâcon,  un  zélé  coléoptériste. 

La  santé  de  notre  collègue,  un  peu  améliorée  un  instant, 
et  avant  une  funeste  rechute,  lui  permit  de  remplir  de 
loin  en  loin  quelques  postes  divers.  Il  fut  à  Cannes,  pen- 
dant plusieurs  hivers,  aumônier  d'une  communauté  reli- 
gieuse, et  remplaça,  pendant  un  mois  d'été,  un  de  ses 
confrères,  curé  dans  les  environs  de  Chalon. 

En  1901  et  1903,  il  passa  l'automne  en  Seine-et-Oise, 
comme  aumônier,  au  château  de  Santeny,  chez  M™*  la 
comtesse  de  la  Perrière,  proche  parente  de  M.  de  Laplan- 
che^,  notre  honorable  collègue  décédé  dernièrement;  il  y 
rencontra  une  célébrité  médicale  de  Paris,  dont  les  conseils 
lui  furent  très  utiles  pour  enrayer  quelque  temps  sa  mala- 
die, l'affreuse  tuberculose.  Il  fit  en  Seine-et-Oise  une  cap- 
ture des  plus  intéressantes,  celle  de  Bothriopterus  angus- 
tatus  Duft. 

Profitant  de  quelques  moments  de  liberté,  et  quand  sa 

1.  Les  collections  entomologiqaes  de  M.  de  Laplaache  ont  été  données  par  la 
famille  à  la  Société  d'bistoire  naturelle  d'Autan. 
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d'un  vieux  châno  carié,  et  dans  les  mousses  ou  détritus 
divers  d'une  grande  haie,  tout  près  de  la  cure.  Le  poste 
de  Marly-sous-Issy,  bien  plus  éloigné,  rendait  les  déplace- 
ments plus  difficiles,  cependant  deux  ou  trois  fois  par  an, 
et  surtout  à  l'époque  des  vendanges,  notre  collègue  venait 
à  Saint-Denis.  Pendant  cette  longue  étape  de  voiture,  il 
s'arrêtait  de  loin  en  loin  pour  faire  reposer  son  cheval  et 
chasser  les  insectes.  Quelquefois  aussi,  il  faisait,  pour  me 
voir,  un  arrêt  de  quelques  heures  aux  Ouerreaux,  placés 
sur  sa  route.  A  plusieurs  reprises,  j*ai  fait  à  bicyclette  le 
trajet  des  Guerreaux  àMarly,  et,  bien  que  laroute,  très  acci- 
dentée, rendit  cette  course  assez  fatigante,  c'était  chaque 
fois  pour  moi  une  bonne  et  charmante  partie,  car  je  trou- 
vais un  collègue  toujours  heureux  de  me  voir,  et  cette 
excursion  représentait  une  suite  de  bonnes  heures  de  cau- 
series cordiales,  des  renseignements  mutuels  échangés, 
profitables  à  chacun,  La  cure  de  Marly  était  très  humide; 
quand  je  revenais  de  ma  visite,  après  une  nuit  passée 
à  la  cure,  je  sentais  le  moisi;  cette  humidité  ne  pouvait 
qu'être  nuisible  à  la  santé  déjà  si  précaire  du  curé  qui 
l'habitait. 

Vers  1898,  la  santé  de  plus  en  plus  compromise  de  Claude 
Viturat  le  força  à  abandonner  le  ministère  ;  il  quitta  la  cure 
de  Marly-sous-Issy  pour  venir  se  retirer  dans  sa  propriété 
familiale  du  hameau  de  Saint-Denis,  i  Saint-Agnan,  c'est- 
à-dire  à  quelques  kilomètres  de  chez  moi.  Il  parvint  ensuite 
à  se  maintenir,  sans  aggravation  de  maladie,  pendant  quel- 
ques années,  grâce  à  un  séjour  hivernal  dans  le  Midi,  à 
Cannes,  où  il  a  fait  (principalement  dans  les  canaux  d'ar- 
rosage) quelques  bonnes  captures  {Ocypus  falcifer  Nordm., 
lantholinus  belisarius  Ab.,  Vulda  gracilipes  Dm.  ^  etc.),  et 
à  des  saisons  d'eau  dans  l'Isère,  à  Allevard,  où  il  a  fait  la 

t.  L'abbé  Vltural,  pendani  aea  séjours  dans  le  Midi,  fit  quelques  enorsioas  an 
loin,  à  Hjères.  Saint- André,  près  de  Nice;  c'est  dans  cette  dernière  localité  qa*ll 
fit  la  capture  de  BêthyêcU  GrouvelUi  Ab.,  en  avril  1896. 
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moi,  depuis  que  la  direction  de  VÉchange  est  passée  entre 
mes  mains,  c'est  dans  ce  journal  et  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  que  l'abbé  Viturat,  profitant  d'une  faible 
amélioration  de  santé,  a  publié  ses  principaux  articles  et 
ses  deux  catalogues;  dans  le  Bulletin  VIII,  p.  414,  sous  le 
titre  de  :  Mœurs  et  Habitats  peu  connus  de  quelques  Coléoptères 
de  Saône^et^Loire,  il  a  complété,  par  de  nouveaux  rensei- 
gnements biologiques,  des  notes  déjà  publiées  en  partie 
dans  Miscellanea  entomologica^  en  1894. 

Cependant,  la  santé  de  l'abbé  Viturat  déclinait  rapidement  ; 
désespérant  de  guérir,  pendant  ces  deux  dernières  années, 
notre  collègue  ne  quittait  plus  Saint-Denis  et  sa  dernière 
longue  excursion  aurait  été  faite  à  Chagny,  en  1904,  pour 
assister  à  une  amicale  réunion  de  son  cours.  A  partir  de 
1903,  c'est  l'arrêt  à  peu  près  complet  ;  plus  de  séjours  dans 
le  Midi  ni  de  saisons  à  AUevard  ;  à  peine  quelques  prome- 
nades très  courtes  en  voiture  lui  sont-elles  permises.  Bien 
qu'il  ait  installé  une  chapelle  tout  à  côté  de  sa  chambre,  il 
doit  même,  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie,  renoncer  à 
célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Les  derniers  jours 
furent  de  plus  en  plus  pénibles  et  douloureux.  N'ayant  plus 
finalement  qu'une  faible  partie  de  poumon  non  encore 
atteinte,  terriblement  oppressé  au  moindre  mouvement,  il 
respirait  avec  une  difficulté  très  grande  qui  faisait  peine  à 
voir.  La  mort,  véritable  délivrance  pour  lui,  est  enfin  venue 
emporter  le  faible  et  dernier  souffle  de  sa  pauvre  existence. 
Les  angoisses  de  sa  fin  furent  adoucies  par  sa  tante, 
l^me  YQixyQ  Claude  Beaucaire,  qui  a  su  assister  ses  derniers 
moments  avec  un  dévouement  tout  maternel.  Il  s'éteignit, 
telle  une  lampe  dont  Thuile  est  épuisée  et  la  mèche  à  bout, 
à  neuf  heures  du  soir,  le  21  août  1905,  à  l'âge  de  cinquante- 
un  ans. 

Sa  patience  dans  la  douleur  fut  admirable  et  sa  résigna- 
tion à  la  mort  exemplaire  ;  pendant  les  cinq  dernières 
années  principalement,  il  voit  venir  sa  fin  pas  à  pas,  sans 
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santé  très  capricieuse  le  lui  permettait,  l'abbé  Viturat  Qt 
quelques  petits  voyages  ou  excursions  entomologiques,  à  la 
Qrande-Chartreuse,  Saint-*Martin-Vésubie,  Hyères  notam- 
ment. Il  fit  également  divers  pèlerinages,  à  la  Salette,  à 
Lourdes  et  à  Rome.  En  Italie  il  poussa  même  une  petite 
pointe  jusqu'à  Naples,  mais  sans  profit  sérieux  pour  Tento- 
mologie. 

Quoique  condamné  depuis  longtemps,  atteint  d'une  mala- 
die  de  poitrine  qui  ne  pardonne  pas,  l'abbé  Viturat  a  fourni 
cependant  une  carrière  assez  longue  et  bien  remplie, 
grâce  à  sa  force  morale  sans  défaillance,  secondée  d'un 
estomac  heureusement  excellent.  Il  était  très  dur  au  mal, 
et  son  courage  ne  se  laissait  point  abattre  par  la  douleur. 
Relativement  il  a  fait  beaucoup  ;  il  a  excursionné,  récolté, 
publié  plus  qu'on  n'était  en  droit  de  l'espérer.  Doué  d'un 
certain  flair  et  d'une  patience  minutieuse,  il  chassait  avec 
succès  et  dans  des  espaces  très  restreints  arrivait  à  recueillir 
de  nombreux  insectes.  Il  a  apporté  à  la  faune  du  départe- 
ment un  appoint  très  important,  et  possède  même  à  son 
actif  la  capture  spéciale  de  plusieurs  espèces,  parmi  les- 
quelles celle  de  la  p  de  Ph.  hemipterus  Oœze  ^  fut  une  des 
plus  intéressantes  et  lui  attira  un  certain  nombre  de 
demandes  intéressées  venant  de  sommités  entomologiques 
françaises  et  étrangères^.  J'ai  eu  le  plaisir  et  le  devoir  de 
donner  le  nom  de  VUuraii  à  des  variétés  locales,  ou  à  quel* 
ques  espèces  provenant  de  diverses  origines  :  Àllecula 
var.  Viturati,  Dorcadion  VUurati^  Cryptocephalus  var.  VUu* 
raiiy  etc. 

Membre  correspondant  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  depuis  1895,  l'abbé  Viturat  est  reçu  membre  à 
vie  en  1903,  à  la  séance  du  13  septembre.  Par  amitié  pour 


1.  Consalter  Tarticle  publié  ft  ce  sujet,  par  notre  cellègue,  dans  VÊchMng9i 
n*  214. 

2.  L'abbé  Viturat,  avait  capturé,  k  Saint-Denis,  deux  exemplaires  de  eette  raris* 
aime  «O,  l'un  me  fut  donné,  l'autre  fut  cédée,  un  peu  plus  tard,  4  M.  J.  Bourgeola. 
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moi,  depuis  que  la  direction  de  VÉchange  est  passée  entre 
mes  mains,  c'est  dans  ce  journal  et  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  que  l'abbé  Viturat,  profitant  d'une  faible 
amélioration  de  santé,  a  publié  ses  principaux  articles  et 
ses  deux  catalogues;  dans  le  Bulletin  VIII,  p.  414,  sous  le 
titre  de  :  Mœurs  et  Habitats  peu  connus  de  quelques  Coléoptères 
de  Saône^et' Loire,  il  a  complété,  par  de  nouveaux  rensei- 
gnements biologiques,  des  notes  déjà  publiées  en  partie 
dans  Misoellanea  entomologica^  en  1894. 

Cependant,  la  santé  de  l'abbé  Viturat  déclinait  rapidement  ; 
désespérant  de  guérir,  pendant  ces  deux  dernières  années, 
notre  collègue  ne  quittait  plus  Saint-Denis  et  sa  dernière 
longue  excursion  aurait  été  faite  à  Chagny,  en  1904,  pour 
assister  à  une  amicale  réunion  de  son  cours.  A  partir  de 
1903,  c'est  l'arrêt  à  peu  près  complet  ;  plus  de  séjours  dans 
le  Midi  ni  de  saisons  à  Allevard  ;  à  peine  quelques  prome- 
nades très  courtes  en  voiture  lui  sont-elles  permises.  Bien 
qu'il  ait  installé  une  chapelle  tout  à  côté  de  sa  chambre,  il 
doit  même,  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie,  renoncer  à 
célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Les  derniers  jours 
furent  de  plus  en  plus  pénibles  et  douloureux.  N'ayant  plus 
finalement  qu'une  faible  partie  de  poumon  non  encore 
atteinte,  terriblement  oppressé  au  moindre  mouvement,  il 
respirait  avec  une  difficulté  très  grande  qui  faisait  peine  à 
voir.  La  mort,  véritable  délivrance  pour  lui,  est  enfin  venue 
emporter  le  faible  et  dernier  souffle  de  sa  pauvre  existence. 
Les  angoisses  de  sa  fin  furent  adoucies  par  sa  tante, 
M"**  veuve  Claude  Beaucaire,  qui  a  su  assister  ses  derniers 
moments  avec  un  dévouement  tout  maternel.  Il  s'éteignit, 
telle  une  lampe  dont  Thuile  est  épuisée  et  la  mèche  à  bout, 
à  neuf  heures  du  soir,  le  21  août  1905,  à  l'âge  de  cinquante- 
un  ans. 

Sa  patience  dans  la  douleur  fut  admirable  et  sa  résigna- 
tion à  la  mort  exemplaire  ;  pendant  les  cinq  dernières 
années  principalement,  il  voit  venir  sa  fin  pas  à  pas,  sans 
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se  plaindre  comme  sans  trembler.  Il  en  parle  avec  le  calme 
d'un  homme  qui  se  possède  entièrement  et  s'y  résigne, 
avec  la  foi  d*un  prêtre  plein  de  conQance  en  Dieu.  Il  com- 
mence son  testament  par  cette  phrase  mélancolique  : 
«  Il  faut  mourir,  la  maladie  qui  sans  cesse  me  visite  en  est 
le  signe  avant-coureur  et  certain.  »  On  voit  par  là  qu'il 
n'avait  plus  d'illusions  sur  son  état  de  santé.  Âme  simple 
et  bonne,  esprit  droit,  homme  de  bon  conseil,  l'abbé  Viturat 
était  de  relations  agréables  et  profitables.  Il  ignorait  les 
emportements  de  la  passion  qui  aveuglent  et  les  délires  de 
l'imagination  qui  égarent  et,  malgré  les  entraves  incessantes 
et  gênantes  de  sa  maladie,  il  travaillait  avec  courage  et 
persévérance,  jamais  abattu.  Il  se  cramponnait  i  la  vie, 
pour  faire  le  plus  longtemps  possible  un  peu  de  bien  autour 
de  lui,  surtout  pour  tenter  d'arriver  i  la  fin  de  son  Cata^ 
logue;  l'arrêt  forcé  qu'il  prévoyait  de  cet  ouvrage  a  été 
certainement  un  grand  chagrin  pour  notre  cher  collègue. 
En  dépit  d'une  santé  fort  languissante  et  de  plus  en  plus 
précaire,  ce  courageux  entomologiste,  dont  nous  pleurons 
la  perte,  a  suivi  sans  défaillance  son  chemin  de  labeur, 
soutenu  par  la  foi  et  par  l'amour  de  la  science.  Quelques 
jours  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  travaillait  encore 
à  son  grand  et  principal  ouvrage,  le  CatalogiM  analytique  ei 
raisonné  des  Coléoptères  de  Saône^et-Loire  et  des  départements 
limitrophes^  fait  en  collaboration  avec  M.  L.  Fauconnet, 
ouvrage  dont  il  avait  eu  le  mérite  de  la  conception  et  dont 
il  restait  le  premier  artisan.  C'était  l'abbé  Viturat  qui  cen- 
tralisait tous  les  renseignements,  les  condensait,  écrivait  la 
partie  biologique  qu'il  ornait  souvent  de  remarques  bien 
personnelles,  très  intéressantes,  faisant  preuve  d'un  heu* 
reux  esprit  d'observation  ;  M.  Fauconnet,  suivant  ces 
données,  écrivait  ensuite  la  partie  analytique.  Avec  l'abbé 
Viturat  disparaît  un  grand  ami  des  sciences  naturelles,  un 
habile  et  sagace  observateur,  un  travailleur  courageux  et 
persévérant.  Si  aujourd'hui  le  modeste  savant  n'est  plus,  il 
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a  laissé  un  certain  nombre  d'articles,  des  observations 
biologiques  qui  rendent  son  nom  inoubliable  ;  après  lui  reste 
une  œuvre  immortelle  et  son  principal  ouvrage  (malheu- 
reusement inachevé)  ^  perpétuera  le  souvenir  d*un  homme 
de  bien  et  de  labeur,  et  transmettra  aux  générations  futures 
réloge  impérissable  de  Claude  Viturat. 

Listes  et  titres  des  artioles  entomologiques 

de  Pabbé  Vitorat. 

1.  Notes  entomologiques  (Petites  Nouvelles  entomologiques,  de 
Deyrolle,  II,  n<»  154,  i876,  p.  62). 

2.  Le  Suicide  d'une  mouche.  Une  Poire  véritablement  véreuse 
(Miscellanea  Entomologica,  II,  1894,  p.  11). 

3.  Réponse  à  Vabbé  Eck  [sur  Velleius  dilatatus],  in  Miscellanea 
Entomologica,  II,  p.  24. 

4.  Mœurs  et  Habitats  peu  connus  de  quelques  Coléoptères  [sur 
Velleius],  in  MisceL  Ent.,  II,  p.  83,  et  Bull.,  Autun,  1895,  p.  413. 

5.  Les  Parasites  de  Mycogala  miniata  {MisceL  Ent.,  II,  p.  96,  et 
Bull.,  Autun,  1895,  p.  42i). 

6.  Habitats  et  Mœurs  d'Atomaria  pusilla,  Schon  (MisceL  EnL, 
III,  1895,  p.  82,  et  Bull.,  Autun,  1895,  p.  421). 

7.l/ncPoîreuërî(a6icmcntuércitsc*(Bull.,Autun,Vin,1895,p.l28). 

8.  Mœurs  et  Habitats  peu  connus  de  quelques  Coléoptères  de 
Saône-et-Loire  ^  (Bu\L,  Autun,  VIII,  1895,  p.  414). 

9.  Variétés  nouvelles  de  Coléoptères  français  (V Échange^  n«  130, 
1895,  p.  110). 

10.  Chasse  de  VJEgosoma  scabricome  ^  (MisceL  EnL,  IV,  1896, 
p.  14). 

1 .  Kn  BoaTenir  de  reconnaissance  et  d*amiUé,  aidé  de  la  coUection  Viturat,  je 
ferai,  quoiqoe  fort  occupé,  mon  possible  pour  continuer  le  CëUlogu^  analytique  et 
reiêonné  et,  si  le  peu  de  temps  dont  Je  puis  disposer  ne  me  permet  pas  de  mener 
ce  travail  rapidement,  J*espère  pouvoir,  à  la  longue,  le  conduire  à  bonne  fin.  A 
cet  effet,  je  sollicite  Tlndulgence  et  l'aide  de  tous,  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  je  suis  assuré  à  l'avance  de  la  précieuse  collaboration  de  H.  Fauconnet  qui, 
comme  par  le  passé,  rédigera  la  partie  analytique. 

2.  Article  analogue  mais  plus  complet  que  celui  antérieurement  publié  dans 
MiseelltLnetL  Entomologie^  et  cité  plus  haut. 

3.  Cet  article  important  reproduit  quelques  sujets  déjà  traités  dans  Miscellanea 
et  ajoute  des  détails  de  mœurs  sur  Cetonia  fricote  Herbst.  et  la  chasse  de  Cmno* 
eara  hoviêtm  Hoff. 

4.  Reproduction  abrégée  d'une  note  du  Bulletin  de  la  Société,  1895,  p.  424« 
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il.  f/n  Pehtodon  monstrueux  (MisceL  EnL^  V,  1897,  p.  98). 

12.  Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône- 
et-Loire  et  des  départements  limitrophes  [avec  la  collaboration  de 
L.  Paucpnnet],  in  Bulletin,  Âutun,  X,  1897,  p.  477;  XI,  première 
partie,  p.  437  ;  XIV,  1901,  p.  193;  XVI,  1903,  p.  il5;  XVII,  1904. 
p.  283. 

13.  Observation  [sur  Procrustes  cortaceus],  in  l'Échange^  n*  186, 

1900.  p.  45. 

14.  Chasse  au  Vespems  strepens  F.  {VÉchange,  n^  193.  1901^  p.  6). 

15.  Nouvelles  Variétés  de  Coléoptères  français  {l'Échange,  n«  202. 

1901,  p.  75). 

16.  Allevard  et  VEntomologie  {l'Échange,  n^  203,  1901,  p.  84). 

17.  Relation  sur  la  capture  de  Phosphœnus  hemipterus  Goeze  «^ 
{VÉchange,  n^  214,  1902,  p.  69). 

18.  Catalogue  des  Coléoptères  du  département  de  Saône-et- Loire 
{VÉchange,  1902  et  1903,  mémoire  hors  texte). 

Maurice  PIC. 


Quelques  mots  sur  le  cycle  de  reproduction 

du  «  Tœnia  serrata.  » 

Nous  avons  Thonneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la 
Société,  les  divers  stades  évolutifs  d'un  parasite  que  le 
chien  héberge  à  Tétat  adulte,  dans  son  tube  digestif;  nous 
voulons  parler  du  Tmnia  serrata.  Ce  vers  a  une  longueur 
variant  entre  0"50  et  2  mètres  ;  il  est  ainsi  appelé  parce 
que  ses  anneaux  empiétant  les  uns  sur  les  autres  lui 
donnent  Taspect  d'une  longue  lame  de  scie.  Sa  larve 
appelée  Cysticercus  pisiformis  vit  chez  le  lapin  et  le  lièvre. 
Examinons  rapidement  comment  se  fait  son  évolution. 

Les  chiens  rejettent,  avec  leurs  excréments,  les  derniers 
anneaux  de  ce  tsenia.  Ces  derniers  anneaux  appelés  cuctir- 
bitins^  parce  qu'ils  ressemblent  à  des  graines  de  courge,  se 
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traînent  par  terre  et  se  déchirent,  laissant  ainsi  derrière 
eux  une  énorme  quantité  d'œufs.  Ces  œufs  sont  formés  par 
une  coque  contenant  deux  masses  vitellines  et  une  autre 
masse  appelée  en^ryophore,  formée  par  une  coque  résis- 
tante appelée  coque  des  bâtonnets,  renfermant  un  embryon 
hexacanthe,  c'est-à-dire  possédant  six  crochets.  Ces  œufs 
se  déchirent,  laissant  ensuite  les  embryophores  en  liberté. 
Pour  que  l'évolution  puisse  se  continuer,  il  faut  que  ces 
embryophores  soient  ingérés  par  des  lapins  ou  des  lièvres. 
Cette  ingestion  se  fait  naturellement  par  l'intermédiaire 
d'eau  ou  de  fourrages  souillés. 

Arrivés  dans  l'estomac,  le  suc  gastrique  dissout  la  coqUe 
des  bâtonnets,  mettant  ainsi  en  liberté  l'embryon  hexa- 
canthe, lequel  va  dans  l'intestin  grêle.  Cet  embryon  pro- 
gresse à  la  façon  d'une  personne  qui  nage  ;  il  commence  par 
rassembler  tous  ses  crochets,  puis  les  deux  antérieurs 
s'avancent  et  les  deux  latéraux  se  rejettent  en  arrière. 
Traversant  ainsi  les  tissus,  il  parvient  à  gagner  le  foie.  Si 
quelques  jours  après,  on  examine  à  la  loupe  ce  foie,  on  voit^ 
à  sa  surfaôe  et  dans  sa  profondeur,  des  petits  nodules 
blancs  et  des  traînées  rougeâtres,  comme  vous  pouvez  le 
voir  sur  ces  deux  spécimens.  Les  nodules  sont  constitués 
par  des  kystes  formés  autour  d'embryons  morts  ;  les  traînées 
sont  des  vaisseaux  veineux  sous-hépatiques,  distendus  et 
contenant  de  jeunes  larves  dérivant  de  l'embryon  hexa-r 
canthe.  Ces  larves  qui,  au  deuxième  jour,  ont  déjà  3  millim. 
de  long,  sont  des  organismes  allohgés,  ne  possédant  plus 
les  six  crochets  primordiaux. 

Vers  le  vingt-deuxième  jour,  ce  jeune  organisme  s!étrangle 
peu  à  peu  vers  son  milieu  pour  finir  par  se  diviser  com- 
plètement en  deux  parties  :  l'une  destinée  à  mourir,  appelée 
acanthoîde,  formée  par  la  partie  antérieure  de  cette  larve  ; 
l'autre  formée  par  la  partie  postérieure,  appelée  cystozoïde, 
ne  tarde  pas  à  s'invaginer  et  à  former  la  tête  du  futur 
tsBnia  avec  ses  crochets.  C'est  elle  qui  donne  le  cysticerque. 
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Un  mois  après  Tinfestation,  ces  cysticerques  ont  la  forme 
de  vers  pleins,  allongés,  d'une  longueur  de  un  mètre  environ. 
Doués  d'un  mouvement  vermiforme,  ils  rampent  à  la  sur- 
face des  tissus,  et  quittent  le  foie  pour  aller  dans  le  péri- 
toine. Arrivés  dans  cette  séreuse,  une  cavité  se  creuse 
dans  leur  région  moyenne,  cavité  qui  se  remplit  de  liquide 
pour  former  une  vésicule  caudale.  Ils  s'enkystent  alors  et 
constituent  des  espèces  d'ampoules,  que  vous  voyez  fixées 
sur  ces  épiploons.  Le  point  blanchâtre  que  vous  voyez  à  l'un 
des  pôles  de  ces  cysticerques,  va  constituer  la  tête  du  futur 
tœnia.  Tant  que  ce  cysticerque  ne  pénètre  pas  dans  l'orga- 
nisme d'un  chien,  l'évolution  du  tsenia  reste  suspendue.  Il 
faut  donc  que  le  chien  mange  ces  larves  pour  s'infecter, 
d'où  une  conclusion  pratique  :  si  vous  ne  voulez  pas  que  vos 
chiens  aient  de  ces  vers,  ne  leur  faites  pas  manger  des 
viscères  de  lièvres  ou  de  lapins. 

Une  fois  ces  cysticerques  introduits  dans  l'estomac  du 
chien,  sous  l'influence  du  suc  gastrique,  le  kyste,  la  vésicule 
caudale  et  le  corps  sont  digérés;  la  tête  seule  résiste. 
Elle  passe  alors  dans  l'intestin  et  s'y  fixe.  Au  bout  de 
quelques  jours,  en  arrière  du  cou,  poussent  de  petits 
anneaux  et  peu  à  peu  s'établit  ainsi  cette  longue  chaîne 
rubanée.  Les  anneaux  les  plus  jeunes  sont  toujours  en 
arrière  du  cou,  les  plus  vieux  sont  ceux  de  la  queue.  Chaque 
anneau  ayant  des  testicules  et  des  ovaires  propres,  se 
féconde.  Au  bout  de  deux  mois,  il  est  mûr,  se  détache  du 
corps  et  est  rejeté  avec  les  excréments.  Alors  recommence 
ce  long  cycle  sans  fin,  qui  dans  la  nature  se  rencontre  assez 
souvent. 

Autun,  5  novembre  I90S. 

G.  PARANT. 
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Statistique  épiphytique  du  Brionnais. 

Depuis  que  M.  le  D*^  Antoine  Magnin,  actuellement  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  a  publié  le 
premier  travail  méthodique  sur  la  végétation  adventice 
épiphyteS  les  observations  se  sont  multipliées  et  ont 
donné  lieu  à  des  mémoires  analogues  qui  ont  eu  pour  résul- 
tat d'éclairer  singulièrement  le  mécanisme  de  dispersion 
de  certaines  espèces  végétales.  Les  constatations  que  nous 
avons  pu  faire,  pendant  de  longues  années,  dans  le  Brion- 
nais,  nous  permettent  d'apporter  aussi,  et  avec  des  chiffres 
importants,  notre  contingent  à  l'étude  de  cette  question. 

Les  plantes  épiphytes  sont  abondantes  sur  les  saules, 
plus  rares  sur  les  chênes  et  tout  à  fait  accidentelles  sur 
d'autres  végétaux. 

Saules.  —  Les  nombreux  saules  plantés  dans  les  haies 
ou  au  bord  des  eaux  sont  étètés  à  une  hauteur  de  deux  à 
trois  mètres.  Leurs  branches  sont  coupées  aussi  près  que 
possible  du  tronc,  pour  former  une  tête  sphéroïde  présen- 
tant quelques  saillies,  où  vient  s'amasser  la  poussière 
apportée  par  les  vents.  En  vieillissant  ils  deviennent  caver- 
neux, se  remplissent  d'humus  imprégné  d'humidité,  dans 
lequel  germeront  facilement  les  graines. 

Nous  avons  examiné  1,476  saules-têtards;  1,107  portaient 
101  espèces  et  369  n'étaient  pourvus  d'aucun  épiphy te.  Voici 
la  liste  des  plantes  observées,  avec,  en  regard,  le  nombre 
de  saules  sur  lesquels  elles  ont  été  notées  : 

Ribes  uva  crispa 687     Galium  aparine 177 

Solanum  dulcamara 324     Rubus  sp  P 144 

Cucubalus  baccifer 177     Urtica  dioica 144 


t.  D'  A.  Magnln,  Plorule  adventice  de»  tàuleê^tétards  de  la,  région  lyonnaiêe, 
Lyon,  H.  Georg.  1895. 
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Galeopsis  tetrahit 129 

Mœhrîngia  trinervia 105 

Âlnus  glutinosa 102 

Graminées  diverses 101 

Sambucus  nigra 94 

Polypodium  vulgare 62 

Taraxacum  officinale 61 

Lamium  maoulatum 61 

Humulus  lupulus 61 

Rosasp? 56 

Géranium  Robertianum 48 

Prunus  cerasus 42 

Fraxinus  excelsior 42 

Quercus  robur 36 

Corylus  avellana 31 

Bryonia  dioica 27 

Galium  mollugo 27 

Poa  pratensis 27 

Galium  sp? : 25 

Poa  nemoralis 25 

RubuB  csssius 21 

Rumex  acetosa 21 

Lonicera  periolymenum ....  19 

Cerastium  triviale 16 

Stellaria  média 16 

Robinia  pseudo-acacia 16 

Cornus  sanguinea 16 

Symphytum  officinale 16 

Cerastium  glomeratum 13 

Epilobiumsp? 13 

Rhinanthus  major 13 

Glechoma  hederacea 13 

Ulmus  campestris 13 

Chelidonium  majus 12 

Stellaria  hoiostea 12 

Rosa  àrvensis 12 

Cratœigus  oxyacantha 12 

Torilis  anthriscus 12 

Poasp? 12 

Cardamine  pratensis 11 

—         hirsuta 11 


Géranium  sp  ? 11 

Evonymus  europaous 11 

Veronica  hederœfolia 11 

Ranunculus  acer 10 

Melandrium  silvestre 10 

Prunus  spinosa 10 

HolcuB  lanatus 10 

Valeriana  officinalis 9 

Anthoxanthum  odoratum ...  9 

Heracleum  sphondylium. ...  8 

Eupatorium  cannabinum ...  8 

Hypochaeris  radicata 8 

Fagus  silvatica 8 

Ângelica  silvestris 7 

Polystichum  filix  mas 7 

Cerastium  brachypetalum  . .  6 

Rhamnus  catharticus 6 

Ârtemisia  vulgaris 6 

Chasrophyllum  temulum 6 

Convolvulus  sœpium 6 

Polygonum  convolvulus 6 

Euphorbia  oyparissias 6 

Barbarea  vulgaris 5 

Epilobium  hirsutum 5 

Cirsium  eriophorum 5 

—      palustre 4 

Medicago  lupulina 3 

Mespilus  germanioa 3 

Centaurea  jacea 3 

Hieraoium  sp? 3 

Malachium  aquaticum 2 

Plantage  lanceolata 2 

Trîfolium  minus 2 

—        pratense 2 

Ligustrum  vulgare 2 

Rumèx  sp  ?.. 2 

Cardamine  impatiens 

Sisymbrium  officinale 

Viola  odorata 

Vicia  saspium 

Ribes  rubrum 


Spirœa  ulmaria 

Geum  urbanum 

Conium  maculatum 

Viburnum  opulus 

Sonohus  oleraceus 

Leontodon  autumnalia 
Veronica  ohamsedrys. 


—  255  — 

Betula  alba 

Plantago  major 

Luzula  campestris 

Âlopeourus  agrestis 

Corynephorus  canescens. . . . 
Dactylis  giomerata 


Eapèoea  épiphytes  groupées  saivaiit  leurs  fruits 

ou  leurs  graines.  . 


I.  —  Fruits  à  noyau  ou  charnus. 


Ribes  uva  crispa, 687 

Solanum  dulcamara 324 

Cucub^lus  baccifer  — .....  177 

Rubua  sp? i44 

Sambuoup  nigra 94 

Rosasp?,., 56 

Prunus  cerasus 42 

Quercus  robur 36 

Coryllus  avellana 31 

Bryonia  dioica 27 

Rubus  csBsius 21 

Lonicera  periclymenum 19 


Cornus  sanguinea 16 

Rosa  arvensis 12 

•  •       •       • 

Cratsegus  oxyacantha. . . . . . .  12 

Evonymus  europœus 11 

Prunus  spinosa 10 

Fagus  silvatica 8 

Rhamnus  catharticus 6 

Mespilus  germanica 3 

Ligustrum  vulgare 2 

Ribes  rubrum 1 

Viburnum  opulus 1 


II.  —  Fruits  accrochants. 

Galium  aparine 177     Torilis  atithriscus 12 

Galeopsis  tetrahit 129     Geum  urbanum 1 

III.  —  Fruits  ou  graines  munis  d*appendices. 


Âlnus  glutinosa 102 

Humulus  lupulus 61 

Taraxacum  ofiicinale 61 

Fraxinus  excelsior 42 

Rumex  acetosa 21 

Robinia  pseudo-acacia 16 

Epilobium  sp? 13 

Ulmus  campestris 13 

Valeriana  of&cinalis 9 

Heracleum  sphondylium....  8 

Hypochaeris  radicata 8 

Eupatorium  oannabinum ...  8 


Ângelica  silvestris 7 

Ârtemisia  vulgaris. .........  6 

Epiloluum  hirsutum 5 

Girsium  eriophorum 5 

—      palustre 4 

Oentaurea  jacea 3 

Hieracium  sp? 3 

Rumex  sp? 2 

Betula  alba. 2 

Leontodon  autumnalia 1 

Sonchus  oleraceus 1 
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IV.  —  Graines  petites  pouvant  être  facilement 
disséminées  par  le  vent 


Urtioa  dioîoa 144 

Mœhringiatrinervia 105 

Graminées  diverses 101 

Polypodium  vulgare 62 

Poa  pratensis 27 

—    nemoralis 25 

Cerastium  triviale 16 

Stellaria  média 16 

Cerastium  glomeratum 13 

Stellaria  holostea 12 

Chelidonium  majus 12 

Poasp? 12 

Cardamine  pratensis 11 

—       hirsuta 11 

Veronica  hederœfolia 11 

Melandrium  silvestre 10 

Holous  lanatus 10 

Anthoxanthum  odoratum. . .  9 


Polystichum  filiz  mas 

Cerastium  braobypetalum. . . 

Euphorbia  oyparissias 

Barbarea  vulgaris 

Malachium  aquatioum 

Trifolium  minus 

—       pratense 

Plantago  lanceolata 

Luzula  campestris 

Viola  odorata 

Cardamine  impatiens 

Veronica  chamadrys 

Symphytum  officinale 

Plantago  major 

Alopeourus  afiprestis. 

Corynephorus  canescens.. . . 
Dactylis  glomerata 


7 
6 
6 
5 
2 
2 

o 


V.  —  Fruits  à  mécanisme  explosif. 
Géranium  Robertianum 48     Géranium  sp  ?. . . 


VI.  —  Moyens  de  dispersion  douteux. 


Lamium  maculatum 61 

Galium  moUugo 27 

Galium  sp 25 

Symphytum  officinale 16 

Rhinanthus  major 13 

Glechoma  hederacea 13 

Ranunoulus  aoer 10 


Chsdrophyllum  temulum. . . 

Convolvulus  sœpium 

Polygonum  convolvulus... 

M edicago  lupulina. 

Vicia  saspium 

Conium  maculatum 

Spir»a  ulmaria 


11 


6 
6 
6 
3 
t 
1 
t 


Récapitulation  générale. 


I    Fruits  charnus 23  esp. 

II  —     accrochants.    4    » 

III  »     ailés,  etc. ...  23    » 

IV  Graines  légères....  35    » 
V    Fruits  explosifs 2 

VI    Douteux 14 


» 


» 


=  23«/. 
=  4  » 
=  23  » 
=  35  » 
=  2  » 
=  14  » 


101 


1740  Individus 

319  » 

401  » 

649  » 

59  » 

189  » 

3357 


51.8  •/• 
9.5  » 

11.9  » 
19.3  « 

1.8  » 
5.7  » 
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Coaq^andsons  aTeo  d'antre*  rtgtona. 


ira 

BRIONNAIS 

EST< 

CERCT-LA-TOUR* 

SAINT-DIZIER  3 

ca 

ïtfUtt 

Ii4iTidBi 

Eipècti 

IiëiTidif 

IspèCM 

Iidhidif 

Eipkit 

Iidividii 

I 

23.» 

•A 
51.8 

•A 
26.» 

•A 
59.» 

28.» 

•A 
49.5 

•A 
30.8 

•A 
25.9 

II 

4.» 

9.5 

5.» 

10.» 

5.5 

20.8 

11.6 

27.» 

m 

22.» 

11.8 

33.» 

12.» 

18.» 

8.7 

23.» 

20.» 

IV 

35.» 

19.3 

18.» 

8.» 

25.» 

12.9 

15.4 

11.8 

V 

2.» 

1.8 

5.» 

4.» 

2.7 

5.4 

3.8 

4.7 

VI 

45.» 

5.7 

14.» 

7.» 

20.8 

2.5 

15.4 

10.6 

Chênes.  —  Les  chênes  têtards  sont  nombreux  dans  les 
haies  ;  ils  portent  le  nom  de  tronches.  Leur  bois,  plus  dur, 
est  moins  sujet  à  pourrir  que  celui  des  saules;  leur  tête  est, 
en  général  plus  élevée,  leurs  rameaux  plus  feuillus,  de 
sorte  que  les  graines  arrivent  et  germent  plus  difficilement 
sur  leur  tronc  ;  ce  qui  nous  explique  pourquoi  ils  portent 
moins  fréquemment  des  épiphytes  que  les  saules. 

Nous  avons  examiné  1,448  chênes;  772  servaient  de 
substratum  à  30  espèces  et  676  étaient  dépourvus  d'épi- 
phytes. 

Voici  les  plantes  observées  avec  1^  nombre  de  chênes  sur 
lesquels  nous  les  avons  notées  : 


Ribes  uva  crispa 520 

Cucubalas  baccifer 78 

Sambucus  nigra 65 

Stellaria  holostea 54 

Urtica  dioica 49 

Galeopsis  tetrahit 46 


Glechoma  haderacea 39 

Graminées  diverses 34 

Galium  aparine 31 

Solanum  dulcamara 29 

Rubus  sp? 24 

Viola  silvatica 21 


1 .  Le  D'  Ànt.  Magnin,  loe.  cif. 

2.  OagnepaiD,  Sur  la  végiution  épiphyte  dêê  stLUle$  îêUrdê  dêê  êfwironê  da 
Cercy-la-Tovr  et  de  la  vallée  du  Mazon^  in  Bull,  Soc.  hist.  nat.  Autan,  X,  2*  partie 
1897,  p.  77. 

3.  G.  Thomas,  Végétation  épiphyte  dea  aaulea  (étardi,  in  Bull.  Académie  inter- 
nationale de  géographie  botanique,  1904,  p.  358. 

S.H.N.  1905.  17 
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Mœhringia  trinervia 21  Valerianella  olitoria î 

Bryonia  dioioa 46  Humulus  lupolas 2 

Veronioa  hederœfolia 16  Sisymbriam  alliarîa 

Lamiom  maoulatum 16  Prunus  oerasus 

Géranium  Robertianum 12  Crateogus  oxyaeantha 

Rumex  acetosa 5  Ângelica  ailvestrie 

Viola  odorata 5  Leucanthemum  vulgare .... 

Lonicera  periclymenum 3  Galium  oruciatam 

Gerastium  glomeratum 2  Poa  nemoralis 

Eapèoes  épiphytes  groupées  suivant  leurs  fruits 

ou  leurs  graines. 

I.  —  Fruits  à  noyau  ou  charnus. 

Ribes  uva  crispa 520  Bryonia  diolca 16 

Gucubalus  bacoifer 78  Lonicera  periclymenum 3 

Sambucus  nigra 65  Prunus  cerasus i 

Solanum  dulcamara 29  Gratœgus  oxyacantha 1 

Rubussp? 24 

II.  ^  Fruits  accrochants. 
Galeopsis  tetrahit 46     Galium  aparine 31 

III.  —  Fruits  ou  graines  munis  d'appendices. 
Rumex  acetosa 5     Humulus  lupulus 2 

IV.  —  Graines  légères. 

Stellaria  holostea 54  Viola  odorata 5 

Urtica  dioîca 49  Valerianella  olitoria 2 

Graminées  diverses 34  Gerastium  glomeratum 2 

Viola  silvatica 21  Sisymbrium  alliaria. 1 

Mœhringia  trinervia 21  Poa  nemoralis I 

Veronica  hederœfolia 16 

V.  —  Fruits  explosifs. 
Géranium  Robertianum 12 

VI.  —  Moyens  de  dispersion  douteux. 

Glechoma  hederaoea 39     Leucanthemum  vulgare 1 

Lamium  maculatum 16     Galium  cruciatum 1 

Angelica  silvestrls 1 
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Récapitulation  générale. 


I 

Fruits  charnus 

9  esp.  —  30  Vo 

737  individus 

=  67.2  0/0 

II 

—     accrochants. 

2     »     =   6.6 

77 

» 

—    7.»  » 

III 

—     ailés,  etc — 

2    »    =   6.6 

7 

» 

=    0.6  » 

IV 

Graines  légères 

H     »    —36.6 

206 

» 

—  18.7  » 

V 

Fruits  explosifs 

i     »    =    3.3 

12 

D 

—    1.1  » 

VI 

Douteux 

5    »    =i6.3 
30 

58 
1097 

» 

==    5.3  » 

Autres  arbres  portant  des  épiphytes.  —  Les  essences 
autres  que  les  saules  et  les  chênes,  conduites  en  têtards, 
sont  très  rares  dans  la  région.  Les  quelques  espèces  que 
nous  avons  notées  comme  ayant  une  végétation  épiphyte 
sont  tout  à  fait  accidentelles  et  non  étêtées;  les  graines 
ont  germé  entre  deux  branches  formant  fourche,  ou  dans 
la  cicatrice  plus  ou  moins  profonde,  laissée  par  une  branche 
coupée  ou  arrachée  par  le  vent.  Nous  citerons  : 


Quatre  Carpinus  betulus  portant  : 

Ribes  uva  crispa 3     Poa  sp? 

Galium  aparine 1     Anthoxanthum  odoratum 

Quatre  Populus  alba  sur  lesquels  croissent  : 

Ribes  uva  crispa 1      Solanum  dulcamara 

Melandrium  silvestre 


1 
1 


1 


1 


Deux  Prunus  cerasus  avec  : 
Ribes  uva  crispa 4     Urtioa  dioica . . 

Un  Acer  campestre  portant  : 

Galium  aparine 1     Urtica  dioica . . 

Bryonia  dioica 1 

Un  Robinia  pseudo^acacia  avec  : 
Ribes  uva  crispa 1      Bromus  sterilis 

Un  Juglans  regia  avec  : 
Poa  sp? 1 


1 
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Les  plantes  épîphytes  se  chlorosent  facilement,  et  elles 
sont  attaquées  plus  fréquemment  que  les  autres  par  diffé- 
rents parasites.  Solanum  dulcamara^  notamment,  ne  porte 
la  zoocécidie  de  Eriophyes  cladophthirus  Nal,  que  lorsqu'il 
végète  sur  les  saules  ou  que  ses  tiges  restent  couchées  sur 
le  sol,  dans  un  lieu  fortement  ombragé. 

Quelques  épiphytes  atteignent  de  grandes  dimensions; 
nous  citerons  sur  le  bord  de  la  Loire,  à  Âvrilly,  un  faux 
acacia  qui  a  traversé  complètement  un  vieux  saule;  ses 
rameaux  dépassent  la  tête  du  saule  d'au  moins  ^''SO,  et 
rien  n'était  plus  curieux,  jusqu'au  18  mai  1904,  que  cet 
acacia  entouré  vers  son  milieu  d'une  couronne  produisant 
de  nombreuses  branches  flexibles  de  saule.  Le  18  mai,  un 
orage  épouvantable  a  fendu  le  saule  en  deux  parties  égales  ; 
la  tige  de  l'acacia,  dégagée  d'un  côté  seulement,  portait  de 
nombreuses  racines  enchevêtrées  comme  on  en  trouve 
dans  les  pots  de  fleurs,  et  qui  sont  encore  bien  visibles. 
Au-dessus  du  canal,  à  Bourg-le-Comte,  un  orme  cham- 
pêtre présentait,  il  y  a  quelques  années,  le  même  aspect  ; 
le  propriétaire,  sans  se  soucier  de  cette  curiosité,  a  coupé  le 
saule  et  l'orme  pour  les  livrer  au  bûcher. 

E.  CHATEAU, 

Insiitateur  à  Boarg-le-Comte. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu*il  a 
reçue  de  M.  François  Miron  : 
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Les  récents  Tremblements  de  Terre 
de  la  Calabre. 

Landbro  (Suède),  le  20  septembre  1905. 

Cher  Monsieur, 

Je  mets  à  profit  un  instant  de  liberté,  pour  vous  adresser 
quelques  réflexions  relatives  aux  tremblements  de  terre 
qui,  depuis  bientôt  trois  semaines,  désolent  l'Italie  méri* 
dionale. 

Suivant  Tusage,  lors  de  l'apparition  d'un  phénomène 
extraordinaire,  on  a  consulté  les  maîtres  de  la  science  et 
on  leur  a  demandé  de  faire  connaître  la  cause  du  mal  et 
surtout  si  le  danger  subsiste  toujours. 

En  l'occurrence,  si  on  laisse  de  côté  l'explication  par 
introduction  des  eaux  des  océans  au  sein  de  la  masse  ignée 
et  liquide  qui  forme  le  noyau  du  globe,  —  explication 
basée  sur  une  théorie  à  peu  près  abandonnée  aujourd'hui, 
—  la  plupart  des  diagnostics  indiquaient,  comme  cause  du 
cataclysme,  la  formation  de  failles  dans  les  profondeurs  de 
récorce  terrestre  avec  leurs  conséquences  habituelles  : 
décrochements,  éboulements,  fissurage  du  sol,  frottement 
des  lèvres  des  failles  et  toutes  autres  conséquences  de  la 
nature  des  épisodes  accompagnant  un  tremblement  de  terre. 
Mais  ne  pourrait-on  pas  aussi  bien  dire  que  tous  ces  épisodes 
sont  la  conséquence  du  tremblement  de  terre? De  sorte  que 
Ton  ne  saurait  qui  a  commencé  :  le  tremblement  de  terre 
ou  la  formation  de  la  faille. 

Ceci  dit,  et  bien  que  je  ne  cherche  pas  à  faire  ici  un 
plaidoyer  pro  domo  mea^  je  vais  vous  prier  de  vous  reporter 
à  mon  ouvrage,  Étude  des  phénomènes  volcaniques^^  dont 
j'ai  fait  hommage  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun^. 

1.  Cb.  Béranger,  éditeur,  Paris,  an  volame  in-8*  de  320  pages,  iUuitré  de  nom- 
breuses  figures. 

2.  Séance  du  8  mars  1903,  XVI*  BuUetin,  page  24. 
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Cet  ouvrage  ayant  été  écrit  sans  parti  pris,  toutes  les  théo- 
ries sismiques  ayant  conquis  droit  de  cité  ont  été  exposées 
avec  impartialité,  —  et  c'est  là  ma  seule  prétention.  — 
Vous  trouverez,  à  la  page  158  de  cet  ouvrage,  le  résumé 
de  la  théorie  des  phénomènes  sismiques  aUribuables  à  Tin- 
fluence  sidérale,  dont  je  fus  l'un  des  innovateurs;  un  peu 
plus  loin  (page  164),  à  propos  de  la  catastrophe  de  la  Mar- 
tinique, vous  trouverez  aussi,  à  titre  d'application  de  la 
théorie  de  l'influence  sidérale,  un  tableau  indiquant  les 
dates  auxquelles  devaient  avoir  lieu,  pendant  le  semestre 
suivant,  les  futures  éruptions  de  la  montagne  Pelée  et,  signa- 
lant comme  particulièrement  dangereuse  une  certaine 
date  de  décembre  1903.  Et  enSn  le  tableau  chronologique 
des  cataclysmes  sismiques  survenus  depuis  les  temps  les 
plus  reculés. 

L*examen  de  ces  deux  derniers  tableaux  vous  montrera 
que  cette  théorie  des  influences  sidérales  m'a  permis  de 
prédire  juste  puisque,  à  chacune  des  dates  prévues,  a  cor* 
respondu  une  éruption  nouvelle  de  la  montagne  Pelée,  et 
que  précisément  au  mois  de  décembre  1903,  en  même 
temps  que  disparut  sous  les  flots  de  la  mer  une  autre  por- 
tion de  rîle,  la  mission  gouvernementale,  scientifique, 
française,  dirigée  par  M.  Lacroix,  membre  de  l'Instituti 
faillit  y  périr. 

Ce  préambule  un  peu  long,  je  le  reconnais,  était  peut- 
être  nécessaire,  et  nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  passer 
maintenant  de  la  Martinique  en  Italie. 

Le  30  août  1905,  eut  lieu  une  éclipse  totale  du  soleil,  et  la 
surface  du  globe  d'où  ce  phénomène  était  visible  dans  sa 
plénitude  formait  une  bande  passant  par  Burgos  en  Espagne 
et  Constantine  en  Algérie,  tout  près  par  conséquent  de  la 
Calabre. 

Chacun  des  points  de  cette  bande  s'est,  successivement  et 
en  quelques  heures,  trouvé  sur  le  prolongement  de  la  ligne 
droite  passant  par  les  centres  combinés  de  la  lune  et  du  soleil. 
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En  cet  instant  précis,  l'attraction  luno-solaire  acquérait 
la  valeur  maxima  que  lui  autorise  la  loi  de  Kepler,  et  c'est 
à  cette  attraction  que  sont  dus,  suivant  moi,  la  formation 
des  failles  à  Tintérieur  de  l'écorce  du  globe  et  consécutive- 
ment les  tremblements  de  terre  qui  se  produisent  en  Calabre 
depuis  le  commencement  de  ce  mois,  ainsi  que  la  recru- 
descence d'activité  du  Vésuve  et  du  Stromboli. 

Si  cette  attraction  luno-solaire  est  la  cause,  comnie  chacun 
le  sait,  des  marées  océaniques  dont  l'amplitude  varie  comme 
la  valeur  de  cette  attraction,  —  pourquoi  la  même  cause 
ne  produirait-elle  pas  une  marée  de  Tocéan  de  laves  liquides 
dont  nous  foulons  du  pied  une  pellicule  solidiQée  par  refroi- 
dissement, et  avec  une  loi  de  variation  d'amplitude  paral- 
lèle à  celle  des  marées  océaniques? 

A  priori,  on  ne  voit  aucune  objection  à  cette  hypothèse,  et  si 
on  admet  celle-ci  un  instant,  non  seulement  les  phénomènes 
sismiques  s'expliquent  aisément,  mais  encore,  le  cataclysme 
de  la  Calabre  était  sinon  à  prévoir  du  moins  à  redouter. 

L^attraction  luno-solaire  engendre  une  marée  lavique 
dont  la  crête  forme  une  vague  semi-circulaire,  ayant  pour 
axe  la  ligne  des  pôles  ;  et  du  mouvement  de  rotation  de  la 
lune  autour  de  la  terre,  il  résulte  que  la  crête  de  cette  vague 
tourne  autour  de  la  ligne  des  pôles,  à  la  poursuite  de 
l'astre  des  nuits,  avec  un  léger  retard  dû  au  frottement  de 
la  lave,  matière  visqueuse,  contre  les  inégalités  de  la  face 
interne  de  l'écorce  solide  du  globe. 

Cette  vague  vient  donc  battre  sucessivement  les  rivages 
souterrains,  avec  une  violence  proportionnelle  à  la  hauteur 
de  la  marée  lavique  et  ayant  sa  valeur  maxima  quand,  à  la 
date  d'une  éclipse  solaire  totale,  le  rivage  considéré  est 
sur  la  ligne  droite  reliant  les  centres  de  la  lune  et  du 
soleil. 

Or,  comme  je  l'indiquais  plus  haut,  la  Calabre  réalisait 
cette  condition,  le  30  août,  jour  de  Téclipse  totale  solaire. 
Mais  avec  un  retard  dans  l'effet  de  deux  à  trois  jours/ 
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c'est  donc  8ur  la  Calabre  que  devait  porter  I*effort  de  la 
marée  lavique  avec  cette  violence  que  nous  ne  lui  retrou- 
vons que  tous  les  dix-huit  ans  et  onze  jours,  phase  de  pério* 
dicité  des  éclipses  solaires  totales. 

Si  ce  point  battu  par  la  mer  lavique  est  faible  et  présente 
un  défaut  de  résistance,  il  est  admissible  que  le  choc  de  la 
vague  interne  produise  des  dégâts,  arrache  des  morceaux 
de  falaises,  engendre  des  éboulements,  Gssure  l'enveloppe 
qui  l'enserre  et  que  la  production  de  ces  premiers  effets 
se  répercute  pendant  un  certain  temps  par  suite  de  la  rup- 
ture de  réquilibre  instable  des  masses  rocheuses  mal 
assemblées.  Â  la  production  de  ces  phénomènes  correspon- 
dent, ^  et  en  ceci  la  théorie  des  influences  sidérales  est 
d'accord  avec  toutes  les  autres  :  —  les  détonations  sou- 
terraines, l'oscillation  du  sol,  l'ouverture  de  bouches  vol- 
caniques nouvelles,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  phénomènes 
accompagnant  un  tremblement  de  terre. 

Or,  la  Calabre  est  précisément  située  sur  l'une  des  lignes 
de  moindre  résistance  de  l'écorce  terrestre  ;  des  considéra- 
tions géologiques  trop  longues  à  rappeler  ici  l'établissent 
nettement,  et  je  n'en  apporterai  comme  preuve  que  le  grand 
nombre  de  bouches  volcaniques  éteintes  ou  en  activité 
que  l'on  trouve  sur  les  Apennins  et  sur  leurs  ramifications 
immédiates. 

Pour  me  résumer  :  un  choc  un  peu  violent  est  suffisant 
pour  fracturer  les  Apennins  et  produire  des  phénomènes 
sismiques  ;  —  la  marée  lavique  ayant  son  amplitude  maxima, 
au  point  de  vue  absolu,  le  30  août  1905,  la  crête  de  la 
vague  lavique  monstre  devait  battre  la  falaise  interne  cons« 
tituée  par  les  Apennins,  vers  le  3  septembre,  —  il  y  avait 
donc  toutes  chances  qu'il  se  produisit  là  des  dégftts  le 
3  septembre  et  jours  suivants,  avec  accompagnement  de 
tremblements  de  terre  et  d'éruptions  du  Vésuve  et  du 
Stromboli,  jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  état  d'équilibre  se  soit 
créé.  Et  c'est  ce  qui  se  produisit. 
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Dans  dix*huit  ans  et  onze  jours,  à  dater  du  30  août  1905, 
une  nouvelle  éclipse  solaire  totale  se  produira;  si  vous 
voulez  tracer  sur  une  mappemonde  la  zone  de  la  terre  où 
réclipse  sera  totale  et  relever  les  points  notoirement  faibles 
de  récorce  terrestre,  recoupés  par  cette  zone,  vous  aurez 
déterminé  les  lieux  de  la  terre  où,  à  cette  date,  pourront  se 
produire  éruptions  volcaniques  et  tremblements  de  terre. 

Et  c*est,  où  jamais,  le  cas  de  dire  :  Qui  vivra  verra. 

Je  vous  prie  de  croire,  cher  Monsieur,  à  mes  sentiments 
les  plus  dévoués. 

François  MIRON. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

M.  Georges  Parant  complète  les  renseignements  qu'il  a 
donnés  sur  le  Tœnia  serrata  en  montrant  aux  sociétaires 
que  la  question  intéresse  de  bonnes  préparations  microsco- 
piques qu'il  en  a  faites. 


■D  fl  mm 


SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE   1905. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  D'  X.  6ILL0T 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  André  Georges; 
Bouvet;  Bovet  ;  Camusat,  du  Greusot,  et  son  fils;  le  V*'  de 
Chaignon;  Chevrier;  Chopin;  Gomeau;  Devoucoux;  DoUe, 
du  Greusot;  Dubois  ;  Fesquet  Joseph;  Gillot  Louis;  Gillot, 
correspondant  du  chemin  de  fer  ;  Graillot  Antony  ;  Qrézel  ; 
Guerrin  ;  Guillaume  ;  Jeannin-Mangematin  ;  Maziman  ; 
Parant;  Pasteur;  Pelletier  Gustave;  Perraudin;  Plassard; 
Poirson  fils;  Porte;  Quincey;  Vieillard-Baron  Jean,  et 
Victor  Berthier. 
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Trois  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  J.  Charleux,  marchand  de  biens  au  Creusot,  présenté 
par  MM.  le  D'  Gillotet  V.  Berthier; 

M.  Maudry  Achille,  maître  d'hôtel  chez  M.  E.  Schneider, 
34,  Cours-la-Reine,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Desvignes 
et  Camusat  ; 

Et  M.  Alexandre  Neyrat,  négociant  à  Âutun^  présenté  par 
MM.  Louis  Revenu  et  V.  Berthier. 

La  Société  confère  en  outre  le  titre  de  membre  corres- 
pondant à  M.  Raspillaire,  employé  au  chemin  de  fer  à  Gham- 
béry,  en  raison  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  Société  par 
l'envoi  régulier  des  dons  qu'il  fait  à  notre  bibliothèque  de 
chacun  de  ses  ouvrages. 

M.  le  D'  Gillot  expose  que  la  réunion  de  ce  jour  a  pour 
objet  principal  l'examen  d'un  projet  d'acquisition  de  la 
propriété  d'Angerville,  située  grande  rue  Chauchien,  n**  14, 
pour  y  construire  un  Musée  destiné  à  abriter  les  collections 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

Il  ajoute  que,  d'après  les  pourparlers  engagés,  cet  empla- 
cement qui  comprend  une  superficie  d'environ  1 ,900  mètres 
carrés,  serait  cédé  au  prix  de  22,000  francs,  tous  frais 
compris. 

M.  le  président  rappelle  que,  conformément  à  l'article  10 
de  nos  statuts,  cet  achat  devant  avoir  Tapprobation  de  l'as- 
semblée générale,  il  va  mettre  aux  voix  les  deux  proposi- 
tions suivantes  : 

1"  La  Société  approuve-t-elle  le  choix  du  terrain  situé 
grande  rue  Chauchien,  n^  14,  pour  la  construction  du  futur 
Musée  ? 

2^  La  Société  autorise-t-elle  son  président  à  en  faire  Tac^ 
quisition  au  prix  de  22,000  francs,  tous  frais  compris,  et  i 
prélever  cette  somme  sur  les  fonds  de  la  loterie? 

A  ce  propos,  M.  le  D**  Gillot  rend  compte  d'un  voyage 
qu'il  vient  de  faire  spécialement  à  Lyon,  pour  obtenir  de 
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rAgence  Fournier  Tachât  immédiat  de  30,000  billets  de 
notre  loterie  destiné  à  faire  face  à  cette  dépense. 

Après  divers  renseignements  demandés  par  quelques  socié- 
taires et  fournis  par  M.  le  D'^Gillot,  les  deux  questions  sont 
posées  successivement  à  l'assemblée  qui  approuve  par  accla- 
mation le  choix  de  l'emplacement  et  les  conditions  d'achat. 

Un  grand  nombre  de  sociétaires,  empêchés  d'assister  à  la 
réunion,  ont  exprimé  par  lettre  ou  verbalement  leur  adhé- 
sion complète  aux  deux  propositions  sur  lesquelles  on  vient 
de  se  prononcer. 

M.  le  président  remercie  les  membres  présents  d'avoir 
bien  voulu  sanctionner  à  l'unanimité  les  démarches  du 
bureau  dans  la  circonstance  et  les  met  au  courant  des 
demandes  adressées  par  M"*'  Bocquet  pour  obtenir  que  le 
conseil  municipal  de  Paris  donne  à  Tune  des  rues  du  V*  arron- 
dissement, et  plus  particulièrement  à  celle  de  la  Collégiale, 
longtemps  habitée  par  Bernard  Renault,  le  nom  de  notre 
regretté  et  savant  président,  décide  de  joindre  ses  ins- 
tances, sous  forme  de  pétition,  à  celles  qui  ont  pour  but 
cette  glorification  posthume. 

L'assemblée  consultée  sur  l'opportunité  de  continuer 
l'abonnement  à  la  Revue  scientifique  est  d'avis  de  ne  le 
renouveler  que  moyennant  une  réduction,  eu  égard  au 
grand  nombre  de  publications  scientifiques  de  premier 
ordre  qu'elle  reçoit  gratuitement. 

M.  le  président  transmet  à  la  Société  les  remerciements 
de  MM.  Georges  et  Pierre  de  Laplanche,  pour  le  titre  de 
membres  bienfaiteurs  qui  leur  a  été  conféré  au  cours  de 
la  séance  du  26  novembre  1905,  puis  il  dépose  sur  le  bureau 
le  résumé  d'une  conférence  faite  à  la  section  d'histoire 
naturelle  du  Creuset,  par  M.  E.  Saladin,  ingénieur  en  chef 
des  usines  de  MM.  Schneider  et  C'",  sur  le  Gisement  et  VEx^ 
ploitation  des  Alluvions  aurifères  en  Californie^.  L'auteur  a 

I.  Voir  page  283. 
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eu  l'amabilité  de  joindre  à  ces  notes  quelques  échantillons 
d'or  natif  de  cette  provenance.  La  Société  a  reçu,  en  outre, 
depuis  sa  dernière  réunion,  de  M.  Robin,  aviculteur  à 
Âutun,  un  Canard  mandarin  et  un  faisan  Prélat. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Ghaignon,  pour  la  lecture 
de  la  note  suivante  : 


Note  sur  le  PhyUodactyle  d'Europe. 

Depuis  la  publication  de  ma  note  sur  la  Tunisie, 
dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun,  dans  laquelle  je  mentionnais,  à  l'article  zoologique, 
les  reptiles  rapportés  soit  de  Tunisie,  soit  de  Sardaigne, 
M.  Blanc,  naturaliste  à  Tunis,  à  qui  j'avais  adressé  un 
exemplaire  de  cette  note,  me  fait  savoir  que  c'est  à  lui  que 
revient  la  priorité  de  la  découverte  du  PhyUodactyle  d'Eu- 
rope,  dans  le  petit  ilôt  des  Pendus,  près  de  Marseille,  et 
non  à  M.  Marion.  A  Tappui  de  cette  assertion,  M.  M.  Blanc 
m'envoie  le  numéro  1  du  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Marseille,  années  1876-1877,  dans 
lequel,  à  la  page  58,  est  mentionnée  cette  découverte,  sous 
le  titre  :  Un  Reptile  nouveau  pour  la  faune  française^  par 
M,  M,  Blanc, 

Cet  auteur  raconte  comment  il  a  trouvé  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1874,  le  Phyllodaciylus  europœus^  à  une 
époque  où  il  ne  s'occupait  pas  encore  d'Herpétologie,  de 
sorte  qu'il  ne  le  prit  pas  ;  c'était,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  à  Tilot  des  Pendus,  situé  en  face  de  la  batterie  d'Eu- 
doumes,  près  de  Marseille.  Désirant  plus  tard  étudier  les 
reptiles,  M.  Blanc  retourna  à  la  même  localité  et  fut  assez 
heureux  pour  retrouver  le  petit  saurien  qu'il  envoya  à 
M.  Lataste.  Celui-ci  lui  apprit  le  nom  du  Phyllodaciylus 
europœus  Gêné,  espèce  noh  encore  signalée  en  France, 
mais  découverte,  quelques  années  auparavant,   en  Sar< 
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daigne,  par  M.  Gêné  (1839),  puis  dans  la  petite  île  de  Tinetto, 
dans  le  golfe  delà  Spezzia,  par  M.  Qiacomo  Dorice,  en  1860. 

La  découverte  de  ce  Jékocien  dans  une  station  française , 
à  rilot  des  Pendus,  appartient  donc  bien  à  M.  M.  Blanc, 
et  non  à  M.  Marion,  comme  je  l'avais  avancé.  (Bull.  Soc. 
hist.  nat.  d'Autun,  XVIII,  1905,  p.  155.) 

M.  M.  Blanc,  dans  l'article  en  question,  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  la  diagnose  du  reptile  et  surtout  sur  ses 
mœurs  ;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  les  relater,  en  les 
complétant  par  les  observations  de  M.  Lataste  qui  admet- 
trait une  variation  de  l'espèce  dans  le  sujet  de  Tinetto, 
qui  deviendrait,  pour  cet  auteur,  une  seconde  espèce  : 

«  Il  est  étonnant  de  voir,  dit-il,  le  peu  d'espace  qu'ont  ces 
animaux  pour  y  vivre,  puisque  cette  ile  n'a  environ  qu'une 
centaine  de  mètres  carrés,  presque  sans  abri  et  qu'il  n'y 
croit  aucun  arbre.  Ils  se  tiennent  ordinairement  sous  les 
herbes  sèches  où  il  est  facile  de  les  prendre.  En  effet,  en 
relevant  les  herbes  avec  précaution  pour  ne  pas  casser  leur 
queue  qui  est  très  fragile,  on  lès  voit  souvent  retenus  aux 
petites  branches  mortes,  soit  par  les  pattes  ou  par  la  queue 
qui  est  prenante;  s'ils  restent  ainsi  immobiles,  il  faut  assez 
d'attention  pour  les  apercevoir,  à  cause  de  leur  couleur 
brune  se  confondant  avec  les  herbes  sèches  sous  lesquelles 
ils  se  cachent. 

»  Le  Phyllodactylus  europssus  a  proportionnellement  la 
tête  très  grosse  ;  les  membres  supportent  le  corps  assez 
difficilement  ;  chacun  d'eux  a  cinq  doigts  qui  sont  élargis 
à  leur  extrémité,  et  sont  eux-mêmes  éohancrés  à  leur  bord 
antérieur,  dans  lequel  on  voit,  à  chaque  fente,  un  petit 
ongle  partageant  ainsi  en  deux  parties  longitudinales  la 
portion  dilatée  des  doigts.  La  couleur  du  Phyllodactylus 
europœus  est  brune,  foncée,  mélangée  de  gris  et  parsemée 
de  petits  points  jaunâtres  très  nombreux;  elle  est  plus  ou 
moins  claire  selon  l'âge  du  reptile  ;  les  jeunes  sont  plus 
foncés,  presque  noirs;  le  dessous  du  corps  est  blanc. 


—  270  — 

»  Le  Phyllodactylus  europœus  de  Tinetto  aurait,  d'après 
M.  Lataste,  une  différence  bien  sensible  dans  la  forme  de 
la  tête,  avec  celui  de  notre  golfe.  Ainsi  cet  herpétologue 
distingué  trouverait  le  crâne  fortement  convexe  dans  celui-là, 
tandis  qu'il  est  tout  à  fait  déprimé  dans  le  nôtre;  de  plus, 
les  joues  du  premier  font  saillie  entre  l'œil  et  le  tympan, 
et  c'est  en  ce  point  que  se  trouve  le  plus  grand  diamètre 
transversal  de  la  tête,  tandis  que  chez  l'autre  ce  diamètre 
se  maintient  à  peu  près  égal.  Le  cou  est  rétréci,  chez  celui 
de  notre  golfe,  tandis  qu'il  est  fortement  élargi  chez  celui 
de  Tinetto,  par  la  présence  de  deux  glandes  sous-cutanées 
fort  développées  ;  enfin  la  face  est  une  pyramide  quadran- 
gulaire  chez  le  nôtre,  déprimée  et  arrondie  depuis  les  yeux 
vers  le  museau  et  vers  les  côtés,  chez  l'autre  ;  aussi  M .  Lataste 
croit  que  ces  deux  individus  diffèrent  spécifiquement,  et 
propose  pour  le  saurien  de  l'ile  de  Tinetto  le  nom  de  Phyl- 
lodaciyltÂS  Dorioe.  » 

H.  DE  CHAIQNON. 


M.  le  D*^  Gillot  propose  de  confier  à  M.  Camusat  les 
fonctions  de  secrétaire  adjoint,  restées  vacantes  par  suite 
du  départ  de  M.  Marchai,  qui  a  quitté  le  Greusot  depuis 
le  mois  de  juillet  dernier.  En  attendant  le  renouvellement 
du  bureau  qui  devra  avoir  lieu  au  mois  d'avril  prochain, 
cette  proposition  est  également  acceptée. 

M.  Camusat  remercie  en  promettant  de  continuer  à  la 
Société  le  dévouement  que  nous  lui  connaissons,  puis  il 
dépose  sur  le  bureau  :  1*  un  important  travail  sur  le  Tir 
contre  les  orages  à  grêle  dont  l'impression  est  décidée  pour 
le  Bulletin  de  1906  ;  2''  la  suite  de  ses  tableaux  hygro- 
métriques au  Greusot  pour  Tannée  1905,  en  donnant  à  ce 
sujet  les  renseignements  suivants  : 
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Hygrométrie. 

Depuis  le  commencement  de  Tannée  1904,  sauf  une  inter- 
ruption de  quelques  mois,  par  suite  de  la  réparation  d'un 
appareil,  je  publie,  dans  nos  Bulletins»  une  série  de  tableaux 
mensuels  relatifs  à  Tétat  hygrométrique  de  Tair  au  Creuset. 

Ainsi  que  je  le  faisais  remarquer  au  début  de  cette  publi- 
cation, à  la  réunion  du  28  février  1904,  ces  tableaux  hygro- 
métriques présentent  une  certaine  valeur  industrielle, 
beaucoup  plus  importante  qu'on  pourrait  le  supposer  a  priori. 
Je  tiens  essentiellement  à  en  fournir  aujourd'hui  une  expli- 
cation plus  circonstanciée,  afin  tout  au  moins  d'éviter  à 
beaucoup  de  nos  collègues  la  supposition  d'une  statistique 
monomane  dont,  le  premier,  j'ai  une  horreur  profonde. 

Si  la  connaissance  de  l'état  hygrométrique  de  l'air  n'a, 
jusqu'alors,  présenté  d'intérêt  qu^  pour  les  météorologistes 
de  profession,  ou  pour  ceux  qui  s'occupent  spécialement 
des  crues  fluviales,  tout  récemment  cette  question  vient 
de  prendre  une  importance  considérable  pour  les  ingénieurs 
métallurgistes,  notamment  pour  ceux  qui  ont  à  s'occuper 
de  la  fabrication  de  la  fonte  au  haut  fourneau. 

Je  préciserai  cette  application  de  l'hygrométrie,  peu  ou 
point  connue  de  la  grande  partie  de  nos  sociétaires,  afin 
d'encourager  de  semblables  statistiques  qui,  demain  peut- 
être,  pourront  trouver  une  nouvelle  application  directe 
dans  d'autres  industries  que  celle  de  la  fonte. 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  le  monde  métallurgique, 
notamment  aux  usines  du  Creuset  où  rien  n'est  laissé  à 
l'aventure,  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  hauts  fourneaux 
constatent  des  différences  sensibles  dans  la  consommation 
de  combustible,  selon  que  l'on  compare  la  période  estivale 
ou  la  période  d'hiver. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  pour  le  mois  de  juillet, 
c'est-à-dire  le  mois  le  plus  chaud  de  l'année,  la  consom- 
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mation  de  coke  au  haut  fourneau  peut  être  supérieure  de 
plus  de  100  kilos  par  tonne  de  fonte  sur  celle  constatée  au 
mois  de  décembre. 

Pour  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'économie  indus- 
trielle, cette  différence  ne  passera  pas  inaperçue,  car  elle 
représente  une  somme  de  deux  à  trois  francs  par  tonne  de 
fonte,  ce  qui  est  à  considérer  dans  les  conditions  de  con- 
currence actuelles  où  se  trouvent  les  usines,  eu  égard  aux 
productions  intensives  qui  se  sont  développées  en  ces 
dernières  années. 

Il  y  a  à  peine  plus  d'une  année,  les  journaux  industriels 
signalaient  à  l'attention  des  métallurgistes  les  expériences 
de  M.  Gayley,  directeur  de  TIsabella-Furnace  (États-Unis), 
relatives  à  remploi  de  l'air  réfrigéré,  c'est-à-dire  desséché, 
pour  le  soufflage  des  hauts  fourneaux. 

Ces  expériences  causèrent  un  certain  émoi,  plus  cepen- 
dant par  les  chiffres  d'économie  accusés  que  par  le  prin- 
cipe sur  lequel  elles  reposaient.  Beaucoup  de  métallurgistes, 
et  tout  spécialement  au  Creuset,  attribuaient  depuis  déjà 
longtemps  les  différences  de  consommation  constatées  aux 
variations  hygrométriques  de  l'air. 

Après  maintes  recherches  et  considérations  scientifiques, 
on  ne  pouvait,  en  effet,  attribuer  ces  résultats  qu'à  la 
quantité  de  chaleur  absorbée  par  la  dissociation  de  la  vapeur 
d'eau  introduite  avec  le  vent  insufflé. 

Aux  hauts  fourneaux  du  Creuset,  des  graphiques,  très 
consciencieusement  établis  d'après  les  relevés  hygromé- 
triques et  les  résultats  de  la  fabrication,  permirent  de 
constater  de  façon  irréfragable,  le  parallélisme  des  con- 
sommations de  coke  par  tonne  de  fonte,  avec  les  teneurs  en 
vapeur  d'eau  de  l'air  insufflé.  Et  pour  un  supplément  de 
consommation  de  130  kilos  de  coke  par  tonne  de  fonte,  il 
suffisait  d'une  différence  de  5  grammes  au  plus  dans  la 
quantité  d'eau  apportée  par  mètre  cube  d'air. 

La  dissociation  seule  de  la  vapeur  d'eau  ne  représentant 
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guère  qu'une  dépense  de  chaleur  atteignant  4  à  5  pour  cent 
de  la  consommation  de  combustible,  on  n'aurait  pas  jugé 
nécessaire  de  procéder  à  la  dessiccation  de  l'air,  si  les 
expériences  de  M.  Gayley  n'avaient  fait  ressortir  l'impor- 
tance que  pouvaient  prendre  les  variations  d'autres  facteurs 
de  la  fabrication. 

Les  conditions  spéciales  de  marche  du  fourneau  de  l'Isa- 
bella,  au  moment  des  expériences  de  M.  Gayley,  contribuaient 
évidemment  à  forcer  un  peu  les  économies  accusées,  néan- 
moins la  question  méritait  d'être  prise  en  considération. 

Pour  des  raisons  économiques  spéciales,  les  usines 
européennes  ne  sauraient  se  livrer  facilement  à  toutes  les 
innovations  américaines;  la  seule  raison  qui  arrête  en  ce 
moment  nos  métallurgistes  réside,  non  dans  la  question 
des  frais  d'installation,  sensibles  cependant,  que  nécessite 
la  réfrigération  de  l'air,  mais  dans  la  force  motrice  impor- 
tante que  nécessite  la  production  des  frigories. 

Il  est  absolument  indispensable,  avant  de  procéder  à 
toute  installation  définitive,  de  se  livrer  à  des  recherches 
sérieuses,  permettant  de  déterminer  le  minimum  de  béné- 
fices que  peut  laisser  l'application  de  ce  procédé. 

La  question  a  été  portée  devant  le  Congrès  de  métal- 
lurgie tenu  à  Liège  en  juin  dernier,  où  notamment  le  chef 
du  service  des  hauts  fourneaux  du  Creusot,  M.  Divary,  a 
résumé  les  recherches  entreprises  au  Creusot  depuis  plu- 
sieurs années.  Tous  les  ingénieurs  ont  été  unanimes  pour 
reconnaître  l'importance  de  l'influence  hygrométrique  sur 
la  consommation  de  combustible  au  haut  fourneau,  ainsi 
que  la  très  grande  valeur  des  résultats  obtenus  par  M.  Gayley. 

La  question  en  est  là.  Il  faut  attendre  le  résultat  des  recher- 
ches et  expériences  entreprises  de  toutes  parts  avant  d'entrer 
dans  la  réalisation  pratique  de  la  réfrigération  de  l'air. 

Creusotf  le  16  décembre  1905. 

J.  CAMUSAT. 

S.H.N.  1905.  18 
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(Hygromètre  enregistreur  à  cheveux  de  Richard.) 
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Notes  sur  le  Gisement  et  l'Exploitation 
des  Alluvions  aurifères  en  Californie. 

On  possède  maintenant  une  bibliographie  très  étendue 
sur  le  gisement  et  l'exploitation  des  alluvions  d'or  en  Cali- 
fornie. Ces  quelques  notes  puisées  dans  les  souvenirs  de 
quatre  années  passées  à  l'exploitation  d'un  placer  n'ont  pas 
la  prétention  de  résumer  tout  cet  imposant  ensemble  de 
publications.  Je  me  contenterai  donc  de  donner  plutôt  mes 
observations  personnelles  sur  certains  points  particuliers, 
que  d'aborder  toute  la  question  dans  son  ampleur  et  sa 
complexité. 

1«  Gisement  des  AUuTions. 

On  n'a  guère  l'occasion,  en  dehors  des  mines  d'alluvions, 
de  voir  ce  qui  se  passe  exactement  dans  le  lit  d'un  fleuve 
et  d'explorer  ses  lits  successifs.  L'enlèvement  des  alluvions 
permet  des  remarques  intéressantes  sur  la  manière  dont 
les  rivières  façonnent  leurs  lits  et  y  déposent  les  alluvions. 

Ainsi  qu'on  l'a  souvent  expliqué,  une  rivière  tend  natu- 
rellement à  former  des  sinuosités.  La  ligne  droite  est 
l'exception,  et  l'eau  est  à  peine  détournée  de  la  ligne 
droite  qu'elle  cherche  par  Térosion  des  rives  à  exagérer  la 
sinuosité.  La  masse  d'eau  creuse  la  rive  concave  et  dépose 
des  alluvions  sur  la  rive  convexe.  Mais  un  fait  peu  proclamé 
jusqu'ici  est  la  rigueur  avec  laquelle  l'érosion  ainsi  pro- 
duite forme  un  fond  plat,  sur  lequel  se  distinguent  à  peine 
les  parties  très  dures  de  la  roche  locale. 

Les  circonstances  les  plus  favorables  au  dépôt  régulier 
des  alluvions  se  trouvent  dans  les  contrées  où  l'ossature 
rocheuse  est  composée  de  schistes  ou  matières  relative- 
ment faciles  à  désagréger.  Ces  schistes  forment,  sur  les 
rives  concaves,  des  falaises  très  raides  dont  l'éboulement 
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ne  produit  guère  d'enrochements  solides  pouvant  s'opposer 
à  la  continuation  de  l'érosion. 

C'est  dans  une  vallée  de  ce  genre  que  se  trouvait  le  gise- 
ment Junction  City  sur  la  Triniiy  River ,  Californie,  où  j'ai 
recueilli  ces  divers  renseignements  (fîg.  1,  pi.  X). 

Là,  on  trouve  sur  une  vingtaine  de  kilomètres  des  terrasses 
étagées  de  grande  étendue,  contenant  des  alluvions  de 
richesse  médiocre,  mais  assez  régulières.  Ces  terrasses 
sont  enchevêtrées  d'une  façon  quelquefois  fort  irrégulière 
et  que  rien  ne  peut  faire  prévoir  à  la  surface  du  terrain. 
On  y  trouve  au  moins  quatre  étages  principaux,  mais  sans 
grande  continuité. 

Le  gisement  est  évidemment  tertiaire  ;  les  dents  d'élé- 
phants fossiles  n'y  sont  pas  très  rares. 

Dans  le  détail,  la  roche  de  fond,  ou  bed-rockj  apparaît 
généralement  très  plate,  presque  horizontale,  avec  une 
pente  de  quelques  millimètres  par  mètre  vers  l'aval,  et 
formée  de  terrasses  successives,  limitées  vers  la  montagne 
par  une  pente  raide.  Le  plan  des  terrains  est  grossière- 
ment circulaire,  comme  si  le  bed-rock  avait  été  enlevé  par 
des  passes  successives  d'une  gigantesque  fraise,  et  le  tout 
est  recouvert  par  des  pentes  argileuses  douces,  n'ayant  abso- 
lument aucun  rapport  avec  les  proBls  du  bed^rock. 

2*  CUsement  de  l'or  dans  lei  AUaviont. 

Le  gisement  de  l'or  dans  les  alluvions  de  la  Triniiy 
River  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

On  trouve  de  l'or  dans  toute  la  hauteur  des  alluvions, 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  richesse  exploitable,  sou- 
vent plus  de  95  7o)  ^st  contenue  dans  les  graviers  reposant 
immédiatement  sur  le  bed-rock.  L'alluvion  est,  en  effet, 
composée  de  trois  parties  bien  distinctes  : 

1*  Au  contact  du  bed^rock^  une  couche  de  1  à  4  ou  5  mètres 
de  gravier  de  rivière,  généralement  peu  cimenté,  à  gros 
éléments. 
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2®  Sur  le  gravier,  une  couche  (quelquefois  absente)  de 
dépôts  Bns,  argileux  ou  sablonneux,  ayant  une  apparence 
presque  lacustre,  dépôts  d'eau  tranquille. 

3"^  Sur  les  dépôts  d'eau  tranquille,  une  couche  peu  strati- 
fiée de  magma  argileux  rempli  de  débris  de  roches  à 
arêtes  à  peine  arrondies  et  d'une  nature  très  particulière, 
véritable  béton  argileux  ne  contenant  guère  que  des  por- 
phyres kaolinisés. 

La  couche  de  graviers  de  fond  est  visiblement  due  à  un 
régime  de  rivière  plus  rapide  que  celui  de  la  rivière  actuelle. 
La  pente  des  terrains  tertiaires  est,  en  eCTet,  plus  forte  que 
la  pente  de  la  rivière  actuelle.  On  trouve  sur  le  bed-^ock  des 
roches  roulées  de  grand  poids,  d'origine  lointaine,  pesant 
jusqu'à  2  et  3  tonnes,  qui  n'ont  pu  être  charriées  là  que  par 
des  crues  rapides. 

Les  galets  représentent  en  majorité  des  diorites  dont  le 
gisement  est  fort  éloigné,  et  une  grande  quantité  de  gra- 
nités et  porphyres  durs  dont  on  ne  trouve  le  gisement  que 
bien  loin,  vers  l'amont,  ou  dans  des  moraines  couvrant  des 
plateaux  élevés  assez  éloignés. 

L'or  contenu  dans  ces  graviers  a  une  origine  assez  dis- 
cutée. Généralement  on  veut  que  l'or  des  placers  provienne 
de  filons  quartzeux.  En  effet,  le  pays  contient  quelques 
mines  de  quartz  aurifère  en  filons,  mais  il  faut  avoir  la  foi 
très  robuste,  pour  ne  pas  voir  une  différence  notable  entre 
l'or  des  placers  et  celui  des  filons.  Une  autre  explication, 
qui  me  parait  plus  plausible,  est  donnée  par  la  nature  de 
l'or  contenu  dans  les  couches  supérieures  des  alluvions, 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

La  couche  intermédiaire,  ou  dépôt  en  eau  calme,  ne  pré-^ 
sente  rien  de  particulier.  Elle  est  très  pauvre  sinon  abso- 
lument stérile.  Elle  s'est  évidemment  formée  dans  des 
anses  calmes,  en  amont  de  quelque  barrage  momentané, 
formé  par  un  grand  éboulement  d'une  rive. 

La  couche  supérieure,  vulgairement  appelée  là-bas  red 
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Il  me  semble  donc  assez  plausible  de  conclure  que,  dans 
ce  gisement,  Tor  est  arrivé  au  jour  avec  le  porphyre.  C'est 
le  type  de  gisement  par  éruption  boueuse,  auquel  se  ratta- 
chent bien  des  gisements  métalliques,  tels  que  le  filon 
plombeux  de  Pontgibaud,  le  gîte  en  amas  de  Monte-Catini 
(cuivre),  en  Italie,  les  gîtes  en  colonne  verticale  des  mines 
de  diamant  de  Kimberley,  etc.,  etc. 

L'or  de  ces  gisements  a  un  aspect  roulé  qui  étonne  un 
peu,  bien  que  le  transport  éruptif  ait  un  peu  arrondi  tous 
les  éléments  du  magma.  Cependant  il  est  possible  que  la 
température,  au  moment  de  l'éruption,  ait  facilité  l'arron- 
dissement des  morceaux  d'or. 

Quelquefois  on  le  trouve  moins  roulé,  témoin  l'échan- 
tillon ci-joint  provenant  d'une  exploitation  du  nord  de  la 
Californie.  Là,  on  lave,  à  flanc  de  coteau,  les  éboulis  d'une 
grande  falaise  de  porphyre.  L'or  est  cristallisé. 

Au  Brésil  on  trouve  aussi  de  l'or  dans  des  argiles  prove- 
nant de  la  décomposition  de  porphyres.  Voici  plusieurs 
échantillons  de  cet  or.  Il  est  évidemment  peu  roulé. 

Ces  quelques  mots  sur  l'origine  de  l'or  des  placers  montre 
au  moins  la  complexité  du  problème  qui  se  pose,  quand  on 
veut  approfondir  un  peu  la  genèse  de  ces  gisements. 

Si  nous  examinons  d*autres  gisements  californiens,  l'évi- 
dence est,  en  effet,  différente.  Un  des  plus  caractéristiques 
en  faveur  de  l'hypothèse  de  l'origine  fîlonienne  pure  est  le 
cas  du  white  channelj  dans  le  district  de  Forest  Hill  divide^ 
dans  la  Sierra  Nevada. 

L'histoire  de  ce  pays  minier  est  extrêmement  curieuse* 
On  y  a  trouvé,  en  effet,  tout  un  système  de  chenaux  d'an- 
ciennes rivières  aurifères,  recouverts  par  une  grande  érup- 
tion de  laves  tertiaires.  L'érosion,  depuis  les  temps  ter- 
tiaires, a  respecté  le  manteau  de  laves  et  a  creusé  de  nou- 
velles vallées  beaucoup  plus  profondes  que  les  chenaux 
anciens.  On  trouve  donc  maintenant  ces  chenaux  dans 
la  haute  montagne,  sous  un  immense  plateau  très  peu 
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accidenté  et  assez  aride  de  lave  ne  contenant  pas  trace 
d'or. 

L'affleurement  des  chenaux  riches,  au  flanc  des  vallées  pro- 
fondes latérales  au  plateau,  a  d*abord  été  exploité  à  ciel  ouvert  ; 
puis  on  a  dû  aborder  les  travaux  souterrains  et  suivre,  pendant 
quelquefois  plusieurs  kilomètres,  ces  chenaux.  Les  travaux 
ont  amené  la  découverte  d'autres  chenaux  dépourvus  d'affleu- 
rements, et  c'est  ainsi  que  fut  découvert  le  white  channel. 

Ce  gisement  est  constitué  par  le  lit  d'une  ancienne  grande 
rivière,  large  d'une  centaine  de  mètres.  Le  gravier  auri- 
fère y  a  une  épaisseur  de  20  à  30  mètres,  la  richesse  prin- 
cipale étant  au  voisinage  du  bed^ook.  Cette  richesse  est 
très  modérée.  Tout  le  gravier  est  absolument  blanc,  formé 
de  quartz  bien  roulé,  d'aspect  Qlonien,  contenant  des  traces 
d'or  à  l'essai,  mais  trop  pauvre  pour  valoir  le  broyage.  On 
exploite  par  galeries  la  couche  reposant  sur  le  bed-rock. 

Qu'-est  devenue  la  rivière  qui  passait  par  là?  A  quelle 
place  a-t-elle  pris  ces  immenses  quantités  de  quartz?  Hien 
ne  peut  le  faire  soupçonner.  Ledit  souterrain  est  coupé 
aux  deux  bouts  de  la  mine  par  une  érosion,  une  ancienne 
vallée  qui  a  encore  été  remplie  de  lave,  et  dont  le  lit  auri- 
fère est  rempli  de  galets  noirs  en  grès,  n'ayant  aucun 
rapport  avec  le  remplissage  du  withe  channel;  et  ce  dernier 
n'a  jamais  été  retrouvé  autre  part. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  l'or  en  Californie  a  été 
amené  au  jour  par  un  grand  nombre  de  modes  difl*érents. 
On  trouve  aussi  bien  le  gisement  filonien  proprement  dit, 
de  dépôt  hydrothermal,  que  le  gisement  du  type  à  éruption 
boueuse,  où  le  métal  précieux  est  arrivé  tout  formé  au 
milieu  des  matériaux  d^une  éruption.  Tous  les  divers  dépôts 
ont  concouru  à  la  formation  des  alluvions,  et  il  est  bien 
difficile  de  distinguer,  dans  l'or  d'un  placer,  quelle  est 
l'origine  certaine  des  divers  fragments  de  métal.  D'ailleurs 
cela  préoccupe  en  général  très  peu  les  exploitants,  ainsi 
qu'on  peut  aisément  l'imaginer. 
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réboulement.  Il  décrit  aussi  les  canaux  appelés  comAgi^ 
creusés  dans  le  roc,  ou  formés  de  chenaux  en  bois,  à  tra- 
vers les  vallées;  suspendus  aux  flancs  des  rochers,  des 
hommes  accrochés  à  des  cordes  traçaient  le  niveau  sur  les 
rochers.  Enfin  Teau  était  amenée  dans  des  réservoirs  de 
200  pieds  en  carré,  munis  de  cinq  sluices  de  décharge,  de 
trois  pieds  carrés  chacune  ;  le  réservoir  plein,  on  ouvrait 
les  vannes  pour  faire  les  chasses. 

B.  SâLâDIN. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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cubes  de  gravier  de  fond  donnant  32,9  cents  au  yard  cube, 
soit  231,023  dollars.  Total  291,508  dollars,  soit  1,515,841 
francs. 

Généralement  et  principalement  pour  les  terrasses  de 
vallées  où  le  lit  principal  de  la  rivière  a  disparu,  la  pros- 
pection ne  donne  que  des  indications  assez  incertaines. 
Les  mineurs  ont  l'habitude  de  suivre  soigneusement,  par 
les  recettes  périodiques,  la  teneur  de  la  partie  qu'ils 
exploitent,  et  en  se  dirigeant  toujours  vers  la  direction  qui 
donne  le  meilleur  rendement,  ils  exploitent  les  zones  les 
plus  riches.  Rarement  on  peut  se  diriger  d'après  des 
galeries  de  recherche  dont  le  creusement  dans  les  graviers 
un  peu  cimentés  est  très  coûteux. 

L'outil  du  prospecteur  est  le  pan^  sorte  de  plat  en  tôle 
emboutie,  de  0"50  de  diamètre,  0°*10  de  profondeur,  à  bords 
tronconiques  inclinés  à  environ  30*.  Bien  rempli  de  gravier, 
il  peut  en  tenir  une  dizaine  de  kilos.  Le  lavage  demande 
une  certaine  habitude  et  comprend  deux  temps  bien  dis- 
tincts. Après  débourbage  soigné,  on  agite  le  pan  plein  de 
gravier  et  d'eau,  par  un  mouvement  de  rotation,  de  façon 
à  maintenir  le  gravier  en  suspension  dans  l'eau.  C'est  le 
premier  temps.  L'or  gagne  le  fond.  Au  deuxième  temps, 
on  laisse  le  gravier  se  tasser  au  fond  et,  par  de  petites 
oscillations,  on  entraine  la  couche  supérieure  par  de  petites 
vagues  d'eau.  En  répétant  indéfiniment  ces  deux  temps, 
on  arrive  à  ne  plus  trouver  au  fond  du  pan  que  quelques 
grammes  de  matière  qu'on  étale  sur  le  fond  et  qu'on  examine. 
Si  l'or  est  présent,  on  l'aperçoit  de  suite  sur  le  fond  noir 
de  la  tôle.  Les  paillettes  très  fines  sont  appelées  «  couleurs». 
Il  est  généralement  accompagné  de  sables  noirs,  fer  magné- 
tique, fer  chromé  et  de  quelques  minéraux  lourds,  pyrites 
de  fer,  grenats,  etc.  Pour  séparer  l'or  de  ces  minéraux,  on 
fait  sécher  le  dépôt  sur  un  feu  doux  et  on  souffle  douce- 
ment dessus.  L'or  reste  assez  facilement  en  arrière.  On  le 
pèse  sur  une  balance  précise.  Comme  le  pan  tient* à  peu 
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près  10  kilos,  on  peut  admettre  que  la  tonne  tiendra 
100  fois  le  rendement  du  pan. 

Cette  méthode  a  contre  elle  la  lenteur  et  la  grande 
incertitude  de  la  prise  d'essai.  En  effet,  Tor  est  très  irrégu- 
lièrement disséminé.  Gomme  un  gravier  tenant  3  à  4  cents 
au  yard  cube  paye  les  frais  du  lavage  hydraulique,  et 
qu'une  pépite  de  3  cents  pèse  5  centigrammes,  on  est  à 
peu  près  sûr  de  ne  pas  trouver  d*or  au  pan  dans  un  gravier 
à  or  gros,  bien  qu'il  soit  réellement  payant. 

En  réalité,  dans  les  grandes  exploitations,  le  pan  sert 
surtout  à  examiner  la  couche  de  gravier  très  riche,  voisine 
du  bed^roek;  de  cet  examen  on  déduit  très  approximative- 
ment si  on  est  dans  la  bonne  ou  la  mauvaise  voie.  Dans  les 
lits  souterrains  de  rivière  du  Nevada,  on  cite  des  pans 
exceptionnels  où  on  a  recueilli  plusieurs  centaines  de  dollars. 

Le  pan  est  encore  employé  comme  moyen  d'exploitation 
en  Afrique. 

L'outil  de  prospection  qui  vient  après  le  pan  est  le  rocker 
(Bg.  2,  pi  X).  Il  est  moins  transportable,  mais  peut  encore 
être  emporté  sur  le  dos.  C'est  une  table  inclinée,  oscillant 
sur  deux  patins  et  munie  d'un  crible  C  pour  la  séparation 
des  gros  graviers.  Ce  crible  est  au  fond  d'une  boite  mobile 
facile  à  enlever;  il  a  des  trous  de  7  millimètres  environ. 

Un  cadre  incliné  garni  de  grosse  toile  (ai),  ramène  les 
6ns  à  la  partie  supérieure  de  la  table. 

L'ouvrier  commence  par  charger  du  gravier  sur  le  crible, 
environ  10  à  15  kilos.  Puis  il  s'assied  devant  son  appareil. 
D'une  main  il  saisit  le  manche  attaché  à  la  boite-crible  et 
fait  osciller  le  rocker.  De  Tautre,  il  jette  de  l'eau  sur  le 
gravier,  au  moyen  d'un  pot  d'environ  1  litre  emmanché  au 
bout  d'un  bâton  de  0*^50  de  long.  Il  faut  donc  se  placer  à 
côté  d'une  mare  ou  d'un  cours  d'eau.  Les  matières  fines 
traversent  le  crible  et  tombent  sur  la  table  inclinée  où 
elles  se  classent.  Le  gros  gravier  reste  sur  le  crible.  Quand 
U  est  bien  propre,  il  est  examiné  rapidement  pour  recueillir 
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éventuellement  une  grosse  pépite,  puis  rejeté.  Le  crible 
est  rechargé  un  certain  nombre  de  fois,  dix  par  exemple  ; 
puis  on  procède  au  lavage  de  la  table.  Celui-ci  se  fait  en 
arrosant  la  tête  doucement  et  en  concentrant  les  parties 
lourdes  par  des  oscillations  appropriées.  Avec  une  lame  de 
tôle  on  relève  les  parties  basses  dans  le  haut  plusieurs  fois 
et,  en  donnant  plus  d*eau,  on  finit  par  entraîner  la  majeure 
partie  des  stériles.  L'or  paraît  en  tête  de  la  table,  d'où  il 
est  levé  avec  le  grattoir  en  tôle,  et  déposé,  avec  les  sables 
noirs  qui  le  salissent,  dans  un  pan.  A  la  fin  de  la  journée, 
on  lave  ce  pan  qui  contient  la  récolte  totale.  On  lave  avec 
soin  le  cadre  garni  de  toile  qui  a  retenu  l'or  très  fin. 

On  a  ainsi  lavé  une  à  trois  tonnes  de  matière  au  maxi- 
mum, suivant  la  difficulté  qui  est  surtout  mesurée  par  la 
quantité  d'argile  mêlée  au  gravier  et  qui  retarde  le  débour- 
bage.  Les  graviers  fins,  sans  argile,  se  lavent  naturellement 
très  vite. 

Le  rocker  est  encore  aujourd'hui  employé  comme  moyen 
d'exploitation  en  Californie,  par  les  Chinois  qui  font  le 
métier  d'orpailleur,  laveurs  de  bed^rocks  abandonnés,  cher- 
cheurs de  poches  riches  dans  les  torrents,  etc. 

Le  rocker  est  le  plus  fort  outil  mobile  qui  soit  employé. 
Tous  les  autres  plus  puissants  sont  fixes,  et  se  résument 
presque  uniquement  aujourd'hui  dans  le  sluice,  qui  n'est 
qu'une  appropriation  de  l'ancienne  table  dormante  des 
anciens  mineurs. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire,  on  a  traité 
les  alluvions  aurifères  par  le  sluice,  soit  le  sluice  creusé 
dans  le  sol  ou  ground  sluice^  soit  le  sluice  en  bois. 

Il  suffit,  en  effet,  de  soumettre  les  alluvions  à  un  cou- 
rant d'eau,  dans  un  fossé  ou  canal  à  pente  convenable, 
pour  que  l'or  très  dense  se  rassemble  à  la  tête  du  canal 
et  se  sépare  des  stériles  entraînés  plus  loin. 

Tous  les  perfectionnements  apportés  au  sluice  par  les 
récentes  exploitations  n'ont  fait  que  perfectionner  un  peu 
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le  procédé,  diminuer  la  main-d'œuvre  et  Tusure  des  appa- 
reils, augmenter  le  rendement  par  Tusage  du  mercure; 
mais  les  principes  généraux  relatifs  à  la  pente  et  au  débit 
sont  certainement  restés  les  mêmes  qu'ils  étaient  dans  les 
temps  très  reculés.  {Voir  à  la  fin  la  note  9ur  V exploitation 
romaine  de  graviers  aurifères  en  Espagne.) 

Le  sluice  est  un  instrument  de  lavage  et  de  transport  des 
stériles  à  distance.  Il  est  capable  d'une  très  grande  puis- 
sance. Ceux  dont  nous  nous  servions  à  Jonction  City  débi- 
taient normalement  6  à  7,000  yards  cubes  de  matériaux  par 
vingt-quatre  heures,  soit  environ  5  à  6,000  mètres  cubes, 
ou  10. à  11,000  tonnes.  Cette  matière  était  transportée  à 
300  mètres  environ  de  distance  et  pratiquement  débarrassée 
de  son  or  lavable  sur  le  parcours. 

Avant  d'en  arriver  à  ces  grands  appareils,  on  a  com- 
mencé par  des  sluices  de  dimensions  plus  modestes,  et 
pour  suivre  l'ordre  des  instruments  de  prospection,  com- 
mençons par  le  petit  sluice  de  1?  pouces  de  prospecteurs. 
Il  est  généralement  formé  de  trois  planches  de  13  pouces 
(O'^SO)  de  large  et  12  pieds  (3'"60)  de  long.  Trois  planches 
forment  un  élément  en  boîte  qui  s'unit  au  suivant  par  un 
joint  rudimentaire,  en  sifflet  ou  à  couvre-joint.  Deux  ou 
trois  cadres  par  boite  maintiennent  l'écartement  des  parois. 
On  dispose  les  boites  en  ligne  à  peu  près  droite,  sur  des 
chevalets  ou  des  calages  quelconques,  depuis  l'endroit  où 
Ton  débite  le  gravier  jusqu'à  celui  où  on  veut  déposer  les 
stériles,  et  avec  une  pente  bien  régulière.  Généralement 
pour  ces  petits  sluices,  on  emploie  la  pente  de  un  douzième 
à  un  vingtième.  Le  débit  du  sluice  en  gravier  est  fonction 
de  la  pente  et  de  la  quantité  d'eau  disponible;  la  pente  est 
elle-même  imposée  le  plus  souvent  par  les  circonstances 
locales  d'arrivée  du  gravier  et  de  décharge.  Un  gravier  à 
très  gros  éléments  demande  une  forte  pente  (on  a  été  jusqu'à 
un  sixième  au  Forest  Hill  Divide),  si  on  dispose  de  peu  d'eau. 
Mais  plus  la  pente  est  forte,  plus  l'or  risque  d'aller  loin. 
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Pour  arrêter  Tor  sur  le  fond  de  ces  petits  sluices, 
on  emploie  diverses  sortes  de  garnitures  ou  rifles^  Le  plus 
souvent  on  met  des  grilles  en  bois  longitudinales,  de  1  pouce 
d'épaisseur  et  vide  de  1  pouce.  Quelquefois  une  grille  trans- 
versale à  barreaux  de  fer  (Hungarian  rifle).  Enûn  pour  la 
partie  basse  des  sluices  qui  demande  peu  ou  pas  de  net- 
toyages, on  emploie  souvent  des  rondins  de  bois  jointifs, 
des  faux  fonds.  Un  autre  garnissage,  très  efficace  pour 
sauver  Tor,  mais  peu  employé  dans  les  petits  sluices  légers, 
est  le  pavage  en  galets  plats  posés  de  champ. 

Le  gravier  est  amené  à  la  tête  du  sluice  à  la  brouette 
ou  au  wagonnet,  et  jeté  à  la  pelle  dans  le  courant  d*eau. 
Bientôt  l'intervalle  des  rifles  se  garnit  de  pierrailles,  for- 
mant autant  d'obstacles  et  de  pièges  pour  les  petites  par- 
celles d'or.  Derrière  chaque  obstacle  se  forme  un  petit 
remous  dans  lequel  tombent  les  matières  lourdes.  Aussi, 
dit-on,  que  dès  qu'un  grain  d'or  a  touché  le  fond,  il  est 
sauvé.  Il  ne  peut  échapper  aux  milliers  de  petits  pièges 
ainsi  disposés,  et  en  pratique  il  ne  dépasse  guère,  si  le 
lavage  est  bien  fait,  les  trois  ou  quatre  premières  boites 
de  sluice.  Très  souvent  la  première  boite  contient  80  7o  de 
la  récolte,  la  seconde  15  7oi  1&  troisième  4  7o9  ^^  quatrième 
0,8  7o>  etc.,  etc.  On  en  trouve  très  loin,  surtout  quand  on 
ne  fait  pas  usage  de  mercure,  mais  cet  adjuvant  ne  sert 
réellement  que  pour  sauver  Tor  très  fin. 

L'or  se  recueille  bien  tant  qu'il  est  propre  ;  mais  si  on 
tombe  sur  un  gisement  d'or  rouillé,  recouvert  d'un  peu 
d'oxyde  de  fer  ou  de  manganèse,  la  perte  devient  vite  assez 
considérable. 

Le  petit  sluice  de  1  pied  de  large  est  rarement  employé 
maintenant  dans  les  exploitations  hydrauliques.  Son  débit 
est  trop  faible  et  la  pratique  a  montré  qu'il  est  de  beaucoup 
plus  avantageux  de  travailler  par  intermittences,  avec  un 
large  sluice  et  beaucoup  d'eau  accumulée  dans  un  réservoir, 
que  de  travailler  plus  continuellement  avec  un  sluice  étroit. 
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II  n*e8t  donc  employé  que  pour  la  prospection  et  les  tra- 
vaux de  nettoyage  de  bed^rock^  lits  de  torrents,  etc.,  où  il 
faut  un  outil  de  lavage  très  léger,  rapide  à  installer  et  à 
enlever,  et  où  on  n*a  qu'une  petite  quantité  de  gravier  à 
laver.  On  le  fait  souvent  précéder  d'un  réservoir  en  bois  ou 
en  terre,  de  quelques  mètres  cubes,  où  s'accumule  l'eau 
destinée  au  lavage. 

Cet  appareil  a  complètement  remplacé  en  Californie  la 
table  dormante  allemande  plus  large,  appelée  aussi  long 
tom,  dont  les  anciens  livres  contiennent  de  nombreuses 
variantes. 

Le  petit  sluice  est  l'instrument  régulier  d'exploitation  des 
placers  de  Guyanne. 

La  description  du  petit  sluice  nous  a  fait  un  peu  entre- 
voir les  principales  données  du  problème  qui  se  pose  à 
l'exploitant  d'alluvions,  et  qui  demande  une  étude  appro- 
fondie pour  être  solutionné  convenablement. 

On  ne  peut  guère  en  comprendre  toutes  les  faces,  sans 
revoir  en  détail  toutes  les  conditions  qui  dominent  l'exploi- 
tation hydraulique  proprement  dite. 

Exploitation  proprement  dite.  —  L'exploitation  d'un  gra- 
vier aurifère  comporte  toujours  l'enlèvement  d'un  tonnage 
important  et  son  transport»  à  quelque  distance,  avec  récu- 
pération de  l'or  le  long  du  parcours. 

Les  alluvions  se  distinguent  donc  d'abord  en  deux  grandes 
classes  : 

1*  Les  alluvions  justiciables  du  procédé  hydraulique. 

2*  Celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  alluvions  justiciables  du  procédé  hydraulique  sont 
celles  qui  sont  situées  à  un  niveau  suffisamment  élevé 
au-dessus  d'une  décharge  naturelle,  pour  que  la  gravité 
seule  permette  de  les  y  conduire  le  long  d'une  faible  pente, 
par  un  courant  d'eau. 

Il  n'y  a  donc,  en  réalité,  que  les  alluvions  des  terrasses 
ou  des  plateaux  qui  soient  justiciables  du  procédé  hydrau- 


—  297  — 

lique.  Nous  verrons  bien  un  artifice,  celui  de  Télévateur, 
qui  permet  d'appliquer  le  système  hydraulique  à  des  allu- 
vions  basses;  mais  cet  artifice  n'a  pas  pu  être  employé 
souvent  avec  bénéfice. 

Toutes  les  autres  alluvions,  souterraines  ou  trop  basses, 
ne  peuvent  être  exploitées  que  par  d'autres  procédés. 

Le  procédé  hydraulique  étant  de  beaucoup  celui  qui  a 
fourni  le  plus  fort  tonnage  exploité,  nous  allons  d'abord  en 
donner  la  description. 

Ce  procédé,  qui  nécessite  de  grandes  masses  d*eau  sous 
pression,  consiste  à  abattre  le  gravier  au  moyen  d'un  jet 
d'eau  puissant,  et  à  l'entraîner  par  cette  eau,  dans  un  sluice 
qui  le  dépose,  dépouillé  'de  son  or,  à  la  décharge  ou 
dump. 

Le  schéma  d'un  chantier  hydraulique  de  terrasse  est  donc 
le  suivant  (Gg.  3,  pi.  X)  :  A  gravier,  B  ground  sluice, 
C  sluice,  D  accumulation  des  déblais  ou  dump,  E  tuyauterie, 
F  monitor. 

En  même  temps  que  le  front  de  taille  recule,  on  allonge 
le  sluice  vers  lui;  en  même  temps  que  la  décharge  s'en- 
combre, on  allonge  le  sluice  sur  elle.  Il  faut  donc  que  les 
niveaux  relatifs  du  bedrfock  de  l'alluvion  et  du  dump  soient 
tels  que  la  pente  du  sluice  puisse  aller  du  fond  de  l'alluvion 
au  bout  de  la  décharge.  Bien  des  gites  riches  ont  dû  être 
abandonnés  faute  de  pente  vers  la  décharge. 

On  ne  peut  donc  pas  attacher  trop  d'importance  à  cette 
question  topographique  préliminaire,  quand  on  installe  un 
chantier. 

La  quantité  journalière  de  gravier  que  peut  débiter  un 
sluice  dépend  des  facteurs  suivants  :  nature  du  gravier, 
pente  et  largeur  du  sluice,  débit  d'eau  disponible. 

On  n'a  pas  encore  réuni  sous  une  formule  simple,  les 
nombreuses  données  de  la  statistique.  Elles  sont  assez 
confuses  parce  que  l'unité  de  débit  d'eau  employée  en  Cali- 
fornie, ou  pouce  de  mineur,  est  bien  variable  d'une  région 

S.H.N.  190^.  20 
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à  Tautre.  Elle  varie,  en  effet,  de  1,20  à  1,76  pied  cube  par 
minute.  Cette  unité  analogue  à  notre  pouce  de  fontainier 
s'appelle  pouce  de  mineur. 

Ensuite  la  quantité  lavée  par  jour  varie  beaucoup  avec 
le  soin  que  prend  l'ouvrier,  de  débourber  convenablement 
le  gravier  sans  perdre  inutilement  l'eau,  et  avec  la  quantité 
d'eau  qu'il  faut  employer  pour  étaler  les  stériles  lavés  sur 
la  décharge  ou  dump.  On  doit  donc,  dans  chaque  région, 
s'inspirer  de  la  pratique  des  mines  voisines,  pour  déter- 
miner exactement  les  meilleures  dimensions  à  donner  au 
sluice,  pour  traiter  le  gravier  dont  on  dispose. 

On  admet  (d'après  Bowie)  les  dimensions  approximatives 
suivantes  : 

Largeur.      Profondeur.       Pente.  Quantité  d'eau. 


6  pieds 

36" 

ikb'l. 

2,000  à  3,500  pouces 

4  » 

30" 

4"  :  16' 

800  à  1,500   » 

»  » 

» 

4  7. 

2,000        » 

3  » 

30" 

1  Vî  7. 

600  à  1,000  » 

Le  rendement  en  gravier  par  unité  d'eau  s'appelle,  là-bas, 
duty  of  miners  inch^  qu'on  pourrait  traduire  :  le  devoir 
ou  le  rendement  du  pouce  de  mineur.  Il  se  mesure  au 
nombre  de  yards  cubes  lavés  par  24  heures  par  1  pouce  de 
mineur. 

Le  yard  cube  étant  de  0°'®73  ;  le  pouce  24  heures  étant  de 
80  yards  cubes  d'eau  ou  58°'''400,  on  a  pour  le  pouce  minute 
40  litres  05.  On  obtient  un  chiffre  plus  métrique,  en 
comparant  le  volume  total  d'eau  au  volume  de  gravier 
entrsdné. 

Le  rendement  est,  suivant  les  cas,  assez  variable.  On  ne 
dépasse  guère  5  yards  cubes  par  pouce  de  mineur  et  par 
jour. 

Voici  deux  exemples  classiques  de  deux  mines  très  impor- 
tantes de  Californie,  d'après  Bowie  : 
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North  Bloomfleld. 


YaHi  eiki 

laTéi 

ha 

P*bU 

8 

• 

e 

â  s 

SIoiei6'X'2' 

1870 
à  1874 
1875 
1876 
1877 

3,250,000 
1,858,000 
2,919,700 
2,993,930 

710,987 
386,972 
700,000 
595,000 

6V8M2' 

4.6 
4,8 
4.17 
3,86 

18 
17 
20 
21 

100' 
100' 
200' 
265' 

rifles  blocs,  et  rocs 
en  queue.  On  a 
principalement 
enlevé  des  gra- 
viers de  surface. 

11,021,630 

La  Grange  Mines. 


Nans 
das  alaimt 

Gatoga 

Paaeai 
Î4' 

Paata 
4' 

II 

:  s. 
1^ 

n 
8 

• 

«» 
>■ 

S. 

• 

Haitaar 
basa 

Sliieai 

1874-1876 

French  Hill 

676,968 

624,745 

1,08 

74 

10' à  48' 

4'X30' 

1875-1876 

Light 

683,244 

375,155 

à  16' 

1,82 

43,9 

60 

pavés 

1874-1876 

Chesnaa 

284,932 

207,010 

1,87 

58 

50  à  80 

en 

1875-1878 

Kelley 

459,570 

302,960 

1,52 

52 

40  à  50 

blocs 

1880-1881 

y  igno  Hill 

329,120 

203,325 

1,57 

5 

0 

10  à  80 

On  voit  de  suite,  à  Tinspection  de  ces  tableaux,  que  la 
mine  du  North  Bloomfield  est  caractérisée  par  un  gravier 
très  épais,  disposant  d'une  pente  forte.  C'est  en  effet  un 
gisement  de  plateau,  qui  a  pu  être  attaqué  par  un  tunnel 
débouchant  dans  une  profonde  vallée,  où  les  débris  se  sont 
logés  aisément. 

Les  mines  la  Grange,  au  contraire,  avaient  des  graviers 
minces,  sans  décharge  profonde.  On  a  dû  prendre  une  pente 

4  4 

faible,  V  pour   16  pieds,  ou^g^T^==— ou  environ  2  •/o» 

tandis   qu'au  North    Bloomfield,   la  pente  de   6""  V2  P^^ 

fi  ^ 
n  pieds,  ou  -j^  =  4,5  7«>  permettait  d'enlever  quatre  fois 

plus  de  matériaux  par  pouce  de  mineur. 

Â  Junction  City  nous  avions  des  sluices  de  5  pieds  de 
large,  5^"  à  G""  de  pente  par  12',  3,000  pouces  de  mineur 
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Le  camp  de  Chassey  a  été  décrit  à  maintes  reprises;  nous 
en  avons  donné  nous-même  une  description  à  la  suite  de 
Texcursion  faite  par  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
le  18  août  1895  ^  N'ayant  rien  à  y  ajouter,  nous  y  renver- 
rons le  lecteur  et  nous  suivrons  notre  guide  à  travers  la 
brousse  de  ce  plateau,  nous  arrêtant  avec  lui  à  chaque 
murger,  à  chaque  excavation  ayant  été  l'objet  de  recher- 
ches archéologiques. 

Pas  un  coup  de  pioche  n'a  été  donné  à  travers  ces  pier- 
railles, depuis  quarante  ans,  à  l'insu  de  M.  Gadan.  Avec 
une  mémoire  et  une  volubilité  peu  communes,  il  cite  les 
noms  des  chercheurs^  les  dates  et  le  résultat  de  leurs 
fouilles,  en  agrémentant  son  récit  de  nombreuses  et  inté- 
ressantes historiettes. 

Le  temps  était  superbe.  Après  avoir  admiré,  sans  nous 
lasser,  le  vaste  et  très  varié  point  de  vue  dont  on  jouit  de 
ce  plateau,  nous  descendîmes  à  Chamilly,  où  nous  attendait 
un  simple  mais  excellent  déjeuner,  dans  une  auberge  de 
modeste  apparence,  tenue  par  M.  Vachet. 

Dans  un  toast  improvisé,  nous  exprimons  les  regrets  que 
nous  cause  Tabsence  de  nos  deux  présidents  et  l'espoir  de 
les  voir  diriger  bientôt  une  nouvelle  excursion.  On  boit  à 
la  bonne  entente,  à  la  bonne  harmonie  des  deux  Sociétés  ; 
puis  on  part  pour  RuUy.  Les  uns,  suivant  le  programme  tle 
la  journée,  vont  visiter  le  château  de  Chamilly  ;  les  autres, 
qui  l'avaient  vu  avant  le  déjeuner,  se  dirigent  directement 
sur  le  col  d'Agneux.  Mais  le  temps  se  couvre  subitement  de 
gros  nuages  précurseurs  d'un  orage  peu  éloigné.  Il  éclate, 
en  effet,  au  bout  d'un  quart  d'heure  à  peine,  accompagné 
d'une  abondante  pluie  qui  prend  à  l'improviste  ceux  de  nos 
amis  qui  se  trouvaient  sur  la  route  de  Rully,  sans  le  moindre 
abri  et  sans  parapluie. 


1.  Pages  426  et  suivantes,  X*  Bulletin,  seconde  partie. 
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c'est  de  chercher  à  voir  le  point  où  l'eau  entre  dans  la 
terre,  et  d'y  bourrer  des  sacs.  Un  jour  le  gardien  n'a  eu 
que  le  temps  de  retirer  sa  veste  et  de  la  bourrer  dans  le 
trou  pour  sauver  le  ditch. 

Un  autre  accident  est  causé  par  les  arbres  morts  qui, 
au  moment  des  neiges,  descendent  quelquefois  du  haut  de 
la  montagne  et  viennent  briser  le  ditch.  Enfin,  le  plus 
sérieux  des  dangers  est  le  feu.  En  été,  après  un  mois  de 
sécheresse,  les  broussailles  transmettent  souvent  au  loin 
des  feux  allumés  par  quelque  imprudent.  Si  Tincendie 
gagne  les  flumes,  ils  sont  perdus.  Tout  cela  demande  une 
surveillance  constante,  de  jour  et  de  nuit,  qui  devient  à  la 
longue  fort  onéreuse.  Un  homme  ne  peut  guère  garder 
efficacement  plus  de  6  à  8  kilomètres  de  ditch,  dans  les 
conditions  moyennes. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  conditions  très  particulières 
que  doivent  remplir  tous  ces  ouvrages  d'art  pour  donner 
un  bon  service. 

Â  l'arrivée  au  voisinage  de  la  mine,  l'eau  est  envoyée 
directement  au  chantier  ou  emmagasinée  dans  un  réservoir. 

On  a  généralement  grand  avantage  à  se  servir  de  réser-- 
voir.  Nous  verrons,  en  efïet,  plus  loin  que  le  travail  sur 
un  daim  est  forcément  intermittent. 

Du  réservoir  ou  de  Tarrivée  d'eau,  l'eau  est  dirigée  sur 
le  claim  par  une  ligne  de  tuyaux  de  tôle,  qui  forment  la 
colonne  maîtresse  sur  laquelle  sont  branchées  les  canali- 
sations de  travail. 

Cette  colonne  maîtresse  est  formée  de  tuyaux  rivés 
munis  de  quelques  joints  de  dilatation.  Le  prix  élevé  des 
matériaux  les  fait  généralement  établir  très  légèrement. 
On  emploie  des  tôles  Martin  de  bonne  qualité,  à  43  kilos 
de  résistance,  qu'on  fait  travailler  à  10  et  15  kilos  par  milli- 
mètre carré.  Les  coups  de  bélier  sont  très  dangereux  dans 
ces  conditions,  et  les  précautions  les  plus  minutieuses  sont 
prises  pour  les  éviter. 
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Le  nozzle  I  des  appareils  de  Junction  Oity  avait  8  pouces, 
soit  20  centimètres  de  diamètre. 

On  a  ainsi  réalise,  par  cet  ajutage  mobile  dans  tous  les 
sens,  un  véritable  servomoteur  très  délicat  qui  sert  à  diriger 
le  jet.  En  effet,  la  réaction  en  arrière  du  jet  d'eau  est  énorme. 
Avec  une  pression  effective  de  8  kilos  par  centimètre  carré, 
elle  atteignait  dans  nos  appareils  2,500  kilos  environ.  Si 
Ton  remarque  que  le  nozzle  est  fixé  au  levier  L  que  Ton 
tient  à  la  main,  on  voit  qu'il  suffit  de  faire  incliner  légère- 
ment le  nozzle,  pour  que  la  réaction,  au  lieu  de  passer 
exactement  par  Taxe  0,  passe  légèrement  à  côté.  Elle  donne 
alors  lieu  à  un  couple  faisant  tourner  Tappareil  vers  le  sens 
du  mouvement  donné  au  levier.  Si  on  fixe  la  main,  l'appa- 
reil vient  se  poser  à  une  nouvelle  position  d'équilibre 
stable.  Il  suit  très  docilement  la  main.  Le  mineur  peut 
donc  se  servir  de  ce  jet  puissant  pour  balayer  toutes  les 
terres  qu'il  a  devant  lui  et  les  entraîner  dans  le  sluice. 

Un  jet  de  0™20  de  diamètre,  sous  une  charge  de  80  mètres 
d'eau,  donne  une  vitesse  d'environ  40  mètres  à  la  seconde 
et  un  débit  de  3,14  déc.  X  400  déc.  =  1,256  litres  par 
seconde. 

Chacun  de  nos  deux  appareils  en  marche  débitait  1,500 
pouces  de  mineur  à  40,5  litres  par  minute,  ou  1,012  litres 
par  seconde.  La  contraction  et  les  frottements  dans  l'appa- 
reil causent  la  différence  entre  ces  deux  chiffres  (1,012  et 
1,256). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  mécanique  effectif  d'un 
pareil  outil  représente  environ  1,000  kilos  tombant  de 
75  mètres  par  seconde,  soit  1,000  chevaux  vapeur. 

On  conçoit  très  bien  qu'un  pareil  jet  puisse  couper  des 
alluvions  dures  et  même  la  roche  tendre  du  bed'^rock. 

Travail  d* exploitation.  --*  Le  travail  d'exploitation  com- 
prend deux  temps.  Au  premier  temps,  on  coupe  le  gravier 
de  pied,  avec  deux  monitors,  jusqu'à  ce  que  la  falaise 
s'éboule.  Au  deuxième  temps,  on  balaye  les  éboulis  dans 
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d'Âgneux  ou  de  RuUy.  A  la  vérité  ce  sontr 

que  des  cavernes  creusées  dans  un  cale 

fossilifère.  Les  parois  ne  sont  mêm^' 

stalactites  indispensables  à  toute  gr      ,^  tj-dwwtt 

nous  dit  cependant  qu  il  en  e 

compose  d'une  seule  salle  d*"       ^^'  * 

grande,  dont  l'accès  est  p'        ^ 

vu  ^       1       en-BreniL  nous  sommes  reçus 

chambres  assez  vastes  s'^  ,         '  . 

„     .iw     ...  .      j  veut  bien  se  constituer  notre 

Fouillées  jadis  par  ^  , ,.  ,  ,     , 

.     ^        ..,    .  /^ plus  obligeamment  du  monde,  des 

avaient  restitué  qv     '^,         ,     ,,        ,      ,  L 

fossiles,  dénotan*   ../-/«'«'o're  et  les  légendes  du  pays.  Tout 

ont  malheureu    ^■f*''  '^''  a"-d«««"«  ^^  l'ég«««.  »""•  »«  ^oîni 
1         11     t'  *     ^ /S  route   de  Saulieu,  des  roches  abrasées, 

y  ^  au  milieu  de  la  chaussée,  et  qu'il  a  fallu 
et  person»^  "V;,^^  "  „,,      .       '       ^,    , 

n      r   **^  rpour  le  passage  et  1  élargissement  de  la  route. 

.^    /^^/^5  vestiges  des  blocs   de  rochers  auxquels  le 

Pf      ^^^de  'a  Roche  devait  son  nom;  quant  à  celui  de 

'^  /  ou  Breny^  il  rappellerait,  d'après  J.   Loquin  {Bull. 

sC'  àistor.  et  nat.  de  Semur^  !'•  année),  la  tribu  des 

trentiea  qui  aurait  occupé,  au  temps  de  la  Gaule,  ce 

0itt  du  territoire  des  Éduens,  et  est  encore  affecté  à  l'une 

je3  forâts  les  plus  étendues  des  environs. 

L'église,  reconstruite  en  1852,  en  beaux  matériaux  du 
pays,  n'offre  pas  grand  intérêt.  Cependant  dans  le  colla- 
téral de  droite  une  plaque  en  marbre,  portant  une  inscrip- 
tion commémorative  de  M.  le  comte  Ch.  de  Montalembert, 
a  sa  petite  histoire.  Après  la  mort  de  son  mari,  quand 
M""*  de  Montalembert  voulut  faire  sceller  ce  marbre,  le 
maire  d'alors,  en  pur  sectaire  hostile  aux  idées  de  Monta- 
lembert, s'y  opposa,  alléguant  les  dégradations  que  la  pose 


1.  Ont  pris  part  à  cette  excursion  :  MM.  des  Abbayes  ;  Berthier  Maurice;  Berthier 
Victor  ;  Bovet  ;  le  vicomte  de  Chaignon  ;  Dubois  Maurice  :  le  11'  Giilot  ;  Gillot 
Louis;  Paquet  Jean;  Renaud  aîné;  Renaud  Gaston  ;  Reyssier  Jean  ;  Sauzay  Louis; 
Sauzay  Paul  ;  Seguin  Adrien  ;  Sirdey  ;  Trunel  ;  ainsi  que  M.  Armandin,  pharma- 
cien à  Quarré-les-Tombes,  et  Matry,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Chalon- 
sur-Saône,  en  villégiature  à  Thostes,  accompagné  de  son  fils  Louis. 
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Note  oomplômentaire 
sur  l'Exploitation  des  GraTiers  aurifères  par  les  Xtomains 

en  Espagne. 

Roman  Gold  mining  in  Spain,  par  Alex.  Del  Mar 
(The  Engineering  Magazine^  mars  1905). 

Gisements  db  Las  Medullas  sur  le  Rio  Sily  à  la  limite 
des  provinces  de  Léon  et  d'Orense  (Espagne),  à  28  milles 
de  Monte-Teleno  (fig.  6,  pi.  X). 

Banc  de  gravier  dur,  très  épais,  de  50  jusqu'à  750  pieds 
(250*°).  Il  reste  250  hectares  à  laver.  On  a  exploité  la  couche 
riche  sur  le  bed^rock  par  galeries  et  piliers  tournés.  Exploi- 
tation par  éboulement  de  tranches  après  humectation  ;  les 
graviers  étaient  lavés  au  ground  sluice.  Les  travaux  datent 
du  commencement  de  Tère  chrétienne,  car  on  a  trouvé  une 
monnaie  d'or  de  Néron,  dans  Tun  des  ground  sluices. 

On  a  trouvé  6  ditchSy  peut-être  7  ;  pente,  environ  12  pieds 
au  mille;  fond,  5  pieds  de  large;  bords,  3  pieds  de  haut; 
sommet,  7  pieds  de  large. 

Ces  ditchs  sont  creusés  à  la  pointerelle  dans  le  schiste  ; 
la  longueur  de  chacun  d'eux  est  de  26  milles,  soit  au  total 
182  milles  de  longueur;  ils  prennent  l'eau  de  la  rivière 
Cabrera. 

En  amont  des  mines,  sur  le  Rio  Sil,  les  Romains  avaient 
barré  une  rivière  afïluente,  le  Rio  Carrucedo,  pour  faire  des 
chasses.  Ils  avaient  approfondi  le  lit  du  Rio  Sil  sous  les 
mines.  Ce  lit  étant  encombré  de  boulderSy  on  ouvrait  les 
vannes  de  barrage  et  on  vidait  le  lac.  Ce  lac  existe  encore; 
il  a  plusieurs  milles  de  largeur. 

Ils  avaient  aussi  percé,  en  aval,  une  boucle  du  Rio  Sil, 
par  un  énorme  tunnel,  de  façon  à  nettoyer  le  lit  riche. 

Les  graviers  actuels  sont  trop  pauvres  pour  être  exploités. 

Pline  décrit  la  méthode  d'éboulement  employée,  consis- 
tant à  couper  les  boisages  d'une  galerie  creusée  au  pied  de 
la  falaise;  un  signaleur  avertissait  les  mineurs  du  début  de 
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réboulement.  II  décrit  aussi  les  canaux  appelés  corrugi^ 
creusés  dans  le  roc,  ou  formés  de  chenaux  en  bois,  à  tra- 
vers les  vallées;  suspendus  aux  flancs  des  rochers,  des 
hommes  accrochés  à  des  cordes  traçaient  le  niveau  sur  les 
rochers.  Enfin  Teau  était  amenée  dans  des  réservoirs  de 
200  pieds  en  carré,  munis  de  cinq  sluices  de  décharge,  de 
trois  pieds  carrés  chacune  ;  le  réservoir  plein,  on  ouvrait 
les  vannes,  pour  faire  les  chasses. 

E.  SALADIN. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


■•— ^ 


COMPTES  RENDUS 


DES   EXCURSIONS 


DE  1905 


EXCURSION  AU  CAMP  DE  CHASSET 
ET  A  RULLT  (25  juin  1905). 

L'excursion  du  25  juin  fut  moins  une  excursion  qu'un  pré- 
texte pour  renouer  avec  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Saône-et-Loire,  les  relations  de  bonne  camaraderie  qui 
existaient  jadis  entre  les  Sociétés  d'histoire  naturelle  d'Au- 
tun  et  de  Chalon-sur-Saône. 

La  date  fixée  ne  permit  malencontreusement  pas  à  chacun 
des  présidents  d'y  prendre  part,  de  même  qu'à  bon  nombre 
de  Creusotins  ;  mais  les  représentants  de  chaque  Société 
ne  furent  pas  moins  heureux  de  passer  une  bonne  journée 
ensemble  ^  Le  rendez-vous  eut  lieu  à  Valottes;  après  une 
visite  obligatoire  à  Tintéressante  collection  locale  recueillie 
par  un  amateur  bien  connu,  M.  Oadan,  propriétaire  viti- 
culteur, habitant  ce  hameau,  nous  escaladons,  sous  sa  con<« 
duite,  la  pente  Est  de  la  montagne  de  Chassey,  au  sommet 
de  laquelle  nous  arrivons  bientôt. 


1.  La  Société  d'Autun  comptait  :  MM.  des  Abbayes;  Bigeard,  de  Nolay;  Pabbé 
fionain;  Boavet;  Bovet;  Cottin,  de  Broye;  Croizier  Albert  ;  Croizier  Henri;  Des- 
moulins;  Devieux;  le  D'  Diard,  da  Creusot;  Marchand,  du  Creusot;  Menand; 
Pasteur;  Paul  Sauzay;  Adrien  Seguin;  Trunel,  d'Épinac,  et  V.  Berthier.  —  La 
Société  de  Chalon  était  représentée  par  :  MM-*'  Dubois  et  Mader;  UW^'  Dubois; 
Fischer;  Mader;  Perny;  MM.  le  D'  Bauzon;  Chaudot;  Dubois  ;  Mader  père  et  fils; 
Renault  Ernest,  et  Têtu,  avoué* 
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Le  camp  de  Ghassey  a  été  décrit  à  maintes  reprises  ;  nous 
en  avons  donné  nous-même  une  description  à  la  suite  de 
l'excursion  faite  par  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun, 
le  18  août  1895  ^  N'ayant  rien  à  y  ajouter,  nous  y  renver- 
rons le  lecteur  et  nous  suivrons  notre  guide  à  travers  la 
brousse  de  ce  plateau,  nous  arrêtant  avec  lui  à  chaque 
murger,  à  chaque  excavation  ayant  été  l'objet  de  recher- 
ches archéologiques. 

Pas  un  coup  de  pioche  n'a  été  donné  à  travers  ces  pier- 
railles, depuis  quarante  ans,  à  l'insu  de  M.  Gadan.  Avec 
une  mémoire  et  une  volubilité  peu  communes,  il  cite  les 
noms  des  chercheurs^  les  dates  et  le  résultat  de  leurs 
fouilles,  en  agrémentant  son  récit  de  nombreuses  et  inté- 
ressantes historiettes. 

Le  temps  était  superbe.  Après  avoir  admiré,  sans  nous 
lasser,  le  vaste  et  très  varié  point  de  vue  dont  on  jouit  de 
ce  plateau,  nous  descendîmes  a  Chamilly,  où  nous  attendait 
un  simple  mais  excellent  déjeuner,  dans  une  auberge  de 
modeste  apparence,  tenue  par  M.  Vachet. 

Dans  un  toast  improvisé,  nous  exprimons  les  regrets  que 
nous  cause  Tabsence  de  nos  deux  présidents  et  l'espoir  de 
les  voir  diriger  bientôt  une  nouvelle  excursion.  On  boit  à 
la  bonne  entente,  à  la  bonne  harmonie  des  deux  Sociétés  ; 
puis  on  part  pour  RuUy.  Les  uns,  suivant  le  programme  ^e 
la  journée,  vont  visiter  le  château  de  Chamilly  ;  les  autres, 
qui  l'avaient  vu  avant  le  déjeuner,  se  dirigent  directement 
sur  le  col  d'Agneux.  Mais  le  temps  se  couvre  subitement  de 
gros  nuages  précurseurs  d'un  orage  peu  éloigné.  Il  éclate, 
en  effet,  au  bout  d'un  quart  d'heure  i  peine,  accompagné 
d'une  abondante  pluie  qui  prend  à  l'improviste  ceux  de  nos 
amis  qui  se  trouvaient  sur  la  route  de  RuIIy,  sans  le  moindre 
abri  et  sans  parapluie. 


1.  Pages  426  et  sulYantes,  X*  Balletin,  seconde  partie. 
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Pendant  ce  temps,  les  plus  prudents  recueillent  d'inté- 
ressants renseignements  sur  la  terre  de  Ohamilly  qui  donna 
son  nom  à  la  famille  de  Bouton  dont  les  membres  se  distin- 
guèrent pendant  près  de  deux  siècles,  dans  la  carrière  des 
armes.  Cette  famille  commença  avec  Jacques  de  Bouton, 
en  1543,  et  8*éteignit  avec  François,  en  1722.  Le  plus 
illustre  fut  Noël  de  Bouton,  marquis  de  Ghamilly,  dont  la 
bravoure  et  les  loyaux  services  furent  récompensés  par  le 
titre  de  gouverneur  de  Strasbourg  et  celui  de  maréchal  de 
France.  Louis  XIV  qui  le  tenait  en  grande  estime  disait  : 
«  J'ai  quatre  hommes  que  les  ennemis  respecteront  :  Montai, 
Chamilly,  Dufay  et  Galvo.  »  Il  mourut  à  Paris,  en  1715,  sans 
postérité.  C'est  ce  même  Noël  de  Bouton  qui  s'éprit  d'une 
religieuse  pendant  le  séjour  qu'il  fît  en  Portugal,  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie  et  dont  les  lettres  ont  été 
souvent  imprimées. 

Après  l'ondée,  la  caravane  restée  au  château  de  Cha- 
milly qui  n'a  plus  rien  d'intéressant,  partit  pour  Nantoux 
où  elle  fut  témoin  d'un  fait  bien  curieux.  Un  nouvel  orage 
s'annonçait,  mais  les  canonniers  bourguignons,  surpris  par 
la  brusque  arrivée  du  premier,  avaient  eu  le  temps  de  pré- 
parer leurs  batteries  pour  le  second  et  une  salve  d'artillerie 
bien  nourrie  répondit  sans  relâche  aux  grondements  du 
tonnerre.  Est-ce  à  son  influence  que  l'orage  céda?  Nos 
amis,  Château  et  Camusat,  qui  étudient  l'efficacité  des 
fusées  et  des  canons  paragrêles  nous  le  diront  peut-être  un 
jour.  Toujours  est-il  que  les  sombres  nuages  se  dissipèrent 
en  peu  de  temps,  sans  se  résoudre  en  pluie,  ni  en  grêle, 
faisant,  pour  le  reste  de  la  journée,  place  au  beau  soleil 
que  nous  avions  eu  toute  la  matinée. 

Nous  franchissons  le  col  d'Agneux  et  arrivons  bientôt 
aux  deux  cavités  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Caves  de  Varrot^  et,  plus  généralement,  sous  celui  de  grottes 

t.  Du  nom  du  bois  dans  lequel  elles  se  trouvent. 
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d'Âgneux  ou  de  Ruily.  A  la  vérité  ce  sont  moins  des  grottes 
que  des  cavernes  creusées  dans  un  calcaire  oxfordien  non 
fossilifère.  Les  parois  ne  sont  même  pas  tapissées  de  ces 
stalactites  indispensables  à  toute  grotte  qui  se  respecte  ;  on 
nous  dit  cependant  qu'il  en  existait  jadis.  La  petite  se 
compose  d'une  seule  salle  de  dimensions  restreintes.  La 
grande,  dont  l'accès  est  plus  difficile,  est  formée  de  trois 
chambres  assez  vastes  séparées  par  d'étroits  passages. 

Fouillées  jadis  par  M.  Landa,  de  Chalon-sur-Saône,  elles 
avaient  restitué  quelques  silex  taillés  et  des  ossements 
fossiles,  dénotant  l'habitat  de  l'homme  primitif.  Ces  objets 
ont  malheureusement  disparu  dans  l'incendie  qui  a  détruit 
les  collections  et  les  manuscrits  de  ce  savant  préhistorien 
et  personne  n'a  repris  ces  fouilles,  croyons-nous. 

Du  coteau  boisé  où  ces  grottes  sont  situées,  à  400  mètres 
environ  d'altitude,  on  a  une  jolie  vue  sur  le  village  de 
Rully,  la  vallée  de  la  Saône  et  les  premières  montagnes  du 
Jura. 

En  arrivant  à  Rully,  nous  recevons  l'accueil  le  plus 
cordial  chez  M.  Besson-Perrault,  propriétaire  et  négociant 
en  vins,  où  nous  avons  le  plaisir  de  trouver  deux  de  nos 
collègues  de  Saint-Léger-sur-Dheune,  M.  Ninot,  M.  Bouillod 
Lois  et  M"»  Bouillod. 

Pressés  par  l'heure,  les  excursionnistes  de  Chalon  sont 
obligés  de  nous  quitter  pour  prendre  le  train  du  retour.  En 
sorte  que  la  Société  d'Autun  seule,  a  pu  suivre  la  fin  du 
programme  qui  consistait  à  visiter  le  château  de  M.  le  comte 
Bernard  de  Montessus.  Les  honneurs  lui  en  ont  été  faits  par 
le  propriétaire  lui-même,  avec  la  plus  parfaite  courtoisie. 

De  l'ancien  château  fortifié  il  reste  peu  de  chose  ;  les 
dernières  réparations  l'ont  tout  à  fait  modernisé.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'à  distance,  lorsqu'on  vient  par  la  gare, 
sa  silhouette  dégagée,  dominant  le  village  de  Rully,  a  con- 
servé quelque  chose  de  son  cachet  féodal  avec  ses  tours 
crénelées  et  ses  mâchicoulis. 
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Ce  château  est  passé  aux  Bernard  de  Montessus  ^,  par 
ralliance  de  l'un  d'eux,  Nicolas  de  Montessus,  qui  eut  lieu, 
en  1600,  avec  Antoinette  de  Tintry,  propriétaire  de  cette 
terre. 

En  terminant  notre  visite,  nous  passons  par  un  atelier 
d'ébéniste  que  M.  le  comte  Bernard  de  Montessus  nous  dit 
être  le  sien,  et  alors  seulement,  avec  une  modestie  sans 
égale,  il  avoue  être  Tauteur  de  différents  meubles  de  style, 
sièges,  tables,  bahuts  sculptés  qui  ornent  ses  appartements 
et  qu'on  croirait  sortis  des  mains  des  plus  habiles  profes- 
sionnels. 

Nous  félicitons  M.  de  Montessus  du  véritable  talent 
d'artiste  qu'il  possède  et  nous  prenons  congé  de  lui,  en  k 
remerciant  de  l'affabilité  avec  laquelle  il  nous  a  reçus. 

A  la  sortie,  M.  Besson-Perrault,  dont  la  propriété  est 
contiguë,  nous  ramène  par  son  clos  sous  les  frais  ombrages 
de  sa  terrasse,  où  des  rafraichissements  nous  sont  offerts 
de  la  fagon  la  plus  gracieuse,  par  son  fils  et  sa  bru. 
Après  avoir  répondu  comme  il  convient  à  cette  aimable 
attention,  nous  nous  rendons  avec  lui  et  nos  collègues  de 
Saint-Léger,  à  l'hôtel  Ridard-Roison  où  un  excellent  dîner 
nous  est  servi  et  auquel  viennent  prendre  part  également 
MM.  Narjoux  père  et  fils,  de  Rully. 

A  dix  heures,  nous  étions  de  retour  à  Autun. 

On  trouvera  sur  Rully  des  renseignements  plus  complets  dans  le 
compte  rendu  botanique  et  géologique  de  Texcursion  faite  par  les 
Sociétés  d'histoire  naturelle  de  Chalon-sur-Saône  et  d'Autun,  le 
7  juillet  1889  (tome  III*  de  nos  Bulletins,  page  286  et  suivantes),  ainsi 
que  dans  la  Notice  historique  sur  le  village  de  Rully,  par  Tabbé 
Péquegnot,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône,  années  1847  à  1849,  p.  169. 

1.  Originaires  de  Montcenis. 
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EXCURSION  A  LA  ROCHE-EN-BRENIL 

(20  août  1905)  ^ 

A  notre  arrivée  à  la  Roche-en-Brenil,  nous  sommes  reçus 
par  M.  le  D^  Ouenot,  qui  veut  bien  se  constituer  notre 
guide  et  nous  fournir,  le  plus  obligeamment  du  monde»  des 
renseignements  sur  l'histoire  et  les  légendes  du  pays.  Tout 
d'abord,  il  nous  fait  voir  au-dessus  de  l'église,  sur  le  point 
culminant  de  la  route  de  Saulieu,  des  roches  abrasées, 
visibles  encore  au  milieu  de  la  chaussée,  et  qu'il  a  fallu 
faire  sauter  pour  le  passage  et  l'élargissement  de  la  route. 
Ce  sont  les  vestiges  des  blocs  de  rochers  auxquels  le 
village  de  la  Roche  devait  son  nom;  quant  &  celui  de 
Brenil  ou  Breny^  il  rappellerait,  d'après  J.  Loquin  {Bull. 
Soc.  se,  histor.  et  nat.  de  Semur^  1'*  année),  la  tribu  des 
Ârbrennes  qui  aurait  occupé,  au  temps  de  la  Gaule,  ce 
coin  du  territoire  des  Éduens,  et  est  encore  affecté  à  l'une 
des  forêts  les  plus  étendues  des  environs. 

L'église,  reconstruite  en  1852,  en  beaux  matériaux  du 
pays,  n'offre  pas  grand  intérêt.  Cependant  dans  le  colla- 
téral de  droite  une  plaque  en  marbre,  portant  une  inscrip- 
tion commémorative  de  M.  le  comte  Gh.  de  Montalembert, 
a  sa  petite  histoire.  Après  la  mort  de  son  mari,  quand 
M"*'  de  Montalembert  voulut  faire  sceller  ce  marbre,  le 
maire  d'alors,  en  pur  sectaire  hostile  aux  idées  de  Monta- 
lembert, s'y  opposa,  alléguant  les  dégradations  que  la  pose 


1.  Ont  pris  part  à  cette  excursion  :  MM.  des  Abbayes  ;  Berthier  Maurice;  Bertbier 
Victor  ;  Bovet  ;  le  vicomte  de  Cliaignon  ;  Dubois  Maurice  :  le  D'  Gillot  ;  Gillot 
Louis  ;  Paquet  Jean  ;  Renaud  aîné  ;  Renaud  Gaston  ;  Reyssier  Jean  ;  Sauzay  Louis; 
Sauzay  Paul  ;  Seguin  Adrien  ;  Sirdey  ;  Trunel  ;  ainsi  que  M.  Armandin,  pharma- 
cien &  Quarré-les- Tombes,  et  Matry,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Chalon- 
sur-Saône,  en  villégiature  à  Thostes,  accompagné  de  son  fils  Louis. 


—  :m:\  — 

(le  la  plaque  occa»iuiinerait  au  mur.  Il  ne  fallut  rien  tnuinn 
qu'une  requête  en  due  narine  de  la  comtesHO  et  un  ordre 
formel  du  ministre  des  cultes,  pour  forcer  la  main  à  TollI* 
cier  municipal  récalcitrant  qui,  do  bonne  ou  mauvaise  foi, 
s'imaginait  sauver  la  République! 

Un  chemin  accidenté  nous  mène  a  travers  bois,  sur  le 
versant  opposé  de  la  vallée,  au  lieu  dit  le  Perron  Mergef , 
Tun  des  rochers  les  plus  pittoresques  du  pays,  où  abon- 
dent len pierres  àcuvettes,  dont  notre  collègue,  M.  H.  Marlot 
a  depuis  longtemps  fait  le  dénombrement*.  Le  Perron- 
Merger  ou  Perron  du  diable  se  compose  de  plusieurs 
blocs  de  rochers  superposes  et  creusés  d'une  dizaine  de 
bassins,  dont  le  plus  grand  a  un  mètre  de  diamètre  et  0"'3ri  Je 
profondeur;  les  autres,  de  diinent^ions  variables,  arrondit 
ou  ovales,  isolés  ou  superposés.  D'après  une  légende 
locale,  le  diable  avait  été  chercher  un  rocher  pendant  la 
messe  de  la  Fête-Dieu,  avec  le  dessein  d'en  fermer  la  port«* 
de  réglise.  Le  bon  Dieu  lui  avait  promis,  s'il  pouvait  le 
faire  avant  que  la  cloche  sonnât,  que  tous  les  fidèles 
qui  étaient  dans  rcgh.**e  lui  appartiendraient.  La  cloche 
ayant  sonné  quand  il  n'était  encore  qu'à  cette  place,  il  fut 
obli;;é  de  laisser  tomber  sou  fardeau.  Les  creux  nont  lc«» 
empreintes  do  ses  épaule.^,  ou  le.*«  marquer  des  efTortH  qu'il 
fît,  dans  sa  colère,  pour  rcn^aibir  la  pierre.  Vu  lieu  dit  du 
voisinage  s'appelle  lo  lUôuiiemrnt.  C'est  là,  dit-on,  qu'il  se 
retira  à  la  suite  de  cette  dé^'<  n>eiiue,  et  on  l'entcMid 
encore  quelquefois  pousser  de>  cris  affreux,  qui  n'ont  rien 
d'humain. 

Nous  n'avons  ni  vu  ni  enteniiu  le  diable,  et  nos  grologuen 
poussent  rirrévérence  envers  lui  jJM{u'â  mettre  son  (ruvrr 
en  doute,  et  à  expliquer  le^  cxcaNationn  do  ces  ruche% 
granitiques   par  racti<m  des  éroMoii»  pluviales  des  agent* 

1     II     Va*!*:.    N  '.         »i-    lê    t'     '■<    ■      .««    .1    /  j     */    ■    tn      .*..      \l^  •*     4<   .4 
Cviviiniiii  »f  U#f  i-i(i/    tin    i-f  i',*f\r  .1    ff  >•'  "  -I   «      I    1\    »nr«     •  '■    l*l'T* 
pp    .■  l-:i  • 

»  Il  N    t  V*  I 
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atmosphériques,  aidés  parfois  par  la  main  de  l'homme  dans 
un  bue  d'utilisation  rituel  ou  superstitieux,  qui  a  déjà  été 
maintes  et  maintes  fois  discuté  par  de  nombreux  auteurs, 
sur  les  points  les  plus  différents  de  notre  territoire  et  de 
Tétranger. 

Les  creux  ou  cuvettes  de  ces  pierres  retiennent  pendant 
longtemps  Teau  de  pluie,  même  en  temps  de  sécheresse, 
d'où  leur  nom,  en  Morvan,  de  Fontaines  de  rochers;  et  les 
bonnes  gens  vont  encore  dévotement  recueillir  cette  eau, 
en  invoquant  sainte  Christine  ou  sainte  Diétine,  pour  guérir 
les  maux  d'yeux  ou  faire  passer  les  dartres.  Cette  crédulité 
primitive  ne  paraît  pas  encore  près  de  disparaître,  devant 
les  progrès  du  scepticisme  moderne,  car,  en  route,  l'excel- 
lent docteur  Guenot  nous  amuse  en  nous  racontant  les 
histoires  toutes  récentes  des  maisons  hantées  de  la  Roche- 
en-Brenil  ! 

Après  un  excellent  déjeuner  à  l'hôtel  Culot,  nous  nous 
dirigeons  vers  le  château,  où  le  régisseur,  M.  Coiffu,  nous 
attend  et  nous  fournit  obligeamment  les  explications  que 
nous  lui  demandons. 

Le  château  de  la  Roche-en-Brenil,  qui  remonte  au  qua- 
torzième siècle  et  fut  rebâti  en  1622  par  le  comte  Charles 
de  Dyo-Montperroux  et  sa  femme  Éléonore  de  Damas  de 
Thianges,  dame  de  Montmort,  resta  dans  la  famille  jusqu*en 
1716,  époque  à  laquelle  il  fut  acheté  par  Guy  Sallier.  Ce 
sont  ses  héritiers  qui  le  revendirent,  en  1841,  à  Charles- 
René  comte  de  Montalembert,  pair  de  France,  puis  député 
et  membre  de  l'Académie  française,  né  à  Londres  en  1810, 
et  mort  à  Paris,  le  12  mars  1870.  II  est  actuellement  la 
propriété  de  Tune  de  ses  filles,  M"^  Catherine  de  Monta- 
lembert, religieuse  du  Sacré-Cœur,  et  habité  seulement 
l'été  et  momentanément,  par  ses  sœurs,  M™*  la  comtesse 
de  Grûnn  et  M™*  la  comtesse  de  Meaux. 

Voici,  du  reste,  le  résumé  succinct  de  l'histoire  de  cette 
ancienne  terre  seigneuriale  : 


i;,jN* 
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Dès  1314,  Hugues  de  Montperroux  était  seigneur  de  la 
terre  de  la  Roche  ;  Jean  de  Dyo,  sire  de  Saint-Beury  (Beurizot, 
Côte-d'Or),  acquit  cette  terre  de  ses  cousins,  Hugues  et 
Simon  des  Loges,  seigneurs  de  la  Roche  et  de  la  boulaye- 
sur-Arroux;  Jacques,  son  fils,  eut  douze  enfants  de  Jeanne 
de  la  Guiche  :  le  quatrième,  chevalier  de  Malte,  fut  tué  en 
combattant  contre  les  Algériens;  le  cinquième,  Philibert 
de  Dyo,  fut  seigneur  de  la  Roche  ^  ;  il  eut  cinq  filles  reli- 
gieuses et  Taînée  s*unità  Cl.  d'Anglure,  seigneur  de  Sours, 
près  Baigneux-les- Juifs  (Côte-d'Or). 

Le  dernier  des  Montperroux,  qui  ait  possédé  la  terre 
de  la  Roche,  fut  le  marquis  de  Montperroux,  lieutenant 
général  des  armées,  mort  vers  1703;  la  marquise  d'Anlezi, 
sa  sœur  et  seule  héritière,  vendit  cette  terre  à  Guy  Sal- 
lier,  doyen  du  Grand  Conseil,  qui  y  unit  les  terres  de 
Montachon,  Crépy  et  Molphey,  qu'il  possédait  déjà.  Son 
fils  y  a  joint  les  terres  de  Romanet  et  de  Saint- Germain- 
de-Modéon. 

A  la  Révolution,  la  terre  de  la  Roche  appartenait  à  son 
petit-fils  Henri-Guy  Sallier,  président  en  la  cour  des  aides 
de  Paris,  qui  fut  arrêté  par  les  ordres  du  Comité  de  salut 
public  de  Semur,  transféré  et  guillotiné  à  Paris. 

Après  la  Révolution,  la  terre  de  la  Roche  fut  res- 
tituée aux  héritiers  Sallier,  qui  la  revendirent  en  détail. 
C'est  en  1841  que  le  comte  de  Montalembert  acheta  le 
château  de  la  Roche  et  les  terres  environnantes. 

Le  château,  entouré  de  fossés,  à  la  façade  tapissée  de 
lierres,  en  partie  dégarni  de  son  mobilier,  n'ofTrirait  pas 
grand  intérêt  par  lui-même,  s'il  ne  gardait  encore  le  sou- 
venir très  vivant  de  son  dernier  et  illustre  propriétaire.  Sa 
bibliothèque  et  son  bureau  sont  restés  dans  le  même  état 


1 .  «  Pour  ses  savoirs^et  vertus,  dit  Saint-Julien  (page  346),  il  fut  président  en  la 
»  première  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  par  le  choix  de 
»  Charles  IX.  o 
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qu'au  moment  de  sa  mort,  avec  des  notes  inachevées,  les 
livres  familiers  et  le  manuscrit  des  Moines  d*Occident,  dont 
il  a  écrit  l'histoire  dans  cette  solitude  morvandelle,  où  il 
aimait  à  se  retirer  pour  se  reposer  des  soucis  politiques  et 
des  luttes  parlementaires.  Partout  des  bustes,  portraits  ou 
photographies  rappellent  le  souvenir  de  ses  amis,  comme 
Mgr  Dupanloup  ;  de  sa  famille,  en  particulier  de  son  beau- 
frère,  le  cardinal  de  Mérode,  Tancien  ministre  de  Pie  IX, 
et  de  sa  femme.  M"*  de  Mérode,  qu'il  entoura  pendant  une 
longue  maladie  d'une  affectueuse  sollicitude,  sachant  allier, 
de  la  façon  la  plus  touchante,  les  devoirs  de  l'homme  privé 
avec  les  charges  de  l'homme  public. 

Les  traits  de  la  femme  aimée  et  distinguée  se  retrouvent 
même  dans  la  figure  d'Elisabeth  de  Hongrie,  dans  un  beau 
bas-relief  en  marbre  représentant  le  miracle  des  roses 
attribué  à  cette  princesse  ;  et  l'on  sait  que  la  famille  de 
Mérode  prétend  descendre  des  rois  de  Hongrie.  C'est  enfin 
avec  le  plus  vif  intérêt  que  nous  entrons  dans  la  petite  cha- 
pelle, aux  murs  décorés  d'un  autographe  de  Pie  IX,  d'un 
reliquaire  contenant  une  parcelle  de  la  vraie  croix,  et 
surtout  de  la  plaque  de  marbre  dont  l'inscription  rappelle 
le  fameux  groupe  des  Catholiques  libéraux,  dont  le  comte  de 
Montalembert  était  le  chef  incontesté  et  l'orateur  le  plus 
éloquent,  qui  ont  revendiqué  avec  tant  d'énergie,  sous  la 
Restauration  et  le  second  Empire,  la  liberté  d'enseignement 
et  la  liberté  d'association,  et  qui  venaient,  au  château  de 
la  Roche-en-Brenil,  arrêter  un  plan  de  conduite,  dont  l'exé- 
cution, dans  la  presse  ou  à  la  tribune,  soulevait  les  polé- 
miques les  plus  ardentes  dans  le  monde  politique  et  reli- 
gieux. 

Voici  la  copie  de  cette  inscription  désormais  historique  : 
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IN  HOC  SAGELLO 

FELIX   AURELIANENSIS  EPISGOPUS 

PANEM  VERBI 

TRIBUIT 

ET   PANEM   VIT^ 

GHRISTIANORUM  AMIGORUM   PUSILLO   6RE6I 

QUI 
PRO  BGGLESIA  LIBERA  IN  LIBERA  PATRIA 

GOMMILITARE 

JAM  DUDUM  SOLITI 

ANNOS    VITiE    RELIQUOS 

ITIDEM 

DEO  ET  LIBERTATI 

DEVOVENDI  PACTUM  INSTAVERUNT 

DIE    OGTOB.    XIII    A.    D.    MDGGGLXII 

ADERANT 

ALFREDIU3   GOMES  DE    FALLOUX 

THEOPHILUS    FOISSET 

AUGUSTINUS  GOGHIN 

GAROLUS    GOMES   DE    MONTALEMBERT 

ABSENS  QUIDEM  GORPORE 

PRiGSENS     AUTEM    SPIRITU 

ALBERTUS  PRINGEPS  DE  BROQUE 

En  1871,  après  la  mort  de  Montalembert,  Louis  Veuillot 
qui  était  en  résidence  à  Époisses,  dans  la  famille  de  Oui- 
taut,  se  rendit  à  la  Roche  et  visita  incognito  le  château.  Il 
copia  cette  inscription  et  la  dénonça  au  monde  catholique, 
comme  l'acte  de  naissance  «  d'une  Société  de  catholiques 
selon  Cavour,  d'une  coterie  misérable,  etc » 

En  visitant  l'intérieur  du  château,  nous  remarquons 
de  jolies  tapisseries  flamandes  dans  les  couloirs  du  rez-de- 
chaussée  et,  dans  la  salle  à  manger,  un  poêle  monumental 
en  faïence  artistique  de  Pologne  du  dix-huitième  siècle. 

S.H.N.  1905.  21  * 
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Quantité  de  devises  sont  peintes  sur  les  solives  : 

Ni  espoir  ni  peur. 

Ou  bien  ou  rien. 

Pour  l'âme  et  l'honneur. 

Plus  d'honneur  que  d'honneurs,  etc. 

On  en  retrouve  avec  des  variantes,  dans  le  grand  salon 
dont  les  murs  sont  tendus  de  tapisseries  de  Beauvais  : 

J'obéis  à  qui  je  dois. 

Je  sers  à  qui  me  plaît. 

Je  suis  à  qui  me  mérite,  etc. 

En  parcourant,  dans  une  inspection  trop  rapide,  les  titres 
des  principaux  ouvrages  de  la  bibliothèque  de  Montalembert, 
riche  surtout  en  ouvrages  d'histoire  et  de  littérature,  nous 
avons  remarqué  une  collection  de  trente  volumes  in-4*, 
intitulés  :  Oriental  Memoirs.  Ces  volumes  se  composent  de 
manuscrits  en  anglais,  reliés  avec  quelques  mémoires 
imprimés,  et  sont  l'œuvre  de  sir  James  Forbes^  savant 
voyageur  et  naturaliste  écossais,  grand'père  maternel  du 
comte  de  Montalembert  ^  Ils  ont  été  rédigés  de  1770  à  1815, 
et  comprennent  les  études  les  plus  variées  sur  l'ethnogra- 
phie, la  géologie,  la  zoologie,  la  botanique,  les  peuples 
de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  etc., illustrés  d'un  nombre  incal- 
culable d'aquarelles  originales  des  plus  artistiques  et  des 
plus  fidèles.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  précieuse  collec- 
tion ne  renferme  des  documents  inédits,  et  il  serait  gran- 
dement désirable  qu'elle  fût  étudiée  et  sauvée  de  l'oubli 
qui  l'attend  dans  ce  coin  si  retiré  et  si  peu  fréquenté  du 
Morvan  ! 

La  botanique  n'a  pas  été  complètement  négligée  pendant 
cette  excursion,  bien  que  la  saison  avancée  et  le  caractère 
de  la  flore  morvandelle  bien  connue  n'aient  pas  donné  lieu 


I.  Le  père  de  Cbarlos  de  Montalembert,  Marie- René-Anne-Marle  comte  de 
Montalembert  (1777-1831),  pair  de  France  et  diplomate,  avait  épooté  M"*  Elise 
Porbes,  dont  la  famille  d'origine  écossaise  comptait,  parmi  ses  membres,  dee 
naturalistes  de  grand  talent. 
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i  d'observations  nouvelles.  A  signaler,  cependant,  au-des- 
sous du  château,  au  lieu  dit  la  Cascade,  le  long  du  ruisseau, 
la  présence,  en  grande  quantité,  de  l'élégant  Circxa  inter- 
média  Ëbrhart,  que  M.  H.  Lachot,  dans  sa  Flore  de  Varron- 
dissementdeSemur^  1890,  p.  251,  signalait  seulement  à  Sau« 
lieu,  d'après  Boreau,  et  ne  semble  pas  avoir  rencontré  lui- 
même.  Dans  les  fossés  autour  du  village  de  la  Roche,  Mentha 
viridis  L.  ;  dans  les  douves  du  château,  Epilobium  hirsutum 
L.  ;  dans  le  bois  en  descendant  à  Tétang  de  Villerin,  Sedum 
purpuraseens  Bor. ,  Siachys  alpina  L. ,  sur  les  bords  de  Tétang, 
Mentha  aquaUca  L.,  LUtorella  laeuslris  L.  qui  forme  d'épais 
gazons;  sur  les  talus  des  routes,  Filago  minima  Fr., 
Senecio  adonidifolius  Lois,  si  caractéristiques  des  terrains 
granitiques,  et  sur  les  pelouses,  en  remontant  de  l'étang  de 
Pathenay  à  la  Roche,  le  Jasione  Carioni  Bor.  en  abondance. 
C'est  en  cueillant  ces  fleurs  que  nous  avons  aperçu  une 
belle  couleuvre  lisse,  Coronella  Imvis,  que  M.  de  Chaignon 
s'est  empressé  de  capturer  et  qui  repose  actuellement  dans 
un  bocal  de  nos  collections  à  côté  de  celle  offerte  par 
M.  Cambray.  Les  reptiles  semblent  être  abondants  dans  les 
environs,  car  l'abbé  Baudiau  raconte  y  avoir  rencontré  un 
chasseur  de  vipères  qui  en  avait  capturé  quatre-vingts, 
payées  trente  francs  le  cent  par  un  pharmacien.  (J.-F.  Bau- 
diau, U  Morvand.,  2'  éd.,  III,  p.  277.) 

Toute  cette  partie  de  la  vallée  de  l'Ârgentalet,  en  aval 
et  à  l'est  du  château,  constitue  un  parc  naturel  planté  de 
très  beaux  arbres,  et  agrémenté  de  rochers  et  d'eaux  vives. 
Dans  le  bois,  au-dessous  du  château,  nous  avons  longé  un 
tertre  ou  monticule  couronné  d'arbres,  déjà  signalé  par 
Gourtépée,  comme  une  motte  féodale,  seul  vestige  de  l'an- 
cien château  fort  de  la  Roche.  De  l'autre  côté  du  vallon,  au 
lieu  dit  Pierre^Plot,  sur  un  rocher  dominant  la  pente  abrupte, 
se  voyait  une  croix  commémorative  de  son  mariage,  élevée 
par  le  comte  de  Montalembert,  et  dont  nous  n'avons  plus 
trouvé  que  les  tronçons  mutilés  par  un  stupide  vandalisme. 
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Nous  devons  à  M.  de  Chaignon  les  notes  pétrographiques 
suivantes  : 

Le  village  de  la  Roche«en-Brenil  est  bâti  sur  la  grana- 
lite  qui  s'étend  à  l'est  et  au  sud,  sur  une  assez  grande 
étendue,  et  sur  la  limite  du  granité  qui  se  prolonge  vers 
l'ouest  et  au  milieu  duquel  quelques  pointements  de  gra<- 
nulite  se  sont  fait  jour.  La  ligne  de  séparation  entre  les 
deux  formations  est  à  peu  près  N.-S.  et  parallèle  en  ce 
point  à  la  grande  route  d' A  vallon  à  Lyon. 

Le  château  et  la  partie  du  parc  que  la  Société  a  par* 
courus  reposent  également  sur  la  granulite,  puis  en  appro- 
chant de  l'étang  du  Foulon  ou  de  Villerin,  le  granité  apparaît, 
mais  sur  un  espace  restreint,  car  après  le  passage  de  la 
chaussée  de  l'étang  et  tout  le  long  du  chemin  suivi  sur  le 
bord  opposé,  on  rentre  dans  la  granulite  qui  est  ici  à  l'état 
de  filon  mince,  qu'on  retrouve  également  le  long  de  la 
rampe  qui  donne  accès  à  la  lande  inculte  qu'on  traverse 
après  avoir  passé  la  dernière  chaussée  qui  sert  de  digue  à 
un  second  étang. 

Dans  ces  points,  la  granulite  a  une  teinte  rougeâtre,  se 
désagrège  facilement,  et  son  grain  est  grossier;  elle  diffère 
en  cela  de  la  belle  granulite  exploitée  dans  une  carrière 
pour  l'empierrement,  à  l'ouest  et  en  dessous  de  la  Roche- 
en-Brenil,  dont  la  teinte  est  claire  un  peu  bleuâtre,  le  grain 
assez  fin  et  la  roche  sans  apparence  d'altération. 

Avant  de  franchir  cette  deuxième  chaussée,  le  granité 
se  montre  pendant  quelques  instants,  mais  son  apparition 
n'est  pas  brusque,  elle  n'a  lieu  qu'insensiblement  ;  la  teinte 
rouge  s'affaiblit,  puis  disparait.  Les  contours  du  quartz  sont 
moins  visibles;  il  y  a  passage  d'une  roche  à  une  autre,  et 
ce  n'est  qu'à  une  certaine  distance  de  la  vraie  granulite 
qu'un  granité  blanc  et  à  gros  grain  bien  typique  reparait. 

Le  chemin  suivi  par  la  Société,  de  ce  côté  de  l'étang, 
surtout  vers  son  extrémité,  est  sur  la  séparation  des  deux 
formations  :  granité  et  granulite. 
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Une  fois  la  lande  franchie,  on  entre  dans  le  sous-bois,  où 
Ton  croit  reconnaître  quelques  fragments  de  roche  grani- 
tique, mais  les  affleurements  font  défaut,  et  le  peu  qu'on 
en  voit  est  trop  altéré. 

En  approchant  du  château  et  avant  la  sortie  du  bois,  on 
retrouve  la  granulite,  sur  laquelle  on  reste  jusqu'au  village 
de  la  Roche. 

Au  Boulois,  au  S.-O.  de  la  Roche-en-Brenil,  existe  une 
carrière  exploitée  dans  la  granulite  ;  la  roche  est  de  teinte 
claire,  même  blanche,  à  gros  grain.  Elle  renferme  beau- 
coup de  mica  blanc,  et  le  mica  noir  est  de  teinte  peu  foncée  ; 
elle  est  employée  dans  les  constructions.  Cette  variété  de 
granulite  parait  particulière  à  cette  carrière. 

D'après  les  indications  fournies  par  M.  Marlot  et  complé- 
tées par  celles  qu'avait  bien  voulu  me  donner  M.  le  docteur 
Guenot,  je  suis  allé  rechercher  dans  la  direction  de  Rome- 
neau  le  gisement  de  chlorophyllite  signalé  par  M.  Marlot. 
J'ai  bien  retrouvé  le  champ  dans  lequel  la  fouille  avait  été 
pratiquée,  malheureusement  la  petite  carrière  avait  été 
comblée,  et  la  culture  la  recouvrait  entièrement.  Cependant, 
quelques  débris  encore  assez  volumineux  ayant  été  déposés 
sur  la  route  pour  l'empierrement,  la  nature  de  la  roche 
encaissante  était  facile  à  reconnaître  ;  en  les  brisant,  j'ai  pu 
dégager  dans  l'un  d'eux  un  fragment  de  cristal  de  chloro- 
phyllite de  la  grosseur  d'un  gros  pois.  C'était  suffisant  pour 
permettre  de  confirmer  que  c'était  bien  en  ce  point  que 
M.  Marlot  avait  fait,  dans  le  temps,  cette  intéressante 
découverte. 

La  granulite  encaissante  offre  ici  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  qui  borde  l'étang  du  Foulon  ;  sa  teinte  est  rou- 
geâtre,  le  grain  grossier  et  passerait  à  la  pegmatite,  dans 
le  voisinage  de  la  chlorophyllite,  avec  abondance  de  parties 
quartzeuses.  Prise  en  masses,  la  roche  doit  être  peu  résis- 
tante. 

Pendant  la  promenade  du  matin  dans  la  direction  des 
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Grands  Bois,  la  Société  a  pu  admirer  les  pittoresques 
rochers  dénommés  dans  le  pays  :  Pierres  à  écuelles,  Pierres 
à  cuvettes.  Il  s'agit  là  d'une  petite  masse  granuiitique 
dont  les  angles  sont  arrondis,  mais  dont  l'ensemble  a  mieux 
résisté  à  l'érosion  et  à  la  dénudation  que  les  parties  envi- 
ronnantes ;  peut-être  aussi  au  moment  de  son  éruption,  se 
trouvait-elle  déjà  en  relief  par  rapport  au  reste.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  peut  voir  en  ce  point  qu'une  simple  parti- 
cularité affectée  par  la  granulite  qui  occupe  aux  alentours 
une  grande  étendue. 


^ 


ERRATA  ET  ADDENDA 
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(MONOGRAPHIB  DU  aBNRE  POPULUS.) 

Espèce  5,     lire  :  très  densément  tomenteuses  au  lieu  de  : 

assez  densément  tomenteuses. 

Espèce  6,     lire  :  C**  au  lieu  de  :  C***.  (Ce  P.  a  été  introduit 

d'abord  par  M.  Treyve.) 

Espèce  23,  supprimer  :  =  P.  hybrida  Bieb.  in  Dippel. 

Espèce  27,  ajouter  :  P.  Sieboldii  présente  aussi  un  périanthe 

pubescent,  mais  cette  pubescence  est  ca- 
duque; les  autres  trembles  n'ont  guère  de 
poils  sur  le  périanthe  qu'à  l'insertion  du 
pédicelle. 

Espèce  34,  Le  nom  de  cette  espèce  doit  être  Pop.  rotun- 

difolia  GrifBth  [Notulx  ad  pi.  asiaticas,  1854). 
Les  jeunes  turions  sont  argentés-soyeux. 

Espèce  36,  ajouter  :  Amérique  du  Nord.  G**. 

Espèce  81,  ajouter  :  Ce  P.  a  les  f.  basales  encore  plus 

entières  que  P.  Bethmontiana* 

Espèce97%  ajouter  :  F.   tur.   ovales,    arrondies   un   peu 

cunéiformes  à  la  b.,  brusquement  et  cour- 
tement  acuminées;  f.  mes.  lancéolées  et 
très  nettement  obovales,  très  cunéiformes 
à  lab.,  arrondies,  puis  brusquement  acumi- 
nées au  s.  ;  f.  brach.  deltoîdes-orbiculaires, 
arrondies  à  la  b.,  courtement  acuminées; 
jeunes  pétioles  pubescents  et  jeunes  f. 
ciliées,  puis  glabrescents  ;  dents  en  scie 
assez  forte,  arrondie,  moins  aiguës  que  chez 
le  précédent  ;  f .  blanches  dessous  ;  turions 
un  peu  pubescents Pop.  oblongata. 

=:  P.  baîsamifera  var.  oblongata  Dippel,  Laubholzk  1892. 

Capsules  glabres. 

Asie  oentrale-occidentale.  C. 
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Espèce  108,  ajouter  :  Ce  P.  mérite  sans  doute  de  former 

à  lui  seul  une  section  du  sous-genre  Leuce  ; 
stigmates  ordinairement  2,  mais  bifides; 
turions  peu  anguleux;  jeunes  f.  un  peu  lai- 
neuses et  roussâtres  dessous;  jeunes  bour- 
geons laineux. 

Espèce  108^,  ajouter  :  bractées  florales  très  finement  fim- 

briées,  mais  non  véritablement  velues  ni 
ciliées;  étamines  40  et  plus. 


Page  29,  ligne  5,  au  lieu  de  Azérolier  (Cratœgus  Azarolus  L.), 
lire  :  le  Sumac  fausse  aubépine  (Rhus  oxyacantha  Cav.). 
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